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SUR  LES  TRAVAUX    DE    L'INSTITUT  ARCHEOLOGIQUE 
LIÉGEOIS  PENDANT  L'ANNÉE  IQOI 


Messieurs, 

En  acceptant,  en  décembre  dernier,  sur  vos  instances  réi- 
térées, les  fonctions  de  secrétaire,  je  n'avais  pas  envisagé  la 
situation  embarrassante  dans  laquelle  j'allais  me  trouver  en 
vertu  de  l'article  VII  de  nos  statuts  organiques. 

Par  le  fait  de  mon  acceptation,  je  m'imposais  le  devoir 
de  vous  retracer  en  ce  jour  l'historique  de  vos  travaux  pen- 
dant l'année   igoi. 

Mes  fonctions  de  conservateur-adjoint  m'ayant  tenu 
éloigné  d'une  partie  des  travaux  du  secrétariat,  je  n'ai  pu 
prendre  à  ceux-ci  une  part  suffisamment  active  pour  être  à 
même  de  vous  présenter  aujourd'hui  un  rapport  aussi  com- 
plet et  aussi  intéressant  que  ceux  de  mon  estimé  prédéces- 
seur, dont  la  vie,  vous  le  savez  tous,  a  toujours  été  étroite- 
ment liée  à  celle  de  notre  Société. 

Je  vous  demanderai  donc,  Messieurs,  de  vous  montrer  in- 
dulgents à  mon  égard. 


L'année  qui  vient  de  s'écouler  a  été  pour  Xlnsli'.ut  archéo- 
logique liégeois  aussi  prospère  que  les  précédentes. 

Fidèles  à  votre  ligne  de  conduite  antérieure  et  aux  prin- 
cipes à  la  défense  desquels  a  été  vouée  l'existence  de  votre 
Société,  vous  avez  vaillamment  continué  votre  lutte  pour 
le    développement    des    sciences    historiques  et    archéolo- 
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giques,  la  recherche  et  la  conservation  des  œuvres  d'art  et 
des  monuments  anciens  du  pays  de  Liège. 

Je  vous  rappellerai  d'abord  les  principaux  événements 
qui,  au  cours  de  l'exercice  1901,  ont  marqué  notre  vie  in- 
time. 

Une  innovation,  heureuse  à  tous  points  de  vue,  a  été  l'in- 
stitution de  conférences  mensuelles  à  faire  par  des  membres 
de  l'Institut  à  chacune  de  nos  séances  ordinaires,  «  dans  le 
but  de  rendre  celles-ci  moins  administratives  et  plus 
attrayantes  ». 

Innovation  bien  utile,  calquée,  il  est  vrai,  sur  ce  qui  existe 
ailleurs,  mais  qui  a  porté  les  plus  grands  fruits,  puisqu'elle 
a  donné  à  nos  réunions  un  attrait  spécial  que  vous  avez  tous 
su  apprécier,  en  assistant,  plus  nombreux  encore  que  les  an- 
nées précédentes,  à  nos  assemblées. 

M.  Renard  a  ouvert,  en  février,  la  série  de  nos  causeries, 
en  vous  parlant  des  Sépultures  belgo-romaïnes  et  franqiies 
des  enviro7is  de  Ton  grès. 

Conférence  essentiellement  pratique,  au  cours  de  laquelle 
il  a  fait  défiler  devant  vos  yeux  une  foule  d'objets  précieux 
(bijoux,  objets  de  toilette,  monnaies,  etc.)  provenant  de 
cimetières  des  IP,  IIP,  IV*  et  V®  siècles  de  X Aduatuca  Tun~ 
grorum  et  empruntés  à  la  riche  collection  d'antiquités  de 
M""  et  M""*  Alph.  Huygen-Devis,  à  Hoesselt  près  Bilsen. 

A  la  séance  d'avril  (celle  de  mars  fut  consacrée  à  la  lec- 
ture des  rapports  du  secrétaire  et  du  trésorier),  M.  J.  E.  De- 
marteau,  en  une  savante  conférence  sur  la  Romanisation  de 
r Ardenne,  vous  a  dépeint  la  situation  politique,  géogra- 
phique, militaire,  économique  et  administrative  de  cette  par- 
tie de  notre  pays  sous  la  domination  romaine. 

Au  moyen  dies  nombreuses  découvertes  archéologiques  qui 
ont  été  signalées  dans  le  Sud  du  Condroz  ainsi  que  dans 
la  province  de  Luxembourg,  notre  collègue  vous  a  démon- 
tré la  réelle  vitalité  de  l'occupation  romaine  dans  ces  con- 
trées, notamment  pendant  les  TU*  et  IV*  siècles,  vitalité  que 
M.  Demarteau  a  attribuée  à  la  proximité  de  Reims,  de  Co- 
logne et  surtout  de  Trêves,  où  résidèrent  pendant  \\n  cer- 
tain temps  plusieurs  empereurs. 

Je  ne  détaillerai  pas~  davantage  le  compte-rendu  de  cette 
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intéressante  conimunication,  que  M.  le  professe,! r  Denicur- 
teau  a  bien  voulu  nous  promettre  de  développer  en  un  article 
pour  notre  Bulletin. 

En  mai  dernier,  vous  avez  eu  le  plaisir  d'entendre  M.  le 
D""  Simonis. 

En  une  causerie  aussi  agréable  qu'instructive,  notre  dis- 
tingué collègue  vous  a  exposé  les  origines  de  X Art  du  iné- 
dailleur  en  Belgique  et  vous  a  retracé  l'historique  de  la  pre- 
mière période  de  splendeur  de  cet  art. 

Il  vous  a  appris  comment,  née  en  Italie  dès  la  fin  du  YJCs!" 
siècle  et  pan'-enue  à  un  véritable  degré  de  perfection  avec 
Pisanello  (vers  1440),  cette  branche  de  la  glyptique  a  péné- 
tré en  Belgique,  en  1467,  lors  de  l'avènement  au  trône  de 
Charles  de  Bourgogne. 

Numismate  consommé,  M.  le  D'"  Simonis  vous  a  enfin 
parlé  de  Quentin  Metsys,  le  premier  médailleur  belge,  et 
des  élèves  de  celui-ci  :  Jean  Second  de  Malines,  Antoine 
Morillon,  Jacques   Zaguai. 

A  la  séance  de  juin,  M.  Alf.  Hansay  vous  a  communiqué 
de  très  curieux  extraits  du  carnet  de  touriste  de  Georg 
Forster,  voyageur  allemand,  qui  parcourut,  en  i/QO,  le  pays 
de  Liège. 

Vous  avez  compris  le  grand  intérêt  de  cette  communica- 
tion en  priant  l'auteur  d'en  faire  le  sujet  d'un  article  pour 
le  Bidletïn. 

En  juillet,  M.  Jos.  Brassinne  vous  a  fourni  l'occasion 
d'apprécier  ses  qualités  d'historien. 

La  paroisse  friniit'we  et  le  domaine  carolingien  de  Ju- 
pille,  tel  était  le  titre  qu'il  avait  donné  à  sa  conférence. 

Reconstituant  d'abord  la  circonscription  de  la  paroisse 
de  Jupille,  qui  s'étendait,  à  l'origine,  sur  une  portion  assez 
considérable  de  territoire,  restituant  ensuite  le  territoire  de 
l'ancien  bailliage  d'Amercœur,  l'orateur  vous  a  fait  remar- 
quer l'identité  de  leurs  limites  qui  ont  perpétué  le  domaine 
carolingien  ;  il  vous  a  ensuite  esquissé  l'histoire  de  ce  do- 
maine, d'abord  possédé  par  l'église  de  Verdun,  puis  par 
celle  de  Liège  à  partir  de  la  fin  du  XIIP  siècle. 

A  notre  rentrée  de  vacances,  à  la  séance  de  novembre, 
notre  sympathique  collègue,  M.  Gust.  Ruhl,  vous  a  entrete- 
nus des  Anciennes  fortifications  de  la  Belgique. 
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Après  vous  avoir  exposé  les  principales  causes  auxquelles 
doit  être  attribuée  la  disparition  presque  totale  de  tous  les 
vieux  murs  ou  bâtiments  de  défense  de  nos  villes,  le  confé- 
rencier, à  défaut  de  monuments  intéressants  à  signaler  pour 
Liège,  vous  a  parlé  de  ceux  du  reste  de  la  Be^lgique,  décri- 
vant ceux  restés  entore  debout,  évoquant  le  souvenir  des  au- 
tres aujourd'hui  disparus. 

Un  rapprochement  entre  nos  anciennes  fortifications 
belges  et  celles  qu'on  rencontre  de  nos  jours  habilement  res- 
taurées en  Allemagne,  terminait  cette  causerie,  que  M.  Ruhl 
avait  su  rendre  particuLièrement  attrayante  en  vous  soumet- 
tant les  photographies  des  principaux  monuments  qu'il 
citait. 


Après  avoir  organisé  cette  série  de  conférences  mensuelles, 
dont  je  viens  de  vous  donner  un  rapide  aperçu,  vous  vous 
êtes  occupés  d'une  question  qui,  depuis  plusieurs  années 
déjà,  réclamait  une  solution  pratique:  je  veux  parler  de 
notre  Bulletin. 

Sans  nuire  à  l'unité  de  nos  publications,  il  convenait  d'en 
améliorer  quelque  peu  le  texte  et  l'aspect,  de  façon  à  en  mo- 
derniser davantage  le  caractère. 

La  dépense  qui  devait  résulter  de  ce  chef  était,  il  est 
vrai,  assez  sensible  ;  mais  vous  avez  fait  œuvre  sage  et  utile 
en  adoptant,  en  février  dernier,  les  propositions  du  Bureau. 

Notre  tome  XXX,  imprimé  au  moyen  de  nouveaux  carac- 
tères et  sur  papier  de  choix,  vous  permettra  d'apprécier  com- 
bien notre  Bulletin  a  gagné  à  ce  modeste  mais  heureux  rema- 
niement. 

Considéré  en  lui-même,  notre  volume  de  IQOI  ne  le  cède, 
en  intérêt,  en  rien  aux  précédents  :  un  seul  travail  en  forme 
la  matière,  mais  ce  travail  est  si  important  au  point  de  vue 
de  l'histoire  interne  de  l'ancienne  principauté  de  Liège,  que 
vous  avez,  à  juste  titre,  préféré  vous  en  tenir  à  ce  seul  mé- 
moire pour  vos  publications  de  l'année. 

Je  remercierai  au  nom  de  tous  M.  Jos.  Cuvelier,  sous-chef 
de  division  aux  Archives  générales,  d'avoir  bien  voulu  nous 


confier  la  publication  de  son  remarquable  Inventaire  des 
archives  de  V abbaye  du  \ ai-Benoit  lez-Liége  de  l'ordre  de 
Cite  aux. 

Comme  de  coulume,  le  tome  XXX  contient  également, 
indépendamment  des  statuts  et  de  la  liste  des  membres,  le 
rapport  du  secrétaire  sur  l'exercice  1900. 


Vous  avez  encore  été  appelés,  Messieurs,  à  trancher,  l'an 
dernier,  une  question  de  la  plus  haute  importance,  celle  de 
la  confection  d'un  catalogue  général  de  notre  Musée.  Vous 
en  avez,  je  suis  heureux  de  le  dire,  résolument  voté  le  prin- 
cipe. 

Ma  conscience  d'archéologue  m'oblige,  bien  malgré  moi, 
à  vous  rappeler  ici  ce  que  je  vous  disais  en  juillet  dernier, 
lorsque  je  vous  proposais,  en  ma  qualité  de  conservateur- 
adjoint,  de  décider  définitivement  la  confection  d'un  cata- 
logue général  : 

"  Ce  que  je  désirerais,  c'est  un  catalogue  à  la  fois  métho- 
"  dique,  critique  et  scientifique.  Nos  collections  y  seraient 
"  décrites  par  groupes,  c'est-à-dire  par  époques,  chaque  cha- 
"  pître  étant  précédé  d'une  courte  notice  archéologique, 
"  espèce  d'introduction  résumant  les  différentes  caractéris- 
"  tiques  de  chaque  période  étudiée  ". 

En  terminant,  je  résumais  comme  suit  le  projet  que  j'eus 
l'honneur  de  vous  soumettre  : 

"  Rassembler  dès  aujourd'hui  tous  les  éléments  nécessaires 
"  à  la  formation  d'un  catalogue  général  du  Musée  de  Liège, 
"  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus,  au  dernier  moment,  qu'à  coor- 
"  donner  ces  éléments  pour  former  un  tout  ". 

Je  ne  retranche  rien,  à  l'heure  actuelle,  à  mon  projet  d'alors 
qui,  lorsqu'il  se  trouvera  réalisé,  sera  l'accomplissiement  du 
vœu  tant  de  fois  exprimé  par  notre  dévoué  conservateur,  M. 
le  D""  Alexandre. 

Empiétant  sur  les  é\énements  de  190 1,  mon  estimé  prédé- 
cesseur, M.  De  Puydt,  vous  annonçait  dans  son  Rapport  sur 
1900  que  le  Conseil  communal,  dans  sa  séance  du  25  février, 
avait  voté,  pour  l'achat  de  la  Maison  Curtius,  un  crédit  de 
121^,000   francs. 
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Cette  acquisition,  Messieurs,  peut  aujourd'hui  être  con- 
sidérée comme  un  fait  accompli,  vu  la  décision  prise  en 
séance  du  Conseil  communal  du  3  février  1902  et  la  délibé- 
ration en  date  du  11  décembre  igoi  de  la  Commission  des 
Hospices  civils  de  Liège. 

Cette  délibération  est  trop  belle  et  trop  favorable  à  l'Ins- 
titut pour  que  je  puisse  m'abstenir  de  vous  en  faire  connaître 
le  libellé,  que  voici  : 

"  La   Commission, 

"  Vu  la  correspondance  échangée  avec  la  Ville  de  Liège 
"  au  sujet  de  la  cession  du  Mont-de-Piété,  dans  le  but  d'y 
"  installer  un  Musée  ; 

"  Considérant  qu'il  est  difficile  d'apprécier  la  valeur  vé- 
"  nale  de  la  construction,  vieille  de  plusieurs  siècles,  qui 
"  exigerait  de  considérables  et  dispendieuses  réparations  ; 

"  Considérant  qu'an  -point  de  vue  de  ï intérêt  général,  il 
"  ny  a  -pas  lieu  de  mettre  en  vente  par  adjudication  publique 
"  lin  monument  intéressant  Tart  et  F  histoire  du  pays  de 
"  Liège  à  un  très-haut  degré  ; 

"  Considérant,  au  surplus,  qu'il  ne  s'est  produit  jusqu'à 
"  présent  aucunte  offre  autre  que  celle  qui  se  présente  actuel- 
"  lement, 

"  Est  d'avis  de  céder  à  la  Ville  de  Liège,  de  gré  à  gré, 
"  l'immeuble  dont  il  s'agit,  au  prix  de  cent  vingt-cinq  mille 
"francs  (fr.   125.000)." 

L'antique  monument,  qui  sera  appelé  à  abriter  nos  collec- 
tions, va  donc  devenir  la  propriété  de  la  Ville  de  Liège  et 
celle-ci  a  déjà  même  cherché  à  procurer  un  nouveau  local 
du  Mont-de-Piété  désaffecté. 

Le  transfert  de  nos  collections  est  donc  certain,  mais  pas 
aussi  imminent  cependant  que  d'aucuns,  trop  optimistes, 
sont  portés  à  le  croire. 

Je  ne  veux  pas  m'impro\iser  iirophète  et  vous  dire  quand 
aura  lieu  notre  entrée  définitive  à  la  Maison  Curtius. 

Sera-ce  en  1903,  en  1904?  Souhaitons  que  ce  soit  le  plus 
tôt  possible! 

En  attendant,  j'insiste  vivement  auprès  de  vous,  Messieurs, 
pour  que  vous  constituiez  définitivement  les  Commissions 
cju'en  juillet  dernier  vous  avez,  en  principe,  chargées  d'éla- 
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borer  un  projet  de  catalogue  général,  sous  la  direction  de 
M.  le  D''  Alexandre. 

Quelle  que  soit  encore  la  durée  de  notre  séjour  dans  notre 
local  actuel,  il  y  a  urgence  à  ce  que  nous  nous  mettions  à 
l'œuvre  ;  la  tâche  à  accomplir  est  longue  et  difficile,  vous 
le  savez  ! 


En  matière  de  finances,  je  dois  constater  que,  cette  fois 
encore,  nos  comptes  se  clôturent  par  un  déficit.  Celui-ci, 
d'après  l'exposé  que  va  vous  faire  notre  tout  dévoué  tréso- 
rier, M.  Brahy-Prost,  se  monte  à  la  somme  de  58  fr.  15. 

Situation  financière  de  l'Institut  archéologique  liégeois 
Exercice    lOOl. 

RECETTES 

Subside    de   l'Etat ' fr.  1,000    » 

Subside  de  la  Province »  500    « 

Subside   de    la   Ville »  500    » 

Cotisation  des   membres »  1,290    » 

Intérêts  chez  le  banquier »  58  83 

Total    :     fr.     3.348  83 

DEPENSES 

Déficit   de    igoo fr.  121   20 

Achat    dantiquités »  44g  50 

Fouilles »  100    » 

Bibliothèque.  —  Livres.  —  Reliures.  —  Echange  de 

publications.    —   Congrès »  38  05 

Bulletin  et  son  envoi »  1,901  40 

Assurances        »  96  00 

Bureau.  —  Circulaires.  —  Encaissements.  —  Impressions. 

—  Commission  de  banque »  138  73 

Concierge   et   pompiers «  i45     » 

Entretien  des  locaux.  —  Chauffage.  —  Eclairage  .     .  »  t,^  25 

Entretien  des  collections.  —  Réparations.  —  Transports  »  383  85 

Total   :  fr.     3,406  98 
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RECAPITULATION 


Dépenses  »     3,406  98 

Recettes »     3.348  83 

Déficit    :   fr.  58   15 

I*i*ojet  do  budget  pour  lî)0!^. 

RECETTES 

Subside    de    l'Etat .'     .     .  fr.  i.ooo  « 

Subside  de  la  Province »  500  » 

Subside   de    la   Ville »  500  » 

Cotisation  des  membres »  1.300  » 

Intérêts  chez  le  banquier,  etc »  50  » 

Total   :  fr.  3.350    » 

DEPENSES 

Déficit   de    1901 fr.  58   15 

Achat   d"antic|uités »  S'^o    " 

Fouilles »  100    » 

Bibliothèque.  —  Reliures.  —  Echange  de  i)ublications  >•  100  83 

Bulletin  et  son  envoi >>  i.goo    « 

Bureau.  —  Encaissements.  —  Commission  de  banque  .  »  150    » 

Concierge  et  pompiers >>  145    >' 

Entretien  des  locaux.  —  Chauffage.  —  Eiclairage  .     .  »  50    » 
Entretien    des    collections.    —    Restaurations,    transports, 

etc »  -50    » 

Assurances        »  96  00 

Total    :  fr.  3.350    )) 

Au  r''  janvier  1901.  notre  solde  débiteur  selevait  à 
fr.   121.20;   l'année  précédente,  il  était  de  fr.  524.97. 

Que  conclure  de  ces  chiffres,  si  ce  n'est  quis  l'Institut,  de- 
venu en  ces  dernières  années  de  plus  en  plus  parcimonieux, 
voit  annuellement  ses  bilans  lui  signaler  une  dette  nou- 
velle ! 

La  cause  ne  vous  en  est  pas  inconnue  :  ce  sont  nos  publi- 
cations qui  ab.sorbent  la  plus  grande  partie  de  nos  res- 
sources ;  et  cependant,  réduire  notre  Bulletin  serait  chose 
éminemment  regrettable,  car  une  .Société  qui  ne  produit  rien 
ou  produit  peu  ne  mérite  pas  de  vi\re! 


—   IX   — 

Nous  ne  serons  en  étal  de  remédier  à  cette  situation  que 
lorsque  nous  pourrons  compter  sur  une  majoration  de  sub- 
sides, sur  des  subventions  mieux  en  rapport  avec  nos  véri- 
tables besoins. 

Ce  supplément  de  subsides,  nous  ne  pourrons,  je  le  sais, 
utilement  le  réclamer  que  le  jour  où  nous  serons  définitive- 
ment installés  à  la  Maison  Curtius. 

Une  vie  nouvelle  s'ouvrira  alors  pour  l'Institut  ;  en  même 
temps  que  celui-ci  saura  puiser,  dans  cet  heureux  concours 
de  circonstances,  des  forces  nouvelles  pour  déployer,  dans 
des  sphères  élargies,  toute  son  activité,  il  verra  s'accroître 
ses  charges  budgétaires. 

Il  nous  faudra,  à  ce  moment,  de  sérieuses  ressources,  et 
ces  ressources,  nous  devrons  les  obtenir  de  la  Province  et  de 
la  Ville  de  Liège,  peut-être  même  du  Gouvernement,  auxquels 
notre  Société  pourra  avec  fierté  rappeler  son  existence  de 
plus  d'un  demi  siècle,  entièrement  consacrée  aux  sciences 
historiques  et   archéologiques. 

Pensez-vous  que,  dans  l'entretemps,  cette  Province  et  cette 
Ville  de  Liège,  qui  se  sont  toujours  montrées  si  bienveillantes 
à  notre  égard,  refuseraient,  si  nous  leur  en  faisions  la  de- 
mande, de  majorer  quelque  peu  leur  subside  annuel  dès 
igo2? 

En  attendant,  remercions  les  pouvoirs  publics  de  l'appui 
financier  qu'ils  ont  bien  voulu  nous  prêter  jusqu'à  ce  jour. 


Fidèle  à  ses  traditions ,  l'Institut  a  entrepris,  pendant 
l'année  écoulée,  les  quelques  recherches  que  lui  permettaient 
ses  faibles  ressources. 

A  Latinne,  MM.  Davin-Rigot  et  Renard  ont  fouillé  au 
lieu  dit  :  "  La  Chapelle  "  une  partie  d'un  important  cime- 
tière franc.  Ces  fouilles  ont  mis  au  jour  sept  sépultures  dal- 
lées avec  squelette,  armes,  bijoux  et  poteries  ;  elles  seront 
reprises  dans  le  courant  de  cet  été  et  feront  ensuite  l'objet, 
de  la  part  ds  M.  Renard,  d'une  notice  spéciale  à  insérer  dans 
le  dernier  fascicule  du  tome  XXXII. 

A  propos  de  ces  fouilles,  je  tiens  à  signaler  ici  que  c'est 


grâce  à  la  bienveillante  uitervention  du  Conseil  de  fabrique 
de  l'église  de  Latinne  et  de  la  Société  d'Art  et  d'Histoire  du 
diocèse  de  Liège  que  le  droit  de  fouilles  nous  fut  accordé. 

Je  crois  donc  être  l'interprète  de  vous  tous  en  présentant 
à  ces  Messieurs  les  vifs  remercîments  de  l'Institut. 

D'autre  part,  notre  Société  a  suivi  de  près  des  découvertes 
d'antiquités  belgo-romaines  et  franques  qui  lui  avaient  été 
signalées  respectivement  à  Visé  et  à  Laer.  C'est  de  cette  der- 
nière commune  que  provient,  notamment,  l'élégant  vase 
franc  qui  vous  a  été  présenté,  à  l'une  de  nos  dernières 
séances,  par  M.  De  Puydt,  et  qui  constitue  l'un  des  plu$ 
beaux  spécimens  de  la  verrerie  franque  de  nos  collections. 

Notre  collègue,  M.  Firmin  Henaux,  a,  de  son  côté,  bien 
voulu  se  charger  de  surveiller  les  déblais  d'un  ancien  cime- 
tière franc,  au  Thier  Laurent,  à  Borsu. 

Disons  enfin,  au  sujet  des  fouilles,  que  le  Alusée  vient  de 
s'enrichir  de  la  presque  totalité  du  produit  des  explorations 
de  fonds  de  cabanes  néolithiques  pratiquées  sur  le  territoire 
de  la  commune  d'Omal  par  MM.  Marcel  De  Puydt  et  Davin- 
Rigot,  en  1900  et  190 1. 

Le  riche  dépôt  fait  par  M.  Marcel  De  Puydt  sera  prochai- 
nement remplacé  par  une  donation  régulière  faite  à  la  Ville 
de  Liège,  ainsi  que  notre  collègue  l'a  annoncé,  en  la  séance 
de  décembre,  en  quittant,  avec  regret,  le  Bureau  de  notre  Ins- 
titut. 


En  ce  qui  concerne  la  Maison  Porquin,  je  dois  constater 
avec  regret  que  les  multiples  démarches  que  l'Institut  a  ten- 
tées, dans  le  but  de  sauver  de  la  destruction  cet  antique  mo- 
nument sont,  jusqu'à  ce  jour,  restées  vaines. 

Depuis  la  démolition  de  l'ancien  hôpital  de  Bavière,  nous 
sommes  intervenus  à  maintes  reprises  :  notamment  en  mai 
1900,  en  déléguant  deux  de  nos  membres,  le  regretté  baron 
de  Sélys-Longchamps  et  notre  sympathique  collègue,  M. 
Ruhl,  auprès  du  premier  magistrat  de  la  cité  ;  jiuis  encore  en 
mai  1901,  en  adressant  à  la  ville  de  Liège  une  requête  signée 
par  la  plupart  d'entre  nous 
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A  l'heure  actuelle,  rien  n'est  encore  venu  améliorer  la  triste 
situation  que  vous  signalait  déjà  en  igoo  mon  estimé  prédé- 
cesseur, M.  De  Puydt  :  la  Maison  Porquin  est  toujours  de- 
bout, dans  un  pitoyable  état  de  vétusté,  exposée  à  une  mort 
prochaine.  N'est-ce  même  pas  à  cet  isolement  et  au  manque 
de  surveillance  qu'elle  a  tout  récemment  été  pillée  et  saccagée 
par  la  populace  d'Outre-Meuse? 

Si  nous  devons,  à  juste  titre,  déplorer  cet  inqualifiable 
acte  de  vandalisme,  devons-nous,  en  même  temps,  désespérer 
d'une  cause  que  nous  avons  jusqu'ici  défendue  avec  tant  de 
persévérance  ? 

Malgré  nos  insuccès,  le  protecteur  attitré  de  la  pauvre 
Maison  Porquin,  notre  collègue,  M.  Ruhl,  s'est  montré  opi- 
niâtre dans  la  continuation  de  la  lutte  dans  laquelle  il  s'est 
engagé. 

Assistons-le  donc  et  tentons  de  nouvelles  démarches  plus 
pressantes  que  les  autres. 

Pourquoi  la  Maison  Porquin  devrait-elle  nécessairement 
disparaître  ;  pourquoi  ne  pourrait-elle  pas  recevoir  quelque 
utile  destination? 

Je  gage  que  la  Ville  de  Liège  saura  enfin  se  montrer  clé- 
mente à  l'égard  du  vieux  monument  dont  nous  réclamons 
la  conservation  et  que  son  premier  magistrat,  qui  est  en 
même  temps  notre  vice-président  d'honneur,  saura  nous  ac- 
corder son  puissant  appui. 


X  *  ♦ 


En  sa  qualité  de  Société  fédérée,  l'Institut  archéologique 
liégeois  a  participé  au  XV^  Congrès  de  la  Fédération  histo- 
rique et  archéologique  de  Belgique,  tenu  à  Tongres  au  mois 
d'août. 

MM.  y.  E.  Demarteau  et  Pcàques  représentaient  notre  So- 
ciété. 

A  titre  personnel,  plusieurs  autres  de  nos  membres,  notam- 
ment MM.  De  Puydt  et  Fraipont,  ont  pris  part  aux  travaux 
et  excursions  du  Congrès. 
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Musée.  —  Nos  collections  se  sont  considérablement 
accrues,  l'an  dernier,  surtout  par  des  dons  et  des  dépôts. 

Comme  vous  allez  le  voir  par  1  enumération  qui  va  suivre, 
une  large  part  de  remercîments  revient  à  Monsieur  le  Mi- 
nistre de  l'Agriculture  et  des  Beaux-Arts,  qui,  tranchant  en- 
fin en  notre  faveur  une  question  à  maintes  reprises  discutée, 
a  décidé,  par  dépêche  du  i"'  février  igoi,  le  dépôt  au  Musée 
de  Liège  d'un  certain  nombre  de  débris  du  fameux  monu- 
ment de  Vervoz,  dont  nous  possédons  aujourd'hui  plusieurs 
centaines  de  fragments. 

Je  m'empresse  d'associer  à  mes  remercîments  tous  ceux  qui, 
d'une  façon  quelconque,  ont  contribué  à  la  prospérité  du 
Musée. 

DONS. 

Epnqur  pn'h  istorique. 

Série  de  silex  tailles  trouvés  aux  environs  de  Wihogne.  —  Frag- 
ment d'herminette  en  pierre  noire,  provenant  de  Malaxhe,  commune 
de  Xhendremael.  —  Deux  couteaux  en  silex  et  deux  lames  trouvés 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Wihogne  et  divers  silex  taillés. 
Don  de  M.  Léopold  Debrassinne,  de  Wihogne. 

4  haches  ébauchées,  4  lames,   i   grattoir,   i  bloc  et  2  silex  éclatés 

provenant  du  Hainaut   (Spiennes)  et  achetés  par  le  donateur  à  Os- 

tende. 

D<m  de  M.  Oscar  de  Soer  de  Solières. 

Produit  des  fouilles  exécutées  en  iqoo  et  igoi  dans  des  fonds  de 
cabanes  néolithiques  à  Omal  (contenu  dans  cinquante-trois  caisses 
ou  boîtes,  avec  inventaire  sur  chacune  d'elles). 

Dépôt  de  M.  Marcel  De  Tuydt. 

Epoque  hclgo-roniainc  d  franquc. 

Fragment  de  masque  (tête  de  statue)  brisé  à  la  hauteur  du  nez. 
—  Fragment  de  tête  (oreille  et  chevelure).  —  Fragment  de  bras.  — 
1  débris  d'inscription  ...NO...  —  5  fragments  de  corniche. —  3  débris 
d'entablement  de  corniche.  -  1  fragment  de  colonne  cannelée  (tran- 
che). —  2  débris  de  volutes  (chapiteaux).  —  3  fragments  d'ornemen- 
tation architecturale.  —  1  débris  idem  avec  oves.  —  i  fragment  avec 
sculpture  indéterminée.     -    i   débris  de  jambe  (statue  d'homme  de 
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grandeur  naturelle)  en  mauvais  état  de  conservation.  —  326  menus 
fiagments,  indéterminables,  dont  plusieurs  présentent  des  surfaces 
sculptées  et  peuvent  avoir  appartenu  à  une  statue  (plis  de  vêtement). 
Provenance:  Vervoz  (Clavier). 

Dépôt  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  des 
Beaux-Arts. 

Urne  en  forme  d'olln  en  terre  blanche  à  couverte  noire,  panse 
décorée  de  deux  séries  de  stries  (traits  guillochés)  séparées  par  une 
bande  unie.  —  Urne  du  même  genre,  mais  de  forme  un  peu  plus 
élancée.  —  Plateaux  ou  patères  à  rebords  arrondis,  en  terre  jaunâtre, 
jadis  munis  d'une  couverte  rouge-brun  (un  exemplaire  ébréché).  — 
Grand  couvercle  à  bouton  qn  terre  rougeâtre.  -  Urne  cinéraire  à 
panse  élancée  (ovoïde)  à  large  rebord  plat,  en  terre  rougeâtre.  — 
Vase  en  terre  blanche,  en  forme  de  patine,  à  fond  étroft,  bords  apla- 
tis, base  rétrécie  ;  panse  décorée  de  deux  raies  concentriques.  — 
Fragment  de  col  d'une  fiole  en  verre  verdâtre  d'assez  feules  dimen- 
sions. —  Débris  d'anse  filamenteuse  d'un  flacon  carré  (?)  en  verre 
verdâtre.  —  Six  fragments  (dont  deux  rajustés)  d'un  bol  (paculum) 
en  verre  très-fin  et  très-mince.  —  Fond  d'un  bol  identique  (peut- 
être  du  précédent)  décoré  de  2  cercles  concentriques  en  saillie.  — 
Fond  identique. 

Provenance  :  Visé. 

Don  de  M.  Dossin-Lenoir. 

Cruche  à  bec,  à  panse  arrondie,  à  une  anse  en  terre  brune  (pâle) 
rugueuse.  —  Une  idem  en  terre  g;risâtre  et  rugueuse.  —  Petit  vase 
en  forme  d'ampoule  à  col  court  et  large  embouchure  (terre  blan- 
châtre). —  Petit  vase  à  onguents  en  fine  terre  blanche  à  couverte 
noire  unie  (ébréchée).  —  Petite  urne  arrondie  en  terre  rouge  rugueu- 
se, décorée  de  trois  raies  circulaires  en  creux.  —  Grande  urne  ciné- 
raire à  panse  ovoïde  en  terre  brune  rugueuse  parsemée  de  fines 
pierrailles  et  munie  à  sa  partie  supérieure  d'un  large  rebord  aplati. 
—  Patelle  tronconique  en  terre  dite  "  samienne  ",  sans  sigle. 

Provenance    :  Tongres. 

Don  de  M.  Jules  Roland-Duvivier. 

Petit  bronze  de  Constantin  recueilli  à  l'emplacement  d'une  villa 
romaine,  commune  de  Freeren. 

Don  de  M.  Léopold  Debrassinne,  de  Wihogne. 

Epingle  en  os  et  épingle  en  bronze,  provenant  d'une  grotte  sise 
à  Saint-Vitu  (Condroz). 

Don  de  MM.  Loterman,  curé  à  Rausa,  et  Preud'- 
homme,  propriétaire  au  château  de  Saint-Vitu 
(Abée). 

2 
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Fragment  de  poterie  samienne  avec  marque  de  potier  :  IIII, 
trouvé  dans  la  villa  dite  du  Gouverneur,  canipag-ne  d'Othée,  com- 
mune d'Heure-le-Tixhe. 

Perle  en  terre  cuite  rouge,  même  provenance. 

Carré  romain  (brisé)  en  terre  cuite  avec  empreinte  de  patte  de 
chien  (environs  de  Wihog-ne). 

Don  de  M.  Léopold  Debrassine,  de  Wiliogne. 

Diverses  anticiuités  franciues  (fragments  de  poteries  et  d'armes) 
provenant  d'un  cimetière  à  Laer  (près  Landen). 

Don  de  M.  Louis  Persoons,  à  Laer. 

Diverses  antiquités  franques  (armes  :  scramasaxes,  épées,  poi- 
gnards ;  fibule,  plaque  de  baudrier,  collier  avec  perles  d'ambre,  po- 
teries, etc.). 

Fouilles  de  MjNL  Davin-Rigot  et  L.  Renard. 

Miiyrn-Age  et  Tetnps  Modernes. 

Deux  anciennes  ardoises  et  vase  du  moyen-âge  trouvés  à  Latinne. 
Clé  gothique  de  la  même  provenance. 

Don  de  M.  Davin-Rigot. 

Anciennes  briques  de  foyer  et  espèce  de  mortier  (moyen-âge) 
trouvés  à  Liège  dans  divers  travaux  communaux. 

Dépôt  de  la  Ville  de  Liège. 

Assiette  de  porcelaine  de  Tournay,   Peterinck,   2''  période  (1756- 
1762). 
Echantillons  de  millefiori  rapportés  de  Venise. 

Don  de  M.  Florent  Pholien. 

Divers  titres  de  noblesse  concernant  la  famille  de  Sartorius. 

Dépôt  de  la  Ville  de  Liège. 

Moulages. 

Moulage  du  vase  romain  en  bronze  découvert  en  juin  igoo  à  Hers- 

tal. 

Don  de  M.  Paul  Errera,  de  Bruxelles. 

Moulage  d'un  lingot  d'argent  romain  à  la  marque:  LEO.  EXC... 
trouvé  à  Coninxheim  (Tongres)  et  faisant  partie  des  collections  de 
W  et  M'""  Alph.  Huygen-Devis,  à  Hoesselt. 

Don  de  M.  M.  De  Puydt. 
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ACHATS. 

Trésor  de  monnaies  romaines  composé  de  27  pièces,  dont  i  Au- 
guste (M.  B.),  .  Adnen  (  ?  )  (M.B.),  1  Commode  (G  B^),  ,  C  aude  U 
%  B  ),  3  Constantin  I-  (P.  B.),  2  Constantin  II  le  Jeune  (P^  B.), 
3  Constant  P^  (P.  B.),  i  Magnence  (M.  B.),  4  Valens  (P  BJ  1 
Théodose  (M.  B.),  i  Arcadius  (P.  B.),  7  frustes  (P.  B.),  1  inclas- 
sable (P.    B.)  et  découvert  à  Vervoz  (Clavier). 

Grand  fauteuil  liégeois  Louis  XIV. 

Snsole  d'angle  armoriée  (commencement  du  XVII^  siècle)  pro- 
venant de  la  maison  Genicot,  Fond-Samt-Servais. 

I   plat  étain  armorié  (XVI P  siècle). 

I     »         "       provenant  de  Theux  (XVI IP  siècle). 

I       "         "       Louis    XIV   aux   quatres    saisons,    à    la   marque    de 

Saint-Lambert. 

I  lot  de  faïences  liégeoises. 


B^bl^of/^tgue.  -  De  son  côté,  notre  bibliothèque  s  est  en- 
richie de  nombreux  ouvrages,  par  des  dons,  des  échanges 
et  des  envois  des  départements  ministériels 

M  Pâques,  dont  nous  avons  eu  en  décembre  le  regret  de 
devoir  accepter  la  démission  de  bibliothécaire,  a  bien  voulu 
me  communiquer  le  relevé  suivant  des  accroissements  de 
notre  bibliothèque  -. 

Dons   d'aiiteui-s. 

Th  Gobert.-  Les  Rnes  de  Liège,  t.  IV,  fasc.  i  à5. 

DouDoT-   La  Station  préhistori.ne  d^A.psin  (Extr.  du  Bail  de  la 

Société  d'anthropologie  de  Bruxelles).  ,„  ,      ,     ,,  x,,,,,,,  a'Hist 

CAUcmE.  -  Etudes  dlustoire  ecclésiastique  (Extr.  de  la  Revue     Wst. 

ecclésiastique). 
Cl.  -Lyo^  —L'Education  populaire  du  2  mm  igoi- 

t1  MKKHN.V.  -  Hugkes-Maratnon.  (Extr.  TUe  Class>cal  Eer.eu:) 
Abonnements   et    Achat». 

Revue  de  VArt  chrétien,  1901,  t.  XII,  Hvr.  i  à  6, 

JournairAncienpagsdeLooz,5<^^nnée,^90i. 

Bulletin  de  Vlnstitut,  t.  i-,  :e  et  3e  hvr.;  t.  xgS  20  ,  .1  ,  2.  . 
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Oons  divers. 

M.  Gust.  Dewalque.  —  Observations  on  Mexican  liistonj  and  archeo- 
^o&'J  ^!/  Brantz  Mayer.  Washington  Cit}',  i856,  br.  in-4°,  fig 

Ministre  des  cultes  et  de  l'instruction  en  Hongrie.  —  D^  Jean 
Janko.  Discours  sur  les  types  mayars  (22^  Congrès  intern.  iVantliropol  et 
(T  trchêol.préhist.  à  Paris),  i  vol  in-40,  nombr.  portr.  Budajjpst,  1900. 

Gouverneur  de  la  province.  —  Exposé  de  ht  situation  administrative 
de  îa  province  de  Liège  en  1901,  1  vol.  in-12  et  2  annexes. 

Échanges. 

§  I    —  BELGIQUE. 

Anvers.  —  Anvers.  —  Académie  d'archéologie  de  Belgique.  —  Bulletin, 
■2^  p.  n°s  I  et  2,  1901.  Annuaire,  t.  12'',  1901. 

Brabant.  —  Bruxelles.  —  Académie  royale  des  sciences  de   Belgique. 

—  Bulletin,  1900.  —  Bulletin  de  la  classe  des  lettres  et  des  sciences  morales 
et  politiques  et  de  la  classe  des  beaux-arts,  1899,  n°^  g  et  10;  1900,  11°  i  à  8. 

Id.  —  Compte-rendu  des  séances  de  la  Commission  royale   d'histoire. 

—  Bulletin,  t.  LXX  (1901),  buU.  i  à  3. 

Id.  —  Biographie  nationale,  t.  XV,  1899,  livr.  i. 

Id.  —  Annuaire  de  V Académie  royale,  etc.,  1901.  In-12. 

Id.  —  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie;  3'j'^  année, 
1898,  9  à  12.  —  38e  année,  1899,  n°s  i  à  8.  —  39c  année,  1900,  n^s  3  à  12. 

Bruxelles.  —  Annales  de  îa  Société  d'archéologie.  Mémoires,  rapports 
et  documents,  t.  XV,  1901,  n°  i. 

Id.  —  Annuaire  de  la  Société  d'archéologie,  t.  XII,  1901. 

Id.  —  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie,  t.  XVIII,  1901. 

Id.  —  Revue  belge  de  numismatique,  Sy^  année,  1901,  n°^  i  à  4. 

Id.  — Société  royale  belge  de  géograpthie.  —  Bulletin,  25^  année.  1900, 
n"'  6.  —  1901,  nos  I  à  5. 

Id.  —  Id.  —  Compte-rendu  des  actes  de  la  Société. 

Bruxelles.  —  Analecta  Bollandiana.  1900;  t.  XX,  1901,  n^^  i  à  4. 

Nivelles.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  l'arrondissement 
de  Nivelles. 

LouvAiN.  —  Annuaire  de  l'Université  catholique,  65^  année,  1901. 

Louvain.  —  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Bel- 
gique, par  Reusens  et  Barbier,  série  des  Cartulaires,  1901,  livr.  4, 
t.  XII.  -T.  XIII,  liv.  I. 

Flandre  orientale.  —  Gand.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de 
Garni.  —  Bulletin,  9c  année,  n°^  i  à  8.  —  Annales,  t.  IV,  1901,  f.  2  à  4.  — 
Inventaire  archéologique  de  (J and ,  i9oi,fasc.  20,  20^'s,  21,  22. 


—  XVII  — 

Saint-Nicolas.  —  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Pays  de  Waes, 
t.  XX,  igoi,  ire  Hvr. 

Hainaut.  —  MoNS.  —  Annales  du  Cercle  archéologique.  —  Bulletin  des 
séances,  t.  XXX,  igoi. 

Id.  —  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  du  Hainaut,  t.  XII. 

Tournai.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  littéraire,  z'^  série; 
Annales,  nouv.  série,  t.  V,  1900. 

C11ARLER01.  —  Société  paléontologi que  et  archéologique.  —  Documents  et 
rapports,  t  XXV. 

Enghien.  —  Annales  du  Cercle  archéologique,  t.  VI,  1901  livr.  1  et  2. 

Liège.  —  Liège.  —  Bulletin  de  la  Soriété  liégeoise  de  littérature  wal- 
lonne. 

Id.  — Société  d'art  et  dliistoire  du  diocèse  de  Liège.  —  Bulletin,  t.  XII, 
2'^  p.,  1901. 

Id.   —  Société  des  Bibliophiles  liégeois. 

Wallonia.  —  Recueil  mensuel  de  littérature  orale,  croyances  et  usages 
traditionnels,  ge  année,  1901,  nos  i  à  g  (dirigé  par  Oscar  Colson). 

HuY.  —  Cercle  hutois  des  sciences  et  beaux-arts,  t.  XIII,  livr.,  i,  2. 

Vervieks.  —  Caveau  verviétois.  Sonété  littéraire.  —  Annuaire  1901.  — 
Bulletin,  22^  année,  iSgg-igoo,  n"''  2  à  4. 

In. —  Société  Verviétoise  d'archéologie.  Bulletin,  1901,  n"*  3  à  4.  — 
Bihllograpltie,  ])p.  12911192. 

Limbourg.  —  Hasselt.  —  Société  chorale  et  littéraire  des  Mélophiles. 
—  Bulletin  de  la  section  scientifique  et  littéraire. 

Tongres.  —  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg, 
t.  XVIII,  livr.  I,  2,  igoo-igoi. 

Bilsen.  —  Limburgsclie  maatsciiappij  coor  letterliunde  en  ivetenschap. 
Limburgsch  Jaarboek. 

Luxembourg.  —  Arlon.  —  Institut  archéologique  du  Lu.icnibourg, 
Annales,  t.  XXXV,  igoi. 

Namur  —  Namur. —  Annales  de  la  Société  archéologique,  t.  XXXIV, 
2C  livr.  igoo. 

Maredsous.  —  Revue  bénédictine  de  Maredsous,  iS"  année,  igoi 
n°^  I  à  4. 

§  2.  —  FRANCE. 

Abbeville.  —  Société  d'Émulation.  —  Bulletin  des  procès-verbaux.  — 
Mémoires.  —  Les  reliures  a?-tistiques  et  armoriées. 

Amiens.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  —  ^[émoires.  —  Cartul. 
du  chap.  de  la  Cathédrale.  —  Documents  inédits  concernant  la  province. 

Id.  —  Id.  —  Bulletin. 

Id.  — Id.  —  Album  archéologique. 


—  XVIII   — 

Arras.  —  Commission  départementale  des  monuments  historiques  du 
Pas-de-Calais.  —  Mémoires.  —  Bulletin.  —  Statistique  monumentale. 

AuxERRE.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  r Yonne,  5^^  vol.,  i^r  et  2^  semestres,  1900. 

AvESNES.  —  Mémoires  de  la  Société  archéol.  de  Varrondisscment 
d'Avesnes. 

Bordeaux.  —  Société  archéologique,  t.  XXII,  n"^  3  et  4. 

Bourges.  —  Société  historique,  littéraire,  artistique  et  scientifique  du 
Cher,  i5<=  vol.  1900. 

Chalon-sur-Saôxe. —  Mémoires  de  la  Société d'arciiéologie  de  Chalon- 
sur-Saône.  Montbéliard. 

Dunkerque.  —  Société dunlrrquoise  2^our  V encouragement  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts.  —  Bulletin.  —  Mémoires,  vol.  XXXIV,  1900. 

Lille.  —  Inventaire  sommaire  des  archives  départementales  antérieures 
à  1790. 

Lyon.  — Annales  delà  Société  des  sciences  industrielles  de  Lyon. 

Marseille.  —  Répertoire  des  travaux  de   la   Société    de    statistique. 

MoNTAUBAN.  —  Bull.  archéol.  et  histor.  de  la  Société  archéol.  de  Tarn- 
et-Garonne,  t.  XXVIII,  2<^  s  ,  1900,  i  à  4. 

Nancy.  —  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  et  du  Musée 
historique  lorrain,  t.  L,  S''  série,  2^  v.,  1900. 

II).  —  Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas.  —  Tahle  des  mémoires 
et  bulletins. 

Orléans.  --  Société  archéologique  et  historique  de  VOrléanais.  —  Mé- 
moires. —  Bulletin,  t.  XII,  n"*  168,  169  et   170,  1900. 

Paris. —  Congrès  archéologiques  de  France,  année  1900,  i  vol 

Id.  ^  Société  de  V Histoire  de  France,  {.  XXVII,  1900. 

Id.  —  Bulletin  de  numismatique. 

RocHECHOu.\RU.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  et  des 
arts,  t.  X,  1900,  n°  2  à  6  ;  t.  XI,  1901,  n"  i. 

RoM.\Ns.  —  Bulletin  d'histoire  ecclésiastique  et  d'archéologie  religieuse 
des  diocèses  de  Valence,  Digne,  Gap,  Grenoble  et  Mriers;  19^  année,  1899, 
n"»  I  à  4  ;  20e  année,  1900. 

S.\iNT-DiÉ  —  Société  pliilomatique  rusgienne.  —  Bulletin,  27"^  année, 
1901. 

Saint-Omkr. —  Société  lies  loitiqiiuires  de  la  Miirinic.  —  Bulletin  liisto- 
rique,  t.  X,  1901,  n"  2  à  4.  —  Mémoir(\s,   1900.  livr.  197. 

Id.  —  Les  chartes  de  St-Bertin,  par  l'abbé  Bled,  t.  IV,  1899. 

Saint-Maur  de  GlandI'Euil  (Abbaye  de).  —  Mélanges  de  liturgie, 
d'Jiistoire  et  de  théologie.  —  Notice  hist.sur  le  canton  de  Montermé,  l'JOl. 

Almanach-annuaire  histor. ,  adminislr.  et  commercial  de  la  Marne,  de 
V Aisne  et  des  Ardennes.  Reims,  igoi. 

SoLESMES.  —  Abbage  de  Solesmes. 


--  XIX    — 

Toulouse.  —  Société  académique  franco-hispano-portiigaine.  —  Bid- 
Jelin.  —  Annuaire  et  rapjyort. 

Id.  —  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  —  Bulletin  , 
nouvelle  série,  n°  27,   1901.  —  Mémoires. 

Id.  —  Académie.  —  Rapport  annuel. 

Id.  —  Bulletin  de  VUniversité,  f.  i3,  14,  i5.  1900-1901.  —  Annuaire 
1899-1900. 

§  3.  —  ANGLETERRE. 

Cambridge.  —  Procecdings  of  tlie  Cambridge  Antiquarian  Society, 
n°   40. 

Id.  —  Liste  des  membres  de  la  Société. 

Id.  —  The  Charters  of  the  Borough  of  Cambridge  by  Wm.  Mailand. 
Cambridge,  1901,  i  vol. 

Glasgow.  —  Transactions  of  the  Glasgow  archœologica  Society  ;  New 
Séries. 


S  4- 


HOLLANDE. 


La  Haye.  —  Maandblad  van  lict  genealogiscli-iicraldiek  genootschap 
c(  De   Nederlandsche  Lecuw  »,   17e  année,  1899,   n"^  i    à   3. 

Id.  —  Algemecn  Nederlandsch  Fauiilieblad ,  tijdschrift  voor  Geschie- 
denis,  Geslaclit-Wape)i-Zegelku)uh',  cnz.  i2>^  année,  nouv.  série,  n°^  i  à  5, 
1900. 

Leeuwarden.  —  Fricsch  Genootschap  ran  Geschiedenis  ,  Oudheid-en 
TaaJJiunde.  —  72''  verslag  der  Handclin(/en.  —  Rapport  1899-1900. 

Id.  —  1(1.  —  De  vrije  Fries. 

Leyde.  —  Maatschappij  der  Nederlandsche  letterkunde.  —  Hande- 
lingen  en  Mededeelingen,  1 899-1  goo.  Lerensbericht  der  afgestorcen  mede- 
leden.  —  Rapport,  1900. 

Maestricht.  —  Publications  de  la  Société  historique  et  archéologique 
dans  le  duché  de  Lindjourg. 

Utrecht,  —  Werkeii  uitgegeven  door  liet  historisch  genootschap. 
Verslag,  1897.  —  Annales.  Nouv.  série,  t.  V,  1899-1900. 

Id.  —  Bijdragoi- Mededeelingen,  21^  p.,  1900. 

Id.  —  Briefwisseling  tusschen  de  Gebroeders  Van  der  Goes. 

î;  5.  —  GRAND-DUCHÉ  DE  LUXEMBOURG. 

Luxembourg.  —  Institut  grand-ducal,  section  historique. 

Id.  —  0ns  Hemecht,  Organ  des    Vereins  fiir   Liixemhurger  Geschichte, 

Litteratur  und  Kunst,  7e  année,  1901,  n°s  2  a   11. 


—  XX   — 

s  6.  -  DANEMARK. 

Copenhague.  —  TiUaeg  til  Aarborjcr  for  nordisk  Oldki/ixh'i/Jied  oc/ 
Historié  udf/ivct  af  det  kongelige  )iordiske  oldskrift-sdskab. 

Id.  —    Mémoires    de    la    Société    roi/ale  des  antiquaires    du  Nord. 

g  7.  -  SUÈDE  ET  NORWÈGE. 

Stockholm.  —  Konjï.  Vitterhets  Historié  ocli  Antiqvitets  Akadc- 
miens  manadshiad.  —  Antiqvarisk  Tidskrift  for  Srerifje,  par  Hilde- 
brand,    1899. 

Upsala.  —  Skrifter  utf/ifna  af  koin/l.  IiKDia/iistiska  Vetenskaps  — 
Samfundt,  n"  i.  Upsala.  Band  III  et  \'. 

Upsala.  —  Asdepios.  Mythologisc]i-arc]iaoJo<jische  Stiidini  ron  Len- 
nart  Kiellberg,  n°s  i  et  2,  livr.  avec  ])hotot3'pics. 

Sacra  CorintJiia,  Sci/onia,  Phliasia,  Connneiitatio  academica  script it  per 
Odelberg.  Upsal,  1896,  IV' ,  8°. 

E.  I.  HoLMBERG.  —  De  fancribiis  Roinanorum  comim idalio-  Upsal, 
1873,  I  vol.  in-8o. 

J.  E.  Lôij;^dbeig.  —  Aniniadvertioites  de  actione  Paroiioiiiôii,  roiiiiiioi- 
tatio  academica.  Upsal,  1898,  br.  8°. 

S.  A.  LjUNGGREN-  —  De  f/eiite  jxttricia  Claiidiori(m  noiiiiid!(f  per  spa- 
tiiun  liherae  civitatis.  Upsal,  1898,  br.  8". 

F.  GusTAF.STEN. —  Romersk  iiiskriftspocsi .  Hclsingfors,  1S99,  br.  4". 
RuTGKH  Sernanmer  u  Knut  Kjellmark. — Eine  TorfmooriintersiichniKj 

ans  dem  niJrdJichoi  Nerihemit,  ]A.  16-19.  Upsal.  1889,  br.  S". 

Festskrift  til  det  k;jl.  Unirersitet  Upsala  red  dcts  JHhilacinii,  i  sep- 
tember  1877,  fra  </(t  ki/I.  Fredriks  Unirersitet  Christiania.  —  Chris- 
tiana,   1877,  in-4". 

Oscar  Almgren-  —  Studien  iiher  nordenropiiische  Fihelfornien  der 
ersten  nachchristlicItenJalirltitnderte  niit  Bvrïicksiclitifpinçf  der  provinzial- 
romischen  nnd  s/'driissicli(  )i  Fornien.  —  Stockliolm,  1S97,  1  v  ,  8^", 
fig.  pi. 

GôSTA  Grotenuclt.  —  I>et  priniitiva  jordhrtilicts  nietoder  i  Fenland 
iinder  dcn  historiska  tide.  —  TIelsingfors,    1899.  i    v.,   8°. 

§  8.  —  SCHLESWIG-HOLS'I'EIN  (PRUSSE). 

KiEL.  —  Zeitsclirift  der  Gesetlmiiaft  far  Selilesaiff-Holsfein-Lanen- 
bare/isclie  Gescliiclite.  —  \'(jl.  XXXI,  1901. 

Id.  —  Rapport  du  Musée  d'antiquités  de  V  Unirersité  de  Kiel,  1901. 

lu.  —  Mittiieilnnijcn  des  Antliropolof/ischcn  Vereins  in  Sclilesivig- 
Jiolstcin,  igoo. 


—   XXI   — 

§  9.  -  HANOVRE  (PRUSSE). 

Hanovre.  —  Zcitschrift    des  Jiisfon'schen  Vereins  fur  Niedersachscn. 
LiJNEBOURG.  —  Rapport  annuel  de  la  Société  dit  Musée  de  la  princi- 
panté.  Lûnebourg. 

§  lo.  —  PRUSSE. 

Aix-la-Chapelle.  —  Zvitschrift  des  Aachener  Geschichtsvereins , 
t.  XXni,  igoi. 

Berlin.  —  Verliandlungoi  der  Berliner  Gesellschaft  fi'ir  Anthropo- 
lor/ie.  Ethnologie  iind  Urgeschichte  (redigirt  von  R  Virchow),  t.  VHI, 
igoi.  —  Annales^  igoo. 

Bonn.  —  Jahrbiicher  des  Vereins  von  Altertiiiuusfreunden  iin  Rhein- 
lande,  t.  CV,  igoi. 

DùssELDORF.  —  Diisseldorfer  Gcschiclttsrerein.  —  Beitriige  ziir 
Geschichte  des  Niederrhcins.  Jahrbiich. 

KoNiGSBEKG.  —  Sclirifteii  der  pJigsikalisch-o/ionornischeu  Gesellschaft, 
41e  année,   1900. 

Mainz.  —  Zeitschrift  des  Vereins  ziir  Erforsi:liun(j  der  Rhcinischen 
Geschichte  iind  Altcrthiuner  in  Mainz.  igoo. 

Mainz  —  Bericht  ûber  die  Vernuhning  der  Saniinhingen  des  Vereins 
ziir  Erforschang  der  rheinischen  Geschiclde  nnd  Alterthibner  zit  Mainz 
iin  Jahr  igoo. 

Metz.  —  Mémoires  de  V Aeadéinie  de  Metz,  80^  ann. 

Id.  —  Gesellschaft  fiir  lothringische  Geschichte  and  Altrrfliiiinskiinde. 
—  Jahrbuch,  lo^  et  ii^  année. 

PosEN.  —  Rocznicki  Towarzystwa  l'rztjjaciol  NaiiJc  Foznanskiego.  igoo, 
nos  2  à  4. 

Id.  —  Zeitsclirift  der  liistorisclien  (iesellschaft  filr  die  Procinz  Fosen. 
■ —  i5e  ann.,  i  à  2,  igoo. 

Id.  —  Ilistorischc  Monatsbliitter  fiir  die  l'rovinz  Posen.  i^^  ann., 
n°s  8  à  12,  igoo;  2^  ann.,  n<^'s  i  à  3,  1901.  Anzeigen-Amschlag,  1900, 
nos  I  à  7. 

Id.  —  Album  der  im  Muséum  der  Posener  Gesellschaft  der  Freunde  der 
Wissenschaflen  aufbewahrten  prœhistorischen  Denkmàler  des  Grossher- 
zogthums. 

Stettin.  —  Gesellschaft  fiir  Pommersche  Geschichte  und  AltertJtums- 
kunde.  —  Baltische  Studien;  neue  Folge,  4^  vol.,  igoo. 

Strasbourg.  —  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  d'Alsace,  2^  série,  t.  XX. 

Id.  —  Historisch-litterarischer  Zweigverein  des  Vogesen-Clubs.  Jahrbuch 
fiir  Geschichte,  Spraclie  und  Litteratar  Elsass- Lotlir ingens.  —  Jahrbuch, 
17e  ann.,   igoi. 


—  xxri  — 

TsÈt'ES.  —  Jahresheri^i.  âer  Ge»dlè€haft  fur  nûtzliche  Ff/r»chun^en 
zm.  Trier. 

Id.  —  iJie  Bate^dfvrfeier  ârr  G^^^êCli'cimft  fnr  dif:  nûtdiehe  Fonchungen 
ZM  Trier,  am  ro  6pril  xçjoi.  Trier,   1901,   in-4''^. 

Id.  —  iMr  F^ter  Frzhii^off  Kgherta  ton  Trier  (mit^j.  lÂektdruehta- 
f«?»).  Trier,  îqoi,  2  v,  m-^'^. 

WEs;î3'ir>ES0T)E,  —  Zeitichrift  d^.ss  flarz-  Vereinsi  fur  Gesschichte  und 
AlterthMmiAiimde. 

i  II,  —  MECKLEMBOURG  fPRUSSE). 

Scsr^'EKlîir-  —  Jàkï'hneiifr  und  Jahret^tericlvU  dea  Vereims  fiïr  MeUen- 
hmrgiMiDe  Ge^^cktdvle  unâ  AlUrthum-ukunde,  66*  anxiée,  1901. 

I  12.  —  SAXE. 

Dkesme,  —  Jmkrei^>eriehi  d^hSnigliiih.  Sàcksi.  AlterfkHim.ss'Verei'Hi. 

ïv.  —  Wern^es  Arekiv  fur  Hâdmiiche  Geackichte  und  Alterthum^ 
kumde,  par  Ermiscîa^  t-  XXI,  1900.  —  hie  Samwlung  dea  Kôniglich- 
SSekfsickenk  Alterfkmmfsrereiim  zu  Drestâen  in  ihren  Uaupiwerken , 
22*  vo'L,  190T. 

lÉîïA- —  Zeiiaekrift  de»  Vereints  fur  TkUringisidte  Geachieiite  und  Aller- 
itm>miemn4e. 

%  i3,  -  BADE. 

HEJirjEt^EAO.  —  JJi«twri'èch''phiU/itfrfjtU>sckf.r  Verein  zh  JJeidAherg  — 
JieMJi  ffeideU>erger  JffJirhi/.çher 

Stt'ttoart,  —  %V&rUimhergi»ehe  Vierteljahrsdteft^.  fur  jMnde»ge' 
»«iiieMe.  H(M-v,  série,  lo*  aianéft,  1901 . 

Uj!.M-OrB«sCMWAB!eSf- —  Vertinfér  KnvM  >ind  Alterthum.  MUthci- 
lim^en  -,  Héft  ^ 


ErstrMf;.  —  Hchrtften  rien   Vereim  f  '■«'-  ^^^*<  /irxl*-n>^ee  x    m„h 

n^'mrr    Vm-i*imnf).    Altl/SiA.frJsche    f^-  ■'  1    vol-     'z,'f-    et    S^/*  , 

MfrWM.  -  Mfj'Phft.tifKhyift  deA  JlnfU/riKch^n  Ver  dm  t&n  Oher/Jo^ern, 
tf/-xj,  i  à  3  —  (yi/eryiferinche»  Arch.it  f'^r  taterl&ndiitciie  Gefichichte. 

ïrj- -   id.  —  ifJkreti^terlrM.. 

Ifj  Ali.}Miferi»«he  Mf/natitchrift,  2*  ann..   ir/x<,   W-*  4  à.  "^i   i3'i'4'^  / 

l^^;  '    2,  131-4'*. 


rooos  I  w^i- 

tîifvsiv);  .' j- -  :     •  -~ 

VvK\\>\  ^  -  ■     '  .:-'<t(viiifi->    fi'fr    w -xsv«f- 

<■■  \\  \\  i. 


—    XXIV    — 

S'-Pétersbourg.  —  Matériaux  pour  servir  à  Varchêologie  de  la  Russie 

§  19.  —  ESPAGNE. 

Madrid.  —  Bevisfa  de  archivos,  hibliotecas  y  museos,  orrjano  oficial  de 
cuerpo  factdtativo  del  ranio.  (Tercera  epoca),  afîo  V,  nP^  6  à  10, 
1901. 

Barcelone.  —  Assoeiacio  catalaiiisfa  d'excursions  cientificas.  —  Uexcur- 
sionista,  BoJJetin  mensual. 

Id.  —  lîevista  de  la  Assoeiacio)!  artistico-arqi(eologica  Barcelonesa. — 
Bulletin.  —  4C  an.,  n"^  4  à  7,  igoi.  —  5"  ann.,  n°^  25  àay,  1900. 

Id.  —  Bo'letin  de  la  Centre  Excursionisfa  de  Catalanya. 

§  20.  —  PORTUGAL. 

Lisbonne.  —  0  archeologo  2)ortuguês;  collecçao  illustrada  de  niaterîaes 
e  noticias publicada pelo  Miisen  ethnographico português.xol.  i,  2,  3,  1899- 

1900.  Vol.  VI,  livr.  I  à  7,  1901. 

§  21.  —  ITALIE. 

Messine.  —  Rirista  di  storia  antica  et  scienzie  a f fini  dirigée  par  le 
D''  Giacomo  Tropea.  Messina,  5"^  année,  1900,   fasc.  n»  4;  ô**  ann  , 

1901,  fasc    n"   I. 

§  22.  —  ALGÉRIE. 

BÔNE.  —  Académie  d'Hipponc.  —  Coinptes-rcndiis  des  réunions.  — 
Bulletin. 

§  23.     -  ETATS-UNIS. 

Chic.\go.  --  Acadeniji  of  sciences,  40*^  raiiiiort  annuel,  1897.  —  Bulletin 
n"  3. 

Washington.  —  Annual  Rv)>ort  of  the  hoard  of  Régents  of  llie  Smith- 
sonian  Institution.  Ann.  1897-1898-1899,  3  vol. 

Washington.  —  U.  S.  National  Muséum. 

Id.  —  Anlhropological  Society.  —  Tlie  American  Anthropologist. 

W.vsHixGTON.  -  Smithsonian  Institution.,  1898,  les  tirés  à  part 
suivants  : 

D""  B.  L.'VNGl.wel.  —  Dogs  and  savages. 

Frobenius.  —  The  origin  of  african  civilizations. 

Elfreth  W.\lkins.  -■■  The  tran^/iortatian  and  lifting  ofheary  hodies 
by  the  ancients. 

Phil.  Berger.  —  TJie  excavations  of  Carthage. 
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Peiser.  —  A  sketch  of  habylonian  society. 

Ernst  Haeckel.  —  On  onr  présent  hnowledge  of  the  origin  ofnian. 

EuG.  Dubois.  —  Pithecanthropus  erectiis  :  a  form  from  the  ancesfral 
stock  of  manhind. 

Herman  Strkbel.  —  TJie  sculptures  of  Santa  Liicia  Co:it)tialii(aIjia, 
Guatemala,  in  the  ethnological  muséum  of  Berlin. 

Ferd.  Blumentritt.  —  List  of  native  tribes  of  the  Pliilippines  and  of 
the  languages  spoken  hy  theni. 

Rudolf  Virchow.  —  Tltepeopling  of  the  Philippines. 

Captain  Wixklèr.  —  On  sca  charts  formerly  iiscd  in  the  Marshall 
Islands,  with  notices  on  the  navigation  of  thèse  islanders  in  gênerai. 

Fred.  Ward   Putnam.  — '■  A  prohlem  in  american  anthropology. 

Wm.  Holmes.  —  Reviewôfthe  évidence  relaiing  to  auriferous  gravel 
in  California. 

Philadelphie.  —  Annual  Report  of  the  ciirator  of  tlie  Muséum  of  Ame- 
rican archœology  in  connection  with  the  University  of  Pennsylvania. 

Id.  —  Free  Muséum  of  science  and  art.  Department  of  archœlogy 
and  palœontology  ;   Unit:ersity  of  Pennsylvania.  Bull,   i  vol.  II,  n''s3,^. 

Id.  —  TJie  Canadian  antiquarian  and  iiumismalic  Journal  published  hij 
the  numismatic  and  anti(ptarian  Society  of  Montréal. 

Milwaukee.  —  Musée  jjuhlic,  5i''  rapport  annuel. 

§  24.  —  CANADA. 

Montréal.  —  The  Canadian  Institute  and  numismatic  journal  pu- 
blished hy  the  numismatic  and  antiquarian  Society,  3"  s.,  i  vol.  11°  4. 

Toronto. —  Transactions  of  the  Canadiati  Institute,  vol  7,  i^c  partie, 
1901. 

Id.  —  Animal  Report.  —  Archceological  Report. 

Id.  —  Proceedings  of  the  Canadian  Institute,  new  séries  n°  10,  vol.  2, 
1901. 

Ottawa.  Commission  géologique  du  Canada.  Rapport. 

§  25.  —  BRÉSIL. 

Rio  de  Janeiro.  —  Archivas  do  museu  nacional  do  Rio  de  Janeiro. 
Ann.  1896,  1897,  1899,  1900. 

§  26.  —  RÉPUBLIQUE  ARGENTINE. 

Montevideo.  —  Anales  del  museo  nacional  de  Montevideo,  publicados 
bajo  la  direccion  de  J.  Arechavaleta,  1901,  t.  IV,  n"*  19,  20. 
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s  27-  —  RÉPUBLIQUE  DE  COSTA-RICA. 

San  José  DE  Costa  Rica.  —  Anales  dcJ  Instlttitu  fisico-yeograpltico  if 
del  Museo  nacionaJ,  t.  \'II. 

Id.  —  Museo  nacioiial  San  José  Costa  Bleu. 


Membres  de  la  Société.  —  L'année  igoi  ne  s'est  pas  écou- 
lée, Messieurs,  sans  que  la  mort  soit  venue  faucher  dans 
nos  rangs  :  trois  de  nos  membres  sont  tombés  sous  ses  coups 
impitoyables. 

Le  comte  de  Mirbach-Harff,  membre  correspondant  de- 
puis le  27  novembre  1891,  est  décédé  le  29  mai  1901,  en  son 
château  de  Harff  (Prusse  rhénanej.  Nous  perdons  en  lui 
un  confrère  de  haute  distinction. 

Apres  lui,  une  noble  existence,  entièrement  consacrée  aux 
œuvres  philanthropiques,  s'est  éteinte  en  la  personne  de 
M'"**  Montehore-Lévi,  décédée  le  28  juillet,  en  son  château 
du  Rond-Chêne,  à  Esneux. 

Cette  femme  si  distinguée  et  dont  l'affabilité  était  connue 
de  tous  savait,  dans  ses  moments  de  loisir,  collectionner 
avec  un  goût  exquis.  Nous  étions  fiers,  à  juste  titre,  de  la 
compter  parmi  nos  membres. 

Enfin,  le  27  octobre,  une  mort  cruelle  nous  a  enlevé  l'un 
de  nos  membres  honoraires  les  plus  estimés,  Auguste  Hock. 

Liégeois  de  cœur,  hisloriographe  de  nos  traditions  locales 
et  de  nos  vieux  quartiers,  le  défunt  possédait,  plus  que  tout 
autre,  l'amour  de  sa  ville  natale.  A  différentes  reprises,  il 
sut  enrichir  notre  Musée  de  précieuses  donations. 

Il  était  des  nôtres  depuis  32  ans! 

Si  nous  avons  à  déplorer  amèrement  la  disparition  de  ces 
trois  membres,  nous  pouvons,  d'autre  part,  nous  réjouir  de 
l'arrivée  parmi  nous  de  plusieurs  autres,  dont  quelques-uns 
déjà  nous  ont  promis  un  co.icours  assidu. 

MM.  Auguste  Bénard,  Charles  Delheid,  Charles  Goos- 
sens,  D""  Joseph  Grenson,  François  Renkin  et  Paul  Jaspar 
ont  été  élus  membres  associés  de  l'Institut  le  28  décembre 
dernier. 
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Dans  la  même  séance,  M.  J.  E.  Demarteau  a  été  élu  vice- 
président  pour  l'année  igo2  ;  MM.  Alexandre,  Brahy  et  Ser- 
vais ont  été  réélus  respectivement  conservateur,  trésorier  et 
conservateur-adjoint. 

MM.  Jos.  Brassinne  et  Lucien  Renard  ont  été  nommés 
respectivement  bibliothécaire  et  secrétaire  en  remplacement 
de  MM.  Pâques  et  De  Puydt,  c^ui  n'ont  plus  accepté  le  re- 
nouvellement de   leur  mandat. 


Permettez-moi,  Messieurs,  avant  de  terminer,  de  vous 
exprimer  le  vœu  de  voir  l'Institut  archéologique,  à  l'instar 
de  nos  confrères  de  Bruxelles,  par  exemple,  organiser  an- 
nuellement, dans  le  courant  de  l'été,  une  série  d'excursions 
archéologiques. 

Le  champ  de  nos  recherches,  bien  que  limité  au  pays  de 
Liège  et  à  ses  anciennes  dépendances,  est  suffisamment 
vaste  pour  nous  permettre  d'y  entreprendre  d'utiles  et  agréa- 
bles promenades. 

Nous  stimulerons  davantage  le  zèle  de  nos  jeunes  mem- 
bres et  nous  préparerons  ainsi,  mieux  que  dans  nos  réunions, 
mensuelles,  le  terrain  à  de  nouvelles  explorations  scienti- 
fiques ! 

Le  Secrétaire, 
Lucien  RENARD. 

Liège,  23  février  1902. 


QUATRE  BRONZES  FIGURES 


L'EPOQUE   ROMAINE 


TROUVES  EN  BELGIQUE 


Quoique  ne  constituant  pas,  à  proprement  parler,  des  œu- 
vres d'un  grand  mérite  artistique,  les  quatre  statu'ettes  en 
bronze  qui  font  l'objet  de  cette  notice,  nous  ont  néanmoins 
paru  dignes  d'être  reproduites  et  d'être  signalées  à  l'attention 
des  connaisseurs. 

Ainsi  mis  en  lumière,  ces  petits  monuments  pourront  servir 
de  sujets  d  étude  ou  de  points  de  comparaison  aux  spécia- 
listes de  ce  genre  d'antiques. 

Ces  quatre  bronzes  représentent  des  divinités  de  la  my- 
thologie  romaine. 

STATUETTE  D'HERCULE. 


(Planche  i). 

Cette  statuette  provient  du  cimetière  "  militaire  "  situé  au 
Sud-Ouest  de  Tongres  (i)  et  faisait  partie,  avec  d'assez  nom- 

(i)  Ce  cimetière  est  considéré,  par  M.  Huybrigts,  comme  ayant 
été  exclusivement  réservé  aux  soldats  de  la  garnison  de  Tongres 
ainsi  cju'à  leur  famille. 

Le  cimetière   "civil",   de  beaucoup   plus  riche   que   le   précédent, 


breux  autres  objets  aujourd'hui  dispersés,  du  mobilier  funé- 
raire d'une  riche  sépulture  romaine. 

Elle  mesure  o'"o8  de  hauteur  et  est  recouverte  d'une  belle 
patine  grisâtre  très  lisse. 

Hercule  est  représenté  sous  les  traits  d'un  éphèbe  (i)  nu, 
debout  de  face,  regardant  à  gauche.  La  main  droite,  dont 
les  doigts  ont  été  emportés  par  un  coup  de  bêche,  est  ouverte 
et  avancée  avec  un  geste  empreint  de  vigueur  (2)  ;  la  main 
gauche,  fermée  et  ramenée  à  la  hauteur  de  la  hanche,  tient 
une  massue  de  o"'03  de  longueur. 

La  peau  du  lion  de  Némée  est  passée  sur  la  tête  du  dieu 
et  nouée  sur  sa  poitrine,  un  peu  au-dessus  des  seins  (3)  ;  elle 
recouvre  l'épaule  gauche  du  héros  et  lui  retombe  sur  le  bras 
gauche.  Cette  peau  est  délicatement  ciselée. 

Il  est  regrettable  que  ce  beau  bronze,  incontestablement  un 
des  plus  remarquables  de  ceux  qu'a  fournis  l'antique  sol 
longrois,  ait  tant  souffert  de  son  long  séjour  en  terre  ;  la 
partie  droite  de  la  figure  est  recouverte  d'une  épaisse  couche 
d'oxyde,  de  même  qu'une  partie  de  la  hanche  gauche  de  la 
statuette. 

Au  point  de  vue  de  l'anatomie,  cette  œuvre  est  presque 
parfaite  ;  tout  dans  ce  corps  aux  muscles  fièrement  pronon- 
cés rcnfl  I)  en  le  caractère  de  vigueur  et  de  force  brutale 
que  les  anciens  donnaient  à  Hercule. 

Celle  ])iè(e  intéressante  fait  aujourd'hui  partie  des  remar- 

serait,  d'après  le  nn'mc,  situe  au  Nord-Est  de  la  ville.  (Bulletin  de 
la  Sociité  scieutifitjuc  et  lillcraire  du  Limbourg,  t.  XVII,  p.  35.) 

(1)  Une  <  rciûte  assez  épaisse  do.xydc  recouvre  la  partie  inférieure 
d.i  menton  du  dieu,  donnant  à  celui-ci  l'apparence  d'un  personnage 
barbu.  Ce  détail  est  malheureusement  plus  accentué  encore  cju'en 
réal.té,  sur  notre  planche. 

(2)  Au  sujet  d'un  geste  analogue,  voyez  Salomon  Reixach, 
h'àpcrtoirc  de  la  statuaire  grceijue  et  romaine,  t.  II,  p.  216,  fig.  5,  6; 
p    217.  fig.  2,  0;  p.  218,  fig.  3,   5,  6;  p.  219,  fig.    I,  4,  etc. 

(3)  Krprndurtion  très  fré(|UPnto.  Cf.  Salomon  Rkinach,  op.  cit., 
f     II     p    203    fig.    1,  2,  3,   5.   7. 


Pl.ANCIIK    1 


Statuette  d'Hercule 
Grandeur  réelle 


quables  collections  d'antiquités  belgo-romaines  et  franques 
que  M.  et  M"'"  Alph.  Huygen-Devis  ont  rassemblées  en  leur 
propriété  de  Hoesselt  lez-Bilsen  (i). 

Une  seconde  statuette  d'Hercule,  tout  aussi  caractéristique, 
a  été  découverte  en  1816  aux  portes  de  Tongres  ;  elle  fit 
jadis  partie  de  la  célèbre  collection  de  Renesse-Breid- 
baeh  (2). 

STATUETTE  DE  LA  FORTUNE. 

(Planche  ii). 
Cette  statuette,  en  partie  creuse  et  haute  de  o™io,  fut  dé- 

(1)  Cette  statuette  a  déjà  été  reproduite  deux  fois,  d'abord  dans 
VAncien  pays  de  Looz,  2"  année,  n'*  5  (27  février  1898),  p.  31,  2^  co- 
Icnne  ;  ensuite  dans  le  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
du  Limbourg,  t.  XVIII,  p.  91.  Mais  ces  reproductions  sont  si  peu 
exactes  et  si  peu  satisfaisantes  que  nous  n'avons  pas  hésité  à 
accorder  à  cet  objet  les  honneurs  de  la  photocollographic. 

(2)  Catalogue  d'une  suferbe  collection  d'antiquités  romaines, 
grecques,  celtes,  germaines,  gauloises,  etc.,  faisant  partie  du  ma- 
gnifique cabinet  délaissé  par  M.  le  comte  IVenceslas  de  Renesse- 
Breidbach  (vente  à  Anvers,  au  salon  d'exposition,  rue  de  Vénus,  par 
le  greffier  Ter  Bruggen,  le  31  mai  1836),  n°  26.  Cf.  aussi  Bull,  des 
Comm.  roy.  d'art  et  d'archéol.,  t.  XII,  p.  437,  pi.  II,  fig.  i. 

Au  sujet  d'autres  monuments  relatifs  au  culte  d'Hercule,  voyez 
Bull,  des  Comm.  roy.  d'art  et  d'archéoL,  t.  VII,  pp.  50-51  et  67-69; 
Bull,  de  l'Inst.  archéol.  lié  g.,  t.  XIX,  p.  154  (série  de  4  inscriptions 
latines  votives  encore  existantes  au  commencement  du  XVI P  siècle, 
au  village  de  Goyer,  près  Waremme).  Cf.  aussi,  relativement 
à  certaine  sculpture  (figurant  Hercule)  encastrée,  au  dire  de  certains 
chroniqueurs  du  XVI I"  siècle,  dans  le  mur,  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée  de  l'ancienne  chapelle  dite  de  Saint-Materno,  à  Tongres, 
et  primitivement  dénommée  "temple  d'Hercule",  les  Annales  de 
l'Académie  d'archéologie  de  Belgiiiue,  4<'  série,  t.  V,  p.  93,  où  est 
cité  Blaeu,  Tooncel  des  aerdrijkx,  eerste  deel,  tueede  stuck.  Amster- 
dam.  16^0,  bl.  18,  verso. 
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couverte,  il  y  a  longtemps  déjà,  àFouron-le-Comte  (i),  par 
un  laboureur  vaquant  à  ses  travaux  de  culture. 

Elle  est  recouverte  d'une  épaisse  patine  rugueuse  de  cou- 
leur verte  et  pèse  136  grammes  50. 

La  déesse  a  la  tête  ornée  d'un  diadème  ;  les  cheveux,  dis- 
posés en  bandeaux  sur  le  front,  sont  noués  en  chignon  sur  la 
nuque. 

Elle  est  vêtue  d'une  stola  ou  tunique  de  dessous  qui  lui 
couvre  entièrement  la  poitrine  et  monte  jusqu'au  haut  de  la 
gorge  ;  les  manches  en  sont  étroites  et  descendent  jusqu'au 
coude. 

Sur  cet  indiimentum,  qui  était  fixé  au  corps  sous  les  seins 
par  une  ceinture  encore  légèrement  visible,  et  dont  les  der- 
niers plis  retombent  sur  les  pieds,  elle  porte  un  feplus. 

(1)  Fouron-le-Comte,  sur  la  rive  droite  de  la  IMeuse,  à  six  kilo- 
mètres de  Visé,  est,  parmi  les  localités  de  la  province  actuelle  de 
I.iége,  une  de  celles  qui  ont  produit  le  plus  d'antiquités  de  tout  genre. 
Qu'il  suffise  de  rappeler  ici  les  fouilles  mémorables  qui  y  furent  pra- 
tif|uécs  pendant  les  années  1840-1846,  dans  les  substructions  de  la 
luxueuse  villa  romaine  du  Slceiibosch,  et  qui  amenèrent  la  découverte 
de  centaines  d'objets  divers.  D'autres  fouilles,  moins  fructueuses,  fu- 
rent opérées  dans  la  suite  (vers  1868),  au  lieu  dit:  Op  de  Saele  (Pu- 
hlications  de  la  Soc.hist.  dii'diiché  de  Limbnurg,  t.  XVIII,  p.  69, 
186,  242,  290,  etc.) 

Voyez,  au  surplus,  au  sujet  des  antiquités  de  Fouron-le-Comte, 
l'intéressante  petite  notice,  avec  plan,  de  M.  Del  Vaux,  publiée  en 
1851,  à  Liège,  chez  J.  Desoer,  sous  le  titre  de  :  La  découverte  du 
Strnihnsch  et  l'orif^ine  de  sa  chapelle  à  Fouron-le-Covite.  Cf.  encore 
Del  \'aux,  Dict.  gàogr.  de  la  proi'ince  de  Liège  (2^  édition,  1841). 
t.  I,  pj).  iO'')-i7o;  ibid.,  1.  Supplénicut  (1852),  pp.  11-12;  Leemans, 
h'innehtsche  nudheden  te  Maestricht  (Leydc,  1843),  pp.  66  et  suiv.  ; 
Utill.  de  VAcad.  rny.  de  Hclgiquc,  t.  X.  pp.  21,  133,  327,  425  et  466; 
t  X\'.  pp.  107-201.  (Rapports  de  MM.  Roulez  et  Schayes)  ;  Bull,  de 
ihist.  atchi'nl.  liég.,  t.  III,  p.  272  (article  de  M.  d'Otrcppe  de  Bou- 
vcttc)  ;  A.  G.  H.  Schayes,  Hist.  de  l'architecture  en  Belgique,  t.  I, 
pp.  158-163;  Public,  de  la  Soc.  hist.  du  duché  de  Limbourg,  t.  II, 
p.  251  \  Messager  des  sciences  historiques,  1868,  p.  157;  La  Meuse, 
16-17  novembre  1S67;  journal  de  Liège,  19  novembre  1867;  Revue 
Belge,  t.   X\'III.  p.   75.  etc. 


Planche  II. 


Statuette  de  Fortuna 
Grandeur  réelle. 


Celte  draperie,  jetée  sur  son  épaule  gauche,  lui  passe  en 
partie  derrière  le  dos  et  couvre  la  partie  antérieure  du 
corps,  tandis  que  ses  extrémités  reposent  sur  le  bras  gauche 
de  la  divinité. 

La  main  gauche  de  la  déesse  porte  une  corne  d'abon- 
dance ;  celle  de  droite,  brisée  à  partir  du  poignet,  tenait 
vraisemblablement  un  gouvernail.  C'est  ce  que  permettent  de 
supposer  à  la  fois  l'association  presque  constante  de  ces 
deux  attributs  de  la  Fortune  ainsi  que  les  nombreux  traits 
de  similitude  qui  existent  entre  notre  statuette  et  celle  du 
musée  de  Namur  (i). 

Les  yeux  sont  évidés  ;  peut-être  étaient-ils  primitivement 
incrustés  de  métal  précieux  ou  d'émail  (2). 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  figurine  de  Fouron-le- 
Comte  ne  présente  aucun  intérêt  spécial  :  elle  reproduit  le 
type  habituel  de  la  Fortune,  tel  que  nous  le  font  connaître 
presque  toutes  les  représentations  de  cette  divinité. 

Comme   travail,    cette   statuette,    probablement    fabriquée 

(1)  Ajif!.  de  la  Soc.  arcJicul.  de  Namur,  t.  XIV,  pp.  1-20  (planche). 

(2)  On  connaît  la  grande  vogue  queut  chez  les  Romains  l'usage 
de  mettre  aux  figures  des  statues  des  yeux  d'une  matière  autre  que 
celle  de  la  pièce  elle-même...,  œuvre  des  fabri  oculariarii,  confrères 
de  certain  Marciis  Rapillus  Serapio  qui,  d'après  son  épitaphe  rappor- 
tée par  Orelli  (n°  4424),  "  oculis  re-posuit  siatuis  ''. 

Fréquemment,  des  statuettes  en  bronze  ont  les  yeux  incrustés  d'ar- 
gent, tel  est  notamment  le  cas  en  Belgique  pour  l'une  des  buires  des 
fouilles  de  Fresin,  dont  l'anse  représente  un  vieillard  tenant  un 
masque  scénique  {Bull,  des  Comm.  roy.  d\irt  et  d''archéol.,  t.  II, 
p.  131),  ainsi  cpe  pour  certaine  statuette  découverte  à  Foy  (Bas- 
togne),  au  même  endroit  que  la  fameuse  inscription  du  dieu  Enta- 
rabus  (ibid.,  t. XXXI  (1892),  pp.  294-296);  Tandel,  Les  Commîmes 
Luxembourgeoises,  t.  IV,  p.  583,  etc.). 

Voyez,  en  général,  au  sujet  de  ces  incrustations  de  métal  pré- 
cieux: de  Caylus,  Recueil  d'antiquités,  t.  I,  pp.  167,  172,  174,  210, 
211,  259;  Cochet,  La  Seine  inférieure,  p.  334;  Publications  de  la 
Société  -pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques dans  le  Grand-Duché  de  Luxembourg,  t.  IX,  p.  8;  de  Meester 
de  Ravestein,  Catal.  descriptif,  t.  I,  p.  334,  etc.,  etc. 
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dans  les  Gaules,  est  assez  médiocre  ;  elle  a  été  acquise  par 
le  Musée  de  Liège  en   1897,  à  la  mort  de  M.   Matthieu  de 
Verviers,  qui  l'avait  conservée  dans  son  cabinet  pendant  plus 
de  quarante  ans. 

C'est  la  première  statuette  de  la  Fortune  qu'a  révélée 
jusqu'à  ce  jour  l'ancien  sol  de  la  Tongrie,  d'où  sont  cepen- 
dant sortis  plusieurs  monuments  relatifs  au  culte  de  cette 
divinité   (l). 

(i)  Xutanimcnt  :  ii)  certaine  inscription  déterrée  à  Tongres  en 
1825: 

FORTVNA[e] 
APRIONIVS 
IVNIVS  V.L.S. 

(l-'nrttindc  Afirionius  Jtinins  votu/n  libens  solvit),  aujourd'hui  aux 
Musées  royaux  du  Cinquantenaire  à  Bruxelles.  —  Franz  Cumont, 
Catalogue  des  sculptures  et  inscriptions  antiques  (monuments  lapi- 
daires) des  Musées  des  arts  décoratifs  et  industriels  à  Bruxelles,  n°  1 1 
(556),  pp.  21-22. 

If)  Lautel  romain  de  Berg  lez-Tongres,  dont  l'une  des  faces  porte 
sculptée  l'image  de  la  Fortune  (Bull,  de  la  Soc.  d'art  et  d'hist.  du 
diocèse  de  Liège,  t.  V,  p.  205). 

c)  Une  intaillc  découverte  en  1895  à  Jupille  lez-Liége,  à  proxi- 
mité d'un  trésor  d'environ  3500  monnaies  en  argent  (Xéron-Philippe* 
p^re)  (Revue  de  la  numismatique  belge,  5'  série,  t.  XXVII  (i8g6), 
!'•   ':>■>. 

.\  titre  de  rapprochement,  signalons  encore  certaine  fiole  en 
verre  provenant  de  Visé,  dont  le  fond,  avec  inscription  EVHODIA 
perte  au  centre  une  représentation  en  relief  de  la  déesse  Fortuna 
avec  ses  attributs  ordinaires:  gouvernail  et  coriie  d'abondance  (Bull, 
d:  l'inst.  archcol.  lirg.,  t.  XXVIII,  p.  227);  puis  deux  bronzes  de 
Il  fameuse  trouvaille  d'Angleur,  dans  lesquels  on  avait  cru  voir 
deux  Fortunes  privées  de  leurs  attributs  (Bull,  des  Comm.  roy.  d'art 
et  d'archèol.,  t.  X.XI,  ]>.  324),  mais  dans  lesquels  M.  Franz  Cumont 
a  reconnu  deux  danseuses  (restes  d'un  groupe  de  quatre  Heures)  qui 
auraient,  avec  les  autres  objets  de  la  dite  trouvaille,  servi  d'orne- 
mentation à  un  temple  de  Mithra  (Textes  et  M OKuments  figurés  rela- 
tifs aux  Mystères  de  Mithra,  t.  II,  p.  427). 


Pl.ANCHK   III. 


Statuetie  1)1,  Mkkccui; 
Grandeur  rt'cUc 


7  — 


STATUETTE  DE  MERCURE. 


La  statuette,  aussi  grossière  que  disgracieuse,  que  repro- 
duit la  planche  III,  représente  Mercure. 

La  tête  du  dieu  est  énorme  et  coiffée  d'un  pétase  à  aile- 
rons difformes,  ayant  l'aspect  de  cornes  (i)  ;  les  yeux  sont 
gros,  mais  peu  saillants  ;  les  sourcils  fortement  arqués  et 
prononcés.  La  bouche  est  petite  et  rentrante,  ce  qui  se  remar- 
que d'autant  plus  que  les  pommettes  des  joues  sont  très 
apparentes.  Le  tout  empreint  la  figure  de  la  divinité  d'une 
espèce  de  rire  sarcastique  ou  diabolique. 

Le  corps  est  sans  reliefs  ;  quelques  traits  ou  hachures 
indiquent  seuls  la  ligne  des  seins  et  de  l'abdomen. 

Les  mains  de  la  statuette  se  distinguent  particulièrement 
par  leur  grossièreté  :  celle  de  gauche  se  termine  par  une 
partie  complètement  aplatie  ;  celle  de  droite,  au  contraire, 
malheureusement  brisée  à  son  extrémité,  finit  par  une  partie 
ren  fiée. 

Comme  la  partie  antérieure  du  corps,  le  dos  de  la  figurine 
porte  quelques  entailles  destinées  à  rendre  le  relief  des  chairs. 
Les  deux  jambes  sont  brisées  un  peu  au-dessous  des  genoux. 

Dans  son  état  actuel,  la  statuette  est  haute  de  O^oS  et 
recouverte  d'une  assez  belle  patine  vert  foncé,  légèrement 
rugueuse. 

(i)  Ce  sont  probablement  ces  "espèces"  de  cornes  qui  ont,  bien  à 
tort,  fait  supposer  que  cette  statuette  représentait  "««  faune  dan- 
smC  (Bull,  de  la  Soc.  scient,  et  littcr.  du  Limbourg,  t.  XVIII,  p.  25), 
attribution  que  rien  ne  saurait  justifier.  —  Voy.  au  surplus,  au  sujet 
d'une  st:ituette  en  bronze  de  Mercure  (trouvée  dans  la  Seine  à  Mon- 
tereau)  qui  offre  la  même  particularité  que  celle  de  Tongres  :  "ailes 
sur  la  tête  ressemblant  à  de  petites  cornes  ",  la  Revue  archéologique, 
l"  série,  t.  XXXIV  (janvier-juin  1899),  p.  461, 


C'est  une  œuvre  curieuse  et  qui  peut  servir  de  spécimen 
de  la  grossièreté  de  l'art  gaulois  à  l'époque  romaine  (i). 

Elle  a  été  découverte  aux  environs  de  Tongres,  en  une 
sépulture  belgo-romaine  (2),  et  fait  aujourd'hui  partie  de  la 
riche  collection  d'antiquités  appartenant  à  M""  veuve  Jean 
Christiaens-Van  der  Ryst  à  Tongres  (3). 


STATUETTE  DE  MERCURE. 


Autant  la  statuette  précédente  est  dépourvue  de  tout  ca- 
chet artistique,  autant  celle-ci  (planches  IV  et  V)  est  remar- 
quable et  empreinte  de  l'allure  des  grandes  œuvres. 

Comme  l'autre,  elle  représente  Mercure. 

Le  dieu  est  reproduit  en  pied,  sous  les  traits  d'un  éphcbe 
nu,  à  la  figure  douce  et  souriante,  au  corps  vigoureux  et  aux 
formes  athlétiques,  posé  sur  la  jambe  droite. 

La  tête,  avec  abondante  chevelure  bouclée,  est  surmontée 
d'ailerons. 

Dans  la  main  droite.  Mercure  porte  une  bourse  de  forme 

(1)  On  ])cut  rapproclicr  de  la  statuette  de  Tongres,  certaine  autre, 
tout  aussi  grossière,  découverte  à  Givry,  et  figurant  le  dieu  Mars. 
Cette  dernière  est  entrée  dans  la  collection  de  M.  de  la  Roche  de 
Marcicnncs  (Annales  du  Cercle  archéologique  de  Mans,  t.  XXIX. 
|).  70  aux  pp.  77  et  78). 

(2)  La  parcelle  n"  200,  section  D,  d'où  provient  cet  objet,  est 
riveraine  de  celle  n"  199A,  i)ui  a  fourni  la  statuette  d'Hercule  qui 
a  été  décrite  plus  haut. 

(3)  Nous  nous  empressons  de  présenter  ici  nos  meilleurs  remer- 
cimcnts  à  M""'  veuve  J.  Christiaens-Van  der  Ryst  pour  l'obligeance 
avec  hi(|urllc  elle  nous  a  ])ermis  d'étudier  à  loisir  ce  curieux  bronze 
et  de  le  faire  reproduire. 


Pl,AN<;ilK   IV' 


Statuette  de  Mercure 
Grandeur  réelle 


l'i.ANCllK    V 


Statuette  de  Mercure 
Grandeur  réelle 
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ceiractéristique  ;  de  la  main  gauche,  il  tenait  probablement 
un  caducée  aujourd'hui  perdu. 

Autour  du  bras  gauche,  le  messager  des  dieux  porte  roulée 
une  chlamyde,  qui  lui  couvre  l'épaule  et  le  côté  gauches, 
comme  XcpJicbïca  chlauiyda,  dont  parle  Apulée  (i). 

Cette  statuette,  haute  de  i86  millimètres  sans  son  socle 
rectangulaire  (moderne)  en  marbre  noir,  se  distingue  par  son 
excellente  facture  en  même  temps  que  par  son  parfait  état 
de  conservation  ;  hormis  un  éclat  au  nez,  elle  est  demeurée 
intacte-  La  patine  qui  la  recouvrait  a  disparu. 

Tout  dans  ce  beau  bronze,  sans  contredit  un  des  meilleurs 
qu'ait  révélés  le  sol  de  la  Belgique,  porte  l'empreinte  d'une 
pureté  de  formes  qu'on  retrouve  seulement  dans  les  œuvres 
de  la  belle  époque  gréco-romaine. 

Cette  pièce,  restée  inédite  jusqu'à  ce  jour  (2)  malgré  sa 
grande  valeur  archéologique,  a  été  découverte  en  1824  à 
Namur,  lors  des  déblais  occasionnés  par  la  construction  du 
pont  de  Sambre  et  donnée  par  M.  Dupont,  Ingénieur  en  Chef 
de  la  Compagnie  du  Luxembourg,  à  M.  le  docteur  Brixhe, 
père  de  M.  Olivier  Brixhe-Steinbach,  de  Liège,  qui  la  con- 
serve aujourd'hui  dans  son  cabinet  d'antiquités. 

Cette  statuette,  qui  reproduit  le  type  habituel  de  Mercure 
avec  ses  attributs  ordinaires,  présente  une  très  grande  ana- 
logie avec  la  belle  figurine  de  Givry  (3),  actuellement  au 
Musée  de  Bruxelles  et  peut  être  considérée  comme  un  des 

(i)  "Adcsi  luculentus  puer  nudiis,  nisi  quod  ephcbica  chlamyia 
sinistruvi  tcgebat  humerum'".  (M étant.,  X,  cap.  XXX.) 

(2)  Nous  tenons  à  assurer  ici  de  toute  notre  reconnaissance  M.  O. 
Biixhe-Steinbach,  qui  a  eu  rextrême  obligeance  de  nous  permettre 
de  faire  reproduire  sa  statuette  et  nous  a  mis  à  même  de  Tétudier 
de  près. 

Cette  statuette  a  été  fort  remarquée  à  l'Exposition  des  Anciennes 
Gildcs  et  Corporations  (Art  ancien)  organisée  en  mai-juin-juillct 
1900,  en  la  Salle  de  la  Société  d'Emulation,  à  Liège. 

(3)  Ann.  du  Cercle  archcoL.de  Mons,  t.  XIX,  pp.  69-72  et  73-823  ; 
Annuaire  de  M  elle  (1900),  pp.  285  et  287,  etc. 
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monuments  les  plus  remarquables  que  notre  vieux  sol  belge 
nous  a  laissés  relativement  au  culte  d'un  des  dieux  les  plus 
fameux  (i)  et  les  plus  anciens  de  la  mythologie  romaine. 

L.  Renard. 


(i)  Une  bonne  centaine  au  moins  de  monuments  (inscriptions, 
sculptures,  statuettes,  etc.)  se  rapportant  à  Mercure  ont  été  signalés 
en  lÎLlgic|ue,  notamment  à  Vclsicquc  (De  Bast,  Recueil  d'antiquités^ 
l'P-  '.57-'3^);  à  Saint-Amand  (Gand),  {ibid..,  p.  215);  à  Termonde 
{ihid.,  p.  407,  pi.  XIX,  fig.  IX;  à  Quevaucamps  {Catalogue  du 
Musée  d'antiquités  de  Bruxelles,  2^  édition,  n°  164-165)  ;  à  Virginal- 
Snmnie  (Bull,  de  l'Acid.  roy.  de  Belgique,  t.  X.  z"  partie,  p.  328: 
Revue  d'hist.  et  d'archéol.,  t.  I,  p.  354;  Annales  du  Cerele  archcol. 
de  Mons,  t.  IV,  jj.  198;  Compte-rendu  du  Congrès  d'archéol.  fréhis- 
tiirique  de  Bruxelles  (1872),  p.  327);  à  Anthée  {Ann.  de  la  Soc. 
archèol.  de  Namur,  t.  XV,  p.  12,  pi.  VI,  fig.  2,  pi.  XIII, p.  6,  fig.3); 
à  Tirlemont  (Ann.  de  la  Soc.  d'archéol.  de  Bruxelles,  t.  XII,  p.  217, 
])1.  VII  ;  à  Arlon  {Ann.  de  Vhist.  archéol  du  Luxembourg,  t. XXXV, 
p.  52  ;  Westdeutsc/ie  Zeilschrift  fiir  Geschichte  und  Kunst,  t.  XV, 
(1896),  p.  388);  à  Chèvremont  {Bull,  des  Comvi.  roy.  d'art  et  d'arch. 
t.  VII,  pp.  44-49  et  66)  ;  à  Theux  (Musée  de  Licge)  ;  à  Tongres  {Bull, 
de  la  Soc.  scient,  et  littér.  du  Limbourg,  t.  XIII,  pi.  I,  p.  81);  à 
Hoessclt  {L'Ancien  pays  de  Looz,  2^  année,  n°^  11  et  12  [25  août- 
25  septembre  1898],  p.  71);  Westd.  Zeitschrift,  t.  XVII  (1898), 
p.  401);  à  lîcrg  (Bull,  de  la  Soc.  d'art  et  d'hist.  du  diocèse  de  Liège, 
t.  \',  |).  205);  etc.,  etc. 
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ANTIQUITES  DE  l/AGE  DE  LA  PIERRE 

TROUVÉES 

A  ANGLEUR  ET  A  CHAUDFONTAINE 


Nous  croyons  utile  d'attirer  l'attention  de  Vlnstitut  ar- 
chéologique sur  deux  gisements  néolithiques  des  environs 
de  Liège,  et  de  publier  l'inventaire  des  objets  y  recueillis. 


STATION  DU  SART-TILMAN 


Cette  station,  située  près  du  hameau  du  Sart-Tilman, 
commune  d'Angleur,  a  été  signalée,  en  1886,  par  MM. Marcel 
De  Puydt  et  Max  Lohest  (i)  ;  nous  n'avons  fait  que  conti- 

(  1  )  Bulletin  de  la  Sjciété  d'anthropologie  de  Bruxelles,  tome  V, 
page  75. 
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nuer  et  compléter  les  recherches  de  nos  confrères.  Des  silex 
taillés  ont  été  recueillis  sur  tout  le  plateau,  mais  le  plus 
grand  nombre  provient  des  champs  longeant  le  bois  de  Co- 
lonstère   voisin  -d'un    petit   ruisseau,    affluent   de    l'Ourthe. 

Ces  champs  sont  indiqués  par  un  point  à  l'extrait  (fig.  i) 
de  la  carte  militaire,  au  1/40,000. 

De  vieux  habitants  nous  ont  affirmé  avoir  vu  autrefois  le 
sol  du  Sart-Tilman  beaucoup  plus  accidenté  qu'aujourd'hui, 
plusieurs  parties  ayant  été  nivelées  pour  les  besoins  et  la 
facilité  de  la  culture. 

Cela  expliquerait  peut-être  pourquoi,  à  côté  d'un  terrain 
riche  en  silex  taillés,  s'en  trouve  parfois  un  autre,  d'une  pau- 
vreté extrême. 

ORIGINE  DU  SILEX  EMPLOYÉ 

Deux  carrières  de  sable,  ouvertes  à  peu  de  distance  de  la 
station,  dans  le  bois  Saint-Laurent,  permettent  de  juger  de 
1  abondance  de  la  matière  première  et  de  la  facilité  d'extrac- 
tion (i). 

Les  talus  de  la  nouvelle  route  venant  d'Angleur  montrent, 
au  reste,  que  certains  silex  affleurent  le  sol  en  maint  endroit. 

A  notre  avis,  les  pièces  trouvées  au  Sart-Tilman  sont,  en 
général,  fabriquées  avec  du  silex  de  la  localité.  Les  objets 
importés  ou  confectionnés  avec  des  roches  étrangères  pa- 
raissent exceptionnels. 

A  ce  sujet,  deux  faits  sont  à  mentionner  :  la  plus  longue 
lame  de  silex,  mesurant  122  millimètres,  est  en  tout  sem- 
blable à  celles  de  l'atelier  de  Rullen,  commune  de  Fouron 
Saint-Pierre  (2),  et  aucua  des  128  nucléus  recueillis  au  Sart- 
Tilman  n'aurait  pu  la  produire.  D'autre  part,  sur  les  çô 
haches  entières  ou  en  fragments  figurant  à  notre  inventaire, 

(i)  Le  25  juillet  1S99,  nous  avons  recueilli  une  hache  polie  dans 
l.i  plus  grande  de  ces  carrières. 

(2)  Bulletin  de  la  Socicté  éCnnlhropulngic  de  Bruxelles,  tome  XIV, 
page  71. 
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quatre  seulement  sont  restées  taillées  ou  ébauchées  ;  cette 
constatation  tendrait  à.  prouver  qu'une  notable  partie  des 
haches  en  silex  auraient  été  amenées  toutes  polies  dans  la 
station,  de  même  que  deux  haches  (i)qui,  d'après  le  témoi- 
gnage de  M.  Georges  Cumont,  seraient  en  phtanite  noir  iden- 
tique à  celui  signalé  aux  environs  d'Ottignies. 

INDUSTRIE 

Les  variétés  de  silex  employés  dans  la  confection  des  ins- 
truments, sont  les  mêmes  que  celles  rencontrées  à  l'état  brut  ; 
à  côté  d'outils  en  silex  opaque  gris  clair,  gris  foncé,  gris 
bleu,  gris-jaune,  brun  ou  rougeâtre,  on  en  rencontre  d'autres, 
plus  rares,  en  silex  noir  translucide  ou  jaune  clair,  d'aspect 
résineux.  Le  silex  gris  foncé  a  été  le  plus  utilisé.  Beaucoup 
d'instruments  sont  taillés  avec  habileté  et,  parfois,  de  fines 
retouches  leur  donnent  un  réel  cachet  d'élégance,  en  rappe- 
lant les  produits  de  la  station  voisine,  entre  le  Bois  sur  le 
Mont  et  Sart  Ferme,  commune  de  Tilff  (2). 

La  plupart  des  pièces  sont  dépourvues  de  patine. 

Sans  compter  certains  outils  dont  il  est  difficile  de  spé- 
cifier l'usage,  l'outillage  comprend  des  marteaux,  lames, 
haches,  grattoirs,  pointes  de  flèches,  poinçons,  retouchoirs, 
ainsi  que  quelques  couteaux  courbes,  ciseaux  et  tranchets. 

Les  lames,  relativement  abondantes,  n'ont  en  moyenne  que 
cinq  à  six  centimètres  ;  nombre  d'entre  elles  sont  retouchées 
ou  portent  des  traces  d'usure.  Les  grattoirs,  très  communs, 
affectent  souvent  la  forme  de  disques  ;  dans  beaucoup  de 
spécimens,  une  partie  de  la  croûte  du  silex  a  été  ménagée  à 
dessein. 


(1)  L'une  d'elles  fait  partie  de  la  collection  Marcel  De  Puydt, 
ainsi  qu'une  hache  en  quartzo-phyllade,  pouvant  être  un  simple 
caillou  roulé,  utilisé  et  provenant  du  gravier. 

(2)   Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  tome  V, 
page  87. 
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Nous  possédons  six  haches  polies  entières  et  quarante- 
cinq  fragments  (i),  la  plus  longue  ne  dépassant  pas  seize 
centimètres  ;  elles  sont  toutes  en  silex,  à  l'exception  de 
quatre. 

Les  pointes  de  flèche  présentent  différents  types  con- 
nus ;  il  y  en  a  de  triangulaires,  en  amande  et  à  pédoncule, 
avec  ou  sans  ailerons.  On  peut  leur  assimiler  de  légers  éclats 
triangulaires,  retouchés  afin  de  les  rendre  plus  pointus  ou 
plus  tranchants.  De  petits  silex  trapézoïdaux  peuvent  être 
qualifiés  de  tranchets  et  de  pointes  de  flèches  dites  à  tran- 
chant transversal.  Le  gisement  du  Sart-Tilman  a  aussi 
fourni  trois  exemplaires  de  ces  petits  outils  retouchés  ana- 
logues, notamment,  à  ceux  décrits  par  M.  E.  de  Pierpont, 
et  provenant  de  plusieurs  stations  néolithiques  de  la  région 
de  la  Meuse  (2)  ;  petits  instruments  signalés  aussi  par  M. 
Marcel  De  Puydt  à  Wegnez  et,  récemment,  à  Eysden 
(Limbourg  belge). 

L'inventaire  reproduit  ci-après  mentionne  le  résultat  de 
plusieurs  années  de  recherches  continues,  faites  par  nous, 
notre  famille  et  M.  H.  Arnold,  que  nous  sommes  heureux  de 
remercier  de  son  concours  dévoué.  Le  peu  de  succès  des  der- 
nières explorations  indique  que  le  gisement  peut  être  con- 
sidéré comme  épuisé,  bien  entendu,  pour  la  partie  du  sol  dé- 
|K)urvue  de  taillis. 

Signalons,  en  terminant,  la  découverte  dans  la  clairière 
du  bois  Saint-Jacques,  sise  vers  l'Ourthe,  à  environ   douze 


(1)  M.  IIip])olytc  Hallcux,  fermier  au  Sart-Tilman,  nous  a  assuré 
avoir  trouve  dans  ses  terres,  il  y  a  quelques  années,  trois  haches 
polies,  dont  une  perforée  (hache-marteau?).  Malgré  toutes  nos  inves- 
tigations, il  a  été  impossible  de  savoir  ce  que  ces  objets  sont  devenus. 

M.  Armand  Hallcux,  garde  particulier,  nous  a  affirmé  qu'au  temps 
do  sa  jeunesse,  ces  pièces  étaient  beaucoup  plus  communes  qu'au- 
jourd'hui et  c|u'il  en  avait  lui-même  récolté  plusieurs. 

iji  nullrlin  dr  In  Snri/fr  d\inthrnpoln(^ic  de  Bnirrllrs,  tome 
.\  I  II.  page  228. 
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cents  mètres  du  Sart-Tilman,  de  huit  fragments  de  haches 
polies,  trois  pointes  de  flèche  et  divers  couteaux,  grattoirs  et 
percuteurs,  de  facture  identique  à  celle  de  l'outillage  dont 
nous  donnons  ci-après  la  description. 

LAMES,  COUTEAUX  ET  GRATTOIRS 

Les  lames  entières  ou  en  fragments  ont  été  trouvées  au 
nombre  de  44S.  Elles  ont  en  moyenne  5  à  6  centimètres  de 
longueur.  La  plus  grande  attemt  122  millimètres,  104  d'en- 
tre elles  portent  des  retouches  ou  des  traces  d'usure  ;  32 
lames  ont  une  extrémité  arrondie  pour  former  grattoir.  Une 
lame  retouchée  de  10  centimètres  a  été  façonnée  avec  un 
éclat  de  hache  polie. 

Les  grattoirs,  au  nombre  de  176,  son<  de  formes  diverses. 
Les  plus  grands  sont  épais,  plus  ou  moins  discoïdes  et  at- 
teignent 6  centimètres  de  diamètre  ;  les  plus  petits  ne  dépas- 
sent pas  quinze  millimètres.  Lhi  double  grattoir  en  silex 
jaune  translucide  veiné  de  noir  a  été  fabriqué  avec  une  lame 
de  39  millimètres  de  long  sur  23  millimètres  de  large.  L'n 
grattoir  en  creux  a  été  façonné  en  grattoir  convexe  sur  une 
partie  de  son  pourtour  ;  l'encoche,  parfaitement  déterminée, 
forme  un  demi-cercle  de  1 1  millimètres  de  diamètre. 

HACHES  (I) 

Ebauche  de  hache  en  silex  blanchâtre,  offrant  des  traces 
de  polissage  (D  :  143  x  63). 

Ebauche  de  hache  obtenue  par  quelques  grands  éclats  de 
dégagement.  Silex  à  gros  grains,  jaune  et  brun  (^D  :i86  x  7g). 

(  I  )  Dans  la  suite  de  ce  travail,  nous  indiquerons  les  dimensions 
des  pièces  :  (D  :  100  X  60),  c'est-à-dire  (Dimensions  :  longueur 
100  millimètres,  largeur  60  millimètres).  Si  une  troisième  dimension 
est  indiquée,  elle  répond  à  l'épaisseur. 
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Hachette  taillée.  Silex  blanchâtre  (D  :  70  x  48).   Fig.  2. 
Hachette  en  silex  brun,  relativement  mince.  Tranchant  en 
partie  poli  (D  :  69  x  40). 

Hachette  polie  en  silex  gris.  Tranchant  arrondi  et  ébréché 

(D  :  80x55). 


Fie.  2. 


Hache  en  silex  blanchâtre.  Tranchant  fort  bien  poli 
(D:  160  x6o). 

Hachette  polie,  en  silex  jaune,  retaillée  pour  former  un 
nouveau  tranchant  (D  :  103   x  49).  Fig.  3. 

Fragment  de  hache  polie  en  silex  gris  clair.  Le  tranchant 
étant  brisé,  la  pièce  a  été  retaillée  à  la  cassure,  afin  d'être 
réemmanchée  de  ce  côté  ;  le  bout  opposé  a  reçu  quelques 
retouches  dans  le  but  de  l'affiler  (D  :  108  x  64). 

Hache  polie  rectangulaire.  Silex  gris  clair.  Tranchant 
légèrement  oblique  (D  :  90  x  58). 

Hachette  ou  ciseau  en   silex  noirâtre.   L'instrument,   rela- 
tivement mince,  a  une  face  plate  et  l'autre  légèrement  bom- 
bée. Le  tranchant,  bien  poli,  est  en  partie  ébréché. 
(D:89x47x  14). 

Hachette  polie  rectangulaire.  Silex  brun-rouge. 
(0  =  49x30). 
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Hache  polie  trapézoïdale.  Tranchant  droit.  Faces  et 
bords  plats.  Silex  rouge-brun.  Cette  hache,  rappelant  par 
sa  configuration  les  haches  Scandinaves,  paraît  avoir  été 
plus  longue  et  retaillée.  (Longueur  :  52  ;  largeur  du  tran- 
chant :  60  ;    largeur  du  côté  opposé  :  41). 


Fig-,  3. 

Hache  polie  en  silex  gris  et  rouge-brun.  Tranchant  en- 
dommagé (D  :  110x61). 

Hache  polie  en  phtanite,  détériorée.  Sa  forme  permet  d'en 
reconstituer  facilement  les  dimensions.  —  Tranchant  arrondi 
(D:  108x55). 

4 
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Fragment  de  hache  polie  en  grès  vert. 
Tranchant  ébréché  de  hache  polie  en  phtanite. 
Hache  polie  en  quartzo-phyllade  paraissant  être  un  cail 
lou  roulé  utilisé  (D  :  110x47). 

39  fragments  de  haches  polies  en  silex. 

POINTES  DE    FLÈCHE 


Fig. 


Fh 


Fier.  6. 


Pointe  de  flèche  triangulaire,  taillée  sur  les  deu.x   faces. 
Silex  gris  (0  :  53  x  25). 

Pointe  de   flèche  en   amande,   taillée  sur  les  deux    faces. 
Silex  gris  translucide  (U  :  50x25).  P"ig.  5. 

Pointe  de   flèche  triangulaire,  taillée  sur  les  deux   faces. 
Silex  gris  avec  légère  patine  bleuâtre.  Travail  délicat. 
(D  :  36X  20). 

Pf)inte  de  flèche  en  amande.  Silex  gris  opaque  (D  -.29  x  16). 

Pointe  de  flèche  en  amande.  Silex  jaune  translucide. 
(i:):23x  \7\ 

Pdintc  de  flèche  triangulaire.  Silex  gris-noirâtre. 
(D  :  21  X  21). 
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Ces  trois  dernières  pointes  de  flèche  sont  taillées  sur  les 
deux  faces,  mais  spécialement  à  la  pointe  :  les  côtés  n'ont 
reçu  que  quelques  retouches. 

Pointe  de  flèche  triangulaire,  taillée  sur  les  deux  faces. 
Silex  gris  (D  :  40  x  ig). 

Pointe  de  flèche.  Forme  en  feuille  de  laurier.  Taillée  sur 
les  deux  faces.  Silex  gris  (D  :  55    x   26).  Kig.  6. 

Pointe  de  flèche  à  pédoncule.  Silex  gris  clair  (D  :  27  x  17). 

Pointe  de  flèche  à  pédoncule  relativement  large  (10  "/'"). 
Silex  gris-jaune  (D  :  25  x  20). 

Pointe  de  flèche  à  pédoncule  et  ailerons.  Silex  gris  légè- 
rement patiné.  Extrémité  et  pédoncule  brisés. 
(D:  25    X    17). 


Fig    7. 


Fig.  8 


Fi.ç 


Fit 


Pointe  de  flèche  en  silex  gris  foncé.  Pédoncule  et  ailerons 
bien  indiqués.  Pointe  brisée  (D  :  24  x  22). 

Pointe  de  flèche  à  ailerons.  Silex  gris  clair  translucide 
(D  :  27  x  22).  Fig.  8. 

Fragment  de  pointe  de  flèche  triangulaire  taillée  sur  les 
deux  faces.  Silex  gris  (D  :  26  x  22). 

Fragment  de  pointe  de  flèche  triangulaire  taillée  sur  une 
seule  face.  Silex  gris  (D  :  20  x  23). 
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PETITS  SILEX  A  CONTOURS  GEOMETRIQUES, 
TYPE  DIT  TARDENOISIEN 


Lamelle  appointie.  Un  côté  est  finement  retouché  et  forme 
dos.  Silex  gris  (D  :  27    x    19). 

Lamelle  en  silex  gris  noirâtre.  Pointe  très  aiguë.  Une 
arête  restée  vive,  l'autre  rabattue  par  de  très  fines  retouches 
(D  :  27  X  8).  Fig.  10. 

Lamelle  triangulaire  en  silex  gris-brun.  La  base  est  à 
arête  vive  ;  les  deux  autres  côtés  ont  été  rabattus  par  une 
suite  de  retouches  (D  :  16  x  14). 

Trapèze  allongé,  fabriqué  avec  une  lame  à  deux  pans.  Les 
deux  côtés  parallèles  sont  restés  à  arêtes  vives  ;  les  deux 
autres  sont  retouchés.  Silex  gris.  (Longueur  des  côtés  paral- 
lèles :  24  et  15  ;  hauteur  du  trapèze:  13). 

RETOUCHOIRS  ET  PERÇOIRS 

Retouchoir  formé  d'une  lame  épaisse.  Arêtes  émoussées. 
Relouches  sur  la  face  plane.  Extrémités  arrondies  et  en 
partie  polies  par  l'usage.  Silex  gris  (D  :  50  x  15). 

Retouchoir.  Travail  semblable  au  précédent.  Traces  d'u- 
sure. Silex  gris  (D  :  60  x  15). 

Retouchoir  légèrement  courbe,  fabriqué  avec  un  éclat  de 
silex  épais.  S'adapte  bien  à  la  main  et  offre  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  deux  premiers.  Silex  gris  (D  -.  75    x   30). 

Poinçon  taillé  sur  les  deux  faces.  Pointe  très  aiguë  et  arê- 
tes tranchantes.  Silex  gris  (D  :  33  x  24). 

Perçoir  légèrement  arqué.  Formé  d'une  lame  à  deux  pans. 
.Sile.x  gris  foncé  (D  :  79  x  25). 

Perçoir  façonné  avec  une  lame  épaisse.  Silex  gris  clair 
(U  :  65  X  30). 

Si.x  éclats,  de  formes  irrégulières,  ont  une  extrémité  taillé;" 
en  pointe  et  semblent  avoir  été  utilisés  comme  jioinçons. 
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TRANCflETS  ET  COUTEAUX  COURBES 

Tranchet  trapézoïdal.  La  partie  inférieure  forme  un  bi- 
seau bien  accusé  à  tranchant  rectiligne  ;  les  deux  côtés  non 
parallèles  sont  retouchés  et  la  partie  supérieure  a  conservé 
la  croûte  du  silex  (D  :  27  au  tranchant  ;  hauteur:  25). 

Tranchet  triangulaire.  Partie  inférieure  taillée  en  biseau. 
Tranchant  rendu  concave  par  l'usage.  Les  deux  autres  côtés 
ont  été  émoussés.  Silex  gris  clair  translucide  (D  :  30  x  22). 
t  ig.  g. 

Trois  tranchets  ont  été  façonnés  avec  des  éclats  triangu- 
laires ayant  une  arête  vive  ou  rendue  coupante  par  de  fines 
retouches  ;  un  côté  émoussé  et  le  troisième  large  et  plat. 
(Largeur  des  tranchants  :  40,  40,   30;    hauteur -.  30,   30,   25). 

Trois  silex  retouchés,  de  forme  carrée,  offrant  une  arête 
vive,  semblent  avoir  été  utilisés  comme  tranchets. 

Couteau  courbe  retouché  sur  les  deux  faces.  Le  côté  op- 
posé au  tranchant  offre  une  surface  plane  et  forme  ainsi 
le  dos  du  couteau.  Silex  gris  clair  (0:55x34). 

Couteau  courbe  taillé  sur  les  deux  faces.  Cet  instrument 
offre  beaucoup  d'analogie  avec  une  pointe  de  flèche  ou  de 
javelot,  mais  ne  paraît  pas  avoir  été  emmanchée,  sa  base 
étant  trop  épaisse.  Silex  gris  jaune  (D  :  50   x    30).  t\g.  4. 

Couteau  courbe  taillé  sur  une  seule  face.  Sa  surface  plane 
n'a  pas  reçu  de  retouche.  L'instrument,  d'un  travail  délicat, 
offre  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  figuré  11°  242, 
aans  Les  âges  de  la  pierre,  de  John  Evans.  Silex  gris 
(D.  :  50   X    27). 

Scie  ou  couteau  de  forme  elliptique.  Un  côté  a  été  rendu 
tranchant  au  moyen  de  fines  retouches  pratiquées  sur  les 
deux  faces  de  l'outil  (D  :  47   x  30). 

Scie  ou  couteau.  La  lame,  retouchée  pour  être  plus  cou- 
pante, porte  au  côté  opposé  au  tranchant  une  encoche  en 
demi-cercle  de   10  millimètres  de  diamètre.  Silex  gris-bnni 

(D    :   40     X     20). 


NUCLÉUS,    MARTEAUX,    INSTRUMENTS    A 
USAGE  INDÉTERMINÉ,  ETC. 

138  nucléus.  i^eur  longueur  varie  entre  10  et  32  millimètres. 
On  compte  pour  certains  d'entre  eux  jusqu'à  huit  et  dix  plans 
de  frappe.  La  plupart  ont  servi  de  percuteurs. 

28  marteaux.  Le  plus  volumineux  atteint  7  1/2  centimètres 
de  diamètre  et  a  été  rendu  sphénque  par  un  long  usage. 

2  silex  taillés  de  forme  rectangulaire  ressemblent  à  des 
ébauches  de  haches,  mais  présentent  un  côté  plat  (D  :  50  et 
60   X   26  et  27). 

Pointe  en  silex  gris  clair,  taillée  sur  une  seule  face.  Rap- 
pelle les  pointes  quaternaires  dites  moustériennes  (D  :  55 
X   38   X    15). 

28  silex  retouchés  ne  peuvent  être  rangés  dans  aucune  des 
séries  d'instruments  à  qualification  déterminée. 

1932  blocs  et  déchets  de  la  taille. 


II 


LA   ROCHETTE 


Fipr.  11. 


La    station    néolithique    de    la    Rochette    (commune    de 
Chaudfontaine)   se  trouve  non   loin   du   château   du   même 
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nom,  à  droite  de  la  route  conduisant  à  Romsée  sur  les  ter- 
rains actuellement  exploités  par  la  Société  de  la  Vieille-Mon- 
tagne (i). 

Comme  au  Sart-Tilman,  l'endroit  choisi  est  situé  sur  un 
plateau,  entouré  de  vallons,  aux  flancs  plus  ou  moins  escar- 
pés et  à  proximité  d'une  rivière  et  d'un  ruisseau. 

Ces  champs  sont  indiqués  par  un  point  à  l'extrait  de  la 
carte   topographique  militaire   ci-dessus.    Fig.    1 1. 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

C'est  en  explorant  un  petit  gisement  de  silex  taillés  déjà 
signalé  près  du  hameau  de  la  Rochette,  par  MM.  De  Puydt 
et  Lohest  (2),  que  nous  avons  découvert  cette  nouvelle  sta- 
tion. 

Les  deux  gisements,  à  peine  distants  l'un  de  l'autre  de 
cinq  à  six  cents  mètres,  ne  peuvent  être  confondus  ;  celui 
signalé  en  1886  n'a  guère  fourni  que  des  nucléus,  percuteurs, 
lames,  grattoirs  ou  éclats  appropriés  ;  dans  la  seconde  sta- 
tion, l'outillage,  plus  varié,  comporte,  en  outre,  des  retou- 
choirs,  des  pointes  de  flèches,  une  pointe  de  lance  (  ?)  et  des 
haches  poHes. 

Les  silex  du  premier  gisement  n'ont,  en  général,  qu'une 
légère  patine  bleuâtre  ;  ceux  du  second  sont  presque  tous 
profondément  cacholonnés,  ce  qui  rend  difficile  la  détermi- 
nation de  la  matière  première.  En  brisant  les  moins  altérés, 
nous  avons  reconnu  des  silex  gris,  jaunes,  brun-rouge  et 
noirs,  analogues  aux  variétés  de  silex  employées  au  Sart- 
Tilman. 


(i)  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  présenter  ici  nos  vifs  remer- 
cîments  à  M.  Marcotty,  ingénieur-directeur  des  mines  de  la  Rochette. 
qui  a  bien  voulu  nous  accorder  toutes  facilités  pour  explorer  les 
lieux. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie^  tome  V,   page  87. 
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Les  1087  pièces  recueillies  en  trois  années,  sur  une  étendue 
ne  dépassant  pas  un  hectare  et  demi,  suffisent  pour  spécifier 
la  station  nouvelle,  qu'il  a  été  impossible  de  fouiller  entière- 
ment, vu  les  travaux  d'exploitation  recouvrant  de  leurs  dé- 
blais la  partie  du  plateau  la  plus  élevée  et  peut-être  la  plus 
riche  en  débris  archéologiques. 

Ce  total  de  1087  pièces  se  décompose  comme  suit  : 

NUCLÉUS,  MARTEAUX,  LAMES,  COUTEAUX 
ET  GRATTOIRS 

824  blocs  et  déchets  de  la  taille. 

27  nucléus.  Leur  longueur  varie  entre  38  et  83  millimètres. 
Un  nucléus  en  silex  rouge-brun  est  complètement  dépourvu 
de  patine. 

6  percuteurs.  Ils  ont  en  moyenne  4  à  5  centimètres  de 
diamètre. 

165  lames.  La  plus  grande  mesure  79  millimètres.  Sept 
d  entre  elles  sont  retouchées  et  ont  une  extrémité  transformée 
en  grattoir.  Beaucoup  sont  ébréchées,  mais  la  profonde  alté- 
ration du  silex  ne  permet  pas  d'affirmer  que  c'est  par  l'usage. 

37  grattoirs.  Ces  instruments  sont  remarquables  par  la  dé- 
licatesse du  travail.  Ils  sont  en  général  discoïdes  et  ont  en 
moyenne  2  à  3  centimètres  de  diamètre.     Fig.  23 

Cinq  grattoirs  sont  de  forme  rectangulaire. 

HACHES 


Fi«.  1: 
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Hachette  polie  de  forme  rectangulaire.  Silex  gris  brun, 
non  patiné.  Tranchant  ébréché  (D  :  70    x    50). 

Hachette  polie  (i).  Silex  cacholonné  (D  :  82  x  35).  Fig.  12. 

Fragment  de  hache  polie  (côté  opposé  au  tranchant). Silex 
cacholonné  (D  :  go   x  60   x   3g). 

Tranchant  de  hache  retaillé  sur  les  deux  faces.  Silex 
cacholonné  (D  :  65    x  40). 

Fragment  de  hache  polie,  retaillé  pour  former  hachette. 
Silex  cacholonné  (D  :  65    x    45). 

Fragment  de  hache  polie  (D  :  35    x    20). 

Fragment  de  hache  polie  (D  :  38    x    22). 

POINTES  DE  FLÈCHE  ET  POINTE  DE  LANCE 


Fier.   i3. 


Fh 


14. 


Fig.  i5. 


Pointe  de  flèche  à  pédoncule  et  ailerons  (D  :  25    x    24). 

Pointe  de  flèche  à  pédoncule  et  ailerons.  Pointe  brisée. 
Cette  pointe  de  flèche,  comme  les  six  autres,  est  en  silex 
cacholonné  et  a  de  plus  subi  l'action  du  feu  (D  :  20   x    16). 


(i)  Cette  hachette,  la  pointe  de  lance  (?)  et  une  pointe  de  flèche 
font  actuellement  partie  des  collections  Marcel  De  Puydt. 
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Pointe  de  flècnc  à  large  pédoncule  (D  -.  47   x   20).  Fig.  14. 
Pointe  de  flèche  à  large  i)édoncule  (D  -.  2,2   x    17).  Fig.  15. 
Pointe  de  flèche  à  pédoncule  court  et  étroit  (D  :  30  x    lO). 
Fig-  13- 


Fier    16. 


Fragment  de  pointe  de  flèche  à  pédoncule  et  ailerons.  A 
subi  l'action  du  feu  (D  :  12   x    17). 

Ebauche  de  i)ointe  de  flèche  ou  couteau  courbe.  Ce  silex, 
en  forme  d'amande,  est  taillé  sur  les  deux  faces  et  ses  arêtes 
ont  été  rendues  tranchantes  (D  :  37    x    31). 

Pointe  de  flèche  en  losange  (D  :  27    x    14). 

Pointe  de  lance  {?).  Cet  instrument  en  silex  jaune-brun 
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cacholonné  est  taillé  sur  les  deux  faces,  pour  former  pointe 
à  arêtes  coupantes.  L'extrémité  supérieure  est  brisée. Fig.  i6. 
(D  :  90   X    3;). 

lŒTOUCHOIRS  ET  PETITS  INSTRUMENTS  DU 
TYPE  DIT  TARDENOISIEN 

Fragment  de  retouchoir.  L'instrument  a  été  façonné  avec 
une  lame  épaisse.  Une  des  extrémités  est  écrasée  et  en 
partie  polie  par  l'usage  (D  :  38    x    15). 

Retouchoir  (?).  L'mstrument,  légèrement  arqué,  taillé  sur 
les  deux  faces,  gagne  en  largeur  et  en  épaisseur  vers  le  pre- 
mier tiers,  pour  se  rétrécir  et  s'amincir  vers  les  extrémités  et 
former  deux  bouts  plus  ou  moins  arrondis.  Un  bout  porte 
des  traces  d'usure.  Fig.  22. 

Lamelle  triangulaire  retouchée  sur  une  face  et  sur  les 
3  côtés  (D  :  15   X    II).  Fig.  17. 


Fig.  17.  Fig.  18  Fig.  ig.  Fig.  20.  Fig.  21. 


Lamelle  retouchée  sur  une  face  et  sur  un  seul  côté.  L'extré- 
m.ité  supérieure  est  brisée  (D  :  20    x    14). 

Lamelle  épaisse  et  à  deux  pans,  retouchée  sur  une  face 
et  sur  un  seul  côté,  pour  former  pointe  (D  -.  20  x  9).  Fig.  19. 

Lamelle  épaisse  et  irrégulière,  retouchée  sur  les  deux  faces 
pour  former  pointe,  /i  pu  être  utilisée  comme  petit  poinçon 
(D  :  20    X    10). 
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Lamelle  triangulaire,  très  pointue,  retouchée  sur  une  face, 
et  sur  deux  côtés  (D  :  14   x   7). 

Lamelle  retouchée  sur  une  face  et  sur  deux  côtés,  pour 
former  pointe.  Silex  gris  non  patiné  (D  :  23    x    7).  Fig.  21. 


Fis;.  23. 


Fig.  22. 

Lamelle  à  deux  pans,  appomtie.  retouchée  sur  une  face 
et  sur  un  seul  côté  (D  :  15    x    7).  Fig.  18. 

Lamelle  à  deux  pans,  retouchée  sur  les  deux  faces  et  sur 
deux  côtés  (U  :  22    x   20). 

Tranchet  ou  pointe  de  flèche  à  tranchant  transversal.  Si- 
lex gris  légèrement  patiné  (D  :  23    x    13).  Fig.  20. 


ïean  SERVAIS. 


CONTRIBUTIONS 

A 

L'Histoire  de   la   Céramique 

AU  PAYS  DE  LIÈGE 


Pour  rappeler  des  indications  présentées  antérieurement, 
deux  articles  ont  paru,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  au 
Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois  (i)  :  ils  inté- 
ressaient rhistoire  de  "  l'ancienne  faïence  liégeoise  "  et  vi- 
saient la  manufacture  de  Coronmeuse-Boverie. 

Nous  avons  essayé  de  compléter  ces  renseignements  histo- 
riques en  recherchant  les  principaux  caractères  des  produits 
liégeois,  à  savoir  les  pâtes  et  les  décors 

A  l'exemple  de  notre  précédent  ouvrage  sur  la  "  Verrerie 
et  ses  artistes  au  pays  de  Liège'  (2),  nous  avons  entrepris 
une  monographie  de  la  "  Céramique  au  pays  de  Liège  et  en 
Belgique'  (3^  ;   mais  comme  cette  étude  embrasse  naturelle- 

(i)  T.  XVII  (1883),  pp.  215-287,  notice  par  M.  D.  van  de  Cas- 
teele;  —  pp.  365-371,  id.  de  M.  le  baron  J.  DE  ChesïRET  DE  Ha- 

NEFFE. 

(2)  Liège,  Aiig.    Bénard,  éditeur,    igoo. 

(3)  Ce  travail  complet  est  en  préparation;  il  sera  publié  prochai- 
nement par  M.  Auguste  Bénard,  éditeur  à  Liège,  et  sera  illustré  de 
nombreuses  reproductions. 
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ment  trop  de  matières  pour  être  publiée  in  extenso  dans  le 
présent  Bulletin,  nous  en.  avons  extrait  quelques  pages  iné- 
dites paraissant  de  nature  à  compléter  ce  qui  a  été  dit,  ici 
même,  sur  l'ancienne  fabrication  céramique  dans  la  princi- 
pauté. 

Nos  recherches  ont  abouti  à  établir  que  différents  décors, 
jusqu'ici  attribués  à  des  manufactures  étrangères,  ont  bien 
été  exécutés  à  Liège  Comme  on  le  verra  plus  loin,  notre  ma- 
nière de  voir  à  ce  sujet  se  trouve  confirmée  par  des  personnes 
compétentes  à  qui  nous  avons  soumis  le  fruit  de  nos  travaux. 

Cette  fois,  Liège  va  pouvoir  reconquérir  sa  place  parmi 
les  localités  où  la  pratique  de  cet  art  fut  en  honneur  ;  scii 
faïences,  longtemps  méconnues,  vont  pouvoir  être  classées 
méthodiquement  dans  les  musées  et  collections. 

La  fabrication  céramique,  dans  le  pays  de  Liège,  est  plus 
ancic-ine  qu'on  ne  le  suppose  généralement. 

C'est  à  l'époque  de  la  Renaissance  italienne,  au  XV^ 
siècle,  que  cette  intéressante  industrie  se  développa  dans  nos 
contrées,  (|Uoique  l'on  sn  trouve  la  pratique  révélée  deux  siè- 
cles auparavant. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années,  lorsqu'on  pratiqua  une  tran- 
chée dans  l'antique  rue  de  la  Wache,  près  de  l'église  Saint- 
Denis,  pour  travaux  d'égouts,  différents  tessons  ds  poterie 
ancienne  furent  mis  au  jour.  Or,  nous  trouvons  à  la  date  de 
1308,  la  trace  d'un  "pottier  de  terre',  du  nom  de  Gilon  Skil- 
hel.  à  qui  la  collégiale  Saint-Denis  avait  loué  une  petite  i^lace 
au  bord  du  biez  baignant  les  maisons  de  la  dite  rue. 

Des  actes  du  XIV  siècle  nous  indiquent,  au  surplus,  que 
le  chapitre  de  l'église  en  question  avait  autorisé  l'érection, 
sur  les  rives  du  biez  dont  il  s'agit,  de  modestes  ateliers  de 
qucl(|ues  pieds  carrés  et  sans  étage.  Cette  restriction  avant 
pour  but  d'empêcher  que  des  constructions  importantes  ne 
vinssent  cachor  la  vue  des  immsubles  du  côté  gauche,  témoin 
encore  auj(jurd'hui  le  terrain  du  jardin  grillé  d'un  café-res- 
taurant de  la  rue  de  la  Régence.  Les  débris  de  poterie  dé- 
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couverts  dans  la  rue  de  la  Wache  peuvent  donc  bien  êlre  des 
vestiges  de  l'ancien  atelier  de  Gilon  Skilhet  (i). 

Dans  les  substructions  d'un  nnmeuble  de  létroite  rue  des 
Bénédictines,  à  Liège,  on  a  trouvé,  en  juin  i8g6,  de  nombreux 
débris  de  poteries  et  de  grès  ordinaires  qui  paraissent  remon- 
ter aux  XV  et  XVP  siècles,  entre  autres  débris  ceux  d'écucl- 
les  à  trois  pieds  (2),  déformées,  impropres  à  l'usage —  toutes 
pièces  manquées  à  la  cuisson  —  paraissant  indiquer  l'exis- 
tence, en  cet  endroit,  d'un  four  de  potier  (3). 

Ajoutons  que  les  déblais  effectués  lors  de  la  construction 
de  l'école  normale  des  Humanités  (aujourd'hui  l'Institut 
électro-technique  Montefiore),  dans  les  terrains  compris  entre 
la  rue  Samt-Gilles  et  le  couvent  des  Bénédictines,  ont  mis 
au  jour,  près  de  la  dite  ruslle,  un  grand  nombre  de  vases  et 
d"écuelles,  objets  de  ménage,  de  formes  anciennes. 

La  fabrication  céramique  devait  avoir  pris,  à  Liège,  une 
certaine  importance,  si  l'on  considère  qu'au  commencement 
du  XVI*^  siècle  déjà,  les  potiers  de  terre  étaient  constitués  en 
corporation  :  leur  association  professionnelle  relevait  du 
viétier  des  chandelons  et  flocqiieniers  (4). 

De  plus,  un  maître  potier  de  terre,  Grégoire  de  Sart,  fut 
admis  dans  le  susdit  métier,  au  serment  de  "reward",  ou  véri- 
ficateur, par  les  Echevins,  le  27  juillet  1545  (4). 

Les  musées  et  les  collections  particulières  du  pays  con- 
tiennent malheureusement  peu  de  spécimens  de  la  fabrication 
liégeoise  de  cette  époque,  si  ce  n'est  des  briques  et  briquettes 
d'âtre  très-variées  et  dont  lorigme  paraît  être  liégeoise.  Ces 
briquettes  portent,  en  relief,  soit  les  armes  de  différents  prm- 

(i)  Th.  Gorert.  Les  Rues  de  Liège.  V°  rue  de  la  Wache.  (Car- 
tulaire  de  l'église  Saint-Lambert,   t.    III,   p.    78.) 

(2)  Musée  du  Vieux-Liège. 

(3)  ] otirnal  Vieux-Liège,  i8g6,  col.  365. 

(4)  Edou.\rd  PoxceleT:  Les  Bons  Métiers  de  Liège.  Bull,  de 
rinst.  arch.  lié  g.,  XXVIII,  221. 

(5)  IBID.,  p.  212.   Les  Echevins  de  Liège.  Amendes,   années   1542- 

1550- 
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ces-évêques,  soit  le  Perron  Liégeois  accosté  des  lettres  L  G, 
parfois  avec  une  date,  scit  des  sujets  ou  des  types  locaux  (i  ). 
i-'armi  les  dates  que  nous  avons  relevées  sur  les  briquettes  en 
question  ngurent  celles  de  1560,  1566,  1567,  1663,  1664,  1668, 
1691,  1695,  1786. 

Ces  briquettes  sont  faites,  en  général,  d'une  terre  cuite 
rougeâtre,  vernissée  en  gris,  en  jaune-citrin  ou  en  brun.  Nous 
disons  à  dessein  rougeâtre  parce  que  c'est  bien  sous  cette 
teinte  que  les  faïences  liégeoises  du  XVI IP  siècle  nous  appa- 
raîtront plus  tard.  Telle  est  aussi,  comme  nous  le  verrons, 
la  nuance  de  certaines  terres  plastiques  extraites  du  sol  du 
pays  de  Liège  et  employées  par  notre  ancienne  manufacture. 

Les  travaux  de  l'ancien  port  de  Chéravoie,  en  amont  du 
Pont-des-Arches,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  ont  mis  au 
jour,  en  1898,  différents  débris  de  poteries,  écuelles  et 
plats  (2),  faits  d'une  terre  cuits  gris  rosé,  vernissée  en  jaune 
ou  en  saumon,  ornés  d'arabesques  élégantes. 

Malheureusement  on  n'a  pu,  jusqu'à  présent,  découvrir 
aucun  document  qui  permît  de  retracer  l'histoire  des  potiers 
liégeois  de  ces  diverses  époques. 

La  plus  ancienne  mention  que  nous  ayons  rencontrée  dans 
les  archives  que  nous  avons  consultées  se  trouve  dans  la 
capitation  de  la  paroisse  de  Saint-Vincent-Fétinne,  à  Liège, 
de  1740  (3).  Nous  y  lisons: 

r  p.  257  v". 

...Item,  sont  logez  chez  la  susdite  veuve  Nicolle  (v.  d'An- 
thoine  Frère,  au  Rivage-en-Pot),  depuis  environ  dix  semai- 

(1)  Voir  les  collections  du  Musée  archéologique  liégeois  et  du 
Musée  du  Vieux-Liège.  Voir  aussi  Catalogue  de  VExposition  na- 
tiiinale,   Bruxelles,  1880,  E,  p.  38,  n"*  272.  etc. 

(2)  Musée  du  Vieux-Liège,  n^*  502  et  474. 

De  semblables  spécimens  ont  été  trouvés  dans  le  fond  dune  cave 
du  XVl"-  siècle,  à  Ans-lcz-Licge,  au  château  dit  "des  Dodos";  aussi 
dans  une  citerne  do  l'anfienne  Ararlémie  des  Beaux-Arts,  rue  Fé- 
ronstrée. 

(3)  Arcliin-s  de  1  l-".tat,  à  Liège. 
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nés,  Denis-Joseph  Ergo,  âgé  de  28  ans,  nalif  de  Tournay ; 
item,  Pierre  Lagay,  âgé  de  40  ans,  natif  de  Gand  ;  item,  An- 
thoine  Paris,  âgé  de  28  ans,  natif  d'Air  {? ) ;  item,  Baptiste 
d'AilIe,  âgé  de  36  ans,  natif  de  Lille,  et  TOUS  QUATRE  OU- 
VRIERS EN  PORCELAINE  chez  M.  l'advocat  de  Borlez. 

2°  Ibid-,  p.  25g  v". 

...Henri  Raskin,  âgé  de  J"]  ans,  ouvrier  de  poterie  ; 

...Jaspar  Grégoire,  40  ans,  ouvrier  de  poterie  ; 

3"  Ibid.,  p.  260. 

...  Gilles  Deprez,  60  ans,  ouvrier  de  poterie^ 

Les  citations  qui  précèdent  sont  certes  de  nature  à  laisser 
croire  qu'une  entreprise  de  fabrication  céramique  avait  vu 
le  jour  à  Liège  dès  1740,  ou  tout  au  moins  que  des  essais 
avaient  dû  être  tentés  par  un  avocat,  le  sieur  de  Borle?:. 

Cù  cet  établissement  était-il  situé  et  de  quelle  nature 
turent  ses  produits?  C'est  ce  qu'il  ne  nous  a  pas  encore  été 
possible  d'établir.  Tout  ce  que  nous  avons  pu  savoir,  c'est 
que  l'avocat  en  question  —  Ferdinand-Guillaume  —  est  né 
à  Liège  le  10  mai  1692,  baptisé  en  l'église  Saint-Jean-Bap 
tiste,  fils  de  François-Guillaume  de  Borlez  et  de  Odile  de 
Macquerelle,  et  qu'il  y  est  décédé,  "  en  la  paroisse  Sainte- 
Yéronne,  le  5  février  1755  "  (i). 

Les  essais  tentés  paraissent  n'avoir  pas  eu  de  suite,  si  l'on 
considère  d'abord  l'absence  complète,  dans  la  table  des 
octrois  concédés,  d'une  mention  quelconque  relative  à  l'au- 
torisation d'établir  une  manufacture  de  cette  espèce  ;  ensuite, 
le  silence  constaté  dans  les  relations  écrites  par  les  voyageurs 
qui  visitèrent  notre  contrée  à  cette  époque  (2). 

(i)  Extrait  des  registres  de  l'Etat-civil. 

(2)  S.AVARV  DES  Brusloxs  {Dictioyin.  du  Commerce,  1740),  en  par- 
lant des  industries  en  activité  à  Liège,  cite  (II,  398}  les  mines  de 
houille,  de  fer,  de  plomb,  d'ardoises,  les  fabriques  d'armes,  de  ver- 
rerie, etc.,  mais  ne  dit  rien  de  la  fabrication  céramique. 
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Mais  il  reste  acquis  que  la  présence  à  Liège  de  "quatre 
ouvriers  en  porcelaine",  venus  précisément  de  différentes 
villes  où  la  céramique  était  pratiquée  avec  honneur,  prouve 
suffisamment  qu'ils  avaient  dii  y  être  appelés  en  vue  de  l'éta- 
blissement, en  notre  ville,  d'une  manufacture.  Oui  sait  si 
Ton  ne  fabriqua  point,  dans  notre  cité,  des  porcelaines? 
Nous  verrons  plus  loin  que  certains  octrois  concédés  con- 
tiennent des  projets  pour  la  fabrication  de  la  porcelaine  en 
même  temps  que  de  la  faïence  et  des  poteries. 

Le  27  juin  1752,  le  baron  DE  BULOW,  chambellan  de  la 
Clef  d'Or  du  prince-évêque  Jean-Théodore  de  Bavière,  obte- 
nait, pour  trente  années,  un  octroi  (i)  à  l'effet  d'établir  une 
manufacture  de  faïences  et  d'étuves,  soit  à  Liège,  soit  dans 
un  autre  endroit  de  la  principauté.  De  plus,  il  obtenait  un 
octroi  pareillement  exclusif  et  pour  le  même  terme  "en  vue 
"  d'établir  une  fabrique  de  poteries,  mais  à  Liège  seulement, 
"  et  voirs  qu'elle  ne  portera  aucun  préjudice  aux  autres  pote- 
"  ries  qui  se  trouvent  établies  dans  différents  endroits  de  la 
"  i)rinicii)auté  et  qu'elle  r.e  pourra  être  d'aucun  obstacle  au 
"  débit  qui  s'en  fait  dans  la  cité  de  Liège.  " 

L'entreprise  réussit-elle  ou  fut-elle  de  courte  durée?  Nous 
ne  le  savons. 

Ce  qu'il  y  a  lieu  de  faire  remarquer,  d'après  le  texte  même 
de  l'octroi  précité,  c'est,  d'abord,  la  constatation,  dans  un 
document  officiel,  de  l'existence,  au  milieu  du  XVIIP  siècle, 
de  plusieurs  manufactures  de  céramique  dans  le  pays  de 
Liège  ;  ensuite,  la  fabnication  ou  tout  au  moin.s  l'essai  de 
fabrication  des  étuves  ou  poêles  tout  en  faïence,  sans  doute 
a  l'exemple  de  ceux  que  l'Allemagne,  notamment  à  Nurem- 
berg, produisait  avec  tant  de  succès. 

Si  les  archives  de  la  province  ne  nous  ont  rien  révélé  sur 
la  durée  et  les  productions  de  l'entreprise  de  Bulow,  elles 
ont,  heureusement,  permis  de  reconstituer  l'histoire  de  la  ma- 

(i)  A.  Hansav.  Contribution  à  V histoire  du  système  mercantile 
de  lit  frincipnutâ  de  Liège.  Bull,  de  Vlnst.  arch.  lié  g.,  XXIX,  p.  28 
(Conseil   privé.    I)('])t''clirs,   n"  y),    fol.   210  V"). 
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nu  facture  de  faïences  qui  fut  établie  à  Liège,  à  Coronmeuse, 
"  sur  le  quai  Saint-Léonard  ",  et  dont  les  ateliers  furent 
transférés  en  partie,  dans  la  suite,  "à  la  Boverie  ".  Cette  ma- 
nufacture avait  été  fondée,  comme  on  sait,  par  les  sieurs 
Gauron  et  Lefebure  ;  nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  qui  a 
été  publié  de  son  histoire  dans  ce  Bulletin.  Nous  nous  borne- 
rons à  la  compléter. 

C'est  sous  la  date  du  29  juillet  1765  qu'un  octroi  (i) 
exclusif  pour  trente  années  fut  concédé  à  Nicolas  François 
LrAURON  (et  non  Gavron)  à  l'eftet  de  pouvoir  établir  à  Liège 
"  une  manufacture  de  porcelaine  (?),  faïence  et  autres  ouvra- 
ges de  ce  genre".  Il  est,  en  outre,  stipulé  que  l'octroi  n'est 
accordé  qu'à  la  condition  "  qu'il  ne  sera  employé  que  des 
matières  provenant  de  la  principauté  ". 

Gauron  s'était  associé,  dans  la  suite,  un  sieur  Lefebure, 
t^rançois.  Qu'étaient,  au  point  de  vue  des  connaissances  tech- 
niques, ces  hommes  à  qui  le  prince  Charles  d'Oultremont, 
ainsi  que  plusieurs  de  ses  hauts  dignitaires,  avaient  accordé 
une  telle  faveur?  Nous  avons  retrouvé  le  nom  d'un  sculp- 
teur-céramiste, d'origine  française,  travaillant,  en  1758,  à  la 
Manufacture  de  porcelaine  de  Tournay  (2)  :  il  s'appelait 
Nicolas  Gauron,  né  à  Paris,  marié  à  Tournay,  le  12  novembre 
1758,  à  Caroline  Guéry  (3).  Ce  Gauron  devint  chef  d'atelier 
des  modeleurs  et  acheveurs  ;  il  quitta  la  manufacture  en 
1764,  dans  le  but  de  fonder,  à  Bruxelles,  une  fabrique  de 
faïences. 

Il  présenta  au  gouvernement  une  requête  à  cette  fin,  mais 
fut  débouté  de  sa  demande.  A  Tournay,  Gauron  avait  mo- 
delé le  groupe  important  qu'un  artiste  tournaisien,  du  nom 


(i)  A.  Hansav,  loc.  cit.,  p.  30.  Conseil  privé.  Dépêches,  n°  40, 
fol.  270.   V. 

(2)  Il  est  utile  de  rappeler  que  cette  manufacture  produisait,    à 
cette  épocjue,  simultanément  la  faïence  et  la  porcelaine. 

(3)  EuG.  SoiL,  Recherches  sur  les  anciennes  -porcelaines  de  Tour- 
wy.  —  Tournay,  Vasseur-Delmée,  1883,  pp.   105-106. 
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de  Lefebvre,  associé  de  Petennck  (i)  en  1762,  avait  compo- 
sé pour  le  prince-évêque  de  Liège,  ainsi  qu'il  s'en  vante  dans 
la  requête  dont  nous  venons  de  parler. 

iSI  ayant  pu  réussir  à  Bruxelles,  où,  précisément  à  cette 
époque,  florissait  l'industrie  céramique,  concentrée  dans  les 
manufactures  de  Mombaers  et  d'Artoisenet,  Gauron  se  ren- 
dit à  Liège,  où  nous  le  voyons  cité  l'année  suivante,  en  1765, 
comme  nous  l'avons  dit.  Le  Gauron  de  Tournai,  cherchant 
à  s'établir  à  Bruxelles,  est  tellement  bien  celui  de  Liège, 
qu'une  lettre  (2)  du  chevalier  Jean-Lcuis  de  Chestret,  en 
mission  à  la  Cour  de  Bruxelles,  adressée  le  22  février  1767 
à  son  fils  Jean-Nicolas  de  Chestret,  conseiller  privé  hono- 
raire et  secrétaire  du  Conseil  privé  en  survivance,  recont- 
mande  chaudement  le  dit  Gauron  pour  lui  faciliter  l'obten- 
tion d'un  octroi  relatif  à  l'établissement  de  la  manufacture 
qu'il  projette  d'ériger  en  la  cité  liégeoise,  à  Coronmeuse. 
La  réponse  à  son  père,  de  J,-N.  de  Chestret,  datée  de  Liège, 
le  27  février  suivant,  explique  que  "tout  dépend  du  succès 
des  essais  que  Gauron  a  promis,  et  que  ces  essais  dépendent 
des  moyens  qu  on  lui  fournira  et  qu'il  n'a  malheureusement 
jjas  chez  lui-même...  " 

Sans  doute,  à  la  suite  de  l'octroi  de  1765,  Gauron  ne  sera 
pas  parvenu  à  réunir  des  capitaux  suffisants  pour  la  mise 
en  œuvre  de  son  entreprise,  car  c'est  seulement  en  1767,  à  la 
faveur  d'un  nouvel  octroi,  que  nous  le  voyons  enfin  ériger, 
avec  l'aide  de  Lefebure,  la  manufacture  que  l'on  connaît. 
Quant  à  ce  Lefebure,  ou  Lefebvre,  nous  avons  rencontré 
j)lusieurs  personnages  de  ce  nom  dans  ceux  que  l'histoire 
mentionne  à  propos  de  l'art  céramique. 

A  Tournay  :  François  Lefebvre,  peintre-céramiste  et 
sculpteur,  I7()i  ;  Marc  Lefebvre,  associé  de  Pe'erinck,  17Ô2  ; 
François  Lefebvre,  potier-faïencier,  1775. 

(i)  Le  célèbre  manufacturier  tournaisicn. 

(2)  Cette  lettre,  ainsi  que  la  suivante,  fait  partie  des  archives  par- 
tic  ulièrcs  de  M.  le  baron  J.  Chestret  de  Haneffc,  qui  a  bien  voulu, 
fdit  obligeamment,   nous  en  donner  copie.  . 
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A  Rouen:  deux  Lefebure,   1730  et  1806 

A  Lille,  Hubert-François  Lefebvre,  en   1786. 

La  forme  similaire  des  lettres  v  et  u  (i)  et  la  façon  d'é- 
crire de  cette  époque  permettent  de  supposer  qu'il  y  a  iden- 
tité de  nom  pour  les  Lefebvre  et  les  Lefebure,  et  que  ces  der- 
niers ont  été  en  réalité  de  la  même  famille,  surtout  si  l'on! 
considère  qu'il  s'agit  précisément  de  persomiages  ou  prati- 
ciens s'occupant  tous  de  céramique. 

Si,  d'autre  part,  il  est  avéré  que  Lefebure,  à  l'époque  où 
nous  le  trouvons  à  Liège,  possédait  des  propriétés  à  Haut- 
Villers,  près  Lpernay,  en  Champagne,  cela  ne  peut  exclure, 
à  notre  sens,  l'hypothèse  suivant  laquelle  il  a  pu  s'intéresser 
à  l'établissement  d'une  faïencerie,  ni  celle  de  sa  descendance 
d'une  famille  de  céramistes. 

Nous  savons  qu'après  avoir  géré,  d'une  façon  plutôt  dé- 
sordonnée, la  fabrique  de  Coronmeuse,  les  deux  fondateurs, 
Gauron  et  Lefebure,  avaient  dû  successivement  quitter  la 
direction. que  le  sieur  Joseph  Boussemart  avait  ensuite  re- 
prise. 

Boussemart  était  un  céramiste,  issu  d'une  famille  de 
faïenciers  de  Lille. 

Un  François  Boussemart  avait  été  attaché  à  la  grande 
manufacture  de  Feburier  (2),  à  Lille,  dont  il  était  le  gen- 
dre ;  il  succéda  à  son  beau-père  et  à  sa  mort,  survenue  en 
1773,  ce  furent  ses  filles  qui  conduisirent  les  affaires.  Son 
fils  Joseph,  dès  juillet  1770,  prit  le  chemin  de  Liège,  appelé 
d'ailleurs    par    Lefebure,    dont    la    situation,    à    différents 

(0  M-M.  Havarcl  Jacquemart  et  Soil,  auteurs  compétents  en  fait 
d  histoire  céramic|ue,  parlant  d'un  célèbre  faïencier  qui  possédait  à 
Lille,  vers  le  milieu  du  XVI II"  siècle,  une  importante  manufacture, 
écrivent  son  nom  de  façon  différente  :  les  uns  disent  Febvrier,  tan- 
dis que  le  troisième  l'appelle  Feburier.  Ce  faïencier  —  Febvrier  ou 
Feburier  —  était  natif  de  Tournay,  où  il  avait  d'ailleurs  fait  ses 
débuts  dans  le  métier  ;  son  nom  figure  dans  maints  documents  offi- 
ciels de  sa  ville  natale. 

(2)  EuG.  SoiL,  Potiers  et  faïenciers  tournaisiens.  Tournai,  p.   116. 
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points  de  vue  —  technique,  moral  et  financier  —  n'était 
plus  tenable.  Lefebure,  dans  le  but  de  s'attacher  Boussemart 
d'une  manière  intéressée,  parvint  à  le  marier  à  sa  fille,  Aga- 
the, âgée  seulement  de  seize  ans.  Ce  mariage  eut  lieu  en  1771, 
en  juillet,  un  an  à  peine  après  l'arrivée  à  Liège  du  nouveau 
directeur.  La  mort  de  la  jeune  épouse  de  Boussemart,  sur- 
venue en  janvier  1774,  acheva  de  brouiller  les  rapports  déjà 
difficiles  du  beau-père  et  du  gendre. 

Disons,  en  passant,  qu'en  1775  Boussemart  était  déjà  re- 
marié (i). 

Le  nom  de  Boussemart  a  été  écrit  diversement  :  Havard 
l'appelle  Boussenaer,  et  l'octroi  de  Liège,  accordé  pour  qua- 
tre années  au  nouveau  directeur  de  la  faïencerie  liégeoise,  le 
21  septembre  1772,  le  nomme  N.  de  Boussemart  (2). 

Il  est  évident  qu'il  y  a  là  des  erreurs  de  plume,  car  il  s'agit 
bien,  dans  les  deux  cas,  de  Joseph  Boussemart,  remplaçant 
Lefebure  ;  de  plus,  nous  avons  eu  sous  les  yeux  les  originaux 
conservés  de  ses  lettres  et  suppliques  aux  Etats  de  Liège,  et 
sa  signature  personnelle,  parfaitement  lisible,  est  bien  :  J. 
Boussemart. 

Une  autre  variante  a  été  donnée  par  Gourmay  (3),  cité  par 
Jacquemart,  qui  dit,  entre  autres,  à  propos  de  la  faïencerie 
de  Liège  :  "...  l'entrepreneur  est  M.  Bousmar  (?)". 

Aussitôt  arrivé  à  la  manufacture,  Boussemart,  très  au  cou- 
rant du  métier,  s'était  mis  à  l'œuvre  pour  tâcher  de  relever 
la  fabrique  :  son  expérience  et  son  talent  devaient  triompher 
des  difficultés  créées  par  ses  prédécesseurs.  A  l'appui  de  ses 
demandes  de  subsides,  il  fit  examiner  différentes  pièces 
exécutées  sous  ses  ordres,  par  le  baron  de  Walef f,  bourgmes- 
tre-régent, et  par  le  tréfoncier  baron  de  Sluse  ;  ceux-ci  dé- 
clarèrent que  "SA  FAÏENCE  SURPASSAIT  EN  BEAUTE  ET  EN 

(1)  Baron  J.  DE  CHESTRET  DE  HaNEFFE,  loc.  cit. 

(2)  A.  Hansav,  loc.  cit.,  p.  31.  Conseil  privé,  Dépêches,  n°  41, 
fol.  250. 

(3)  Aliiituiach   i^iHcni/  du  Cunimcrcc,   1788. 
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QUALITE  CELLE  DES  MANUFACTURES  VOISINES  ".  C'est  à 
savoir,  ajoutons-nous,  celles  d'Andenne,  de  Tournay,  de 
Strasbourg,  de  Lille  et  de  la  Lorraine. 

Malgré  ces  éloges,  Boussemart  ne  réussit  pas  à  obtenir  le 
moindre  denier  des  Etats.  La  dernière  supplique  qu'il  leur 
adressa  dans  ce  but  date  du  3  janvier  1772  (i). 

C'est  alors  qu'il  songea  à  mettre  son  entreprise  en  société  : 
celle-ci  fut  constituée  le  25  octobre  de  la  même  année.  Le 
5  juin  1779,  elle  acheta,  pour  son  moulin  à  broyer  les  cail- 
loux,  l'usine  nommée  "  la  Semme  de  Bernimolin,  joindant 

vers  le  pont  d'Amercœur  à  la  nouvelle  voie  des  Batteaux, 

vers  la  Boverie  au  jardin  du  moulin  Bernimolin  et  vers 
"  Jodry  aux  prés  Saint-Jacques  "  (2). 

Parmi  les  sociétaires  présents  à  l'acte  d'acquisition  susdite 
figuraient  les  noms  de  :  Bourguignon,  de  Clermont,  J.  Bîo- 
chouse,  G.  Spedsr  et  W.  Mockel,  représentant  la  baronne  de 
Goer  de  Her\^e  (3). 

Ce  moulin  "  Bernimolin  "  n'était  autre  que  l'immeuble  de 
lancienne  fabrique  de  plomb  de  MM.  Brixhe  et  Taroul, 
qu'on  appelait  alors  "  ile  Bernimolin  ". 

C'est,  pour  préciser,  l'emplacement  actuel,  aux  Vennes,  du 
moulin  Waroux,  détruit  récemment  par  un  incendie  (4). 

S'il  est  constaté  que  la  manufacture  de  Coronmeuse  avait 
son  moulin  à  broyer  à  la  Boverje,  nous  ne  croyons  pas,  jus- 
qu'à preuve  du  contraire,  qu'elle  ait  jamais  été  transférée 
entièrement  en  ce  dernier  endroit. 

Les  actionnaires  ont  dû  être  nombreux  et  les  administra- 
teurs souvent  renouvelés,  car  dans  un  document  inédit,  qu'a 
bien  voulu   nous   communiquer   M.    le   docteur   Alexandre, 


(1)  D.  VAN  DE  CASTEELE,  loc.  cit. 

(2)  Registre  aux   Œuvres.    Greffes   réunis,   n»    1936.    Archives    de 
l'Etat,  à  Liège. 

(3)  Ibii.,  VIT,  227. 

(4)  Theod.  Gobert,  Les  Rues  de  Liège,  I,  153. 
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lérudit  conservateur  du  Musée  archéologique  liégeois,  nous 
trouvons  d'autres  noms  que  ceux  qui  viennent  d'être  cités. 
Voici,  in  extenso,  le  texte  de  ce  document  : 

"  F AVANCE  " 

Manufacture  de  fayance  et  terre  de  pipe  aux  dames 
Blisiaj  aux  c.  (citoyens)  de  Thier,  Grimonsler,  Grailet  et  Le- 
duc (i),  dirigée  depuis  14  ans  par  Caïubresier,  employant 
aujourd'huy  75  ouvriers,  pouvant  en  employer  200  si  le  gou- 
vernement empechoit  l'entrée  des  fayances  anglaises  et 
étrangères.  Elle  languit  faute  de  capitaux.  Il  lui  faudroit 
1000  a  1200  cordes  de  bois  pour  sa  consommation  annuelle, 
le  chêne  est  trop  violent  pour  les  fouis  on  préfère  le  bois 
bla':c  et  le  hêtre,  il  faudrait  faire  adjuger  a  crédit  mais  un 
crédit  d'un  an  est  bien  court  si  l'on  date  de  la  coupe  sans 
égard  pour  la  perte  cie  tems  en  fabrication. 

"  A  la  révolution  le  produit  était  de  39  [33  florins  de  liège 
et  aujourd'huy  3C079.  dans  les  premières  années  de  la  reu- 
nion on  chôma,  il  y  a  a  berninioUn  commune  de  fetinne  un 
moulin  à  broyer  les  émaux  ;  les  terres  se  trouvent  dans  le 
pays,  l'etain,  le  miiirim  (sic)  et  la  litarge  se  tiraient  d'an- 
gleterre  on  se  les  procure  en  partie  par  la  republique  batave. 
le  saffre,  le  smalt  viennent  cl.'allemagne,  la  soude  et  le  co- 
balt d'espagne,  le  salpêtre  pourrait  être  fourni  par  le  bureau 
des  poudres  "  (2). 

A  première  vue  et  en  considérant  les  noms  nouveaux  qre 
ce  document  révèle,  nous  avions  supposé  qu'une  manufacture 
concurrente  s'était  établie  à  Liège  avec  un  sieur  Thomas 
Cambresier  en  qualité  de  directeur. 

Après  avoir  compulsé  minutieusement  les  archives  df 
l'Etat,  à  Liège,  dans  le  but  d'apporter  une  preuve  évidente 

(1)  X'aiulcr  licyck'n  à  Jilisia,  chevalier  de  Thicr  de  Grimonstor, 
vicomte  Charles  de  Graillet  et  Leduc. 

(2)  Archives  provinciales.   Feuille  volante  sans  date. 
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à  cette  hypothèse  vraisembhiblc,  nous  avons  pu  nous  con- 
vaincre qu'il  s'agit  bien  en  l'espèce  de  la  manufacture  Le- 
febure-Gauron-Bousemart  et  non  d'une  seconde   fabrique. 

D'abord,  la  table  des  octrois  concédés  dans  la  prmcipauté 
ne  mentionne  aucune  autorisation  qui  permit  à  un  entrepre- 
neur quelconque  d'ouvrir  une  nouvelle  faïencerie  alors  que 
la  première  avait  obtenu  privilège  pour  trente  ans.  Ensuite, 
différents  actes  (i),  en  date  du  2g  mars,  du  18  avril  et  du 
5  juin  1779  citent,  pêle-mêle,  à  propos  de  la  fabrique  en 
question,  les  noms  de  Thomas  Cambresier,  Bourguignon,  de 
Chescret,  Speder,  de  Thier,  Boussemart,  etc.,  ainsi  que  "  la 
semme  de  Bernimoulin  —  by  (biez)  et  eau  d'Ourte",  tandis 
(ju'un  autre  acte  du  23  avril  178g  (2)  signale  Thomas  Cam- 
bresier comme  "  associé  de  la  manufacture  de  fayence  cic 
Coronmeuse  "  et  qu'un  autre  document,  daté  du  5  décembre 
178S,  relate  en  même  temps  les  noms  :  de  Grailet,  Ledu-r, 
Boussemart. 

Bien  que  le  document  que  nous  venons  de  reproduire  in 
extenso  ne  porte  aucune  trace  de  date,  il  est  aisé  de  s'aper- 
cevoir qu'il  a  été  rédigé  entre  1795  et  181 5,  —  laps  de  temps 
pendant  leqiiel  notre  province,  alors  le  "Département  de 
l'Ourte  ",  a  été  incorporée  à  l'empire  français:  l'abréviatif 
c  (itoyen),  placé  devant  les  noms  propres,  caractérise  l'épo- 
que. Nous  croyons,  en  raison  de  l'emploi  de  ce  terme  "  ci- 
toyen ",  que  l'espèce  de  rapport  en  question  a  été  écrit  entre 
I7g5  et  1804  (3),  avant  l'avènement  de  Napoléon. 


(i)  Archives  de  l'Etat,  à  Liège.  Les  Echevins.  Rcg.  aux  Œuvres, 
VII,  227. 

(2)  Ibid.,  IV,  605. 

(3)  Nous  croyons  que  ce  doit  être  vers  1800;  en  effet,  Bousse- 
mart, lorsqu'il  a  écrit  son  "  Journal  "',  en  1786,  venait  de  quitter  la 
direction  matérielle  de  la  manufacture,  tout  en  s'en  occupant  en- 
core au  point  de  vue  technique.  Or,  en  ajoutant  à  cette  date  de  1786, 
les  quatorze  années  de  direction  de  Cambresier  dont  fait  mention  le 
document  non  daté  en  question,  nous  en  arrivons  à  pouvoir  conclure 
vraisemblablement  qu'il  a  été  rédigé  vers  1800. 
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Un  autre  motif  qui  tendait  à  nous  faire  supposer  l'exis- 
tence à  Liège  de  plus  d'une  manufacture  de  faïence,  c'est  un 
ouvrage  liégeois  de  1804  (0  dans  lequel  nous  voyons  figurer 
à  cette  date,  parmi  les  industries  en  activité  chez  nous,  "deax 
manufactures  de  faïence  (assiettes,  pots,  etc.),  deux  ou  trois 
manufactures  de  pipes,  etc.  ".  De  plus,  Oudiette,  dans  son 
''Dictionnaire  géographique  et  topogra-phiqne''  (2),  nous 
apprend  qu'en  cette  même  année  1 804,  "  il  y  a  à  Liège,  DES 
faïenceries  et  DES  verreries.  " 

Etrange  coïncidence  de  déclarations  statistiques  dont 
l'exactitude  pourrait  difficilement  être  contestée  si  l'on  con- 
sidère qu'en  effet,  en  1804,  il  existait  bien  —  cette  assertion 
a  pu  être  prouvée  —  des  verreries  à  Liège.  Si  même  les  au- 
teurs en  question  ont  entendu  signaler  des  fabriques  de 
faïence  non-seulement  à  Liège  même,  mais  dans  le  pays  de 
Liège  tout  entier  —  il  y  en  avait  à  Huy  et  à  Tinlot  —  il 
nous  reste  quand  même  un  certain  doute  et  nous  ne  serions 
pas  surpris  d'apprendre  un  jour,  par  quelque  document  en- 
foui dans  les  archives,  qu'il  y  a  eu  dans  notre  cité  plus  d'une 
manufacture  de  céramique. 

A  l'appui  de  cette  supposition,  voici  la  teneur  d'une  pièce 
administrative,  inédite,  dont  nous  devons  également  la  com- 
munication à  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Alexandre  : 


.11  existe  aussi  dans  cet  arrondissement  une  Manu- 
I  acttirc  de  f avance,  et  une  de  poterie  (3)  ;  une  autre  de  cette 
dernière  espèce  se  trouve  encore  à  Tinlot,  à  cinq  lieues  de 
cette  commune.  " 


(i)  Quelques  souvenirs  sur  le  Pays  de  Liège,  suivis  d'un  Précis 
statistique  du  département  de  VOurte,  par  Rémi- Victor  Gaillard. 
secrétaire  général  de  la  Préfecture.  —  Liège,  Desoer,  1804.  (Bibl. 
do  l'Université,  Liège). 

(2)  Paris,  1804. 

(3)  Donc  deux  fabriques. 
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"Vu  par  l'Administration  municipale  du  Canton  de  Liège 
en  séance  le  21  Pluviôse,  An  5°  de  l'ère  Républicaine. 
(9  février  1797) 

M.  Selys  préd*^ 
Soleure 

S'"''  en  chef. 

Ajoutons  pour  terminer  l'examen  des  citations  à  la  suite 
desquelles  il  nous  est  permis  de  croire  qu'il  y  a  eu  plusieurs 
manufactures,  que  J.  DE  Cloet,  dans  son  Tableau  statis- 
tique de  ï industrie  des  Pays-Bas,  publié  à  Bruxelles  en. 1823, 
signale  l'existence  entre  autres,  à  Liège,  'd'une  fayencerie 
et  de  fabriques  de  pipes".  Comme  la  manufacture  de  Co- 
ronmeuse  a  cessé  d'exister,  d'après  Thomassin  (i),  en  181 1, 
il  est  à  présumer  qu'une  autre  fabrique,  • —  de  création  con- 
temporaine à  l'ancienne  ou  postérieure  à  celle  ci,  —  a  pro- 
duit des  faïences  après  la  cessation  de  celle  que  fonda  Gau- 
ron. 

Thomassin  nous  indique  en  détail  les  différentes  ma- 
tières employées  par  la  faïencerie  liégeoise  (vers  1800)  ;  il 
nous  apprend  "qu'on  y  employait  par  an  100,000  kilogram- 
mes d'argile  de  différentes  espèces,  —  notamment  celle 
d'Andenne,  —  40,000  k.  de  cailloux  ou  quartz,  provenant 
de  Laroche  (2),  ainsi  que  du  lit  de  la  Meuse  et  de  l'Ourthe, 
etc."  ;  "que  le  personnel  se  composait  de  75  ouvriers  —  dont 
35  en  qualité  de  tourneurs,  mouleurs  et  peintres,  et  40  comme 
manouvriers"- — et  que  "le  débit  qui  se  fait  dans  notre  pays  at- 
teint annuellement  55,000  frcs,  produit  qui  ne  couvre  pas  les 
dépenses." 

(i)  Mémoire  statistique  du  département  de  l'Ourtc,  dressé  vers 
1800-1815,  PP-  453-454- 

(2)  On  sait  qu'une  fabrique  de  grès,  établie  depuis  longtemps, 
fonctionne  dans  cette  localité.  On  sait  également  que  le  quartz  est 
la  matière  principale  qui  entre  dans  la  composition  des  pâtes  de 
grès. 
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11  termine  en  disant  que,  par  suite  de  la  concurrence 
"qu'elle  a  à  soutenir  avec  les  fabriques  de  Tournai,  d'An- 
denne,  de  Luxembourg,  etc.,  sa  fabrication  a  diminué  insen- 
siblement et  a  cessé  tout-à-fait  en  1811."  Ce  dernier  détail 
est  confirmé  par  l'extrait  suivant,  tiré  d'un  testament  du  20 

juillet  1807:  "Je  lègue  à la  part  qui  me  compète  dans 

"  la  manufacture  de  faïence  établie  au  quai  Saint-Léo- 
"  nard  (i).  Quoique  cet  objet,  presque  anéanti  pendant  la 
"  révolution,  ne  puisse  se  redresser  que  lentement,  il  donne 
"  cependant  une  espérance  actuelle,  et  d'ailleurs,  la  pro- 
"  priélé  assez  considérable  des  bâtiments  et  du  local  garan- 
"  tirait  toujours  au  moins  une  compensation  "   (2). 

A  la  direction  de  l'usine  se  trouvait,  comme  nous  l'avons 
dit,  Thomas  Cambresier.  A  ce  dernier  était  adjoint,  en  qua- 
lité de  sous-directeur,  le  sieur  François  Descamps,  français 
d'origine,  dont  l'un  des  gendres,  feu  M.  François  Couclet, 
hérita  d'une  collection  de  -pièces  de  faïence  fabriquées  à  la 
}uanufactHve  liégeoise. 

Cette  précieuse  collection  est  actuellement  le  patrimoine 
de  M.  E.  Le  Joly-Couclet  ;  nous  aurons  l'occasion  d'en  par- 
ler plus  loin,  à  titre  documentaire. 


Jetons  à  présent  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  autres  "fa- 
briques de  poteries"  de  Liège,  dont  l'existence  nous  est  ré- 
vélée, mais  dont  on  ne  connaît  pas  l'histoire. 

Le  2^  juin   1770,  un  octroi  (3)  exclusif  pour  10  ans  était 


(1)  Voilà  encore  un  renseignement  fjiii  tend  à  i)rouver  qu'en  1807, 
le  siège  principal  de  la  manufacture  était  resté  à  Corommeuse,  et 
i|ue  latclier  de  la  lîoveric  doit  n'avoir  été  qu'une  annexe. 

(2)  D.  VAN  DK  C.ASTEELK,  hic.  cit.,  \).  286,  d'après  une  note 
communiquée  par  M.  le  baron  J.  de  Chestrct  de  Haneffe. 

(3)  A.  Hansav,  lue.  cit.,  p.  31. 
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accordé  au  sieur  Pierre  Regout,  de  Maestricht,  à  l'effet  de 
pouvoir  établir  dans  notre  cité  une  fabrique  de  pipes.  On 
sait  qu'un  industriel  du  même  nom,  établit  à  Maestricht,  en 
1834,  une  faïencerie  qui  subsiste  encore  actuellement  sous  la 
raison  sociale  :  "Société  anonyme  Le  Sphinx,  ci-devant  Pe- 
trus  Regout  et  C°." 

Le  30  juin  1768,  un  octroi  (i)  exclusif  pour  20  années 
était  donné  à  Pantaléon  Guidon,  d'Amiens,  pour  la  fabri- 
cation et  le  débit  des  pannes  ;  sa  manufacture  était  établie 
au  faubourg  cl Avroy. 

Si,  d'autre  part,  nous  examinons  les  catalogues  des  ex- 
positions • —  qui  témoignent  de  l'importance  de  l'industrie 
d'un  pays  et  de  la  valeur  de  ses  productions  —  nous  cons- 
tatons que  les  faïences  liégeoises  ne  furent  qu'une  seule  tois 
mises  en  relief  sous  les  yeux  du  public  :  ce  fut  lors  de  l'Ex- 
position de  l'Emulation,  le  18  février  1783,  ouverte  dans  les 
locaux  de  cetle  ancienne  Société,  place  de  l'L'niversité  (ap- 
pelée alors  "Place  du  Grand-Collège").  Là,  on  put  remar- 
quer "quelques  pièces  artistiques  de  la  manufacture  de 
fayance  sur  le  quai  de  Saint-Léonard  ".  Malheureusement, 
la  catalogue  de  cette  exhibition  ne  donne  pas  la  nomencla- 
ture des  pièces  exposées,  pas  plus  que  les  décors  et  les  for- 
mes qui  les  caractérisent.  Aux  expositions  qui  se  tinrent  à 
Gand  en  1820,  à  Harlem  en  1825,  à  Bruxelles  en  1830, 
1835,  etc.,  nous  ne  trouvons  nulle  trace  des  faïences  lié- 
geoises. 

Ph.  Vandermaelen  (2)  ne  cite,  comme  étant  en  activité  en 
1830,  que  les  fabriques  suivantes:  la  verrerie  de  Mélotte, 
une  fabrique  de  pipes,  six  fours  à  briques  réfractaires  et  un 
atelier  de  fabrication  de  moules  en  terre. 

Nous  nous  arrêtons  ici,  à  la  date  de  1830,  non  sans  signa- 
ler, pour  mémoire,  la  continuation  de  l'art  céramique  à  Liège 
jusqu'à  nos  jours.  Citons,  pour  y  revenir  en  détail  ailleurs, 

(1)  A.  Haxsay.  loc.  cit.,  p.  30. 

(2)  Dictionnaire  géographique  de  la  -pr ovine e  de  Liège,    1831, 


les  ateliers  de  décors  artistiques  sur  porcelaine  de  \''an 
Marcke,  de  Jourde,  de  Buisson,  de  Désiré  Larock  et  de  Jean 
Cambresier,  ainsi  que  la  fabrication,  à  Andenne,  de  1859  à 
1864,  de  porcelaines  fines  genre  Sèvres  jDar  un  artiste  lié- 
geois de  nos  concitoyens,  M.  Camille  Renard  (i). 


Abordons  à  présent  l'étude  de  la  partie  intéressante  d^ 
la  production  céramique  de  Liège. 

Thomassin  (loc.  cit.,  p.  426)  nous  apprend  que  la  partie 
méridionale  du  département  de  l'Ourthe,  c'est-à-dire  à  peu 
près  le  territoire  actuel  de  la  province  de  Liège,  renferme 
des  filons  parfois  très  puissants  de  quarts  pur.  On  retrouve, 
ajoute-t-il,  de  ces  filons  dans  les  schistes  à  Cheratte,  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  à  Kinkempois-Angleur,  etc.,  tandis 
qu'à  Bellaire,  Berneau,  Dolembreux  (Sprimont),  Jupille, 
Visé,  Raeren,  Flône,  etc.,  on  y  trouve  les  principales  varié- 
tés d'argile  dont  quelques-unes,  notamment  celles  de  Flône 
et  de  Butgembach,  sont  d'une  grajîde  blancheur  et  présen- 
tent tous  les  principaux  caractères  du  kaolin  (cette  terre  spé- 
ciale dont  on  fabrique  la  porcelaine). 

C'est  à  dessein  que  nous  avons  employé  plus  haut,  en 
maints  endroits,  le  mot  porcelaine.  La  découverte  des  filons 
de  quartz  et  de  kaolin  dans  notre  région  a  dû,  nous  paraît- 
il.  suggérer  l'idée  à  des  hommes  entreprenants  de  tenter  des 
essais  de  fabrication  de  porcelaine  à  Liège.  N'avons-nous 
pas  constaté  la  présence,  à  Liège,  en  1740,  de  "quatre  ou- 
vriers en  porcelaine",  venus  de  Tournai,  de  Lille,  etc.,  ainsi 
(jue  la  mention  de  cette  espèce  de  céramique,  de  la  faïence 
et  autres  ouvrages  de  ce  genre,  dans  l'octroi  accordé  à  Gau- 
ron  en  1765  ? 

On  ne  peut  raisonnablement  se  baser,  pour  l'intelligence 

(1)   Xotrc  travail  annomé  retracera  l'iiistoire  complète  de  ces  di- 
vers ateliers. 
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de l'expression  "porcelaine"  contenue  dans  cet  octroi,  sur 
une  confusion  probable  ou  possible  des  différentes  espèces 
de  céramique,  attendu  que  l'octroi  en  question  parle  très 
distinctement  de  "  porcelaine,  faïence  et  autres  ouvrages  de 
ce  genre  ".  C'est  bien  explicite  et  le  but  des  fondateurs  de  la 
manufacture  était  bien  de  fabriquer  concurremment  des 
porcelaines,  des  faïences  et  des  poteries,  c'est-à-dire  les  dif- 
férentes parties  que  comporte  la  céramique.  Et  si  l'octroi 
précité  fait  mention  de  ces  termes  réunis,  c'est  bien,  sans 
doute,  que  le  sol  de  la  principauté  contenait  les  matières 
premières  propres  à  pouvoir  exécuter  ces  diverses  espèces  de 
céramiques  et  que  les  promoteurs  de  la  manufacture  en  con- 
naissaient la  fabrication.  Ce  qui  tend  à  le  faire  croire,  c'est 
l'obligation  contenue  dans  cet  octroi,  de  n'"employer  que 
des  matières  provenant  de  la  principauté"  (i). 

Les  essais  tentés  —  en  ce  qui  concerne  la  porcelaine  — • 
ont-ils  donné  des  résultats  satisfaisants?  On  pourrait  en 
douter.  Mais  il  ne  serait  pas  surprenant  qu'on  découvrît  un 
jour,  comme  nous  l'avons  dit,  quelques  pièces  de  porcelaine 
exécutées  en  notre  ville...?  (2) 

Quant  aux  faïences,  il  est  impossible  désormais  de  pou- 
voir contester  que  la  manufacture  locale  en  produisît  beau- 
coup, d'espèces  et  de  qualités  diverses,  tant  artistiques 
qu'ordinaires. 

Il  suffit  de  considérer,  à  cet  égard,  que  la  seule  manufac- 
ture ds  Coronmeuse  fonctionna  pendant  près  d'un  demi- 
siècle,  qu'elle  occupa  jusqu'à  75  ouvriers,  que  sa  production 

(1)  Nous  avons  vu  ceioendant  que,  vers  1800,  on  y  a  employé 
des  terres  d'Andenne.  L'emploi  de  ces  dernières,  soit  seules,  soit 
amalgamées  à  d'autres,  a  produit  inévitablement  des  pâtes  grises  et 
des  pâtes  gris-rose. 

(2)  Selon  notre  honorable  collègue,  M.  Jean  Charlier,  un  collec- 
tionneur expérimenté,  feu  M.  Renard-Soubre,  antiquaire,  affirmait 
avoir  acquis  deux  saucières  en  porcelaine,  provenant  du  bourgmestre 
P'abry;  M.  Renard-Soubre  les  regardait  comme  étant  de  fabrication 
liégeoise. 
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dnnuelle  atteignait  55,ccx)  frcs,  chiffre  important  pour 
l'époque,  et  que,  de  1767  à  1769,  Lefebure  avait  fabriqué 
"l50,oco  pièces  de  faïence,  tant  en  crud  (pâte  façonnée  non 
encore  cuite)  que  biscuit  (pâte  cuite  mais  non  encore  émail- 
lée)  et  glazé  (pâte  cuite  et  éinailléc )  ". 

Que  parmi  ces  nombreuses  pièces  il  s'en  soit  trouvé  beau- 
coup de  défectueuses  et  de  brisées  à  la  cuisson,  il  n'en  reste 
pas  moins  acquis  que  la  manufacture  en  livra  au  commerce 
des  quantités  suffisamment  importantes  pour  en  laisser 
des  preuves  à  la  postérité.  C'est  là  le  point  essentiel  que  nous 
tenons  à  bien  établir. 

Quant  aux  caractères  des  productions  liégeoises,  ils  sont 
de  diverses  espèces. 

D'abord,  voyons  la  pâte  et  son  émail. 

Boussemart  a  laissé,  comme  on  sait,  un  manuscrit  (i). 
dans  lequel  il  traite  de  ses  procédés  de  fabrication.  Nous 
voyons,  entre  autres,  au  passage  qui  concerne  ''la  terre  à 
fayences''  (2),  que  "toutes  les  fayences  qui  ont  été  faites  ont 
"  toutes  été  faites  avec  des  terres  DIFFEREMMENT  AMAL- 
"GAMEES   ou  MELANGEES." 

Parmi  les  différents  amalgames  qu'il  renseigne,  nous 
remarquons  celui  dans  la  composition  duquel  figure 
"  la  terre  rouge  venant  des  Trixhes  (  Engis  ),  la  terre 
"marneuse  de  G(e)linden etc.''  Il  nous  explique  égale- 
ment que  lorsque  les  mélanges  de  terre  ne  sont  pas  réglés 
dans  leurs  proportions,  "  on  obtient  des  pâtes  de  teintes  dïf- 
"  fcrentcs  et  on  risque  de  provoquer  à  l'émaillage  certaines 
"  défectuosités  ".  Si  on  ajoute  à  ces  données  celle  par  la- 
quelle Thomassin  nous  apprend  (après  l'an  1800)  qu'une 
partie  des  argiles  nécessaires  à  la  fabrication  liégeoise  pro- 
venait d'Andenne,  il  en  ressort  que  notre  ancienne  manu- 
facture a   produit   des    faïences  de  diverses   qualités;    cela 

(1)  Reproduit  in-rxtensn  par  M.    I).   vax  dk  Castkei.p:,   IhiJl.   de 
f/nsl.    (trch.   lirt^..    XVTI.    pp.    250   à   284. 

'2)    IlUU.,    p.    263. 
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explique  suffisamment  les  pâtes  rougeâtres,  grises,  gris-rose, 
remarquées  parmi  les  nombreuses  pièces  conservées. 

Quant  à  l'émail,  il  est,  le  plus  généralement,  d'un  beau 
blanc,  onctueux  et  épais,  parfois  jaunâtre  ou  plutôt  crème  ; 
parfois  aussi,  mais  dans  les  pièces  secondaires,  un  peu  mai- 
gre et  clair,  avec  quelques  piqûres  et  certaines  irrégularités 
d'adiiérence.  Au  sujet  de  l'émail  maigre  et  piqué,  nous  de- 
vous  faire  observer  qu'en  céramique  on  ne  peut,  quelques 
précautions  que  l'on  prenne,  répondre  sûrement  du  rende- 
ment d'un  bain  d'émail  ou  du  succès  d'une  cuisson  :  le  po- 
tier est  à  la  merci  de  ces  deux  facteurs.  Les  bains  d'émail, 
comme  de  nos  jours  encore,  sont  sujets  à  une  série  d'incon- 
vénients dus  à  leur  composition  ;  deux  cuves  d'émail,  com- 
posées des  mêmes  ingrédients,  peuvent  ne  pas  donner  des 
résultats  identiques  quant  à  leur  adhérence,  leur  transpa- 
rence, leur  épaisseur  et  leur  nuance  respectives.  C'est  un  fait 
qu'il  est  aisé  de  constater  tant  sur  les  pièces  de  fabrication 
moderne  que  sur  les  anciennes.  Pour  la  cuisson,  une  diffé- 
rence de  température,  une  fausse  manœuvre,  une  qualité  dé- 
fectueuse du  combustible,  peuvent  provoquer  des  boursou- 
flures de  l'émail,  la  déformation  de  certaines  pièces  situées 
dans  les  divers  endroits  du  four  et  d'autres  inconvénients. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'à  l'exemple  des  autres  ma- 
nufactures de  l'époque,  sans  en  excepter  aucune,  celle  de 
Liège  ait  livré  au  commerce  des  faïences  parfois  de  second 
choix  ou  non  parfaitement  réussies. 

La  pâte,  tantôt  rougeâtre,  tantôt  grise  ou  gris-rose,  est 
généralement  friable.  Sa  nuance  se  reflète  dans  l'émail  à 
travers  lequel  elle  transparaît  visiblement  ;  il  suffit  d'exa- 
miner une  pièce  ébréchée,  à  l'endroit  de  la  cassure,  pour  se 
rendre  un  compte  exact  de  la  couleur  de  la  pâte  ainsi  que 
de  l'épaisseur  et  de  la  nuance  de  l'émail.  Ainsi,  sur  les 
faïences  faites  de  pâte  rougeâtre,  l'émail  apparaît  rosé,  alors 
qu'en  réalité  il  est  d'un  très  beau  blanc.  Ce  qui  tendrait  à 
prouver  que  cette  blancheur  est  bien  réelle.c'est  le  passage  que 
GOURAIAY  consacre,  dans  son  ''Almanach  général  du  Com- 
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merce  "  (178S),  à  la  faïence  de  Liège,  passage  où  il  dit:"...  le 
"vernis  est  beau,  blanc  et  peu  sujet  à  s'écailler"... 

Tous  les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  comme 
étant  ceux  qui  distinguent  les  anciennes  faïences  liégeoises 
connues  se  retrouvent  parfaitement  dans  les  nombreuses 
pièces  qui  reposent  à  notre  Musse  archéologique  et  dans  les 
collections  particulières  (i). 


Nous  avons  eu  1  heureuse  chance  de  pouvoir  étudier  lon- 
j^uement  et  minutieusement,  dans  ces  diverses  collections,  les 
anciennes  faïences  liégeoises  et  c'est  de  cette  étude,  pour- 
suivie non  sans  obstination,  qu'est  sortie  la  preuve,  désor- 
mais indiscutable,  que  Liège  a  fabriqué  des  faïences  artis- 
tiques de  multiples  décors. 

L"'Exposition  des  Gildes  et  Corporations  et  d'à  t  ancien", 
qui  s'ouvrit  à  Liège,  à  l'Emulation,  en  igoo  (2),  permit  aux 
admirateurs  des  anciens  arts  liégeois  d'apprécier  comme  ils 
le  méritent  les  plus  beaux  spécimens  choisis  d'entre  ces  pro- 
duits céramiques  de  notre  cité. 

(i)  Telles  celles,  1°  de  M.  Ed.  Le  Joly-Couclet,  dont  nous  avons 
parlé  et  dont  l'authenticité  est  à  labri  de  toute  contestation  :  M.  Le 
Joly  les  tient,  par  héritages  successifs  de  famille,  de  feu  M.  Cou- 
clet,  parent  de  l'ancien  sous-directeur  de  la  ALanufacture  liégeoise, 
M.  Descamps; 

2"  de  ^L  |;an  Charlier,  un  confrère  de  qui  nous  avons  jnis  cer- 
tains conseils  et  qui  possède  une  grande  variété  de  fa'iences  liégeoises 
des  plus  rcmar(|uables  ;  toutes  proviennent  d'anciennes  familles 
d'où  ces  précieux  spécimens,  religieusement  conservés  à  titre  de  sou- 
venirs liégeois,  ne  sont  jamais  sortis. 

3"  Aussi,  celles  d'autres  amateurs,  nombreux,  qu'il  serait  trop 
long  de  citer,  et  (|ui  tiennent  ces  faïences  de  vieilles  familles  lié- 
gccjjses. 

(2)  \'()ir  (iitilnj^itr  (i-fftciil.  II.  Pnncelet.  éditeur,  Liège,  igoo,  I, 
Iji.   -h  à  Sf). 
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Parmi  les  décors  heureusement  exécutés  à  Liège,  figurent 
les  "  bouquets  de  fleurs  polychromes  "  où  la  "  tulipe  "  do- 
mine. Toutes  ces  fleurs  sont  chatironnées,  c'est-à-dire  cer- 
nées cVun  trait  noir  fin,  délicatement  peint.  Nous  avons  pu 
remarquer  sur  des  pièces  étrangères  au  décor  de  fleurs,  l'ab- 
sence de  chatirons  ou  bien  ceux-ci  sont  faits  irrégulièrement 
et  grossièrement.  C'est  aussi,  dans  ce  même  décor,  que  les 
manufactures  de  Strasbourg,  si  renommées  au  XVIIP  siècle 
(1709-1721-1780)  obtinrent  tant  de  succès  et  d'éclat.  Mais  il 
nous  faut  ajouter  que  l'art  floral  était  lui-même  à  la  mode 
précisément  dès  le  début  de  ce  siècle,  et  que  les  bouquets  et 
la  "tulipe"  étaient  peints  avec  faveur  dans  différentes  fa- 
briques de  faïences  et  de  porcelaines,  notamment  à  la  ma- 
nufacture royale  de  porcelaine  de  Meissen  (Saxe),  • —  dont 
la  fondation  remonte  à  170g,  —  sous  le  directorat  de  Hœ- 
roldt,  le  successeur  de  Boëtticher,  en  1720  (i). 

Le  bouquet  à  la  tulipe  n'a  d'ailleurs  pas  été  négligé 
par  les  artistes  liégeois  de  l'époque.  Ne  voyons-nous  pas 
notre  concitoyen,  Jean-Georges-Christian  COCLERS  (171 5- 
175 1),  se  révéler  comme  "peintre-spécialiste  de  fleurs  et  de 
fruits"?  Un  tableau  de  lui  représente  une  corbeille  de 
fleurs  :  roses,  anémones,  tulipes,  roses-trémières,  fleurs  de 
l'ébenier,  capucines,  etc.  (2) 

Le  décor  de  fleurs  polychromes,  dit  "Strasbourg",  n'est 
donc  pas  exclusivement  réservé  aux  manufactures  de 
cette  dernière  ville  ;  de  nombreuses  fabriques  traitèrent  ce 
genre  de  décor  avec  plus  ou  moins  de  succès,  mais  hâtons- 
nous  d'ajouter  que  les  faïenciers  strasbourgeois  se  livrèrent 
à  une  production  abondante  et  réellement  artistique,  dont 
la  renommée  est  suffisamment  établie. 

Naturellement,  la  manufacture  de  Liège  ne  pouvait,  à 
l'époque  de  son  établissement,  prétendre  égaler  en  renom 
celle  de  Strasbourg,    son    aînée.    Mais  comme  le  déclin  de 

(i)  Georges  Vogt,  La  Porcelaine.   Paris,   1893,  p.  gS. 
(2)   Jules  Helbig,  Histoire  de  la  peinture  au  pays  de  Liège.  Liège, 
I.éon  de  Thier,  1873,  p.  276. 
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cette  dernière  arriva  quelques  années  après  la  fondation  de 
notre  faïencerie,  on  put  confondre,  dans  les  produits  de 
même  décor,  ceux  de  Strasbourg  et  ceux  de  Liège. 

Nos  anciennes  faïences  ne  sont  point  marquées,  c'est  un 
fait  avéré  ;  rares,  très  rares,  sont  celles  qui  le  sont.  Est-ce 
par  négligence,  par  modestie  ou  par  esprit  mercantile  dans 
le  but  de  faciliter  et  d'accentuer  le  débit  ? 

Si  nous  examinons  les  formes,  nous  les  trouvons,  là  éga- 
lement, très  variées:  unies,  ajourées  ou  de  style,  des  époques 
Louis  XV,  Louis  XVI  et  empire  ;  la  cannelure,  le  godron, 
le  contour,  la  rocaille,  la  guirlande  en  relief,  parfois  l'anse 
"bois"  (i),  etc. 

Parmi  les  différents  décors,autres  que  le  bouquet  de  fleurs 
polychromes,  genres  Strasbourg  et  Saxe,  il  en  est  un,  bien 
spécial,  dans  la  pratique  duquel  Liège  s'est  surpassée.  C'est 
celui  qui  en  fait,  pourrior.s-nous  dire,  sa  gloire:  nous  vou- 
lons parler  du   décor  "  AU   MANDARIN  ".   Ornées  de   fleurs 
ou  de  petits  bouquets  jetés  sur  les  bords  extérieurs,  les  pièces 
remarquables  dont  il  est  question  portent  au  centre  un  man- 
darin, "fumant"  ou  "péchant",  assis  ou  debout  sur  une  ter- 
rasse aux  herbes  verdoyantes.  Peints  sous  émail,  avec  finesse 
et  une  grande  silreté  de  touche,  ces  Chinois  variés  ne  le  cè- 
dent en  rien  aux  belles  productions  étrangères  ;    ils  consti- 
tuent notre  "marque  de  fabrique",  car  à  part  quelques  très 
rares  pièces  similaires  et  signées  qu'on  attribue  à  Strasbourg, 
on  ne  connaît  aucune  autre  manufacture  qui  en  ait  produit, 
en  dehors  de  Liège.  Il  est  opportun  de  signaler  ici  que  les 
peintures  de  Strasbourg  sont  faites  sur  Tciuail,  au  feu  de 
mou ff  1.2  (2),  tandis  que  celles  de  Liège  sont,  pour  la  plupart. 
exécutées  au  grand  feu,  c'est-à-dire  sous  couverte  (3)- 

(i)     I.c  terme  "anse  bois"  est  l'abréviatif  (|ui  désigne  l'anse  en 
fciime  de  branc  lie,  avec  les  nœuds  du  bois  et  la  couleur  de  ce  dernier. 

(2)  A.  jACQl-KMART,  La  Céramique,  Paris,  1873,  p.  47.S,  et  II.  Ha- 
VART.  La  Ct'rai)iii/uc  (Histoire),  Paris,  p.  89. 

(3)  Hicn    (|ue    certaines    pièces    soient    peintes    de    couleurs    plus 
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Un  autre  décor,  également  réussi,  mais  qui  n'a  pas  été 
produit  beaucoup,  consisle  en  la  reproduction,  en  poly- 
chrome,  de  différentes  sortes  d'oiseaux   (i). 

Au  même  titre  que  le  "mandarin,  "  et  les  bouquets,  mais 
dans  un  autre  ordre  d'idées,  il  est  important  de  signaler  le 
décor  de  fleurs  et  bouquets  en  cauiàieu  vert,  bien  spécial  à 
notre  ancienne  fabrication.  Là,  la  manufacture  liégeoise  se 
distingue  d'une  façon  brillante  tant  par  la  finesse  de  touche 
que  par  l'élégance  du  modelé.  Ses  peintures  peuvent  le  plus 
souvent  être  comparées  à  celles  de  Meissen,  dont  on  connaît 
la  renommée  ;  ajoutons  qu'aucune  autre  manufacture  con- 
nue n'a  produit  cette  espèce  de  décor  oîi  Liège  conquit  une 
place  marquante. 

Le  camaïeu  bleu,  ainsi  que  le  rose,  les  attributs  en  "  bleu  de 
roi",  le  fond  bleii-sapl.ir  agrémenté  du  ''damier  en  réserve^', 
etc.,  tels  sont  aussi  les  autres  décors  généralement  appliqués 
avec  un  goût  tout  personnel.' 

Sous  le  rapport  de  l'usage  des  faïences  locales,  on  ren- 
_  contre  des  pièces  de  service  de  table  et  à  café,  des  vases,  ca- 
che-pots, corbeilles,  fontaines,  chandeliers,  bougeoirs,  pom- 
mieaux  de  canne  et  boutons  d'habits,  statuettes,  etc.,  etc. 

Puisque  nous  parlons  de  "statuettes",  ajoutons  que  cette 
partie  de  la  fabrication  avait  été  confiée  à  un  sculpteur  lié- 
geois, Mathieu  de  Tombay,  qui  fut  nommé,  le  17  décembre 
1771,  sculpteur  du  prince  de  Velbriick  (2). 


Après  être  arrivé  à  pouvoir  déterminer  les  multiples  ca- 
ractères qui  distinguent  les  anciennes  faïences  liégeoises,  il 

vives  que  celles  de  Strasbourg,  la  palette  des  décors  liégeois  est 
parfois  plus  douce  ou  moins  vive  que  celle  de  cette  ville. 

(i)  Strasbourg  n"a  pas  exécuté,  à  notre  connaissance,  des  décors 
"oiseaux". 

(2)  D.  Vax  de  Casteele,  Catalogue  officiel  de  VExpositinn  d'art 
ancien,  Liège,  1881  ;  VI*  S.  p.  54. 
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nous  restait,  quoique  notre  conviction  fût  parfaitement  for- 
mée à  ce  sujet,  à  faire  contrôler  nos  affirmations  par  des 
personnes  compétentes,  habitant  l'étranger,  que  leur  situa- 
tion indépendante  nous  désignait  tout  particulièrement 
comme  arbitres. 

Par  suite  de  la  similitude  de  différents  décors  exécutés 
également  à  Strasbourg  et  à  Liège,  certains  amateurs,  mal- 
gré nos  affirmations  raisonnées,  conservaient  encore  un 
doute  —  vague  et  incertain,  il  est  vrai  - —  et  supposaient,  en 
l'absence  de  marques,  que  les  faïences  en  question  pouvaient 
bien  être  de  provenance  slrasbourgeoise... 

C'est  alors  que,  dans  le  but  de  chercher  à  dissiper  ces 
doutes,  nous  eûmes  l'inspiration  d'envoyer  à  Strasbourg 
même,  au  H ohenlohe-Mu seiinu  pour  les  faire  comparer, 
trois  pièces  en  notre  possession  :  une  assiette  au  décor  de 
fleurs  polychromes,  une  au  viandarin  et  une  en  cainàieu 
vert  (i). 

Hâtons-nous  de  dire  que  M.  le  docteur  Ad.  Seyboth,  di- 
recteur du  susdit  Musée,  ainsi  que  le  conservateur,  M.  J. 
Diener,  ont  apporté,  dans  le  travail  d'étude  et  de  compa- 
raison que  nous  leur  demandions,  une  extrême  obligeance 
à  laquelle  leur  compétence  technique  nous  a  rendu  d'autant 
plus  sensible. 

Nous  citerons  les  principaux  passages  de  leur  réponse  col- 
lective : 

"Si  les  deux  premières  assiettes  (polychromes)  ressemblent 

(i)  Les  collectionneurs  à  (jui  nous  nous  sommes  adressés  n'ayant 
pas  osé  risquer  l'envoi  de  leurs  pièces  précieuses  à  l'étranger,  force 
nous  fut  de  nous  résigner  à  envoyer  les  nôtres,  bien  que  ces  der- 
nières soient  d'un  ordre  plutôt  secondaire.  A  côté  de  celles-ci,  nous 
rn  avons  vu  et  étudie  d'autres  plus  fines,  plus  riches,  très  variées. 
(|uoi(|ue  leurs  caractères  propres  —  pâte,  émail,  etc.  —  se  retrouvent 
identiques  dans  nos  susdites  trois  pièces.  Ces  trois  assiettes  nous 
ont  été  léguées  par  une  vieille  dame  liégeoise  qui  les  tenait  de  ses 
paients;  ceux-ci  ont  toujours  affirmé  (|ue  ces  produits  avaient  été 
fabriqués  à  Liège,  à  l'ancienne  manufacture. 


—  ou  — 


"  au  point  de  vue  du  décor  aux  faïences  de  Strasbourg,  elles 
"  présentent  sous  d'autres  rapports  de  notables  différences. 
"   Ces  différences  consistent:    i"  dans  ï absence  de  la  viar- 
"  que,    qu'on    rencontre    régulièrement    sur    les    faïences   de 
"  Strasbourg  de  cette  époque,  uiêine  sur  celles  de  qualité  in- 
"  férïeure  ;   2°  dans  la  qualité  de  ï  émail,  qui,  sur  les  deux 
"  assiettes  en  question,  laisse  transparaître  le  ton  lougeâtre 
de  la  pâte  et  entrevoir  des  boursouflures  et  des  points 
noirs  (i),  alors  que  les  faïences  de  Strasbourg  sont  préci- 
sément remarquables  par  la  blancheur  et  la  répartition  de 
l'émail  ;   3"  dans  la  forme  des  assiettes  que  nous  ne  ren- 
controns point  dans  les  assiettes  de  provenance  strasbour- 
geoise  ;  4"  enfin,  dans  la  gamme  des  couleurs  vitrifiables 
employées  dans  la   plupart,  —  notamment  le  carmin,   le 
"vert  et  le  violet  —  offrent  des  différences. 

"  En  ce  qui  concerne  la  troisième  assiette,  avec  fleurs  en 

camaïeu  vert,  continue.it  ces  messieurs,  on  ne  trouve  point 

son  genre  de  décoration  sur  les  faïences  de  Strasbourg. 

Nous  ajouterons,  au  sujet  du  décor  en  camaïeu  vert  et  d'a- 
près   Boussemart,    dans    son    "Journal"  manuscrit,  "que  la 

manufacture  (de  Liège)  a  produit  des  plats,  des  assiettes, 

etc.,  généralement  décorés  en  vert''   (2). 

Les  constatations  qui  précèdent,  de  même  que  les  diffé- 
rences essentielles  signalées  d'autre  part  par  ces  messieurs 
de  Strasbourg  —  pâte,  formes,  gamme  de  certaines  couleurs 
—  prouvent  également,  selon  eux,  "  avec  une  sûreté  suf fi- 
"  santé,  que  les  trois  assiettes  en  question  ne  sont  pas  de  fa- 
'"  brication  sirasbour geoise  ".  Et  pour  qu'on  ne  puisse  sup- 
poser   que    les    dites    faïences    proviendraient    d'une    autre 

(i)  Il  s'agit,  dans  ce  cas,  de  pièces  secondaires,  les  seules  en  no- 
tre possession  ;  mais  les  pièces  de  premier  choix,  que  nous  connais- 
sens,  n'ont  pas  ou  presque  pas  ces  petites  défectuosités. 

(2)  D.  Van  de  Casteele,  Catalogue  offic'el  de  V Exposition  d'art 
ancien  au  pays  de  Liège,  1881,  VP  sect.,  p.  54- 
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fabrication  étrangère,  il  nous  faut  ajouter  qu'on  ne  connaît 
pas  de  fabrique  —  autre  que  celle  de  Liège —  qui  ait  reven- 
diqué la  paternité  de  ces  produits. 

C'est  ce  que  nous  confirment  encore  nos  correspondants 
de  Strasbourg  lorsqu'ils  disent  textuellement:  "  ...Nous  ne 
"  possédons  dans  notre  collection  aucune  pièce  de  prove- 
"  nance  étrangère  qui  présente  avec  les  assiettes  en  question 
"  une  analogie  telle  qu'on   puisse  soupçonner  la  moindre 

parenté  ". 

Si  l'on  rapproche  ces  multiples  considérations  du  fait  que 
les  diverses  faïences  décrites  sont  inconnues  ailleurs  qu'id, 
qu'elles  proviennent  toutes  de  vieilles  familles  liégeoises  et 
que  leurs  caractères  propres  sont  essentiellement  différents 
de  ceux  qui  distinguent  les  produits  de  Strasbourg  avec  les- 
quels on  les  confond  inconsciemment,  nous  croyons  devoiir 
affirmer  catégoriquement  qu'elles  sont  de  fabrication  lié- 
geoise, et  nous  nous  trouvons  en  cela  pleinement  d'accord 
avec  les  différentes  personnes  compétentes  que  nous  avons 
consultées,  notamment  avec  M.  le  docteur  Se)'both  ;  celui-ci 
est,  dit-il  lui-même  finalement,  "  heureux  de  se  trouver  en- 
tièrement d'accord  avec  nous  sur  hs  points  en  question".  11 
termine  par  cette  phrase  concluante  :  "  J'ai  pu  comparer  les 
assiettes  en  question  que  j'estime  être  des  produits  liégeois.'' 

Nous  avons  également  soumis  une  de  nos  assiettes,  celle 
à  fleurs  polychromes,  à  W.  Saglio,  conssrvateur  du  musée 
de  Cluny,  à  Paris,  —  musée  où  nous  n'avons  rencontré, 
dans  les  vitrines  réservées  aux  faïences  de  Strasbourg  et 
autres,  aucune  pièce  semblable  ou  même  similaire  aux  nô- 
tres, —  et  son  avis  éclairé  corrobore  absolument  ceux  que 
les  Messieurs  de  Strasbourg  et  nous  avions  exprimés. 

Cette  faïence,  dit  M.  Saglio,  est  faite  d'une  terre  plus 
"  rosée  que  celle  de  Strasbourg  et  l'émail  lui-même  laisse 
"comme  transparaître  cette  couleur  rose..." 

Nous  ne  pouvions,  pensons-nous,  mieux  nous  adresser 
qu'à  Strasbourg  même  et  à  Paris  (Cluny)  pour  faire  juger 
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nos  anciennes  faïences  et  contrôler  nos  découvertes.  Nous 
sommes  réellement  heureux  pour  l'honneur  des  anciens  arts 
liégeois  et  pour  la  vérité  historique,  de  voir  enfin  "rendre 

justice  à  qui  de  droit  ". 


Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  "grès",  cette  autre 
variété  des  applications  céramiques. 

M.  H.  Schuermans  a,  comme  on  sait,  publié  des  études  in- 
téressantes et  documentées  sur  les  grès  de  Raeren  et  sur  les 
grès  wallons  et  flamands.  Ce  n'est  pas  le  moment  de  re- 
faire ici  cette  étude  (i)  ;  mais  si  Liège  ne  s'est  pas  occupée 
directement  de  la  fabrication  des  grès-cérames  (2),  elle  y  a 
cependant  pris  une  part  contributive  qui  ne  nous  paraît  pas 
devoir  être  passée  tout-à-fait  sous  silence. 

De  Liège,  provenaient  certains  dessins  reproduits  sur  les 
grès  de  Raeren,  près  d'Aix-la-Chapelle:  Robert  Thievin, 
"cartemaker"  (imagier)  et  Ouirin  Pardicque,  "marchand  de 
pots  et  de  verres",  dont  les  noms  figurent  sur  certains  grès, 
habitaient  la  paroisse  de  Saint-Nicolas  (Outre-Meuse),  à 
Liège,  et  un  autre  imagier,  qui  a  travaillé  pour  Raeren,  Jan 
Allers,  ne  s'est  point  gêné  pour  s'approprier  un  cartel  gravé 
par  le  Liégeois  Théodore  de  Bry,  au  nom  duquel  il  a  subs- 
titué le  sien,  pour  le  faire  reproduire  sur  les  grès. 

Plusieurs  blasons  de  familles  liégeoises,  ainsi  que  les  ar- 
moiries de  la  ville  de  Liège,  de  Saint-Trond,  de  Maeseyck, 
figurent  sur  les  grès  de  Raeren,  et  quand  la  fabrication  de 
cette  localité,  qui  faisait  alors  partie  du  duché  de  Lim- 
bourg,   vint   à   se   ralentir,,    les   demandes  des  amateurs  de 

(i)  Notre  ouvrage  annoncé  retracera  l'historique  des  fabriques  de 
giès. 

(2)  On  entend  par  "  grès  "  cette  poterie  extrêmement  dure, 
artistique  et  opaque,  fabriquée  à  la  façon  des  porcelaines  ;  le  mot 
"  cérame  "'  qui  y  est  adjoint,  sert  à  le  distinguer  des  vulgaires 
grès  employés  pour  les  conduites  d'eau,  les  creusets,  etc. 
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grès,  notarnmeat  les  Iréfonciers  de  Samt-Lambert,  à  Liège, 
de  qui  dépendaient  les  potiers  de  grès  de  Eouffioulx,  Châ- 
telet  et  Pont-de-Loup,  dont  le  chapitre  était  seigneur,  trou- 
vèrent dans  les  produits  de  ces  localités  des  succédanés, 
sans  doute  de  qualité  inférieure,  mais  rappelant  jusquà  un 
certain  point  les  grès-cérames  de  Raeren,  en  si  grande  faveur 
à  la  fin  du  XVP  siècle  (i). 


Nous  avons  cru  qu'il  était  nécessaire,  pour  terminer  cette 
petite  étude  et  dans  le  but  d'aider  aux  recherches  éven- 
tuelles, de  reproduire  ici,  en  nature,  quelques  spécimens 
connus  parmi  les  plus  beaux  de  l'ancienne  fabrication  lié- 
geoise. (Voir  planches  chromo  I  à  \'  ci-annexées.  Echelle 
1/5). 

PLANCHE  I. 

A.  —  Décor  en  camaïeu  vert. 

Fig.   I.  —  Soupière,  bouquet  de  fleurs. 

M.  Jean  Charlier. 
Fig.  2.  —  Corbeille  ajourée,  avec  son  plateau  de  même 
façon,  même  décor. 

id. 
Fig.  3.  —  Pot  à  café  couvert,  cannelé,  même  décor. 

Musée  archéol.  liégeois. 
Fig.  4.  —  Grand  plat  ovale,  même  décor. 

M.  Jean  Charlier. 

\\.    -  Décor  en  camaïeu  rose. 

î''îî-  .S-  -    (irandc  cafetière,  bouquet  de  fleurs. 

id. 

'  I  )  I.c  Japon  fabri(|ua,  dans  l'antiquité  déjà,  des  grès  consistant 
en  poteries  à  fond  brun-rouge,  avec,  comme  décors,  des  animaux  et 
des  personnages  portant  l'emi^rcinte  de  l'originalité  de  ce  pays. 
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Fi  g.  6.  —  Gr<md  plat  ovale,  même  décor. 

id. 

PLANCHE  IL 

C.  —  Décor  polychrome  au  "mandarin." 

Fig-  /•  —  Assiette. 

id. 
Fig.  8.  —  Cafetière  conique. 

id. 
I^ig-  9-  —  Grand  plat  ovale. 

M.  Jean  Charlier. 
Fig.   lo.  —  Tasse  à  café  cylindrique. 

Musée  archéol.   liégeois. 
Fig.  II.  —  Soupière,  couvercle  bouton  "fruits." 

id. 
Fig.    12.  —  Tasse  à  café  cylindrique,  décor  bouquet  de 
fleurs  à  l'œillet. 

M.  Jean  Charlier. 

PLANCHE  ni. 
D.  —  Décor  polychrome  "Fleurs." 

Fig-   13-  —  Magnifique  soupière,  couvercle  à  bouton  "lé- 
gumes." 

M.  Jean  Charlier. 
Fig.  14.  —  Pot  à  café  couvert,  cannelé,  même  forme  exac- 
tement que  le  pot  n"  3  qui  est  en  camaïeu  vert. 

id. 
Fig.  15.  — Grand  plat  rond,  bouquet  de  fleurs  à  "l'œillet." 

M  .Ed.  Le  Joly-Couclet. 
Fig.  16.  —  Assiette,  bouquet  de  fleurs  à  la  "tulipe." 

M.   E.   Brahy-Prost. 
Fig-    17.  —  Assiette,  marli  à  rinceaux,  bouquet  de  fleurs. 

Musée  archéol.   liégeois. 

E.  —  Décor  a  "l'oiseau." 

Fig.  18.  —  Bouquetier. 

M.  Jean  Charlier. 
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PLANCHE  IV. 

F.  —  Décors  divers. 

Fig.  19.  —  Vase  de  forme  Louis  XVI,  décor  bleu. 

Musée  archéol.  liégeois. 
Fig.  20.  —  Assiette  de  forme  octogone,  décor  dit  "  bar- 
beau." 

M  .Ed.  Le  Joly-Couclct 
Fig.  21.  —  Brûle-parfum  de  forme  Louis  XVI,  fond  bleu 
saphir,  damier  en  réserve. 

Musée  archéol.  liégeois. 
Fig.  22.  —  Statuette-chandelier,    sans    décoration,    émail 
blanc  (rosé). 

Musée  archéol.  liégeois. 
(M.  Ed.  Le  Joly-Couclet    en    possède    trois    semblables, 
dont  deux  polychromésV 

Fig.   23.  - —  Lamponette  liégeoise,  attributs  en  bleu. 

M  .Ed.  Le  Joly-Couclet. 
Fig.  24.  —  Chandelier  décoré  de  filets  bruns  et  bleus. 

M  .Ed.  Le  Joly-Couclet. 
F^S-  -5  ■ —  Assiet'.e,  bouquet  de  fleurs,  e.i  camaïeu  vert. 

M.  Jean  Charlier. 
Fig.  26.  —  Assiette,  même  décor,  mais  en  camaïeu  rose 

id. 
Fig.  27.  —  Saucière  sans  plateau,  à  un  bec,  '\vise  bois", 
décor  de  fleurs  polychi-omes. 

id. 

PLANCHE  V. 

Fig.   28.  —   Magnifique  cafetière,  de   forme   Louis  XVI, 

décor  de  fleurs  lolychromes,  guirlandes  vertes.  Haut.   31   c. 

Musées  royaux  des   Arts  décoratifs   et   industriels, 

l'arc  du  Cinc|uantcnairc.  à  Bruxelles.   (Vitrine 

70,  n°  9220). 

liidépcndamment  des  pièces  qui  sont  reproduites  sur  les 

planches    en    question,    d'autres,  très  nombreuses,  reposent 
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également  à  notre  Musée  archéologique  et  dans  différentes 
collections  particulières  (i). 

Citons-en  les  plus  caractéristiques  : 

Bélier,  émail  terni,  sans  décoration,  d'une  facture  très 
artistique. 

Musée  archéol.   liégeois. 
THEIERE  basse,  fleurs,  camaïeu  rose. 

F.  P. 

Soupière  de  forme  très  élégante.  Le  sujet  du  centre  re- 
présente une  botteresse  liégeoise.  Décor  camaïeu  bleu. 

Musée  archéol.    liégeois. 

N.  B.  Cet  intéressant  objet  appartenait  à  feu  M.  de  Lue- 
semans,  gouverneur  de  Liège  et  protecteur  de  l'Institut  ar- 
chéologique liégeois. 

CACHE-POr,  THEIERE,  TASSE  et  BOUQUETIER,  fond  bleu 
saphir,  damier  en  réserve. 

id. 

Sucrier  ovale  couvert,  "anses  bois",  couverc'e  à  bouton 

"fruit".  Forme  à  godrons.  Décor  polychrome. 

id. 
Bougeoirs,  style  Louis  XV,  décor  vert. 

M  .Ed.  Le  Joly-Couclet. 
Fontaine  cannelée,  bouquet  de  fleurs  polychromes. 

Musée  archéol.  liégeois. 
Statuette-salière,  à  double  usage,  émail  blanc  (rosé), 
sans  décoration. 

M.  Alfred  Baar. 
Etc.,  etc. 

(i)  La  plupart  de  ces  pièces  ont  figuré  à  VExposition  des  Gildes 
ci  Corporations  et  Art  ancien,  ouverte  à  l'Emulation,  à  Liège,  en 
iQoo.  D'autres  faïences  liégeoises,  très  nombreuses,  y  furent  éga- 
lement exposées  (Cat.  off.,  I,  pp.  76  à  80,  n'^^  563  à  61 1)  par  différents 
collecticnneurs,  parmi  lesquels  :  le  Musée  archéologique  liégeois, 
MM.  Ed.  Le  Joly-Couclet,  le  comte  d'Ansembourg,  parent  et  héri- 
tier du  prince  de  Velbriick  qui  fut,  comme  on  sait,  le  protecteur  de 
l'ancienne  faïencerie  liégeoise,  Gardesalle,  Montefiore-Levy,  Alfred 
Baar  et  Jean  Charlier.  Nous  fiimes  chargé,  avec  ce  dernier,  de 
la  classification  de  toute  la  partie  céramique  de  la  dite  Exposition. 
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Nous  arrêtons  là  ce  simple  aperçu  des  différents  décors 
des  anciennes  faïences  liégeoises,  invitant  l'amateur  à  visi- 
ter le  Musée  archéologique  et  les  collections  particulières  (i), 
où  il  pourra  se  convaincre  que  cette  fabrication  ne  laisse  pas 
d'indiquer  une  réelle  habileté  dans  la  conception  des  formes 
et  dans  la  pratique  des  décorations. 

Ces  précieux  et  inestimables  spécimens  révèlent  un  sens 
artistique  des  plus  prononcés.  Leur  examen  minutieux  per- 
mettra de  ne  pas  les  confondre  avec  certains  produits  incon- 
nus ou  douteux,  et  de  les  distinguer  de  ceux  de  Strasbourg. 

Formulons  le  vœu,  à  titre  de  conclusion,  de  voir  Liège, 
comme  on  l'a  fait  au  Val-Saint-Lambert,  à  Chênée  et  à 
Vaux-sous-Chèvremont  pour  la  verrerie,  renouer  les  tradi- 
tions de  cet  art  céramique  qui  lui  fit  jadis  honneur  et  dont 
nous  avons  entrepris  d  établir  la  première  histoire  technique. 

Florent  PHOLIEN. 


(i)  (P.  M.)  M.  Fréd.  Fétis,  l'auteur  érudit  de  différents  ouvrages 
sur  la  céramique,  exposa  à  Bruxelles,  en  1880,  deux  assiettes  lié- 
geoises :  une,  "au  décor  de  fleurs  polychromes,  genre  Strasbourg", 
et  une  "décorée  de  fleurettes  et  de  guirlandes  de  bluets  et  filet  d  or  " 
(drcor  dit  ''  Imrheau  '"). 

M.  A.  Evcnepocl,  collectionneur  très  entendu,  exposa  différents 
"  boutons  d'habit,  dont  sept  portent  le  Perron  liégeois  ". 

(Exposition  nationale,  Bruxelles,  1880.  Cat.  r?//.,  IV  Section,  E, 
p    55,  "  Faïf.ncks  I.tkof.oisks  ",  n"«  588,  580,  500). 
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CAFETIÈRE     DE     FORME     LOUIS     XVI 

nKCOR      DE      FLEURS     POLYCHROMES^      GUIRLANDES      VERTES 

HAUT.  SI  centimètres 

MUSÉES     ROYAUX     DU     CINQUANTENAIRE,     BRUXELLES 

Vitrine  70,  h"  9220. 


LIÈGE  EN  1790 


D'APRES  LE  VOYAGEUR  ALLEMAND  GEORG  FORSTER 


Georg"  Forster  est  l'un  des  coryphées  de  la  littérature 
allemande  pendant  la  période  de  \ Anfklàritng.  Il  n'avait 
que  dix-huit  ans  lorsqu'il  s'embarqua  avec  son  père,  Reinold 
Forster,  pour  prendre  part  à  la  seconde  expédition  dans 
l'Océan  Pacifique  du  célèbre  navigateur  anglais  Cook 
(1772- 1775).  Rentré  en  Europe,  Georg  Forster  fut  successi- 
vement professeur  d'histoire  naturelle  à  Cassel,  professeur 
à  l'Université  de  Vilna  ;  enfin,  bibliothécaire  de  l'électeur 
de  Mayemce  II  se  prit  d'enthousiasme  pour  les  idées  qui 
inspirèrent  la  Révolution  française  et  fit  partie  du  Club  des 
Mayençais.  La  reprise  de  Mayence  par  les  Allemands  en 
1793  obligea  Forster  à  venir  s'établir  à  Paris,  où  il  mourut 
en  1794,  pauvre  et  découragé  (i).  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
nous  a  laissés,  les  Ansichten  voin  Niederrhein...  sont  les 
plus  remarquables.   C'est  le  narré  d'un  voyage  qu'au  prin- 

(i)  Je  n'ai  pas  ici  à  faire  le  récit  de  Texistence  extrêmement  agitée 
de  Forster.  Le  lecteur  que  la  chose  intéresse  trouvera  une  bonne 
caractéristique  du  personnage  dans  la  brochure  récente  de  Leitz- 
MANN  :  Georg  Forster,  Ein  Bild.  ans  dem  Geistesleben  des  iS  Jahr- 
ktmderts.  —  Halle  a.  S.,  1893. 
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temps  de  i/QO,  en  compagnie  d'Alexandre  de  Humboldt, 
Forster  fit  dans  le  Bas-Rhin,  les  Pays-Bas  autrichiens,  la 
Hollande,  l'Angleterre  et  le  Nord-Est  de  la  France.  L'ou- 
vrage est  écrit  sous  forme  de  lettres.  Une  de  ces  lettres  est 
datée  de  Liège  et  fort  peu  connue,  si  intéressante  qu'elle  soit. 
Elle  m'a  paru  mériter  ce  qu'on  appelle  les  honneurs  de  la 
traduction,  car  il  faut  tenir  pour  non-avenue  une  traduction 
française  des  Ansichten,  qui  parut  en  1795  (l'an  III  de  la 
République  française),  sous  le  titre  de  Yoyage  philoso- 
phique et  pittoresque  sur  les  rives  du  Rhin,  à  Liège,  dans  la 
Flandre,  le  Brabant,  la  Hollande,  etc.,  par  C.  Pougens, 
2  vol.  in-8",  avec  des  notes  critiques  par  le  traducteur.  Pour 
m'en  tenir  à  deux  exemples  dans  la  multitude  des  autres, 
les  collines  ondulées  (wogichten )  du  Limbourg  belge  (i) 
deviennent  en  français  les  "  collines  des  \^osges  "  ;  la  Char- 
treuse (Carthaus)  de  Liège  devient  la  "  ^Manufacture  de 
carton.  " 

Toutefois,  avant  de  donner  la  traduction  de  la  lettre  de 
Forster  qui  concerne  Liège,  j'ajoute  qu'on  a  publié,  il  y  a 
quelques  années  seulement,  les  lettres  que  Forster  écrivit  à 
sa  femme  pendant  son  voyage,  ainsi  que  son  journal  de 
route  ('2).  Les  Briefe  und  Tagebûcher  sont,  en  somme,  les 
Ansichten  vont  Niederrhein...  à  l'état  d'ébauche;  à  cet 
égards,  ils  n'intéressent  donc  que  l'historien  de  la  littérature  ; 
cependant,  j'y  ai  trouvé  diverses  observations  qui  n'ont  pas 
été  reprises  dans  les  Ansichten  et  j'en  ai  donné  la  traduc- 
tion en  note. 

Je  fais  observer,  pour  finir,  que  j'expose  les  idées  de 
Forster  ;  je  ne  les  discute  pas.  Ses  goûts  en  architecture,  ses 
préférences  en  politique  ne  plairont  pas  à  tout  le  monde. 
Les  lecteurs  qui  voudraient  contrôler  l'exposé  qu'il  fait  des 
événements  politiques  et  l'appréciation  qu'il  en  donne  ;  ceux, 
d'autre  part,  qu'intéressent  la  topographie  de  l'ancien  Liège 
et  ses  monuments  recourront  avantageusement  aux  ouvrages 

(1)  Xaturellement  l'ancien  duché  de  Limbourg. 

(2)  LEirzMA.NX,  Briefe  und  Tagebûcher  Georg  Forstcrs  von  schier 
Rc'ise  am  Niederrhein,  in  En  gland  und  Frankreich  im  Frûhjahr  ijço. 
—  Halle,  a.  S.  iSçj. 
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de  A.  Borgnet  (i),  de  Daris  (2),  de  Lonchay  (3)  et  de  Go- 
bert  (4). 

Le  4  avril  i/QO,  Forster  se  trouvait  à  Liège  ;  il  était  parti 
d'Aix-la-Chapelle  et  avait  fait  route  à  travers  Les  riches 
pâturages  de  l'ancien  duché  de  Limbourg.  Il  déboucha  par 
la  Chartreuse. 

Vue  d'ensemble  sur  Liège  : 

l éprouve  une  impression  comme  si  nous  avions  été  trans- 
portés dans  un  autre  pays  par  ïeffet  d'une  baguette  ma- 
gique, tellement  tout  ce  qui  ni  entoure  ici  diffère  de  ce  que 
fai  laissé  à  Aix-la-Chapelle,  il  y  a  quelques  heures  à  peine. 
Rien  que  la  première  vue  de  la  ville  nous  fut  une  surprise 
étonnante.  On  ne  l'aperçoit  pas  de  loin,  car  elle  est  située 
dans  une  étroite  vallée,  sur  les  bords  de  la  Meuse,  qui  se 
divise  en  plusieurs  petits  bras.  Elle  est  comme  étendue  sous 
les  pieds  du  voyageur  et  il  n  est  guère  de  vue  plus  belle 
que  celle  dont  fai  joui  du  haut  de  la  Chartreuse  à  notre 
entrée  en  ville.  Je  ne  sais  trop  comment,  mais  je  m'étais  ima- 
giné une  toute  petite  agglomération.  Combien  je  rn  étonnai 
de  voir  une  grande  ville  qui  peut  contenir  100,000  habitants 
et  les  contient,  au  reste!  Admirable  est  la  Meuse  qui  la  tra- 
verse en  serpentant  ;  le  fleuve,  de  moyenne  largeur,  se  rap- 
proche tour  à  tour  de  chaque  côté  du  penchant  des  collines, 
entre  lesquelles  s'étend  la  vallée  comme  une  plaine  dont  la 
plus  grande  partie,  à  perte  de  vue,  est  plantée  de  houblon 
et  occupée  par  des  prairies.  La  ville  est  entourée  de  houil- 
lères dans  toutes  les  directions  et  elle  repose  même  en  partie 
sur  des  terrains  houillers  déjà  entièrement  exploités.  Des 
deux  côtés  du  fleuve,  mais  en  sorte,  cependant,  que  V expo- 
sition au  Midi  soit  toujours  observée,  sur  les  flancs  de  la 

(i)  Histoire  de  la  Révolution  liégeoise  de  178c.  —  Liège,  1865,  2 
vol.  in-8°. 

(2)  Histoire  du  diocèse  et  de  la  frincipauté  de  Liège,  de  1724  à 
1852,  tome  II. 

(3)  La  -principauté  de  Liège,  la  France  et  les  Pays-Bas  au  XV 11^ 
et  au  XVII I^  siècles,  in-8°  (Mém.  Acad.) 

(4)  Les  rues  de  Liège.  —  Liège,  depuis  1884,  in-4°. 
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vallée  qiiï  s  élevé  à  quelque  distance,  s  étendent  au  loin 
des  vignobles  qui,  comme  ceux  de  Hochheim  (i),  crois- 
sent sur  des  terrains  carbonifères.  Les  couches  sont  très-con- 
sidérables et,  en  beaucoup  d' endroits,  déjà  exploitées  fort 
au-dessous  du  lit  de  la  Meuse.  Les  collines  les  plus  éloi- 
gnées sont  plantées  d'ormes,  de  peupliers  et  aiitres  essences, 
et  des  maisons  de  campagne,  des  cliâteaux,  etc.,  leur  font  une 
riche  parure.  Au  bord  du  fleuve  s  allonge  un  quai  qui  abou- 
tit à  une  belle  allée  formée  cl  arbres  de  haute  futaie. 

Entrée  en  \ille  : 

Les  rues  de  Liège  sont  étroites,  mal  alignées,  tortueuses 
et  pas  très-projyres  ;  il  s  y  rencontre  pourtant  quelques  belles 
constructions  ;  le  long  du  quai,  sur  les  places  publiques  et 
dans  le  quartier  qu'on  appelle  ILsle,  derrière  l église  Saint- 
facques,  je  remarquai  nombre  de  maisons  neuves  et  bien 
bâties  (2).  Le  Palais  épiscopal  forme  un  quadrilatère  dont 
la  cour  intérieure  est  entourée  d'une  colonnade,  si  V on  peut 
appeler  colonnes  ces  laides  choses,  trapues,  bombées,  avec 
chapiteaux  et  piédestaux.  La  façade  extérieure,  au  contraire, 
du  côté  de  la  Cathédrale,  est  d'autant  plus  belle,  de  bon 
goût  avec  ses  colonnes  dans  le  pur  style  ionique.  Véglise 
des  Dominicains,  avec  sa  belle  coupole,  ronde,  simple,  co- 
piée sur  une  coupole  de  Rome,  fait  aussi  fort  bel  effet.  En 
revanche,  d'autant  moins  nous  intéressa  la  vieille  cathédrale 
gothique. 

Le  bruit  ininterrompu  et  la  foule  qui  se  presse  dans  les 
rues  témoignent  d'une  activité  extraordinaire.  Ce  spectacle 
de  gens  affairés  qui  se  croisent  en  toute  hâte,  si  sales,  d'ail- 
leurs, qu'ils  me  paraissent  pour  la  plupart,  me  procure  une 
jouissance  extrême  et  qui  m'a  très-longtemps  manqué.  L^es 
houilleurs,  les  couteliers,  les  armuriers  et  les  miroitiers  font 

(i)  Localité  située  sur  les  bords  du  Rhin. 

(2)  Les  B.  und  T..  f"  30,  citent  riiôtel-dc-villc  au  noml^re  des  belles 
constructions  et  font  mention  de  "  plusieurs  places  publiques  plan- 
trrs  d\ii/>res  ". 
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////  peuple  grossier,  nuiis  vigciireiix,  vlvaiit,  rïolent  (i),  dont 
ïactivité  tranche  violemment  snr  le  flegme  des  hibiiants 
d'Aix.  Les  physionomies  des  gens  du  peuple  se  caractérisent 
par  un  front  élevé,  droit,  resserré  aux  tempes,  les  pommettes 
larges,  les  yeux  noirs  sans  être  très-grands,  le  nez  bien  fait, 
parfois  iin  peu  retroussé,  des  lèvres  épaisses  et  avec  tout  cela 
un  teint  qui  iiest  pas  précisément  pur.  Ils  se  rapprochent 
ainsi  du  type  français  et  se  distinguent  de  façon  frappante 
des  gens  du  pays  de  fuliers  qui,  généralement,  ont  la  peau 
très-blanche  et  des  cheveux  blonds  et  qui,  par  la  forme  ovale 
de  leur  figure  bien  en  chair  et  les  traits  moins  arrêtés,  tra- 
hissent une  certaine  parenté  avec  le  peuple  des  Pays-Bas. 
Les  Liégeois  ne  peuvent  nier  leur  sang  français  ;  ils  sont 
aussi  légers  et  aussi  gais,  aussi  accueillants,  doués  comme 
eux  d'une  politesse,  je  dirais  volontiers  innée;  ils  parlent 
aussi  la  même  langue,  mais  tellement  corrompue  par  les  pro- 
vincialisme s  qu'un  membre  de  IWcadémie  française  aurait 
beaucoup  de  peine  à  retrouver  en  eux  des  frères.  En  outre, 
le  commun  peuple  parle  une  espèce  de  jargon  connu  sous 
le  nom  de  dialecte  ivallon.  Il  est  impossible  aux  étrangers  de 
le  comprendre,  car  les  mots  d' origine  romane  y  apparaissent 
soit  déformés,  soit  abrégés,  soit  pourvus  d'autres  terriinai- 
sons  et  les  phrases  construites  de  façon  particulière.  On  dit, 
par  exemple:  "  lei  po  zuéi"  pour  le  français:  ''laissez-moi 
voir",  et  "serre  Vhou"  pour:  "ferme  la  porte  ".  Le  mot 
"  hou  "  de  cette  dernière  phrase  est  le  mot  roman  Jiuis,  dont 
le  souvenir  reste  encore  dans  huis-clos  et  Ituissier.  A  vrai 
dire,  je  n'ai  pas,  dans  les  vêtements,  rencontré  l'élégance 
française,  mais  il  faut  dire  qu'en  France  même  on  la  cJier- 
cherait  vainement  dans  cette  classe  de  gens.  Les  femmes 
liégeoises  portent  de  petits  jupons  courts,  rayés,  un  corsage 
ou  aussi  une  sorte  de  caraco  très-ample,  en  coton,  avec  des 

(i)  Cf.  B.  îind  T.  i°  145  :  "La  po-pidation  considérable  de  Liège 
cojisistc  essentiellement  en  hoitilleurs  qui  travaillent  dans  les  mines 
(t  trayisportcnt  le  cJiarbo}i  par  tiateaux  ou  par  charrettes,  de  miroi- 
tiers, d'armuriers,  de  quincailliers  fort  réputés  ici  depuis  longtemps. 
Les  arjnuriers,  qui  manient  constamment  des  fusils,  sauraient  peut- 
être  bien  s'en  servir,  " 
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mouches  garnies  de  la  même  étoffe  et  des  manteaux  de  co- 
ton gui  ne  descendent  que  jusquà  la  taille.  Pour  sortir,  elles 
se  serrent  la  tète  par  dessus  la  coiffe  avec  un  mouchoir  de 
coton  à  carreaux  rouges  et  jaunes  ;  cette  mode  tient  pro- 
bablement aux  précautions  que  rend  nécessaires  la  bise  per- 
sistante (i). 

Les  troupes  liégeoises  firent  bonne  impression  sur  Forster, 
qui  avait  pu  constater  le  misérable  état  des  troupes  braban- 
çonnes cantonnées  dans  le  Limbourg  : 

Les  troupes  municipales,  mercenaires  comme  volontaires, 
sont  bien  habillées  et  il  en  est  qui  le  sont  avec  une  élégance 
réelle.  Le  départ  des  Prussiens  les  a  mis,  elles  et  le  peuple, 
dans  un  état  d agitation  générale.  Peut-être  la  présence  et 
Vexemple  de  ces  troupes  modèles  ont-ils  contribué  à  leur 
donner  des  notions  de  discipline,  de  subordination  et  de  tac- 
tique plus  sérieuses  qiiil  nen  eût  été  autrement  ;  peut-être., 
ayant  vu  leur  manière  de  faire  l! exercice,  ont-elles  eu  honte 
de  faire  mauvaise  figure  aux  yeux  de  leurs  maîtres  ;  peut- 
être,  enfin,  peut-on  croire  que  des  hommes  qui  se  livrent  à 
la  fabrication  des  armes  et  au  fatigant  labeur  de  la  mine, 
seront  plus  familiarisés  avec  des  armes,  plus  intrép:dcs  ci 
plus  calmes  devant  le  danger  que  les  paysans  brabançons 
et  les  pâtres  limbourgeois?  Et  il  semble  bien,  si  le  coiirage 
peut  suppléer  au  manque  de  discipline,  qu'ils  nont  besoin 
que  d'un  chef  habile  pour  défendre  avec  énergie  la  Consti- 
tution quils  se  sont  donnée. 

Etat  des  esprits  en  ville: 

Nous  allions  à  travers  les  rues  et,  autant  que  possible, 
nous  cherchions  à  nouer  conversation  avec  les  gens  du 
peuple  pour  nous  assurer,  par  notre  expérience  propre,  des 
dispositions  régnantes.  Il  ne  fallait  pas  se  mettre  en  frais 
pour  engager  les  gens  à  parler.  Ils  étaient  pleins  de  leur 
sujet  à  regard  de  leurs  affaires  politiques  ;  ils  y  prenaient 

(0  Dans  les  B.  und  T.  f  142,  on  lit.  "  Cette  laçon  de  se  couzrir  la 
tête  n'est  peut-être  que  momentanée  et  due  à  Vâpretc  du  vent  ". 
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un  intérêt  inouï  et,  pour  le  uiouicnt,  ils  semblaient,  comme 
tous  les  peuples  libres,  avoir  je  dirai  plus  de  souci  des  af- 
faires publiques  que  de  leurs  intérêts  particuliers.  Les  noms 
du  Roi  de  Prusse,  du  comte  de  Hertzberg  {\),  du  général  de 
Schlieffen  (2)  et  de  M.  Dohm  (3)  n  étaient  prononcés  qu'avec 
des  expressions  de  respect  et  cramour,  je  dirai  une  espèce 
d'enthousiasme.  A  Aix-la-Chapelle  déjà,  on  nous  avait  ra- 
conté, et  ce  dire  nous  fut  ici  confirmé,  que  M.  Dohm  avait  eu 
toutes  les  peines  du  monde  à  se  dérober  aux  embrassements 
des  "  botrèses  ''  (4.),  qui  sont  ici  ce  que  les  poissardes  sont  à 
Paris.  Tout  le  inonde  était  d'accord  pour  faire  l'éloge  des 
troupes  prussiennes  et  de  leur  remarquable  discipline.  "  Ils 
sont  doux  comme  des  agneaux  "  (^),  disaient  les  Liégeois, 
et  ils  laissaient  entendre  (trait  de  vraie  jactance  française), 
que  "s'ils  ne  l'étaient  pas,  oit  leur  ferait  voir  du  pays"  (<,). 
L'assurance,  en  effet,  avec  laquelle  ils  s'enorgueillissent  de 
leurs  forces  leur  fait  passer  les  bornes  et  dire  des  choses  qui, 
dans  leur  bouche,  n'ont  aucune  importance,  mais  qui  sonnent 
comme  des  insultes.  —  Etant  donné  le  penchant  naturel  des 
hommes  à  tenir  pour  bon  et  nécessaire  ce  à  quoi  ils  sont  des 
longtemps  habitués  et  par  suite  à  aimer  et  à  respecter  leurs 
chefs,  simplement  parce  qu'ils  le  sont  et  qu'on  le  leur  a  en- 
seigné ainsi,  il  faut  quici  le  peuple  ait  été  terriblement 
maltraité  pour  que  ce  lien  ait  été  rompu  et  pour  que  l'animo- 
sité  qui  se  manifeste  couramment  contre  l' évêque  soit  mon- 
tée à  un  tel  degré.  La  frénésie  des  Liégeois  (on  ne  peut  guère 

(>)  Ministre  du  roi  de  Prusse. 

(2)  Général  commandant  les  troupes  prussiennes  cantonnées  à 
Liège. 

(3)  Envoyé  prussien,  auteur  de  "  Die  Lûtticher  Révolution  von 
lySç  und  das  Benchnien  des  Konings  von  Preussen.  —  Berlin,  1790, 
in  8°,  traduit  en  français  sous  le  titre  Exposé  de  la  Révolution  de 
Liège  en  ij8q.  —  Liège,  lygo. 

(4)  On  lit  dans  le  texte  allemand  "Kohlerweiber  :  Les  "botrèses" 
sont  des  femmes  dont  le  métier  est  de  transporter  dans  un  "  bot  " 
(hotte)  des  denrées  ou  fardeaux  quelconques,  de  la  houille  souvent, 
pour  leur  compte  ou  comme  mercenaires.  (Cf.  le  mot  "bot"'  dans 
Grandgagnage,  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  wallonne. 

(5)  En  français  dans  le  texte  allemand. 


appeler  autrement  le  setitiiiient  qui  les  enilauimc  qiianl  on 
prononce  le  nom  de  leur  évêgue)  allait  si  loin,  qu'ils  se  ser- 
vaient contre  lui  des  expressions  les  plus  violentes  et,  sans 
retenue  aucune,  parlaient  de  lui  comme  d'un  homme  mépri- 
sable, indigne  d' occuper  le  siège  de  pr%nce.  Ils  fulminaient 
avec  la  même  audace  et  la  même  arro.gance  contre  la.  Cham- 
bre de  Wetzlaer  et  les  princes  allemands  qui  considèrent 
comme  un  acte  de  rébellion  leur  défense  légitime  contre  la 
tyrannie  ;  on  ne  les  nommait  que  pour  les  maudire  et  nous 
avons  vu  les  patriotes  ardents  s' emporter  à  Vidée  quils 
étaient  menacés  d'un  coadjutcur  détesté  (i).  A  la  haine 
pour  le  prince  se  joint  en  même  temps  tine  mauvaise  disposi- 
tion à  regard  de  toute  la  classe  des  prêtres,  qui  dégénère  en 
mépris  et  en  indignation  contre  cette  classe  et  qui  va  chez 

(i)  Cf.  B.  uni  T.  f"  142  :  "  £"»  ce  qui  coricerne  leurs  affaires  foli- 
tifjues,  les  Liégeois  sotit  on  tie  peut  plus  excites  par  V esprit  de  parti  ; 
ils  sont  montés  à  Vextrême  contre  leur  prince  et  s'expri^ioit  sur  lui 
sans  retenue  aucune.  Ils  racontcjit  qti  aussitôt  après  son  inatiguratioti, 
il  aurait  répondu  à  une  proposition  qui  lui  était  faite  de  lui  monter 
tine  liibUothcu/ue  :  "Je  ne  lis  jamais  et  ne  lirai  pûi)!t''  (a),  et  cette 
anecdote,  que  les  gens  les  plus  dignes  de  foi  m'ont  assurée  être 
vraie  et  îoiiversellement  connue,  ils  la  farcissent  de  façon  extrêmc- 
mettt  cojiiique  avec  des  citations  empruntées  à  Mo7itesquicu,  cita- 
tions qu'on  trouve  insérées  adressées  au  roi  de  Prusse  par  ce  prince 
qui  ne  lisait  jamais.  —  Vrais  ou  non,  ces  on-dit  une  fois  répandus 
dans  le  peuple  font  sur  lui  une  impression  ineffaçable  et  les  princes 
devraient  toujours  bien  prendre  garde  d'y  donner  ne  fût-ce  que  la 
moindre  apparence  de  réalité. 

Id  f"  143  ;  Ils  sont  pleins  de  fureur  contre  la  Chambre  de  Wetslaer 
rt  contre  l'Empire.  On  les  entend  dire  sans  cesse  :  "Notis  7îous  fi- 
chons de  l'Empire  (b)  ;  (jui  )ioiis  forcerait  malgré  nous  à  faire  par- 
tir de  l'Empire."  Ils  font  toujours  suivre  d'une  malédiction  ou  d'u?i 
mot  injurieux  le  nom  du  "K.  VAX  KôLLN"  (1);  quand  ils  parlent  des 
princes  d'Allemagne,  ce  n'est  jamais  sa}is  employer  les  mois  "  a>ti- 
mal,  bêtr,  canaille  "  (c)  ;  la  fureur  tiotamment  les  pretid  quand  ils 
pensent  qu'ils  ont  été  >ncnacés  d'un  coadjuteur  autrichien.  " 

(a,  I).  I').  h;ii  iiiiiii;;iis  il.ins  le  texte. 

(1)  Le  baron  de  Keulill,  général  autrichien.  Cf.   UohGiNet,  ouvr.  cit.  I,  f"  527,532. 
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plusieurs  jusqu'à  se  tourner  contre  la  religion.  Le  vulgaire, 
en  effet,  ne  fait  pas  de  distinction  entre  elle  et  les  prêtres  ; 
comme  il  l'accepte  simplement  par  confiance  et  par  foi, 
mais  non  après  un  examen  réfléchi  et  librement  déterminé., 
r attachement  qu'il  professe  pour  elle  doit  s' affaiblir  quand 
s'évanouit  la  confiance  en  ceux  qui  la  lui  enseignent.  En 
proposant  une  capitation  dont  le  fardeau  devait  retomber 
sur  les  classes  les  plus  pauvres,  au  lieu  de  consentir  le  prêt 
qu'on  attendait  de  lui,  l'Etat  primaire,  c  est-à-dire  le  chapitre 
cathédral,  ne  s'est  guère  attiré  la  sympathie  de  la  population. 
Dans  les  auberges  et  les  cafés,  nous  vîmes  d'acharnés  lec- 
teurs de  journaux  ;  l'homme  du  peuple  lui-même,  à  côté  de 
sa  bouteille  de  bière,  dissertait  sur  les  droits  de  l'homme  et 
toutes  les  nouvelles  idées  qui,  depuis  deux  ans,  ont  fini  par 
prendre  pied  sur  le  continent  (i). 

Suivent  quelques  pages  où  Forster  recherche  les  causes 
et  expose  la  marche  de  la  révolution  liégeoise  : 

Tu  sais  que  le  général  de  Schlieffen,  avec  6,000  Prussiens, 
occupe  la  ville  de  Liège  et  sa  citadelle  depuis  à  peu  prés 
quatre  mois  (2)  /  je  vais  maintenant  te  raconter  pourquoi, 
et  tu  seras  étonné  de  voir  que  cette  affaire,  qui  fait  tant  de 
bruit,  est  bien  simple.  Le  traité  ou  '^  paix"  de  Fexhe,  conclu 
en  1316  entre  toutes  les  classes  de  la  population  liégeoise, 
renferme  la  constitution  fondamentale  de  la  principauté  de 
Liège.  Je  laisse  de  côté  le  point  de  savoir  comment,  en  cette 
sombre  époque,  a  pu  surgir  une  "  paix  "  dont  on  ose  même 

(i)  Cf.  B.  und  T.,  f  143:  "  Z-t"  -peuple  tout  entier,  jusqtimi  plus 
infime  charbonnier,  s'intéresse  à  la  politique.  Elle  Voccupe  toute  la 
journée  comme  en  Angleterre.  Partout  on  lit  les  journaux;  on  parle 
politique  par  dessus  chaque  bouteille  de  bière  ou  de  vin  et  on  dérai- 
sonne sur  les  "  Droits  de  V Homme  "  (a)  et  sur  toutes  les  idées  qui, 
depuis  deux  ans,  sont  agitées  sur  le  continent. 

[2)  B.  und  T.,i°  145  :  "Le  roi  de  Prusse  a  fait  la  grâce  aux  Liégeois 
des  ijoo  thalers  qu'ils  devaient  journellement  pour  frais  d'exécution 
d,?  la  sentence  portée  par  la  Chambre  de  W etzlaer.  " 

(  a  )  En  français  dans  le  texte. 


comparer  l  excellence  à  la  constitution  britannique  ;  il  suffit 
de  savoir  qu'elle  fui  conquise  par  la  force,  scellée  du  sang 
des  bourgeois  qui  avait  été  versé  pour  elle  et  qu  elle  ne  fut 
pas  V œuvre  d'une  conviction  générale,  libre,  non  forcée.  Un 
évêque  puissant  qui  était  en  même  temps  électeur  de  Co- 
logne et  évêque  d'Hildes/teini  (i),  en  i68^,  viola  cette  Consti- 
tution ;  il  mit  l Etat-tiers  dans  sa  complète  dépendance  et  ré- 
duisit à  7îéant  son  rôle  politique  ;  il  s  arrogea,  après  ï avoir 
enlevé  au  peuple,  le  droit  de  nommer  les  magistrats  dans  les 
villes,  et  se  montra  ainsi  en  même  temps  redoutable  aux 
deux  autres  ordres  de  la  principauté.  Cenpendant,  le  clergé 
possédait  les  deux  tiers  du  sol  de  la  principauté  et  était  libre 
d'impositions,  circonstance  qui  fait  paraître  ridicule  l'ana- 
logie qu'on  prétend  découvrir  entre  la  C onstitution  liégeoise 
et  la  C  onstitution  anglaise.  Assuré  dans  la  jouissance  de  ses 
biens,  le  clergé  vit  avec  indifférence  les  charges  du  peuple 
s'accroître  de  jour  en  jour.  Mais  le  jnomejît  vint  où  on  dut 
se  résoudre  à  les  alléger.  L'année  dernière  ( lySç),  le  prince- 
évéque  se  vit  dans  la  nécessité  de  convoquer  une  assemblée 
des  Etats  et  d'engager  le  clergé  à  payer  désormais  sa  part 
des  impositions.  Dans  ï entretemps,  la  conduite  tous  les 
jours  plus  arbitraire  du  prince  avait  à  tel  point  élargi  L'abîme 
creusé  entre  lui  et  les  Etats  qu'il  n'était  guère  besoin  de 
l'exemple  de  la  France  et  du  Brabant  pour  amener  une 
de  ces  crises  violentes  qui,  partout  où  le  despotisme  n' est 
par  parvenu  à  enlever  toute  raison  aux  peuples  soumis  et 
à  les  mettre  au-dessous  de  l'animalité,  sont  tôt  ou  tard  la 
rançon  fatale  de  l oppression  poussée  trop  loin. 

Le  cJiapitre  cathédral  vit  bien  que  ce  n  était  pas  un  mo- 
ment à  pouvoir  refuser  de  contribuer  à  l'extinction  de  la 
dette  publique  qui  s'était  énormément  accrue  et,  au  premier 
appel  du  prince,  il  décida  de  renoncer  à  ses  anciennes  exemp- 
tions. A  cette  occasion,  le  peuple  liégeois  vit  de  plus  près 
la  source  des  malversations  et,  pour  extirper  le  mal  jusqu'à 
la  racine,  il  exigea  l'abolition  de  ledit  de  1684.  obligea  le 
magistrat  de  la  ville  à  démissionner  et,  pour  la  première 
fois  depuis  plus  de  cent  ans,  élut  de  nouveaux  magistrats. 
Si  violente  qu'on  suppose  l'agitation  des  esprits,  un  chan- 
gement de   cette   importance  pouvait  cependant  avoir  lieu 

(1)  ?Uaximilicn-Hcnri  de  Bavière. 
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sans  q?('il  fiit  posé  d'acte  de  nature  à  révolter  le  sentiment, 
si  le  peuple  était  d'accord  et  si  personne  n  entreprenait  de 
lui  opposer  de  la  résistance.  C est  heureusement  ce  qui  ar- 
riva. Dans  la  nuit  du  17  au  18  août,  le  prince-évêque  écrivit 
un  billet  par  lequel  il  déclarait  consentir  à  toutes  les  me- 
sures qu'on  pourrait  prendre  ;  le  jour  encore  de  la  nouvelle 
élection,  sur  une  invitation  d'une  députation  du  magistrat, 
il  partit  de  son  château  de  plaisance  de  Seraing  pour  se 
rendre  à  Liège  et  le  peuple  traîna  sa  voiture  jusqu'à  l'Hôtel- 
de-YUle. 

Ce  délire  de  joie  dura  cependant  fort  peu;  le  27  août 
déjà,  l'évêque  quittait  secrètement  son  château  de  Seraing 
et  allait  s'établir  à  Trêves,  dans  l'abbaye  de  Saint-Maximin. 
Dix  jours  durant,  il  avait  donc  approuvé  les  mesures  de  son 
peuple,  reconnu  la  légalité  de  l'élection  des  nouveaux  bourg- 
mestres ;  ces  derniers,  il  les  avait  invités  à  sa  table,  fait  mon- 
ter dans  sa  voiture;  il  avait  tenu  conseil  avec  eux  et  il 
avait  assuré  par  écrit  aux  Etats  qu'il  lui  fallait  voyager 
pour  raisons  de  santé,  mais  qu' en  face  du  monde  entier  il 
déclarait  pour  mdles  toutes  les  plaintes  qui  potirraient  être 
portées  en  son  nom  ;  cependant,  il  est  possible  et  il  y  a  appa- 
rence que  c'est  par  crainte  de  conséquences  fâcheuses  qu'il 
se  crut  obligé  à  toutes  ces  démarches.  La  Chambre  impériale 
de  Wetslaer  voyait  sans  doute  du  même  œil  les  événements 
qui  se  passaient  à  Liège,  quand,  le  jour  même  déjà  du  départ 
de  r évêque,  spontanément  et  saits  qu'un  plaignant  ait  paru 
devant  elle,  elle  prononça  une  sentence  d exécution  contre  les 
Liégeois  comme  rebelles.  Comme  V  évêque,  d  ailleurs,  ne  ces- 
sait d'inviter  les  princes  du  cercle  de  Westphalie  à  l'exécu- 
tion sans  conditions  de  ce  jugement,  il  ny  a  pas  de  doute 
qu'il  cessa  de  reconnaître  la  légitimité  de  la  conduite  de  ses 
sujets  du  jour  où  il  se  crut  en  sûreté. 

Forster  reprend  à  nouveau  la  description  de  la  ville  et  de 
la  population  qui  l'habite: 

//  est  temps  maintenant  de  jeter  encore  un  coup  d'œil  sur 
Liège.  Au  dernier  jour  que  nous  y  séjournions,  nous  la  vîmes 
du  .haut  de  la  Citadelle.  La  rive  occidentale  se  projette  ici 
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comme  Jin  coin;  la  ville  est  située  entre  cette  éminencc  et  le 
fleuve.  Le  long  de  la  route  par  où  nous  tnontânies,  les  trem- 
bles éclosaient  si  drus  et  si  verts  qu'ils  semblaient  couverts 
de  feuillage.  L'étendue  de  la  Citadelle  n  est  pas  considé- 
rable, mais  sa  situation  ne  laisse  pas  d'en  faire  une  place 
bien  fortifiée,  sans  compter  qu'on  y  a  ajouté  des  fossés  à 
sec.  Les  troupes  prussiennes  occupent  maintenant  cette  forte- 
resse, ainsi  que  les  faubourgs  extérieurs  de  la  ville,  mais  la 
ville  même  et  les  portes  sont  aux  mains  des  troupes  nationales 
liégeoises.  Du  bout  d'un  bastion  nous  découvrîmes  le  petit 
monde  d' habitations  qui  étaient  à  nos  pieds  (i)  et  la  cam- 
pagne environnante.  La  Meuse  serpentait  à  travers  la  vallée 
avec  un  charme  vraiment  romantique,  d'un  vert  clair  là  où 
le  soleil  s'y  réfléchissait,  d'un  bleu  sombre  dans  le  lointain, 
vers  le  Nord,  où  elle  se  perd  dans  de  nombreux  méandres 
pour  réapparaître  de  nouveau.  Le  long  de  ses  rives,  jious 
apercevions  à  perte  de  vue  des  pyramides  de  perches  à  hou- 
blon. La  culture  de  cette  plante  donne  aux  Liégeois  l'occa- 
sion de  s  en  servir  -pour  relever  fortement  le  goiît  de  leur 
excellente  bière,  qui  est  ici,  comme  on  sait,  un  des  articles 
d'exportation  les  plus  renommés.  Les  vignobles  qui  entou- 
rent la  ville  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  connus  au  dehors  ;  qui 
a  jamais  entendu  nommer  le  vin  de  Liège?  Seuleii:ent,  on  se 
procure  ici,  à  très-bon  compte,  le  bourgogne  et  le  Cham- 
pagne, et  les  mauvaises  langues  disent  que  la  cause  de  ce 
bas  prix  n'est  pas  le  transport  du  vin  par  la  Meuse,  mais  le 
talent  des  Liégeois  à  fabriquer  ces  crus  français  en  n'em- 
ployant que  le  jus  de  leurs  raisins. 

Il  est  une  autre  façon  de  tirer  parti  du  voisinage  de  la 
France.  Le  commerce  de  librairie  se  fait  ici  exclusivement 
avec  les  productions  de  l'esprit  français  et  la  presse  à  im- 
primer donne  de  ces  productions  une  idée  plus  juste  que  ne 
le  font  les  celliers  à  vin.  Les  ineilleurs  livres  de  Paris, 
sitôt  parus,  sont  édités  ici  à  nouveau  et  vendus  à  la  place 
des  éditions  originales  en  Hollande,  dans  les  Pays-Bas  au- 
trichiens, partie  aussi  en  Allemagne.  Cette  branche  d'activité 

(i)  B.  iind  T.  f  141.  "  On  aperçoit  différoitcs  viachincs  à  feu  de 
Vivicirn  système  qui  serrent  à  fom-per  Veau  des  fosses.  " 
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occupe  ici  un  grand  nombre  d'artisans  et  quelques  artistes 
qui  trouvent  à  richement  gagner  leur  vie  chez  les  éditeurs. 
Sa  part  dans  la  diffusion  des  idées  nouvelles  au  pays  de 
Liège  et  dans  les  pays  voisins  est  manifeste  et  était  d'ailleurs 
bien  à  prévoir.  Toutefois,  les  productions  de  C esprit  qui 
voient  ici  le  jour  pourraient  bien  laisser  assez  fortement  à 
désirer,  si  du  moins  on  peut  en  juger  d'après  Calmanach, 
devenu  ici  proverbial  (i). 

Forster  rentre  en  ville: 

//  nous  fallut  finalement  redescendre  par  les  rues  étroites 
et  sales.  Notre  chemin  nous  conduisit  devant  une  construc- 
tion de  belle  apparence,  qui  est  la  propriété  d'une  Société 
de  lecture  (2)  très-nombreuse  et  on  voulut  nous  donner  à 
comprendre  que  c'est  ici  tout  d'abord  qu'on  a  eu  vent  de  la 
situation  déplorable  des  affaires  publiques.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  passions  privées  de  quel- 
ques hommes  ont  joué  leur  rôle,  comme  il  arrive  dans  toute 
révoluion. 

Dernière  réflexion  de  notre  voyageur  sur  la  situation  po- 
litique de  la  principauté  : 

Nous  voyons  maintenant  le  peuple  liégeois  se  préparer 
avec  ardeur  à  la  résistance.  Tout  le  monde  porte  V emblème 
de  la.  liberté,  une  cocarde  aux  couleurs  noire,  verte,  blanche 
et  rouge;  on  s'inspire  mutuellement  courage  et  confiance  ; 
on  se  flatte  que  le  Roi  de  Prusse,  avec  ses  troupes,  ne  man- 
quera pas  d'intervenir  en  faveur  du  peuple.  Le  bourgmestre 
de  Fabry,  un  vieillard  de  yo  ans,  dont  la  droiture  et  la  pé- 
nétration sont  attestées  par  la  confiance  universelle  de  ses 
concitoyens,  déploie  dans  ces  circonstances  critiques  une 
activité  inlassable  en  vue  de  leur  bonheur.  Et  ce 
n'est  pas  peu  de  chose  quand  on  songe  à  l'exaltation 
violente  des  esprits  et  qu'on  découvre  les  sombres  perspec- 
tives de  l'avenir.   On  ne  peut  calculer  les  débordements  de 

(\\  L'almanach  Mathieu  Laensbergh. 
(2)  La  Société  d'Emulation. 


la  populace  une  fois  qu'elle  est  soulevée  et  quelle  a  pris 
pour  devise  le  mot  liberté,  si  aisément  confondît  chez  elle 
avec  licence.  L'émeute  du  7  octobre,  qui  cottta  la  vie  à  un 
jetine  volontaire  et  où  la  populace  de  la  paroisse  Saint- 
Christophe  obligea  le  magistrat  à  distribuer  en  une  fois  aux 
pauvres  V argent  dune  fondation  (i)  dont  les  revenus  étaient 
chaque  année  partagés  entre  eux,  est  là  pour  attester  ce  qiion 
doit  redouter  de  F  outil  vivant,  mcquel  il  est  plus  aisé  de  don- 
ner la  conscience  de  sa  force  que  Vidée  d agir  en  restant 
dans  de  justes  limites. 

HANSAY. 


(i)  La  fondation  de  Févêque  Georges-Louis  de  Berghes.   mort  en 
1749. 


ANCIENS 


MONUMENTS  SPADOiS  DISPARUS 


''Urbes  aguœ  condunf ,  a  dit  Pline.  Les  sources  minérales 
n'ont  pas  seulement  été  l'origine  de  la  fondation  de  Spa  ; 
elles  ont  fait  sa  fortune.  Aussi,  dès  que  ses  habitants  connu- 
rent leur  importance,  Lss  ressources  qu'ils  pouvaient  en  tirer, 
le  Pouhon,  leur  principale  fontaine,  fut-il  l'objet  de  leur  sol- 
licitude. 

Au  début,  simple  puisart  carré,  oii  l'eau  sourdait  à  ciel 
ouvert  entre  quatre  dalles  de  schiste  placées  sur  champ,  il 
offrait  cet  aspect  primitif  qu'avait  encore,  il  y  a  soixante 
ans,  le  Barisart.  Par  la  suite,  afin  qu'il  ne  fût  pas  pollué  par 
les  animaux,  le  puits,  peu  profond,  fut  entouré  d'une  barrière 
ou  d'un  treillis  de  bois. 

Ce  ne  fut  guère  avant  1540  qu'on!  songea  à  le  mettre  sous 
abri.  Le  magistrat  pourvut  à  cette  nécessité  en  y  faisant  cons- 
truire un  petit  édicule  de  forme  circulaire,  couvert  d'une  cou- 
pole. C'est  du  mioins  ainsi  qu'il  nous  apparaît  dans  la  vue 
de  Gilles  Pierriers,  datée  de  1559,  et  qu'a  reproduite  Henaux 
dans  son  livre  (i). 

La  minuscule  rotonde,  surmontée  d'une  petite  pomme  en 
guise  d'ornement  et  percée  d'une  ouverture  pour  donner  accès 
à  la  source,  y  occupe  l'unique  place  du  village  ;  elle  est 
non  loin  du  pont  de  bois  jeté  sur  le  ruisseau  et  qui  menait 

(i)  Histoire  de  la  commune  de  Spa,  1860. 
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à  l'église.  Afin  que  personne  ne  l'ignorât,  le  dessinateur  a 
inscrit  à  côté  ces  mots:  La  Fontaine  (i). 

Telle  est  la  représentation  la  plus  reculée  que  nous  ayons 
du  monument  du  Pouhon. 

G.  Lymborh,  qui,  naturellement,  parle  de  cette  source, 
ne  nous  en  dit  que  les  vertus  ;  il  se  borne  à  cette  remarque 
"elle  était  enclose  de  murs  et  voiitée"  (2). 

Nous  avons  tout  lieu  de  supposer  que,  peu  d'années  après, 
le  petit  édifice  ci-dessus  décrit  fut  remplacé  par  un  autre. 
C'est  du  moins  ce  qui  ressort  des  paroles  d'Abraham 
Ortelius.  Ce  savant,  qui  passa  par  Spa  en  1575,  s'exprime 
ainsi  à  propos  de  notre  localité  : 

"  Au  milieu  de  la  place  est  la  fontaine  acide  de  Saint- 
"  Remacle  (3),  comme  ils  l'appellent,  ornée  par  l'évêque,  à 
"  qui  ce  lieu  est  soumis,  d'une  construction  en  marbre  et  de 
"  l'inscription  Sanitatï  sacrwn'  (4). 

Il  n'y  a  nulle  trace  de  cette  modification  apportée  à  la 
source,  dans  nos  archives,  ni  dans  les  comptes  des  bourg- 
mestres. 

Faisons  connaître  incidemment  deux  particularités,  à  pro- 
pos de  notre  principale  fontaine.  La  petite  voûte  en  forme 
de  niche  qui  la  recouvrait  était  communément  désignée  dans 
le  peuple  par  le  mot  wallon  :  ///  Jwrnaï  ou  ///  hornai  de 
Fouhon  (5). 

Les  habitants  faisant  de  l'eau  minérale  leur  boisson  favo- 
rite et  allant  fréquemment  s'abreuver  à  la  source,  on  mit  de 
bonne  heure  à  leur  disposition  un  poêlon  en  fer  attaché  par 


(i)  C'est  la  seule  indication  de  ce  genre  qui  figure  sur  la  gravure. 

(2)  ZA'.s  fontaines  acides  de  la  forest  (VArâenne,  MDLIX,  etc.,  cha- 
pitre 2. 

(3)  Cette  appellation  ne  nous  est  révélée  que  par  cet  auteur.  "  In 
medio  foro  fons  est  itidem  acidus,  quem  Sancti  Remacli  nuncupant, 
ab  episcopo  Leodiensi,  cui  et  paret  hic  locus,  opère  decoratus  mar- 
moreo  et  inscriptione  :  Sanitatï  Sacrum.  " 

(Ifincrarivm  pcr  nnnnvllas  GaUiœ  Beh/icœ  partes,  Ahrahami  Ortelii 
et  Inannis  Viviani,  1584,  p.  26). 

(4)  Mrme  texte  dans  l'édition  elzcvirienne  de  Leyde,  1630,  pages 
256-257. 

(5)  Les  vieilles  gens  l'appellent  encore  ainsi. 
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nne chaîne  à  la  muraille  où  il  était  suspendu.  On  trouve  pé- 
riodiquement dans  les  comptes  du  magistrat  cette  mention 
ou  quelque  autre  analogue:  "Année  1585.  Pour  une  pailette 
pour  mectre  à  horneau  et  une  chaisne  pour  l'enchener,  4  flo- 
rins" (i). 

La  vue  de  Spa  par  Waldor  (2)  nous  éclaire  sur  la  nature 
du  petit  bâtiment  qui  fut  substitué  à  la  primitive  rotonde 
amortie  en  coupole.  Le  dessinateur  a  fait  figurer,  en  effet, 
au  bas  et  de  chacun  des  côtés  de  sa  gravure  des  cartouches 
dont  l'un,  celui  de  droite,  représente  le  monument,  avec  au- 
dessous  cette  mention:  "La  Fonteyne  Pouhon  "  (3).  Sa 
configuration  est  cubique,  quatre  colonnettes  d'ordre  toscan, 
posées  aux  quatre  coins  sur  un  petit  soubassement,  soutien'- 
nent  un  entablement  en  corniche.  Celui-ci  semble  porter  de 
la  terre  gazonnée .  L'inscription  signalée  par  Ortelius  se 
voyait  sur  la  frise.  Le  tout  est  entouré  d'un  petit  mur  ou 
parapet  peu  élevé  dans  lequel  se  trouve  une  ouverture  per- 
mettant d'accéder  à  la  source.  Le  monument  étant  en  con- 
trebas du  sol  environnant,  on  devait  y  descendre  par  deux 
ou  trois  marches. 

Pour  le  dire  en  passant,  il  semble  avoir  eu  beaucoup  d'ana- 
logie avec  la  fontaine  Saint-Jean-Baptiste  de  la  rue  Hors- 
Château,  à  Liège,  moins  les  vasques  et  la  statue,  nécessaire- 
ment (Voyez  planche  A). 

Aussi  sobre  de  détails  que  Lymborh,  de  Heer  venant  à 
s'occuper,  dans  son  Spadacrhie,  du  Pouhon,  ne  nous  apprend 
rien,  si  ce  n'est  qu'il  était  environné  d'un  beau  bassin  de  mar- 
bre contenant  plus  de  quatre  tonnes. 

La  précieuse  fontaine  dont  les  Spadois  tiraient  leurs  bé- 
néfices était,  comme  on  le  conçoit,  l'objet  de  soins  constants. 
Ils  veillaient  attentivement  à  la  conservation  du  monument 
et  souvent  on  y  procéda  à  des  réparations   (4). 

En  1625,  une  importante  modification  fut  apportée  à  la 
petite  construction.  A  l'entablement  qui  couronnait  celle-ci, 

(1)  Nous  avons  encore  vu  ce  récipient  en  notre  enfance. 

(2)  Henaux  la  qualifie  de  plan. 

(3)  Ces  cartouches  se  remarquent  dans  la  vue  de  Spa  de  Merian. 

(4)  Ainsi,  en  1606  et  161 5,  nous  trouvons  ces  mentions    :  "Pour 

avoir  travaillé  à  hornay,  10  flor." 
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on  substitua  un  fronton  au  centre  duquel  figuraient  les  ar- 
moiries du  Prince,  et  un  toit  à  deux  versants  dont  l'arête  faî- 
tière était  surmontée  de  la  statue  de  saint  Remacle  posée  sur 
un  socle. 

L'eaii-forte  de  Van  Everdingen  (i)  nous  montre  ce  mo- 
nument, d'aspect  tout  différent,  en  effet,  de  celui  représenté 
dans  la  vue  de  Merian. 

Le  patron  de  Spa  et  de  la  source,  revêtu  des  habits  ponti- 
ficaux, coiffé  de  la  mitre,  tient  la  crosse  de  la  main  gauche, 
tandis  que,  de  la  droite,  il  fait  le  geste  de  bénir.  Nous  igno- 
rons de  quelle  matière  était  cette  statue.  Cependant,  une  men- 
tion retrouvée  dans  le  registre  aux  dépenses  des  bourgmes- 
tres nous  donne  à  supposer  qu'elle  était  en  bois.  La  voici  : 
"  1656.  J'ai  payé  à  fils  Godefroid  Franck,  pour  avoir  venu 
"  peindre  Saint-Remacle,  qui  est  à  la  fontaine,  35  flor." 

Il  est  incomplètement  fait  mention  dans  ces  mêmes  docur- 
ments  des  dépenses  occasionnées  par  cette  transformation 
opérée  à  la  source  principale. 

Elles  n'y  figurent  que  pour  ces  lignes: 
1Ô25.  Payé  à  \^ifnis   (\^ivegnis),  venant  à  Spa  pour  le 
Pouhon,  pour  3  journées,  9  rixdal. 

"  Payé  à  Henri  le  Pinçon,  dépensé  à  conseil  pour  la  com- 
munauté, pour  le  xhour  (échafaudage)  du  Pouhon,  2  rixdal. 

"  Le  27  de  mai,  compté  et  calculé  les  despens  faits  à  l'en- 
tour  du  hornay  du  Pouxhon,  tant  pour  massons,  sierveurs, 
pierres,  pavements,  arsille  (argile),  chaux,  plomb,  etc , 
48  flor." 

Au  printemps  de  l'année  1654,  quelques  lézardes  s'étant 
produites  dans  les  murs  de  la  niche,  on  dut  procéder  à  des 
réfections  provisoires,  la  saison  étant  proche  (  2  ).  Mais  le 
monument  lui-même  laissant  apercevoir  des  signes  mani- 
festes de  décrépitude,  à  la  fin  de  l'été,  le  magistrat  assemblé, 
on  proposa  la  démolition  et  la  reconstruction  d'une  nouvelle 
niche  ;  projets  qui  furent  adoptés.  On  ne  mit  la  main  à  l'œu- 
vre qu'en  1G56. 

L'abri  nouveau  ne  brillait  pas  précisément  par  son  archi- 

(i)  Acller  Vnn  FvcrdinR-en  (1621-1675)  grava  quatre  vues  de  Spa, 
fort  intcrcssantes. 

(2)  "  Pour  la  façon  du  hcirneau  à  Pouhon  (juc  Ton  doit  faire  à  sec. 

100  florins.'' 


Planche  A. 
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tecture.  On  en  peut  juger  par  les  armoiries  actuelles  de  la 
ville  où  ledicule  figure,  comme  meuble  unique,  du  reste. 

On  le  voit -également  dans  la  2"  vue  des  Amiisemens 
(i;34).  —  (Planche  A). 

Les  voyagevirs  qui,  depuis,  visitèrent  Spa,  ne  lui  ménagè- 
rent pas  les  critiques.  L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  venons 
de  citer  s'exprimait  à  son  sujet  ainsi  (lu'il  suit  : 

"Quoique  cette  Fontaine  soit  la  première  et  la  plus  célèbre 
de  toutes,  j'en  trouvai  les  dehors  si  simples,  que  je  l'aurois 
méconnue,  sans  la  foule  (|ui  l'environnoit.  Elle  est  dans  le 
coin  d'une  petite  Place  obscure,  à  l'entrée  du  Bourg.  On  l'a 
revêtue  d'un  marbre  brut,  tel  à  peu  près  qu'il  sort  des  Mon- 
tagnes du  pais.  Le  bâtiment  qui  la  couvre  ne  ressemble  pas 
mal  à  ces  petites  Chapelles  que  l'on  trouve  sur  les  grands- 
chemins  du  Brabant,  et  sur-tout  aux  environs  de  Bruxelles. 
Ce  fut  du  moins  le  jugeaiient  que  j'en  fis  en  arrivant. 

"  Ce  petit  Edifice  a  précisément  la  forme  d'un  Portique 
élsvé,  sur  une  Esplanade  d'environ  20  pieds  en  quarré,  en- 
tourée d'un  appui  en  pierres  de  taille,  aiitour  duquel  les  Bu- 
veurs se  rangent.  Ce  Portique  enfin  forme  une  espèce  de 
Grotte,  au  fond  de  laquelle  est  la  précieuse  Source..."  (i). 

Nous  ajouterons  quelques  menus  détails  à  la  description 
des  Aviiiseniens : 

Le  pignon  était  pourvu  d'une  sorte  de  socle  portant  une 
espèce  de  pomme,  ornement  qui,  quoique  n'ayant  rien  de  bien 
gracieux,  était  répété  à  l'arrière  de  l'arête  du  toit. 

Dans  le  centre  du  fronton  se  voyaient  les  armes  du  prince 
Alaximilien-Henri  de  Bavière  (1650-1688),  avec  la  devise  : 
Pïelate  et  Sapienta.  Une  inscription  en  forme  de  chrono- 
gramme consistant  en  deux  vers  latins,  inscrite  plus  tard  sous 
la  frise,  servait  tout  à  la  fois  à  exalter  les  vertus  de  l'eau  mi- 
raculeuse et  à  rappeler  la  date  de  la  reconstruction  de  la 
niche.  La  voici   : 

Obstriictuni  reserat,  diirinn  tcrit,  huniïda  siccat, 
Débile  for/ificat  si  tamen  arte  bibis  (2). 

Deux  autres  inscriptions  vinrent  successivement  s'ajouter  à 
celle-ci  :  l'une  relative  à  une  inondation  survenue  le  14  avril 

(i)   P.    16  et   17,   t.    I.  Saumery  a  reproduit  à  peu  de  chose  près 
la  même  description. 
(2)  On  la  traduisit  de  façon  assez  banale  en  quatre  vers. 
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16/4  ^t  qui  indiquait  le  niveau  oîi  l'eau  s'était  élevée  (i)  ; 
l'autre  rappelant  le  tremblement  de  terre  de  1692,  qui  fit 
craindre  un  instant  la  disparition  de  la  source,  mais,  au 
contraire  la  rendit  plus  abondante  (2). 

La  reconstruction  de  la  niche  coûta  à  la  communauté  la 
somme  de  800  florins,  pour  laquelle  elle  contracta  un  em- 
prunt. 

Voici  les  dépenses  telles  qu'elles  figurent  dans  nos  re- 
gistres : 

"1656.  28  mars.  Jean  Le  Dagly  a  été  à  Liège  pour  solliciter 
pour  avoir  les  pierres  de  notre  fontaine,  15  flor. 

"  28  mai.  Envoyé  à  Liège  pour  recevoir  les  pierres  de  la 
fontaine. 

"Le  15  avril,  j'ai  été  député  pour  aller  à  Scay  pour  faire 
venir  les  pierres  de  notre  fontaine  avec  les  ouvriers  pour  les 
dresser.Ensemble,faire  venir  des  paveurs  de  Liége,pour  faire 
le  chemin  et  pasay,  logeant  à  Fraipont.  J'ay  despendu  là  10 
pat.  pour  aller  sur  la  barque.  Venant  à  Liège,  on  me  dit  de 
ne  point  aller  plus  oultre,  pour  le  danger  qu'il  y  avoit  des 
partis  de  soldats,  même  que  Philippe  Lambert  devait  être  à 
Liège  dans  ^  ou  3  jours. 

"  Le  28,  au  matin,  Philippe  Lambert  était  arrivé  à  Liège 
avec  les  pierres  et  deux  tailleurs  de  pierres.  J'ai  mandé  M. 
Jaspar  et  les  maçons  pour  venir  à  Spa.  Je  les  paya  pour  dé- 
charger et  bouter  les  pierres  des  bateaux  de  Scay  dans  les 
pontons  de  Fraipont.  4  flor. 

"  J'ai  retourné  à  Spa  le  29  avril  avec  les  deux  tailleurs  de 
pierres. 

"  Le  i®""  de  may,  payé  aux  hommes  qui  ont  démoli  la  fon^ 
taine,  5  flor. 

"  Le  4  may,  payé  les  massons  en  mettant  les  premières 
pierres  de  la  fontaine  pour  quatre  pots  de  bière,  18  pat. 

"  Le  4,  à  deux  chartis  de  Fraipont  qui  ont  amené  des 
pierres  pour  la  dite  fontaine,  8  flor. 


(i)  •'  1675.  Donne  à  fils  ]\Iatliicu  Coquelet  pour  avoir  écrit  sur  la 
f<ntaine  du  Marche  le  jour  et  date  des  grandes  eaux,  justement  sur 
la  place  que  les  eaux  ont  montez  sur  icelles,  en  lettres  d'or,  i  flor. 

(2)  Les  Amuseincns,  t.  i""",  p.  53-58. 
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"  Le  14,  payé  âx  maçons  qui  ont  travaillé  à  la  fontaine, 
12  jours  et  pour  d'autres,  49  flor. 

"  A  maître  Jaspar,  pour  avoir  venu  enseigner  les  pierres 
aux  massons,  8  flor. 

"  A  mon  confrère  Thoumas,  pour  153  livres  1/2  de  plonc 
employé  aile  fontaine,  à  3  1/2  patars  la  livre  (i), 

26  flor.  et  1/4  pat. 

"Le  13  de  juin,  payé  à  Gosuin  76  florins  qu'il  avait  don- 
nés sur  les  pierres  de  la  fontaine." 

Par  requête  adressée  au  Prince  en  mars  1669,  les  bourg- 
mestres et  la  communauté  avaient  manifesté,  entre  autres 
désirs,  celui  "  de  bastir  pour  la  commodité  des  estrangers 
venant  aux  fontaines,  une  chambre  pour  leur  retraite  et 
chauffage  durant  les  incommodités  des  pluyes  et  les  froi- 
dures du  matin  ".  Ils  demandaient  "  de  pouvoir  faire  une 
voûte  sur  la  rivière  pour  l'érection  de  la  dite  chambre  ou 
bien  de  la  pouvoir  bastir  sur  pillez". 

Le  bâtiment  contenant  cette  chambre  avait  été  élevé  l'an- 
née suivante.  Il  comblait  une  lacune  manifeste,  ainsi  que  le 
constataient  les  Aiuitsemens:  "  Cet  apartement  contigu  à  la 
Fontaine  est  ouvert  tous  les  matins  aux  Etrangers.  C'est  une 
grande  Salle  dans  laquelle  il  y  a  toujours  grand  feu  pour 
la  commodité  de  ceux  que  les  Eaux  refroidissent  trop.  Il  est 


(i)  De  Limbourg,  en  sa  preniière  édition  des  Ainusemens,  page  55, 
rapporte  ceci  :"Le  bassin  (de  la  source)  est  revêtu  intérieurement  sur 
les  côtés,  d'une  plaque  de  Plomb, à  laquelle  on  auroit  dû  en  substituer 
une  de  Fer,  ou  bien  on  auroit  dû  l'ôter  tout  simplement,  etc.  ".  Dis- 
sertant sur  les  combinaisons  chimiques  qui  peuvent  se  produire 
par  suite  du  revêtement,  ce  médecin,  qui  ne  prévoyait  guère  les 
dangers  d'intoxication  saturnine,  termine  ainsi  :  "  Peut-être  ce  con- 
seil, donné  par  mode  d'anniscnwnt,  fera-t-il  plus  d'impression  que 
dans  un  Livre  doctrinal...  " 

En  i6g3,  on  trouve  encore  dans  les  comptes  du  magistrat,  cette 
mention  :  "26  juillet.  Pour  pavement  et  4  livres  de  plomb  qu'on  a 
mis  au  bassin  du  Pouhon  qui  estoit  crevé  depuis  le  tremblement  de 
terre." 

(Compte  du  bourgmestre  Quellin  Mark). 
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libre  à  tout  le  monde  d'aller  s'y  promener  et  s'y  chauffer  in- 
différemment, d'y  prendre  la  place  qui  lui  convient"  (i). 

Cette  salle  d'attente,  —  ainsi  qu'on  pourrait  la  nommer  — 
véritable  annexe  du  Pouhon,  avait  assez  piteuse  mine.  Sa 
façade  plate,  sans  ornementation  ni  relief,  la  faisait  ressem- 
bler à  une  église  de  quelque  couvent.  C'est,  du  reste,  l'opinion 
du  Perroquet  de  Spa,  qui  prétendait  que  le  Pouhon  avait  de 
l'analogie  avec  un  baptistère  et  que  l'on  prenait  toujours  à 
première  vue,  la  salle  pouhonïqiie  pour  une  chapelle. 

Le  Magnifique  présent  fait  en  lyiS  par  Sa  Majesté  l'Eni- 
perenr  de  la  Grande  Russie  ait  magistrat  de  Spa,  ainsi  que 
furent  qualifiés  (2)  la  tablette  de  marbre  à  inscription  fas- 
tueuse et  le  médaillon  en  albâtre  aux  armes  du  Czar,  ne  pou- 
vaient prendre  place  au  modeste  bâtiment  recouvrant  le  Pou- 
hon ;  l'un  et  l'autre  étaient  trop  volumineux.  Nous  avons 
raconté  ailleurs  les  irrésolutions  du  magistrat  à  ce  pro- 
pos (3). 

Finalement,  on  les  fit  mettre  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée du  bâtiment  contigu,  destiné  aux  bobelins. 

L'endroit  n'était,  à  vrai  dire,  guère  bien  choisi.  Outre  que 
la  tablette  de  marbre  était  exposée  à  toutes  les  intempéries, 
on  en  distinguait  si  malaisément  l'inscription  qu'il  fallait 
le  secours  d'une  lorgnette  pour  la  lire,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend l'auteur  des  Aninseniens  (4). 

A  cette  date  (171 8- 17 19),  on  reconstruisit  presqu'entière- 
ment  la  salle  dont  nous  parlons  (5). 

(i)  Lvf,  Amuseinctis,  t.  i",  p.  27.  —  Les  mentions  suivantes  témoi- 
gnent du  désir  du  magistrat  d'embellir  ce  local  : 

"  1694.  Avoir  dépeint  les  armes  du  prince  du  Pouhon,  14  flor. 

"  i6qq.  21  mars  :  J'ay  peint  le  tableau  de  la  Samariiaiuc  mis  à  la 
salle  du  Pouhon  et  peint  les  portes  verde.  24  févr.  (Etat  de  Corne- 
lis  Coquelet). 

(2)  Dans  la  brochure  publiée  aux  frais  de  la  communauté. 

(3)  Pierre-lc-GraïuI  aux  eaux  de  Spa.  —  1872,  p.  79. 

(4)  Tome  I*"",  p.  27. 

(5)  Au  sujet  des  dépenses  occasionnées  par  le  placement  de  la 
tablette,  nous  avons  retrouvé  les  suivantes,  dans  les  archives  de 
Spa  : 

"  1718.  Le  20  avril,  j"ay  donné  par  ordre,  aux  chartons  de  Liège, 
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En  1746,  d'assez  importantes  réparations  furent  faites  à 
la  petite  bâtisse  du  Pouhon. 

Toute  mesquine  et  chétive  qu'elle  fût,  on  la  laissa  dans  cet 
état  pendant  de  longues  années  encore.  Et  elle  ne  fit  place 
à  une  autre  qu'en  1820  (i).  La  niche  ancienne  fut  rasée  en 
mai  1819  (2). 

En  18 17,  on  avait  reconnu  la  nécessité  de  doter  la  source 
du  Pouhon  d'un  monument  un  peu  moins  primitif.  Les  sai- 
sons redevenaient  prospères,  car  au  sortir  des  secousses  poli- 
tiques du  premier  Empire,  Spa  avait  regagné  la  faveur  du 
public.  Le  prince  d'Orange,  depuis  Guillaume  II,  roi  des 
Pays-Bas,  et  la  princesse,  accordèrent  une  somme  de  25,000 
florins  pour  faire  élever  le  dit  monument. 

qui  ont  amené  les  armes  de  Sa  Majesté  Czanenne,  russienne  (sic), 
à  leurs  trois  et  déjeuné,  3  flor. 

"  Le  12  juin,  j'ai  logé  l'architecque  qui  a  venu  pour  voir  où 
mettre  les  armes  du  Czar,  il  a  dîné  et  soupe,  2  flor.,  pour  du  vin  et 
pour  son  cheval,  =;  florins. 

"  Le  13  juin,  à  celui  qui  a  translaté  en  vers  français  Técri- 
teau  de  Sa  Alajesté  Czarienne,  payé  à  Liège,  45  flor. 

"  Le  15  juin,  donné  à  l'architecte  Dorée  qui  a  entrepris  l'ouvra- 
ge pour  mectre  les  armes  du  Czar  à  la  Chambre  aux  Pouhons,  120  fl. 

'■  L'architecte  a  dépensé  en  logeant  10  à  11  jours  45  flor. 

''  Le  15  août,  paj^é  aux  ouvriers  lorsqu'ils  ont  dressé  la  première 
pierre  des  armes  de  S.  AL  Czarienne,  6  pots  de  bière,        45  pat.  " 

(1)  Nous  avons  dit  que  la  petite  niche  figurait  comme  meuble 
principal  dans  les  armes  du  bourg.  ("On  appose  sur  chaque  bouteille 
d'eau  minérale  les  armes  de  la  communauté,  c'est  la  niche  du  Pou- 
hon avec  la  devise  Spa.  Fouhnn,''  dit  de  Limbourg).  On  voit  ces 
armes  associées  à  celles  que  se  donna  la  commune  en  1790, 
c'est-à-dire  à  celles  de  Theux  et  "Verviers  ;  comme  aussi  à  celles  dont 
usait  la  Loge  des  francs-maçons  VIndivisibJc.  A  la  fin  de 
l'ancien  régime,  elles  disparurent  complètement.  Sous  les  gouver- 
nements divers  qui  se  succédèrent,  Spa  n'usa  que  du  sceau  banal, 
commun  à  toutes  les  municipalités  dépourvues  d'un  blason  original. 
Il  en  fut  ainsi  jusqu'en  1875,  époque  à  lacjuelle,  ayant  prouvé  son 
droit  à  posséder  des  armoiries  spéciales,  nous  finies  restituer  à  notre 
ville  son  sceau  méconnu  et  tombé  en  désuétude  depuis  près  de  trois 
quarts  de  siècle.  (Voir  VEcho  de  Spa,  n°^  du  q  novembre  1873  et 
suivants). 

(2)  Commencée  le  26  mai,  sa  démolition  fut  terminée  le  2  juin. 
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La  première  pierre  en  fut  posée  le  6  mars  1820  par  le  gou- 
verneur, au  nom  du  prince. 

L'édifice,  que  beaucoup  de  mes  contemporains  se  rappellent 
encore,  était  franchement  laid.  Cn  ne  se  fit  pas  faute  de  le 
dire. 

Voici  l'opinion  d'un  journal  spadois,  XEnquéte  coinnin- 
nale  du  4  juin  1848:  "  Le  monument  du  Pouhon,  élevé  à  la 
mémoire  de  Pierre-le-Grand  (i),  a  été  jugé  par  tout  le  monde 
comme  l'œuvre  d'un  pauvre  génie.  L'ensemble  de  ce  monu- 
ment, qu'on  a  justement  comparé  à  un  monstrueux  fromage 
de  Hervé,  assis  stupidement  sur  un  jeu  de  quilles,  présente 
plutôt  l'aspect  d'un  tombeau  d'empereur  romain  que  d'ui? 
édifice  destiné  aux  buveurs  d'eau...  " 

Jean  d'Ardenne  a  depuis  répété  en  d'autres  termes  cette 
vérité  :  "Bâtisse,  dont  l'image  caractéristique  reproduite  par- 
tout pendant  un  demi  siècle,  semblait  provoquer  les  moque- 
ries. Espèce  de  cube  de  maçonnerie  posé  sur  un  péristyle  de 
colonnes  toscanes,  comme  sur  un  jeu  de  quilles  gigantes- 
ques. " 

Depuis,  on  le  sait,  une  autre  construction  a  remplacé  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  Nous  ne  pouvons  dire  que  ce 
soit  —  au  point  de  vue  de  l'esthétique,  —  plus  avantageuse- 
ment. 

LE   PERON 

Tout  a  été  dit  sur  le  Peron  en  général  :  sur  son  origine, 
son  histoire,  sa  signification.  En  dehors  de  Liège,  nombre 
de  localités  eurent  le  leur  :  Huy,  Maeseyck,  Saint-Trond,  etc. 
et,  plus  près  de  nous,  Stavelot  et  Chaud  fontaine,  de  même 
que  les  chefs-lieux  des  cinq  bans  du  marquisat. 

La  date  de  l'érection  de  ces  monuments  dans  le  pays  de 
Franchimont  n'est  pas  bien  certaine.  Selon  Ferd.  Henaux, 
qui  cite  Adrien  de  Vieux-Bois,  celui  de  Theux  fut  placé  le 
25  juin  1457  et  celui  de  Sart  le  27  des  mêmes  mois  et  année. 
Sur  ceux  des  autres  bans,  il  est  moins  affirmatif.  "Il  est  pro- 
bable, dit-il,  que  ce  fut  dans  ce  même  mois  qu'on  érigea  les 
perons  de  Verviers,  Spa  et  Jalhay"  (2). 

(  i)    Il  portait  ces  mots  inscrits  sur  la  frise. 
(2)   Bcvuc  de  Liège,  août  1846,  p.  97. 


l'i.ANciii;  H. 


L'HOTEL   DE   VILLE   (1771)    ET   la    FONTAINE    DU    PERON 

D'APRÈS    LA    LITHOGRAPHIE     DU    MAJOR    TAYLOR 
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Toujours  en  ce  qui  concerne  Theux,  les  annalistes  Foul- 
lon,  Detrooz  et  Polain  en  reportent  la  création  à  1456  et  A. 
de  Noue  lui  assigne  1458. 

Le  second  de  ces  historiens,  racontant  son  érection  (i),  ter- 
mine ainsi  :  "  La  même  chose  eut  lieu  dans  les  autres  princi- 
paux endroits  du  marquisat  pour  signifier  la  même  chose" 
(l'accession  au  droit  de  bourgeoisie).  Il  parle  du  peron  de 
Sart,  de  Jalhay,  mais  ne  souffle  mot  de  celui  de  Spa  ni  au 
surplus  de  celui  de  Verviers  (2). 

Henaux  y  met  plus  de  précision  en  ce  qui  regarde  notre 
bourg  :  "  Lin  grand  peron  de  pierre,  dit-il,  avait  été  érigé  à 
Spa  en  1457...  ;  il  existait  encore  en  1603,  car  il  figure  sur 
le  plan  de  Spa  qui  fut  publié  cette  année"  (3). 

Il  répéta  la  même  chose  dans  son  Histoire  de.  la  Coniiniine 
de  Spa  (4). 

Cet  historien  a  été  bien  discret.  Nous  eussions  aimé  qu'il 
nous  dise  la  source  oii  il  avait  puisé  ce  renseignement. 

Nautet  aussi,  sur  la  foi  de  je  ne  sais  quel  chroniqueur  (5), 
rapporte  qu'au  lendemain  du  sac  de  Liège  par  Charles-le- 
Téméraire  (1468),  en  même  temps  que  le  peron  de  Liège  fut 
jeté  par  terre,  ceux  de  Verviers,  Theux,  Spa  et  Sart  furent 
également  abattus.  Et  plus  loin  il  ajoute  que  ce  peron  de  Spa 
fut,  comme  celui  de  Verviers,  relevé  en  1470. 

Nous  avons  de  bonnes  raisons  pour  douter  des  assertions 
de  ces  auteurs. 

Le  Peron  ne  figure  pas  dans  la  vue  de  Gilles  Pierriers 
faite  en   155g,  dont  Henaux  donne  un  fac  simile  dans  son 


(i)  Première  partie,  p.  48. 

(2)  "  Lorsque  les  habitans  du  marquisat  de  Fianchimont  furent 
gratifiés  de  la  bourgeoisie  de  Liège,  en  récompense  de  leur  bravoure, 
et  de  leurs  services,  la  commune  du  Sart  qui  se  trouvoit  comprise 
dans  ce  privilège,  obtint  l'honneur  du  Pérou,  etc."  (p.  57,  i'*^  partie). 
Venant  à  parler  de  Jalhay,  il  dit  :  "  On  y  érigea  un  Péron  dans  le 
quinzième  siècle,  comme  on  l'avoit  fait  dans  les  chefs-lieux  du  mar- 
quisat de  Franchimont  (p.  63)." 

(3)  Allusion  à  la  vue  de  Waldor  qualifiée  improprement  de  "plan. 

(4)  P.  116  en  note. 

(5)  De  Sonkeux,  peut-être. 
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livre  (i),  tandis  que  la  fontaine  du  Pouhon  s'y  trouve  clai- 
rement indiquée. 

Mais  c'est  là,  pourra-t-on  nous  objecter,  un  argument  d'as- 
sez mince  valeur.  La  pièce  que  nous  allons  reproduire  est 
plus  péremptoire.  C'est  une  ordonnance  du  Prince  accordant 
à  la  communauté  de  Spa  un  franc  marché  et  un  peron.  Le 
document  est  daté  du  6  m.ars  1591  (2). 

Le  voici   -. 

"  privileges  pour  le  villaige  de  spa  et  concession 
de  pouvoir  vendre  environ  chincque  bonniers 
d'aisemens 

Ernest  par  la  grac;  de  Dieu.  Savoir  faisons  que  reçeu 
avons  l'humble  supplication  des  surcéans  et  inhabitans  de 
notre  villaige  de  Spa  situé  en  notre  marquisat  de  Franchi- 
mont  contenante  que  comme  au  temps  de  saison  se  transpor- 
tent audit  lieu  de  Spa  plussieurs  et  grand  nombres  de  sei- 
gneurs et  autres  personnes  pour  y  user  des  eauwes  et  fon- 
tain'ss  dudict  lieu  af&n  y  récupérer  leur  sancte^  corporelz.  Lt 
comme  l'honneur  prouffit  et  utilitez  d'iceulx  est  plus  que 
raisonnables  donner  ordre  aux  vivres  et  victuales  par  assieze 
et  ordonnance  de  justice  ce  que  iceulx  vendeurs  ayant  sur  ce 
donné  ordre  par  justice  les  vendeurs  de  telz  vivres  sont  de 
tout  désobéissants  de  obtempérer  ausdis  assiezes  soubz  pré- 
texte qu'il  n'y  auroit  audict  villaige  aulcune  franchiese  ou 
liberté  de  ce  faire  à  l'ef fect  de  quoy  les  dis  remonstrans  nous 
ont  supplié  très-humblement  leur  concéder  et  octroyer  fran- 
chiese avec  liberté  de  pouvoir  ung  chacun  samedy  de  cha- 
cune sepmaine  faire  jour  de  francq  Marchié  pour  tant 
mieulx  donner  ordre  ad  ce  que  doit  est.  Doncque  pour  ad 
ce  furnier  serat  util  faire  ériger  sur  la  place  certain  Fer  on 
et  niesnie  édiiier  sur  ladicte  en  ung  lieu  ad  ce  propice  une 
maison  appelée  counnunénient  une  halle.  Pourquoy  faire 
nous  ont  derechief  su]iiilié  leur  vouloir  concéder  chincq  bon- 
niers  d'aisemens  pour  estre  rendus  et  employez  à  l'édifica- 

(1)  Hisfiiirc  (le  la  Comiinine  de  Spa. 

(2)  De  Noue  lui  assigne  erronément  l'année  isyo  (Une  promenade 
)  Franchimont,  p.  36.) 


-89     - 

tion  et  érection  dudit  Peron  et  Halle.  Nous  estans  inclins  à 
gratifier  en  ce  nous  dis  surcéans  supplians  et  condescendre 
à  leur  supplication  veu  que  icelle  est  tendante  au  bien  public- 
que  et  affin  que  soit  mis  bon  ordre  et  police  aux  vivres  et 
victuales  qui  sexposent  à  vendre  audict  lieu  de  Spa,  pour  la 
commodité  et  utilité  d'ung  chacun,  avons  par  advis  des  ré- 
vérends noz  chiers  et  bien  aymez  Président  et  autres  députez 
du  conseil  de  notre  Chambre  des  Comptes  en  notre  cité  de 
Liège  accordé,  octroyé  et  concédé  de  grâce  spéciale  accor- 
dons, octroyons  et  concédons  par  ceste  présent  de  notre  au- 
torité principale  comme  Evêque  et  Prince  de  Liège  et  mar- 
quis de  Franchimont  ausdis  supplians  surcéans  et  inhabi- 
tans  de  notre  V^illaige  de  Spa  auctorité,  privilège,  franchiese 
et  liberté  de  pouvoir  constituer  et  faire  ung  chascun  samedi 
de  chascune  sspmaine  ung  francq  marchy  en  notredit  Vil- 
laige  de  Spa  et  le  faire  publier  ens  lieux  et  places  requis  et 
la  mettre  en  garde  de  loy,  mesme  de  pouvoir  donner  ordre 
aux  vivres  et  victuales  et  les  assieses  sur  paines  et  amendes 
selon  par  ordonnance  de  justice  dudict  Lieu  l'on  trouverai 
estre  raisonnable  et  comme  il  est  requis  et  nécessaire  pour 
mieux  mettre  en  effect  ce  que  dict  est  d'ériger  un  Perron  sur 
la  place  dudict  lieu  et  ill;cq  édifier  une  halle  pour  secourer 
et  donner  ayde  aux  despens  dudict  Peron  et  Halle,  avons 
donné  pouvoir  auctorité  et  faculté  ausdits  surcéans  et  inha- 
bitans  de  notre  villaige  de  Spaa  de  pouvoir  mettre  à  pro- 
clamation vendre  et  aliéner  chincque  bonniers  d'aisemens 
lesquels  seront  marquez  et  désignez  par  notre  Recepveur  en 
notre  Marqmsate  de  Franchimont,  et  ce  en  notre  dict  terri- 
toire de  Spa,  au  moindre  folle,  dommaige  et  préïudice  que 
faire  se  pouldrat  affin  d'employer  et  convertir  les  deniers 
procédants  de  ladicte  vendition  desdis  aisemiens  à  l'édifica- 
tion et  érection  dudict  Peron  Halle  et  autres  leurs  nécessitez. 
Réserve  touttefois  que  ceulx  qui  prendront  les  dis  aisemens 
payeront  chascun  an  à  nous  et  notre  table  épiscopale  de 
Liège  de  cens  héritauble  es  mains  de  notre  Recepveur  de 
notre  Marquisate  de  Franchimont  deux  patars  de  Brabant 
chascun  patar  quattre  aidans  liégeois  pour  chascun  journal 
desdis  aisemens  avec  assignation  de  contrepens  souffisant. 
Mandons  et  commandons  à  tous  noz  officiers,  vassaulx  et 
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subjects  qu'ils  laissent,  suffrent  et  permectent  nos  surcéans 
et  inhabitans  de  Spa  librement  uzer  et  jouyer  desdicts  pri- 
vilèges, libertez  et  franchises,  etc.  Donné  en  notre  cité  de 
Liège,  ce  siexieme  jour  de  mars  XVC  nonante  ung.  " 

(Chambre  des  finances,  Rendages  et  stuits.  Reg.  J^,  p.  30. 
— ■  Spa,  œuvres  Reg.  82,  p.  14). 

A  cette  pièce,  ajoutons  les  deux  suivantes,  puisées  aux 
mêmes  sources  : 

"  Vesture  rendue  devant  nous  la  Court  de  Spa  l'an  quinse 
cens  nonantequattre  de  mois  de  janvier  le  dernier  jour,  maire 
en  ce  cas,  Remacle  Xhrouwet  notre  confrer,  Eschevins  Hen- 
rozet  et  Jean  Simon,  Jean  Bastin,  Xhervea  et  de  Cerf  f. 

"  Comparut  devant  nous  Mathieu  Lambert,  l'un  des 
Bourghmres  de  Spau,  acceptant  pour  et  au  nom  de  Tossaint 
Le  Maire  de  Spau,  assr  (i)  soissante  verges  daizemence,  par 
ledit  Tossaint  Le  Maire  cidevant  obtenue  entant  moins  des 
cincques  bonniers  par  Son  Alteze  de  Liège,  concédez  pour 
ledïfficatïon  de  peron,  halle  et  franchiese  de  Spau  comme 
portent  les  lettres  pour  ce  depeschées  le  huictième  jour  de 
mars  quinze  cent  nonante  ung  et  la  miese  en  main  de  mayeur 
par  son  Recepveur  de  Franchimont,  extantes  telles  soissante 
verges  en  lieu  dit  sur  le  Thier  de  la  Roche  joindant  vers 
midy  audit  Tossainct  mesme,  vers  soleilhe  umbrant  à  Re- 
macle Pasqueau  et  des  autres  costés  terre  de  Seigneur  et  par 
la  somme  de  soissante  neuf  florins  Liège  une  fois,  qu'il  le 
susdit  Remacle  Xhrouwet  notre  confrer  cognissait  avoir 
reçeu...  (2)  à  iceluy  Tossaint,  pour  quel  ledit  Mathy  Lam- 
bert fut  présent  acceptant,  rendu  ou  faict  par  le  dit  mayeur 
en  ce  à  notre  enseignement,  œuvres,  don  et  vesture,  lige,  sauf  f 
chascun  bon  droit,  et  fut  mis  en  garde. 

Jeh.  des  Champs.  Extrait  du  Reg.  de  la  Cour-. 

par  ord.  d'icelle.  "  (3) 

"  Réportation  des  XXX  verges  d'aisemenches  accordés 
par  S.  A.  de  Liège  pour  l'édification  et  érection  du  Perron, 
franchise  et  halle  de  Spau,  hors  des  V  bonniers  accordés  par 
le  Prince  ". 

(i^  Assavoir. 

{2)  L.icune. 

(3)  Archives  de  Spa,  liasses. 
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"  L'an  XVC  94,  le  XXVP  de  mars,  devant  nous  la  Court 
de  Spau,  là  mesme  Henrozet  nostre  confrer  conformé- 
ment aux  comptes  par  luy  rendus  devant  la  justice  et  bour- 
ghemestre  de  Spau  en  l'an  dernier  1593  le  VHP  jour  d'octo- 
bre touchant  l'entremise,  charge  et  commission  qu'il  avoit 
heu  pour  l'édif  fication  du  peron  de  Spau,  cognut  et  confessât 
le  dit  Henrozet  derechef  estre  redevable  des  receptes,  des 
venditions  par  luy  faictes  ou  audit,  d'aizemences  et  terre  du 
Seigneur  concédé  par  S.  A.  le  prince  de  Liège  pour  l'édif  fica- 
tion d'iceluy  peron  et  une  halle,  la  somme  de  me  f,lor.  lié- 
geois et  ce  de  reste  de  ce  qu'il  peult  avoir  employé  et  exbour- 
sé  pour  le  dit  peron  et  aultre  nécessité  et  utilité  les  quels  trois 
cents  florins  le  susdit  Henrozet  at  prins  les  déboursés  entre 
les  mains  de  Mathy  Lambert  et  Pasquea  Noël  bourgmestre 
de  Spau  pour  les  employer  en  l'édifice  sus  dit,  assavoir  à 
deux  payement  le  premier  de  cent  flor.  dains  Pasque  pro- 
chain VIII  ou  XV  jours  après  au  plus  tard,  le  second  pay- 
ment  de  II  centz  dains  le  jour  de  Pentecoste  ensuivant  ou 
comme  dessus  au  plus  tard,  faisant  ensemble  les  dits  III  cent 
et  à  faulte  de  ce  iceluy  Henrozet  s'est  déclaré  et  consentu 
maintenant  pour  adoncque  banny  et  exécutable  se  submec- 
tant  à  toute  exécution  prompte  comme  pour  deniers  de  prinse 
et...  (lacune)"'  (i). 

Soyons  exact.  II  y  avait  avant  l'octroi  du  prince  un  marché 
à  Spa,  car  Gherincx  dit  en  1584  que  la  fontaine  était  à  la 
Place  ou  marché  du  village,  et  de  Rye  le  mentionne  deux 
fois  (1592J. 

Cette  existence  d'un  marché  justifie-t-elle  l'affirmation 
qu'il  y  avait  également  un  peron  ?  En  d'autres  termes,  y 
a-t-il   nécessairement  co-existence  entre  les  deux  choses? 

Nous  avons  fait  remarquer  ailleurs  que  Spa  était  le  moins 
■important  des  cinq  bans,  au  XV^  siècle  et  que  le  chiffre  de  sa 
population  était  relativement  de  beaucoup  inférieur  à  celui 
des  autres  (2).  Il  se  peut  donc  que  Spa  n'ait  point  été  doté 
auparavant  de  l'emblème  des  libertés  communales. 


(i)   Archives  de  Spa,  liasses. 

(2)  Bull,  (le  l'Inxf.  nrchéol.  licg.,  t.  XXV.  Lps  ruca  ef  Irx  enxeignrf!  de 
Spa,  p.   IQ4. 
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En  tout  cas,  cela  reste  douteux  ;  il  n'y  a,  en  effet,  nulle 
trace  du  peron  dans  les  archives  spadoises. 

Les  seules  mentions  que  nous  ayons  recueillies,  même  pour 
la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  sont  celles-ci  : 

"1632,  20  juillet.  Payé  le  maçon  qui  a  refait  le  péron,  4  fl. 

"1657,  10  avril.  J'ay  replonquy  un  des  barres  de  fer  du  pé- 
ron. — •  (Estât  du  bourgmestre  Thomas  Leloup)." 

Nous  avons  fait  remarquer  déjà  que  les  comptes  des  bourg- 
mestres antérieurs  à  ce  siècle  et  même  des  trente  premières 
années  postérieures,  sont  très-incomplets. 

On  conçoit  qu'avec  de  telles  données,  nous  n'ayons  jus- 
qu'ici pu  décrire  la  structure  de  notre  peron. 

L'une  des  quatre  vues  qu'Adler  Van  Everdingen  (signées 
du  monogramme  AVE)  a  gravées  pour  Spa,  représente  la 
fontaine  du  Pouhon  et  la  place  du  marché.  Sur  celle-ci,  on 
voit  en  face  de  la  HalLs  une  sorte  de  colonne  ou  d'obélisque 
très-élevé,  puisqu'il  dépasse  la  hauteur  de  la  corniche  de 
cette  halle.  Très-effilé,  ce  monument  paraît  surmonté  d'une 
croix  ;  il  repose  sur  quatre  marches.  Cette  vue  n'est  malheu- 
reusement pas  datée. 

Quoique  nous  dise  Hsnaux  qu'il  y  avait,  au  seizième  siècle, 
au  quai  de  la  Goffe,  un  peron  de  pierre  de  plus  de  qua- 
rante pieds  de  hauteur  (i),  il  est  impossible  d'admettre  que 
le  nôtre  fût  semblable  et  que  l'artiste  cité  ci-dessus  ait  exécuté 
son  œuvre  d'après  nature.  Nous  avons  dî  bonnes  raisons  de 
croire,  au  contraire,  qu'il  l'a  faite  de  souvenir. 

Le  hasard  a  mis  entre  nos  mains  une  série  de  dessins  à  la 
plume  et  teintés  qu'à  notre  regret  l'auteur  n'a  pas  signés  (2). 
Ces  dessins,  au  nombre  de  quatorze  et  de  dimensions  variées, 
sont  extrêmement  intéressants  pour  ceux  que  passionne  le  Spa 
d'autrefois.  Ils  ont  un  autre  mérite,  celui  de  l'exactitude. 
C'est  ce  que  témoigne  la  juste  observation  des  lignes  dans 
les  linéaments  des  collines,  des  rochers,  etc.  Ils  sont  datés 
pour  la  plupart  de  l'an  164 1  et  sont  par  conséquent  contem- 
porains ou  peu  s'en  faut  de  ceux  de  Van  Everdingen.  Or, 

(1)  lirvur  tic  Lirgt\  p.  94,  note  i''". 

(2)  Acciuis  à  lu  vente  Ncufforg-c,  ils  fifi-in-cnt  au  petit  musée  de 
Spa. 
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l'une  de  ces  vues  nous  montre  la  place  du  marché  et  ainsi 
nous  avons,  grâce  à  elle,  une  représentation  fidèle  de  notre 
premier  peron.  On  doit  supposer,  en  effet,  que,  depuis  soni 
érection  (1594),  soit  depuis  quarante-six  ans,  il  n'avait  pas 
été  modifié. 

Le  petit  monument  était  placé  devant  la  Halle.  Sa  subs- 
truction  consistait  en  cinq  marches  ou  degrés  de  forme  hexa- 
gonale et  disposés  en  pyramide,  au  centre  desquels,  sur  un 
socle,  quatre  lions  accroupis  supportaient  le  peron.  Le  fût 
de  la  colonne  comportait  deux  parties  d'égale  hauteur  que 
séparait  une  moulure  ou  bourrelet  ;  l'inférieure  était  à  pans 
coupés  en  chanfrein  ;  l'autre,  superposée,  avait  la  forme  cy- 
lindrique (Planche  A). 

Le  chapiteau,  fait  d'une  boule  ou  sphère,  était  surmonté 
d'une  croix  tréflée. 

Ainsi  que  ceux  de  Sart  et  de  Theux,  notre  peron  conserva 
jusqu'en  1668  son  caractère  de  pur  emblème  des  franchises 
communales,  sur  les  marches  duquel  se  faisaient  les  procla- 
mations, se  lisaient  à  haute  voix  les  édits  du  prince,  les  cris 
du  peron. 

Piqués  du  zèle  d'innovation,  cédant  aussi  aux  suggestions 
des  étrangers,  qui  réclamaient  des  améliorations  et  des  em- 
bellissements, les  magistrats  envoyèrent  au  Prince  une  sup- 
plique où,  entre  autres  choses,  ils  demandaient  de  pouvoir 
"  amener  une  fontaine  sur  le  marché  de  Spa,  pour  servir  le 
bourg  et  les  estrangers  d'eau  douce  très-nécessaire  lorsque 
l'eau  coulante  se  trouve  troublée  par  pluye  ou  diminution 
par  trop  de  chaleur,  et  qu'on  leur  accordât  sur  ledit  marché, 
la  place  pour  ériger  ladite  fontaine". 

Par  apostille  du  i'''"  avril  1669,  il  fut  fait  droit  à  leur  de- 
mande. 

Au  même  lieu  où  se  dressait  le  vieux  peron,  on  vit  s'élever 
une  fontaine  d'aspect  monumental,  au  haut  de  laquelle  figu- 
rait un  peron  nouveau,  en  bronze.  Le  soi-disant  palladium 
du  ban  de  Spa  ne  jouait  plus  qu'un  rôle  purement  décoratif  ; 
il  était  devenu  en  quelque  sorte  un  motif  d'ornementation. 

La  construction  de  cette  fontaine,  décidée  en  1669,  fut 
achevée  en  1674. 

Les  comptes   des  bourgmestres   nous   renseignent   sur   les 

10 
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sommes  dépensées  à  cet  effet  ;  ils  nous  apprennent  aussi  que 
tous  les  matériaux  furent  amenés  de  Liège. 

Voici  les  mentions,  assez  brèves,  du  reste,  que  nous  y  avons 
trouvées  : 

"1672.  Le  13  juin,  M.  le  chancelier  at  envoyez  un  messager 
exprès  pour  qu'on  s'ait  à  trouver  à  Liège,  avec  argent,  pour 
paier  notre  peron  de  bronse. 

"Le  16  juin,  j'aie  été  à  Liège  pour  ramener  le  peron  pour 
mettre  sur  la  fontaine  ;  dont  n'ayant  argent  à  la  main,  j'aye 
prins  à  intérêt  au  sieur  Serva  Hasinelle  la  somme  de  750  fl. 
bb,  sçavoir  550  pour  le  péron,  50  flor.  pour  les  mufes  (mu- 
fles de  lion).  (Estât  de  Jean  Broignard). 

"1674,  8  may.  Item  pour  5  journées  et  1/2  que  le  tailleur  de 
pierres  a  mis  à  raccommoder  les  pierres  que  le  peron  de  cuif- 
fre  (cuivre)  repose  dessus,  5  flor.  10  patars. 

"Item  pour  raccommoder  la  table  de  pierre,  2  jours  1/2, 

50  pat. 

"Item  pour  la  vôture  (voiturage)  des  grenouilles  du  pe- 
ron, 2  flor. 

"Item  pour  4  trognes  de  lion  et  petites  beuses  (tuyaux) 
pour  la  Fontaine  du  Marché  et  les  journées,  32  flor. 

"Item  pour  4  beuses  de  cuiffre  mises  au  bassin,       8  flor. 

"A  Michel  Bungnis  pour  avoir  fait  l'ouvrage  de  fer  du 
peron  et  atacher  les  grenouilles  au  peron  ;  luy  donner  pour 
la  façon,  14  flor. 

"Acheté  10  livres  d'or  à  4  escalins  pour  dorer  le  peron, 

20  flor.  " 

Dès  l'achèvement  de  cette  belle  fontaine,  le  magistrat  prit 
soin  d'édicter  une  ordonnance  pour  empêcher  la  pollution 
de  ses  eaux. 

Il  fit,  en  conséquence,  afficher  la  défense  suivante: 

"Les  Justiciers  et  Bourguemaitres  du  Ban  de  Spa  font  def- 
fense  à  tous  et  un  chacun  qu'il  appartiendrat  de  ne  point 
sallir  en  aucune  façon  le  deseurtrain  bassin  de  la  fontaisne 
sur  le  marché  de  Spa  ni  y  puiser  de  l'eau,  ni  mesme  y  laver 
aucuns  linges  ou  autres  choses  dans  les  dessoubstrains  bâ- 
ches pour  les  sallir,  ni  mesme  abbreuver  aucunes  bestes  dans 
les  dits  bâches,  à  ])eine  d'une  amende  de  trois  florins  Brai- 
bant  à  ajipliquer  la  tierce  au  rapporteur  et  les  deux  autres 
à  la  réparation  de  la  fontaine. 
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"  Acte  en  ce  vingt  deuxième  novembre  seize  cent  et  sep- 
tante. 

"  L'an  1670  le  vingt  quatrième  de  novembre  le  greffe  de 
la  Cour  de  justice  de  Spa  désignât  Jean  Collin  de  Beau- 
vieux,  sergeant,  d'avoir  à  affiché  le  dessus,  à  la  fontaine  sus- 
ditte"  (i). 

Peu  d'années  après  (1676),  cette  défense  fut  confirmée  par 
cette  ordonnance  du  lieutenant-gouverneur  : 

"  Ferdinand  comte  de  Lynden,  baron  de  Froidcourt,  etc. 
Comme  aucuns  particuliers  se  présumeroient  de  laver  des 
linges,  herbes,  ou  choses  semblables  dedans  les  bacs  de  la 
fontaine  d'eau  douce  érigée  sur  le  Marché  de  Spa  et  puiser 
d'iceux  avec  des  seaux,  chaudrons  ou  vaisseaux  sales  ou  in- 
fects et  par  ainsy  ils  gastent  et  rendent  l'eau  de  laditte  fon- 
taine orde  et  impropre  au  service  des  habitans  du  lieu  et  des 
estrangers  y  survenants.  Nous  avons  pour  le  bien  et  utilité 
du  public  défendu  et  défendons  très  sérieusement  à  tous  et 
un  chacun  de  point  laver  linge,  herbes,  ni  choses  pareilles 
dans  les  dits  bacs,  non  plus  que  de  puiser  l'eau  hors  d'iceux 
avec  des  vaisseaux  ordes  et  infects  ny  monter  sur  lesdits 
bacs  pour  puiser  et  recueillir  l'eau  hors  des  jects,  ne  soit  donc 
que  cela  se  fit  par  les  commis  qui  seront  estably  pour  le  net- 
toyement  de  laditte  fontaine  soit  dans  la  saison  estivale  ni 
pendant  le  temps  d'hyver,  à  peine  de  dix  florins  d'or  pour 
la  première  fois  et  pour  la  récidive  à  l'arbitrage  du  juge  en 
rigueur  de  justice  dont  le  délateur  en  perceptera  la  tierce, 
oultre  la  réparation  des  dommages  et  incommodités,  etc.  Et 
sera  la  présente  publiée..."  (2) 

L'auteur  des  Anv/semens  des  Eaux  de  Spa,  qui  écrivait, 
a-t-on  dit,  vers  1725,  nous  a  laissé  de  cette  fontaine,  qui 
passe  pour  la  merveille  de  Spa,  la  description  suivante  (T.  1, 

"  Elle  est  élevée  d'environ  vingt-cinq  pieds,  en  forme  de 
pyramide.  Elle  est  entourée  d'un  treillis  de  fer,  dans  lequel 
on  entre  par  quatre  ouvertures  que  l'on  y  a  laissées  :  on  y 
monte  quelques  degrés,  pour  pouvoir  puiser  l'eau  qui  tombe 
en  cascade  dans  les  quatre  coquilles  qui  y  servent  de  réser- 
voirs. Ces  coquilles  sont  continuellement  remplies  par  l'écou- 

(i)  Spa.  Rois,  Bannissements.  Reg.  18.  Archives  de  Liège. 
(2)  Spa.  Œuvres,  Reg.  83,  p.  39. 
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lement  d'un  Bassin  supérieur,  qui  reçoit  à  son  tour  l'eau  qui 
tombe  de  la  gueule  de  trois  Grenouilles  de  bronze,  qui  sont 
posées  dans  un  tas  de  roseaux  de  même  métal  au  haut  de  la 
Pyramide.  Ce  groupe  est  terminé  par  un  Perron  de  plusieurs 
marches,  qui  est  la  pièce  principale  des  Armes  ds  Liège". 

Saumery  (i)  décrit  ce  petit  monument  en  termes  à  peu 
près  identiques.  Il  y  ajoute  ce  détail  omis  par  l'anonyme  des 
premiers  Aviiisemens,  que  le  peron  était  surmonté  "d'un  pin 
et  d'une  croix".  De  Limbourg,  plus  exact,  rapporte  que 
c'était  "une  Pomme  de  Pin  et  une  croix  (2j". 

Dans  la  seconde  édition  de  son  ouvrage,  le  même  auteur 
expliquait  "les  figures  dont  la  fontaine  était  ornée,  qui  sont 
autant  de  symboles." 

"Cette  Colonne  (le  peron),  dit-il,  est  une  marque  de  la  su- 
jétion de  ce  Territoire  à  la  Principauté  de  Liège,  dont  les 
Armes  sont  une  Colonne  surmontée  d'une  Pomme  de  Pin  et 
d'une  Croix  ;  la  Colonne,  placée  entre  les  lettres  L  G,  et 
posée  sur  un  Perron  de  trois  ou  quatre  marches  ;  le  tout  por- 
tés par  quatre  Lions,  auxquels  on  a  substitué  ici  les  grenouil- 
les, pour  faire  allusion  à  leur  élément  favori  (3). 

Au  sujet  de  ces  batraciens  emblématiques,  Hénaux  expri- 
mait cette  façon  de  voir  :  "Dans  le  Péron  de  Spa,  on  a  rem- 
placé les  lions  (de  Liège)  par  de  grosses  grenouilles  de 
bronze.  Il  y  a  ici  de  l'allégorie  :  les  eaux  de  Spa  ne  pouvaient 
avoir  un  attribut  plus  caractéristique  que  des  grenouilles  ; 
ces  pauvres  bêtes,  qui  paraissent  écrasées  par  le  poids  de  la 
colonne,  reposent  sur  des  herbages  qui  sont  aussi  de  bronze" 

(4). 

Particularité  à  signaler  aussi,  à  propos  de  ces  grenouilles. 
Les  gens  du  peuple  appelaient  communément  cette  fontaine 
la  fontaine  des  crapauds.  Déjà  cette  remarque  avait  été  faite 
anciennement  (5). 

Pas  un  des  nombreux  écrits  publiés  sur  Spa  ou  ses  eaux, 
au  cours  du  dix-huiticme  siècle  ou  de  la  première  moitié  du 
dix-neuvième  ;    pas  un  des  récits  de  voyageurs  consacrés  à 

(0    7,p.s  Di'llcrs  du  Pays  de  Lirgp. 

(2)  Nnunaur  amufcmms,  1763,  p.  go. 

(3)  Tas  aiimsrmrns  de  Spa.  1782,  T.  I.,  pp.  g8  et  go- 

(4)  Ucvur  dr  Lin/e.   1S46,  8"  livraison,  p.  97,  note  i'"''. 

(5)  Ih.tcriptiiiu  de  la  Ville  d'Aix-la-Chaprllr,  de  Malrnédy,  de  Stavelot 
il  du  hiiury  de  Spa.  S.  cl. 
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notre  bourg,  parus  pendant  ces  mêmes  périodes,  n'accordent 
une  mention  à  la  prétendue  merveille  de  1725,  à  la  fontaine 
insignifiante  au  surplus,  où  l'emblème  si  considéré  autrefois 
avait  été  hissé. 

Tel  que  nous  l'avons  connu  avant  sa  démolition  (1850)  et 
qu'on  le  voit  sur  les  rares  lithographies  éditées  vers  1840,  il 
était  dépourvu  de  la  croix  qui  jadis  le  surmontait.  C'est  ce 
qu'on  peut  vérifier  sur  la  vue  dessinée  par  le  major  Taylor, 
lithographiée  par  Jobard,  intitulée:  La  place  de  ï hôtel  de 
ville  de  Spa  (Planche  B). 

11  est  à  présumer  que,  pendant  les  journées  tumultueuses 
qui  suivirent  la  conquête  du  pays  (1794),  et  alors  que  se  cé- 
lébrèrent sur  notre  forum  les  fêtes  de  l'Etre  Suprême,le  signe 
rédempteur  qui  couronnait  le  petit  peron  fut  abattu  ;  et  il  ne 
reprit  point  la  place  qu'il  avait  longtemps  occupée. 

UExposé  de  la  situation  administrative  de  la  commune., 
de  1849  contient  ce  paragraphe: 

"La  fontaine  du  Marché  autrefois  considérée  comme  un 
monument  se  trouve  aujourd'hui  dans  un  état  de  ruine  com- 
plète et  sa  situation  est  considérée  (sic)  comme  embarassant 
la  circulation  publique. 

'L'administration  précédente  avait  fait  dresser  des  plans 
et  devis  pour  relever  cette  fontaine  en  fer  de  fonte  et  sur  le 
même  emplacement.  Ces  plans  et  devis  qui  portaient  la  dé- 
pense à  faire  au-delà  d'une  somme  de  10,000  francs,  ont  été 
repoussés  par  vous  dans  votre  séance  du  9  février  1849. 

"Le  triste  aspect  que  présente  cette  fontaine  au  milieu  de 
notre  plus  belle  place  impose  au  Collège  l'obligation  de  vous 
présenter,  dans  le  plus  court  délai,  un  projet  pour  remédier 
à  cet  état  de  choses." 

C'était  la  condamnation  de  la  fontaine  du  peron  ;  aussi 
sa  démolition  fut-elle  votée  le  5  mars  1850.  Il  n'y  fut  pas 
procédé  immédiatement  cependant  et  l'année  suivante  on  y 
fit  des  réparations  pour  176  francs. 

Depuis,  il  n'est  plus  question  de  la  fontaine  fameuse,  ni 
dans  les  rapports  communaux,  ni  dans  les  feuilles  spadoises. 

On  en  déménagea  les  morceaux  à  la  sourdine  et  sans  qu'un 
mot  fût  prononcé  à  propos  de  sa  disparition. 

Curieux  avatar,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans,  sur  nos  instan- 
ces, la  Société  Spa-Attractions  fit  réédifiier  la  fontaine  sur 
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une  place  autre,  celle  située  en  face  de  l'Ecole  moyenne,  jadis 
le  Grand  Hôtel. 

Seuls,  dans  cette  restitution  très  inexacte,  le  peron  et  les 
grenouilles,  remisés  jadis  dans  les  greniers  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  avaient  survécu.  Le  reste,  pierres  de  taille  et  grilles  de 
fer,  péniblement  et  piteusement  refaits  d'après  de  mauvais 
dessins,  servit  à  cette  restauration. 

Une  suprême  injure  était  réservée  au  peron  spadois.  En 
une  nuit  d'octobre  de  l'année  1901,  il  fut  brisé  par  deux  mar- 
mitons ivres,  qui  ne  furent  pas  même  poursuivis  du  simple 
chef  de  dégradation  à  un  monument  public. 

LA  HALLE  OU  HOTEL-DE-VILLE. 

Les  historiographes  qui  se  sont  occupés  de  Spa  affirment 
■ —  sur  quelles  données,  nous  l'ignorons  —  qu'il  possédait 
déjà  une  Cour  de  justice  au  quatorzième  siècle.  Si  le  fait  est 
exact,  il  est  évident  que  ce  corps  constitué  avait  un  lieu  de 
réunion,  une  chambre  publique  pour  ses  assemblées.  Il  n'en 
ressort  pas  qu'un  bâtiment  spécial  y  fût  affecté,  ou  pour  la 
dire  plus  catégoriquement,  que  le  village  eût  une  halle. 

En  tout  cas,  les  archives  spadoises  sont  absolument  muettes 
sur  ce  point,  jusqu'en  1594,  date  oii  l'érection  d'un  semblable 
édifice  apparaît  dans  l'ordonnance  même  accordant  à  la 
Communauté  un  peron  et  un  marché  (i). 

Ce  qui  tendrait  à  prouver  que  le  magistrat  n'en  possédait 
point  auparavant,  c'est  qu'on  n'en  voit  aucune  trace  dans 
la  vue  de  Spa,  de  Pierriers  (1559)  déjà  citée  dans  les  pa^es 
précédentes,  tandis  que  la  petite  bâtisse  recouvrant  la  fon- 
taine du  Pouhon  y  est  fort  bien  indiquée. 

La  halle  de  1594  fut  construite  en  face  du  peron  —  et 
peut-être  simultanément  avec  celui-ci — sur  la  place  du  mar- 
ché, la  principale  de  l'agglomération. 

Elle  n'avait  rien  de  monumental. 

Les  vues  de  Spa  qu'ont  données  Waldor  et  van  Everdin- 
gen  au  commencement  du  dix-septièmie  siècle,  nous  éclairent 
sur  le  caractère  de  l'édifice:  carré,  lourd,  massif,  élevé  sur  six 
piliers  de  bois,  lui  formant  une  sorte  de  péristyle.  Tel  aussi 

(i)  \'<)ir  la  pièce  publiée  ci-devant,  à  propos  du  peron. 
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il  nous  apparaît  dans  le  dessin  à  la  plume  représentant  le 
peron  et  qui  provient  de  la  collection  Neuf  forge. 

La  maison  communale  ou  maison  civique,  qui  n'était  au- 
trefois désignée  que  sous  le  nom  habituel  de  la  halle,  ne  ser- 
vait pas  qu'aux  assemblées  du  magistrat.  On  y  recevait  le 
lieutenant-gouverneur  du  Marquisat,  ou  encore  le  comman- 
dant de  la  place  de  Limbourg,  les  délégués  du  Prince,  les 
généraux  ou  capitaines  de  troupes  étrangères,  desquels  on 
espérait  des  exemptions  de  logements.  L'arrivée  de  ces  per- 
sonnages y  était  d'ordinaire  fêtée  par  des  banquets. 

Parfois  aussi,  cependant,  on  y  logeait  les  escouades  de 
partisans,  venus  en  réquisition,  ce  qu'on  appelait  des  pico- 
reurs  (i). 

Aux  murs  extérieurs  de  notre  balle  étaient  appendus  les 
blasons  de  plusieurs  Etats  ayant  accordé  des  sauvegardes 
au  petit  bourg.  Cn  voyait  ainsi,  au  haut  de  la  façade,  les 
armes  impériales  ;  au  bas,  celles  d'Angleterre  ;  au  centre, 
celles  de  Bavière  ou  du  prince  ;  à  droite,  celles  de  France  ; 
à  gauche,  celles  d'Espagne,  avec  la  date  1674  (2). 

Plus  tard,  ces  armoiries  furent,  toutes  les  cinq,  peintes  sur 
une  tôls  de  fer  ajourée,  où  elles  étaient  placées  dans  l'ordre 
ci-dessus.  Au  haut  figurait  la  date  1674,  et  au  bas  le  mot 
"Sauvegarde"  (3). 

D'autres  maisons  de  Spa  étaient  également  ornées  de  bla- 
sons. Ainsi,  on  voyait  sur  l'auberge  du  Loup  le  nom  et  les 
armes  du  roi  d'Angleterre,  Charles  II,  qui  y  avait  logé  en 
1654.  C'était  là  une  vieille  coutume  déjà  constatée  par  Mon- 
taigne dans  ses  voyages. 

En  171 2,  plusieurs  modifications  furent  apportées  à  la* 
Halle.  Afin  de  préserver  de  l'humidité  les  pièces  intérieures, 
la  façade  fut  revêtue  d'ardoises  (4).  En  outre,  on  adapta  à 
celle-ci,  au  dessus  des  piliers,  un  tentai  ou  auvent  à  demeure, 
en  charpente  recouverte  aussi  d'ardoises. 

(i)  "171 1,  mars.  Avoir  fait  loger  un  parti,  clans  les  chambres,  sur 
la  halle."  (Comptes  des  bourgmestres). 

(2)  De  Limbourg.  Amxisemens  de  Spa. 

(3)  Cette  sorte  de  tableau  figure  au  musée  de  la  ville. 

(4)  "Avoir  eppené  la  halle''  (Estât  de  Lambert  Dagly,  bourgmes- 
tre). 
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On  avait  muni  des  avant  cette  époque  les  entrées  des  prin- 
cipales maisons  de  Spa  de  ces  tentais  (i),  qui  servaient  à 
abriter  les  personnes  lorsqu'elles  descendaient  de  cheval,  des 
chaises  à  porteurs,  des  carrosses,  ou  qu'elles  y  montaient.  Les 
dames,  nous  dit  un  voyageur,  trouvaient  à  cela  un  avantage 
très-appréciable. 

Enfin,  à  cette  même  date  encore,  les  espaces  compris  entre 
les  piliers  ou  colonnes  du  péristyle  furent  remplis  par  une 
maçonnerie,  de  façon  à  obtenir  dans  le  bas,  des  chambres  qui 
servirent  de  boutiques.  L'habitude  de  mettre  en  location  ces 
locaux,  où  venaient  s'installer  des  marchands  étrangers,  per- 
sista jusqu'au  milieu  du  dix-neuvième  siècle. 

Le  vieil  édifice  ainsi  transformé  resta  en  cet  état  jusqu'à 
sa  démolition  (1771),  le  Prince  ayant,  à  cette  date,  ordonné 
de  le  rebâtir.  L'architecte  liégeois  Renoz  fut  chargé  de  dres- 
ser les  plans  du  nouvel  hôtel-de-ville.  Ils  furent  soumis 
au  magistrat,  qui  les  accepta  dans  son  assemblée  du  21  jan- 
vier 1771.  Dans  celle  du  11  février  suivant,  il  fut  décidé  de 
mettre  la  construction  au  rabais.  Mais  les  plans  ne  compor- 
tant pas  les  dimensions,  on  résolut,  à  la  suite  d'une  délibéra- 
tion prise  le  22  juin,  d'en  faire  faire  d'autres  sur  le  dessin 
de  Renoz. 

Le  sieur  Mathieu  Lefin  en  fut  l'auteur  et  Pierre  Fléon 
l'entrepreneur. 

Nous  transcrivons  les  suppliques  adressées  au  Prince  à  cet 
effet,  les  apostilles  et  la  délibération  de  l'assemblée  magis- 
trale. 

"  Prince  Celsissime 

"  Les  bourgmestres  et  magistrat  de  Spa,  par  pure  soumis- 
sion à  l'apostille  émanée  le  dix  sept  août  courant  sur  la  sup- 
plique présentée  à  Votre  Altesse  et  leur  insinuée  de  par  Ma- 
thieu Lefin,  ont  l'honneur  de  remontrer  avec  tout  le  respect 
possible  que  malgré  que  ledit  Lefin  ne  fasse  pas  partie  de 
leur  communauté,  ils  n'ont  pas  laissé  que  de  s'assembler  à 
effet  de  l'augmentation  du  plan  de  l'hôtel  de  ville,  dont  ils 
sont  convenu  avec  Pierre  Fléon  selon  le  recès  ci-joint. 

(i)  Tciiiai,  en  wallon,  petit  toit.  On  rcmarciue  ces  abris  sur  plu- 
sieurs des  vues  des  Avnisemcns  de  Spa,  et  dans  les  dessins  de  la  col- 
lection Neufforge. 
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"  Et  comme  les  très  humbles  remontrants  ne  cherchent  rien 
de  plus  qu'à  satisfaire  aux  ordres  de  Votre  Altesse,  Elle 
daignera  si  elle  le  juge  à  propos  de  députer  un  seigneur  de 
son  conseil  privé  à  effet  de  se  rendre  sur  le  lieu  et  régler  le 
tout,  afin  d'éviter  toutes  difficultés  ultérieures  que  l'on  pour- 
rait susciter  à  cet  égard. 

"  Quoi  faisant.  " 

"Son  Altesse,  vu  la  présente  requette  très-humble  avec  la 
précédente  de  Mathieu  Lefin,  apostillée  le  17  de  ce  mois,  et 
le  recès  magistral  ensuivi  le  22,  au  sujet  du  nouveau  plan 
proposé  relativement  à  la  réédification  de  la  maison  de  Ville, 
déclare,  à  la  demande  du  magistrat  suppléant,  de  commettre 
et  autoriser,  comme  par  cette  elle  commet  et  autorise  son 
conseiller-secrétaire  Le  Chevalier  de  Chestret  à  l'effet  de  se 
rendre  incessamment  dans  son  Bourg  de  Spa,  pour  y  enten- 
dre tant  ceux  dudit  magistrat,  que  le  nommé  Pierre  Fléon 
et  autres,  qu'il  pourra  appartenir,  examiner  et  régler,  selon 
le  plus  grand  bien  et  avantage  de  sondit  bourg,  tout  ce  qui 
concerne  l'objet  de  ladite  réédification,  voire  sans  s'écarter 
en  rien  de  l'alignement  prescrit  et  déterminé  par  ses  ordon- 
nances précédentes.  Ensemble  du  tout  faire  raport  en  ce 
Conseil.  Enjoint  en  conséquence  Son  Altesse  tant  aux  Bourg- 
mestres et  magistrat,  qu'à  tous  autres,  à  qui  il  touchera,  de 
reconnaître  et  respecter  ledit  Conseiller  de  De  Chestret  pour 
son  Commissaire  Député  et  Autorisé,  comme  dessus. 

Donné  au  Conseil-Privé  de  Son  Altesse  le  26  août  1771. 

Signé  Hoensbroech, 
De  Chestret." 

"  En  l'assemblée  des  Bourgmestres  et  magistrat  de  Spa, 
tenue  sur  notre  hôtel  de  ville  le  22"'''  d'août  1771,  le  corps 
complet. 

"Ensuite  d'une  ordonnance  portée  par  S.  A.  C.  sur  une  sup- 
plique lui  présentée  par  le  sieur  Mathieu  Lefin,  avec  un  plan 
fait  par  ce  dernier  touchant  la  réédification  de  notre  Mai- 
son de  Ville,  et  attendu  que  ce  plan  nous  a  paru  plus  avan- 
tageux que  celui  rendu  le  22™''  de  juillet  dernier  au  sieur 
Pierre  Fléon  ;  en  restant  donc  emprès  des  conditions  y  insé- 
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rées,  excepté  celles  qui  seront  nécessaires  au  dernier  plan 
pour  l'entière  perfection  d'icelui,  nous  avons  convenu  et  ar- 
rêté avec  ledit  Fléon  présent  acceptant  qu'il  devra  mettre  le 
plan  dudit  Le&n  en  exécution  moyennant  une  augmentation 
de  dix-neuf  cents  florins  Brabant,  Is  tout  sous  l'agréation  de 
sadite  Altesse  pour  laquelle  supplier  avons  constitué  le  pré- 
locuteur Pirson  pour  faire  les  représentations  convenables, 
etc. 

Signé  Pierre  Fléon." 

"Apostille  du  2  septembre  1771  pour  le  magistrat  de  Spa. 

"Son  Altesse  sur  la  rapport  de  son  conseiller  secrétaire  le 
Chevalier  de  Chestret  et  vu  l'acte  de  convention  arrivée  à  sa 
médiation  entre  les  Bourgmestres  et  magistrats  de  son  bourg 
de  Spa  d'une  et  Pierre  Fléon  entrepreneur  de  l'édifice  de  la 
maison  de  ville  de  sondit  bourg,  d'autre  part  ;  déclare  d'ap- 
prouver et  confirmer  de  son  autorité  principale  ladite  con- 
vention pour  qu'elle  sortisse  ses  pleins  effets,  ordonnent  à 
tous  ceux  qu'il  appartient  de  s'y  conformer  exactement. 

"Donné  au  Conseil  Privé  de  S.  A.  le  2  septembre  1771. 

Signé  Hoensbroeck 
Contresigné  de  Chestret." 

L'hôtel-de-ville  conçu  par  Renoz  ne  déparait  point,  sans 
doute,  la  Grand'Place  du  bourg,  ainsi  qu'on  dénommait  alors 
le  marché.  Mais  il  était  bien  modeste  en  comparaison  de  la 
Maison  d'Assemblée  que  venaient  de  créer  les  propriétaires 
privilégiés  pour  les  étrangers. 

Le  Perroquet  de  Spa,  qui  n'épargnait  pas  ses  critiquas,  en 
faisait  une  peinture  assez  méchante  et...  railleuse: 

"J'ai  observé  la  Maisoii-de-Ville.  C'est  vraiment  une  mai- 
son, ou  plus  convenablement,  une  maisonnette.  On  n'y  voit 
ni  portail,  ni  portique  ;  c'est  tout  au  plus  si  on  y  voit  une 
porte,  mais  on  a  très-adroitement  ménagé  deux  petites  bou- 
tiques qui  se  louent  au  bénéfice  de  la  Communauté. 

"  Bienheureuse  Communauté, 
One  vous  devez  être  contente! 
Avec  une  pareille  rente 
On  ne  craint  point  l'adversité. 
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Architecte,  dont  la  critique 

Vient  sur  une  maison  publique 

S'exercer  malhonnêtement, 

Que  nous  parlez-vous  d'un  portique? 

Que  ferait  un  pareil  ornement 

Auprès  d'une  double  boutique?"  (i) 

Au  dire  du  chroniqueur  spadois  Houyon,  l'aigle  impériale 
d'Autriche,  en  relief,  aurait  existé  au  haut  de  l'édifice.  "Elle 
fut  foudroyée  quelques  années  avant  la  révolution  de  1789. 
Cn  en  voyait  encore  le  piédestal  au  dessus  du  tympan.  Cette 
aigle  était  en  cuivre  doré,  de  grandeur  naturelle. 

"En  1806,  le  maire  Lambert  Lczaack  la  fit  remplacer  par 
l'aigle  impériale  de  Napoléon,  qui  à  son  tour  fut  jetée  bas 
au  moment  de  l'entrée  des  troupes  alliées  à  Spa  par  les  cons- 
crits réfractaires.  Il  y  avait  eu  aussi  jadis  dans  ce  même 
tympan  les  armoiries  du  Prince  de  Liège  comme  à  la  façade 
de  la  Redoute  et  du  Waux-Hall  -.  Toutes  furent  détruites  par 
les  révolutionnaires  à  l'arrivée  des  troupes  françaises"  (2). 

Cette  œuvre  de  Renoz  disparut  à  son  tour  en  1877  pour 
faire  place  au  Salon  d'hiver,  annexe  de  la  Source  du  Pou- 
hon,  bâti  sur  les  plans  de  l'architecte  de  Biesme,  de  Bru- 
xelles. 

Les  différents  services  de  la  commune  occupèrent  dès  lors 
les  anciens  bains  désaffectés,  situés  près  la  promenade  dite 
de  Quatre  Pleures,  hôtel  élevé  en  1828  et  qui  existe  encore. 
Ce  bâtiment  occupe  l'emplacement  où  s'élevait  jadis  la 
Douane,  érigée  en  ly/Q-i'/y/. 

L'HOPITAL  DE  SPA. 

Plusieurs  fois,  il  est  question  dans  nos  archives  d'un  hô- 
pital qui,  au  seizième  siècle,  aurait  existé  dans  le  bourg.  Nous 
avons,  en  effet,  trouvé  à  cette  époque  ces  indications  : 

1581.  "Réédification  d'ung  neuf  hospital,  à  quelle  fin  fut 
faite  une  assiese  ou  contribution.  " 

(1)  P.  22. 

(2)  Cahiers  manuscrits. 
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1582.  "Pour  le  salaire  de  celuy  qui  entreprendra  la  peine 
de  faire  le  nuef  hospital.  26  florins." 

Il  y  a  bien  lieu  de  conclure  de  ces  mentions  que  Spa  eut 
un  établissement  de  l'espèce  dès  le  début  du  seizième  siècle 
et  peut-être  même  au  siècle  précédent.  Cette  dernière  suppo- 
sition semble  justifiée  par  les  faits  que  consignèrent  les  his- 
toriens. 

La  lèpre  qu'on  dit  avoir  été  rapportée  par  les  Croisés  con- 
taminés en  Palestine,  fut  répandue  en  France  et  dans  nos 
contrées,  d'où  elle  ne  disparut  complètement  qu'au  seizième 
siècle. 

A  ce  moment,  une  autre  maladie  plus  terrible,  la  peste, 
fait  d'affrsux  ravages  dans  notre  pays  et  notamment  au 
marquisat  de  Franchimont.  où  elle  décima  la  population. 
On  signale  surtout  les  épidémies  des  années  15 15,  155-1,  1598. 
La  première  fut  si  meurtrière  que  la  Cour  de  Justice  de  Spa 
cessa  de  fonctionner  de  la  fin  de  novembre  au  mois  de  sep- 
tembre suivant  (i). 

Sans  doute  l'hôpital  auquel  il  est  fait  allusion  dans  les 
comptes  ci-dessus  ne  consistait  pas  dans  un  bâtiment  bien 
spacieux,  il  n'était  même  pas  conditionné  de  façon  à  être  du- 
rable, si  l'on  s'en  rapporte  aux  pièces  que  nous  produirons 

(i)  La  pièce  suivante  nous  fournit  le  témoignage  de  ce  fait. 

"  Nous  les  Eschevins  de  la  Hault  Cour  et  Justice  de  Spaux,  pays 
de  Franchimont,  Certifions  à  ung  chacun  et  à  tous  qu'il  appartien- 
dro  que  à  l'occasion  de  la  peste  et  mortalité  qui  a  régné  en  notre 
Jugable  l'espauce  de  dix  mois  commenchant  à  la  S'®  Catheline  an 
Mil  "V  C  et  quinse,  continuât  jusques  audis  dix  mois  et  plus.  Comme 
plusieurs  veisins  et  marchissans  à  notre  Jugable  sevent  nous  n'a- 
vons plaidoyé  ni  tenu  les  des  plais  à  loy  requis,  et  n'y  at  eu 

administration  de  Justice  ni  semonement  de  loy  en  manière  nulle, pour 
c;»  meisme  que  personnes,  offyciers  ne  aultres  n'y  ont  osé  venir  ni 

fioquenter.  Et  n'y  at  grand  domaige  et  astarge  de  plusieurs 

bonnes  gens.  ¥.ti  tesmoignage  de  quoy  nous  Colin  dit  le  petit  Colin, 
Ci'lin  dit  le  grand,  Counot  Malherbe,  Johan  Heyne,  tous  eschevins 
dvdit  Spau  avons  pour  nous  tous  fait  expresser  à  ces  présentes  les 
scaulx  dcsdit  petit  Colin  et  Counot  Malherbe  nos  confrères  esque- 
vins  dudit  Spaux  le  XV1«  jour  d'aoust  Mil  VC  et  dix-sept."  (Archives 
d^-  Spa). 
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tout-à-lheure.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  acquis  que  Spa,  mal- 
gré son  peu  d'importance,  était  déjà,  à  cette  époque  reculée, 
doté  pour  ses  malades  d'une  maison  de  refuge,  qu'il  n'eut 
d'une  façon  définitive  et  permanente  qu'en  1819.  Il  n'est  plus, 
en  effet,  question  d'un  hôpital  h  Spa  pendant  les  dix-sep- 
tième et  dix-huitième  siècles,  si  ce  n'est  pendant  le  séjour 
des  troupes  républicaines  où,  pour  quelques  mois,  les  salles 
du  Waux-Hall  furent  attribuées  aux  soldats  atteints  de  ma- 
ladie vénérienne. 

L'hôpital,  reconstruit  en  1582,  le  fut  exclusivement  en 
bois,  et  quinze  ans  après,  il  offrait  déjà  des  signes  de  décré- 
pitude. Comme  il  occupait  le  centre  du  village  et  même  était 
proche  de  la  source  principale,  le  Pouhon,  il  y  avait  quelque 
danger  de  le  maintenir  à  cette  place.  C'est  ce  qui  détermina 
les  magistrats  à  le  démolir  pour  en  réédifîsr  un  nouveau  hors 
de  l'agglomération. 

Le  lieu  choisi  fut  le  côté  de  l'Est,  vers  Sart,  non  loin  de  la 
rivière,  au  pied  de  la  montagne  et  le  long  du  chemin  allant 
vers  la  prairie  de  quatre  heures. 

A  ce  que  nous  augurons,  sa  situation  correspondrait  à  peu 
près  à  la  place  occupée  actuellement  par  les  premières  mai- 
sons de  gauche,  au  boulevard  des  Anglais. 

Différentes  mentions  recueillies  au  cours  de  nos  recher- 
ches dans  les  protocoles  des  notaires  prouvent  que  le  souve- 
nir de  cette  maison  hospitalière  resta  jusqu'assez  tard  atta- 
ché aux  lieux  qu'elle  occupa  (i). 

Voici,  au  demeurant,  un  extrait  significatif  de  Deleau- 
Seraing.nous  montrant  la  tradition  qui  en  fut  conservée  : 

"  Les  pestiférés  étaient  relégués  et  enterrés  hors  des  portes, 
à  quelques  distances  de  l'endroit,  dans  les  prairies  vers  l'Est 
et  l'Ouest.  Dans  le  premier  de  ces  lieux  est  une  maison  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Y  Hôpital,  qui  pourrait 

(i)  Tels  sont  les  lieux  dits  :  ''un  prêt  tirant  vers  Fhopital  et 
l'eauwe"'  (1624)  ;  "  Un  cortil  scitué  à  l'hospital  joindant  la  rivière  " 
(1670)  ;  '-à  l'hospital  joindant  à  la  rivière  et  au  piedsente  qui  vat  au 
preit  de  quattre  heures"  (1700)  ;  "  Un  cortil  situé  à  l'hospital  entre  les 
eaux.  (i6qq,  1760)."  La  dernière  date  où  il  en  est  fait  mention  est  de 
1772. 
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bien  être  resté  de  cette  époque,  et  dans  le  second,  qui  est 
actuellement  le  grand  salon  de  la  Promenade  de  7  Heures 
(Rond-Point),  était  très-anciennement  une  chapelle  qui  ser- 
vit probablement  alors  d'asile  aux  infortunés  attaqués  par 
cette  maladie  (la  peste)"  (i). 

L'ordonnance  par  laquelle  le  Prince  autorisa  la  démoli- 
tion de  l'ancien  hôpital  et  la  reconstruction  d'un  nouveau, 
hors  du  village,  est  celle-ci  : 

"Ernest,  par  la  grâce  de  Dieu, 

"  A  tous  ceulx  qui  ces  présentes,  etc.,  verront  ou  lire  orront, 
Salut.  Savoir  faisons,  que  comme  Colin  Franck  bourgeois 
de  Spau,  nous  at  remonstré  qu'il  y  auroit  ung  petit  hospi- 
tal  audit  lieu,  lequel  est  de  tout  ruyneux  ayant  besoing 
d'estre  réparé,  tant  au  toict,  planchés  que  parois  estant  gas- 
tez  pour  la  plupart,  et  est  fort  mal  et  dangereusement  situé 
tout  au  mitant  du  villaige  et  pour  plussieurs  autres  respects 
ledict  suppliant  seroit  content  et  présente  de  faire  édifier 
ung  aultre  hospital,  tout  neuff  et  de  pierres  hors  du  villaige 
et  en  ung  lieu  plus  commode,  à  la  montaigne  du  costé  de 
Sart  ou  desja  luy  est  accordé  et  désigné  lieu  par  les  députez 
de  nostre  Chambre  des  Comptes,  le  tout  avec  plus  grand 
commodité  des  pauvres  et  de  la  Communaulté,  nous  ayant 
sur  ce  reçeu  l'advis  de  noble  et  révérend  Thiry  Lienden 
notre  vicaire  et  veu  le  consentement  des  Burgemaistres  du- 
dit  Spa  (sic),  avons  avec  l'advis  des  députez  de  notre  Cham- 
bre des  Comptes  octroyé  et  accordé  audit  Colin  Franck  bor- 
gois  dudit  lieu  de  pouvoir  tenir  et  posséder  le  dict  hospital 
de  Spau  situé  sur  les  puissons  (2)  en  ses  joindants  au 
Franck  le  vieulx  et  à  Gabriel  de  Babo,  et  faire  de  ce  son 
prouffit,  entendu  que  ledit  Colin  suppliant  sera  obligé 
édifier  ung  aultre  hospital  et  maison  de  Dieu,  à  ses  fraix  et 
despens  là  ou  au  plus  grand  commodité  que  faire  se  poul- 
drat  sur  notre  territoire,  murailhes  de  piers  et  couvertures  de 
scailhes  de  Salme  pour  la  longue  duré  et  supportement  du- 
dit villaige  de    Spa,  réservant    et    retenant    ung    florin    de 

(i)   Manuscrit  Dcleau-Seraing-.  Collection  Capitaine. 
(2)   Les  pouhons,    forme    ou     orthographe   déjà   rencontrée   ail- 
leurs. 
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Brabant,  par  an,  de  cens  au  prouffict  de  notre  table  épisco- 
pale,  dont  le  premier  payement  se  ferat  à  la  Saint-Andrie 
en  l'an  XVC  nonante  huict  et  ainsy  d'an  en  an,  dont  aussi 
ledit  Collin  donnsrat  assurance  contrepan  au  contentement 
de  notre  Recepveur  de  Franchimont  Adolphe  de  Presseux. 
Commandant  à  notre  Recepveur  de  faire  œuvre,  transport 
audict  vieu  hospital  car  nostre  plaisir  est  tel.  Donné  en  nos- 
tre  Cité  de  Liège  ce  XVIIP  jour  de  novembre  XVC  nonante 
sept,  etc."  (i) 

"L'an  XVC  nonante  huyt  le  XIII'""  jour  d'avril,  maire  sub- 
titué  Gilchon.  Eschevins  Jherosme  Xhrouwet  et  Henry  le 
Loup. 

"La  mesme  honorable  home  Adolphe  de  Presseux  Rece- 
veur de  Son  Alteze  de  Liège  au  pays  et  marquisat  de  Fran- 
chimont, ensuyvant  le  commandement,  charge  et  commis- 
sion qu'il  at  de  Son  Alteze  de  Liège,  l'octroye,  accord  et 
consentement  de  Sadite  Alteze  avec  l'advis  dîs  Députez  de 
la  Chambre  des  Comptes,  come  les  lettres  pour  ce  dépes- 
chées  portante  date  de  XVII 1™"  jour  de  novembre  1597 
plus  a  plain  portent  la  tenure  de  ladite  lettre  serat  insérée 
icy,  reportât  et  fist  œuvres  au  proffit  de  Collin  Franck  del 
Coleuvrine  (2)  de  Spau,  de  l'hospital  tenure  et  assieze  scitué 
au  villaige  de  Spau  entre  ses  limittes  et  joindl  Contrequoy 
et  au  moyen  de  ce  ledit  Collin  la  présent  ledit  transport  ac- 
ceptant at  prins  et  sobligiet  de  ediffyer  ung  autre  nouveau 
hospital  et  maison  de  Dieu  à  ses  fraix  et  despens  suyvant 
e.t  en  lieu  reprins  et  désigné  par  laditte  lettre,  signament  en- 
tre Spa  et  le  trou  le  Lopi  en  ladite  montaigne  joindant  vers 
ledit  Spa  et  heid  de  Spaloumont  az  hoirs  et  représentans 
Franck  l'aisné  del  Colevrine  et  dessous  au  chemin  et  de 
tous  aultres  costez  terre  de  nostre  seigneur,  etc.,  etc."  (3) 

LE  JEU  DE  PAUME. 
Dans  les  vues  de  Spa  prises  aux  premières  années  du  dix- 
Ci)  Archives  de  Spa. 

(2)  C'est-à-dire  logé  à  l'Enseigne  de  la  Cnulcurrine. 

(3)  Archives  de  Spa. 
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septième  siècle,  qui  ont  été  signalées  dans  les  pages  précé- 
dentes, il  en  est  de  panoramiques,  dans  lesquelles  l'artiste  a 
pris  soin  d'indiquer  —  au  moyen  de  lettres  ou  signes  de  re- 
père renvoyant  à  un  index  mis  au  bas  de  ces  vues  —  les  che- 
mins et  sentiers  principaux,  les  points  de  vue,  les  ruisseaux, 
les  fontaines,  les  édifices,  etc. 

Parmi  ces  derniers,  l'un  surtout  nous  avait  frappé  tout 
d'abord. 

Atlossé  au  pied  de  la  colline  de  Spaloumont,  du  côté 
nord-ouest  du  bourg,  et  au  bord  du  chemin  allant  à  Verviers 
et  à  Aix,  un  vaste  bâtiment  dont  le  toit  surplombait  sur  les 
côtés  dressait  ses  hautes  murailles.  Il  paraissait  dépasser  en 
élévation  la  tour  de  pierre  de  l'église.  Particularité  étrange, 
cette  construction  n'était  percée  d'aucune  fenêtre,  elle  pre- 
nait jour  au  moyen  d'un  espace  vide  entre  le  faîte  des  murs 
et  la  toiture. 

La  bâtisse  énigmatique  que  nous  venons  de  décrire  tant 
bien  que  mal  était  ainsi  renseignée  dans  l'index  : 

"  Spherïsteriurn,  postea  deniolïtinnr  N'en  déplaise  aux 
latinistes,  quoiqu'ayant  pioché  dans  ma  jorime  jeunesse  le 
Dictionnaire  de  Fr.  Noël,  ce  vocable  d'allure  scientifique 
me  laissa  bouche  bée.  Et  ce  ne  fut  pas  sans  étonnement 
qu'après  avoir  consulté  le  lexique,  j'appris  cju'il  s'agissait 
d'un  jeu  de  balle  ou  de  paume. 

Quoi!  un  jeu  de  paume  à  Spa,  et  couvert  encore,  afin  de 
permettre  aux  amateurs  de  pratiquer  leur  exercice  favori 
en  tout  temps,  par  les  jours  de  pluie  ou  ceux  de  la  canicule! 

Rien  d'étonnant  à  cela,  cependant,  si  on  s'en  réfère  aux 
coutumes,  au.\  habitudes  de  cette  époque.  On  nous  dit  qu'au 
seizième  siècle  la  paume  était,  en  effet,  le  passe-temps  fa- 
vori des  gentilshommes,  le  jeu  le  plus  en  honneur.  Sous  le 
règne  de  Henri  IV,  il  faisait  fureur  ;  à  ce  point  qu'un  voya- 
geur anglais  compta  soixante  places  de  paume  rien  qu'à 
Orléans  et  à  peu  près  trois  cents  dans  Paris.  "C'est  à  croire, 
ajoutait-il,  que  les  Français  sont  tous  nés  une  raquette  à  la 
main". 

Le  goût  s'en  était  nécessairement  répandu  un  peu  partout 
sur  le  continent  ;    \l.  Kervyn  raconte  que  Don  Juan  d'Au- 
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triche,  gouverneur  des  Pays-Bas,  jouait  cinq  à  six  heures 
de  suite  à  la  paume  (i). 

Si  la  plupart  des  villes  cédèrent  à  la  mode,  il  est  facile  ds 
comprendre  que  Spa  ait  eu  aussi  son  jeu  de  paume.  Ses  visi- 
teurs, presque  tous  grands  seigneurs  de  France,  d'Italie,  de 
Flandre  et  du  Brabant,  et  forcément  oisifs,  avaient  grand 
besoin  de  distractions. 

Pierre  Eergeron,  en  son  Voyage  es  Ar demies,  Liège,  etc , 
nous  a  cité  les  divertissements  de  ces  bobelins,  "leurs  exer- 
cices et  passetemps  d'esprit  et  de  corps".  Il  en  énumère 
beaucoup,  tels  que  danses,  ballets,  courses  de  bagues,  che- 
vauchées. Il  ne  nomme  pas  la  paume,  et  aucun  chroniqueur, 
aucun  voyageur  parmi  ses  contemporains  n'en  parle  ni  ne 
signale. cet  amusement  des  visiteurs  de  Spa. 

Il  faut  croire  que  le  jeu  de  paume  spadois  n'ait  eu  qu'une 
durée  éphémère. 

La  mention  figurant  au  dessous  du  dessin  le  dit,  du  reste. 

Pourtant,  ce  jeu  conserva  sa  vogue  longtemps.  Ce  n'est 
qu'au  dix-huitième  siècle  qu'elle  diminua.  Les  jeunes  gen- 
tilshommes avaient  continué  à  pratiquer  cet  exercice  jusqu'à 
la  Révolution,  époque  où  il  cessa  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  salle  de  jeu  de  paume  exista  bel  et 
bien  ici  dès  la  fin  du  seizième  siècle.  Et  sans  le  dessinateur 
inconnu  auquel  nous  devons  la  curieuse  série  de  vues  de 
Spa,  le  souvenir  n'en  eût  point  été  gardé. 

Albin  BODY. 


(i)   Histoire  des  Gueux. 

(2)  Paris  avait  encore  vingt-trois  salles  de  paume  en  1760.  Tout 
le  monde  connaît,  au  moins  de  nom,  le  jeu  de  paume  de  Versailles, 
depuis  converti  en  musée.  Il  n'y  en  a  plus  aujourd'hui  debout  que 
deux,  ceux  des  Tuileries  et  de  Fontainebleau. 


LES  MARÉCHAUX  D'ARMÉE  DE  L'ÉVÉCHÉ 
DE  LIÈGE 


Le  mot  maréchal  vient  de  deux  mots  d'origine  germani- 
que :  mark,  niarch,  qui  signifie  cheval  de  service,  et  schalk, 
serviteur  ou  officier  (i).  Il  s'appliquait  proprement  à  l'of- 
ficier de  l'écurie ,  et  au  commencement ,  la  garde  des  che- 
vaux fut  bien  l'office  des  maréchaux  à  la  cour  des  rois,  des 
princes  et  de  certains  prélats. 

Par  suite  de  l'accroissement  de  puissance  des  chefs  d'E- 
tat, des  grands  seigneurs,  par  suite  aussi  de  l'importance 
qu'avaient  les  chevaux  dans  les  guerres  du  Moyen  Age,  le 
maréchal,  chez  les  princes  puissants,  devint  un  fonctionnaire 
militaire,  chargé  d'abord  du  soin  de  la  cavalerie,  puis  du 
maintien  de  la  discipline  dans  les  camps  et  dans  toute  l'ar- 
mée. Le  sens  exact  et  primitif  du  terme  maréchal  subsista 
pourtant  pour  désigner  l'artisan  qui  ferre  les  chevaux  et 
leur  donne  les  soins  sanitaires  qu'ils  réclament. 

D'autre  part,  un  mot  d'origine  latine  :  connétable,  cornes 
stabiili,  servait  à  désigner,  en  certains  pays,  le  fonctionnaire 
chargé  du  soin  de  l'écurie  royale  ou  princière.  Ainsi  se  fit-il 
qu'en  France  et  en  Flandre,  lorsque,  dès  le  commencement 

(i)  On  peut  consulter  à  ce  sujet  DUCANGE,  Glossariu?n,  t.  IV,  pp. 
2oS  et  suivantes. 

11 
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du  XIP  siècle  (i),  une  hiérarchie  fut  établie  parmi  les  fonc- 
tionnaires de  la  cour,  le  connétable  devint  le  chef  suprême 
de  l'armée,  ayant  sous  ses  ordres  plusieurs  maréchaux,  tan- 
dis que  dans  d'autres  contrées,  où  le  terme  de  connétable 
n'était  pas  usité,  le  maréchal  fut  et  resta  toujours  le  plus 
haut  officier  militaire,  jouissant  en  temps  de  guerre  d'une 
autorité  suprême,  de  prérogatives  spéciales  et  de  droits  de 
justice  fort  étendus. 

Contrairement  à  ce  qui  existait  dans  la  plupart  des  princi- 
pautés épiscopales  de  l'empire  d'Allemagne  (2),  le  maré- 
chal de  Liège  ne  rentrait  pas  dans  la  catégorie  des  niïniste- 
rïales  ecclesiae,  dont  l'ofûce  suppose  une  origine  servile, 
une  dépendance  héréditaire  (3).  Tel  était,  en  effet,  le  carac- 
tère des  maréchaux  dans  les  pays  oîi  les  fonctions  se  trans- 
mettaient primitivement  par  voie  de  succession 

Chez  les  évêques  de  Liège,  le  maréchal,  contrairement  au 
chambellan,  au  sénéchal,  à  l'échanson,  n'a  jamais  été  un  mi- 
nisterialis.  Du  jour  où  l'ofûce  fut  institué,  les  titulaires  fu- 
rent des  hommes  complètement  libres,  presque  toujours  des 

(i)  Cartulaire  de  la  Commanderie  du  Temple  en  Flandre,  1128 
à  1272,  fol.  38  v°.  Archives  de  l'Etat,  à  Mons. 

(2)  Notamment  à  la  cour  de  l'archevêque  de  Cologne,  où  il  y 
avait  cinq  hauts  officiers  héréditaires  ou  tninisteriales  qui  ad  ccrta 
officia  curie  nati  et  deputati  sunt,  savoir,  l'avoué,  le  maréchal,  le  sé- 
néchal, l'échanson  et  le  chambellan;  ces  officiers,  attachés  par  droit 
d2  naissance  à  la  cour  archiépiscopale,  avaient  des  fonctions  et  des 
piérogatives  bien  déterminées. 

On  trouvera  de  nombreux  détails  à  ce  sujet  dans  im 
article  intitulé  :  Das  Recht  der  Dienstmanyicn  des  Erzhischofs 
vo)'  Koln  von  Prof.  D""  F.  Frensdorff  in  Gottingen,  publié  dans  les 
Mittheilungen  aus  dcm  Stadtarchiv  von  Koln,  du  D''  Constantin  Hol- 
baum,  2*  vol.,  1883,  p.  i.  Dès  le  commencement  du  XIP  siècle,  l'ab- 
bé de  Saint-Trond  avait  ses  ministeriales,  son  sénéchal,  son  échan- 
sou,  son  maréchal,  son  chambellan. — Chronique  de  Tabbaye  de  Saint- 
Tioyid,  Monumcnta  Germaniae  historica,  t.  X  ;  édition  de  Borman, 
t  I.  pp.  227,  228.  —  PlOT,  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Trond, 
t.  I,  p.  315. 

(3)  Voy.  Hansav,  Etude  sur  la  formation  et  l'organisation  écono- 
mique du  domaine  de  l'abbaye  de  Saint-Trond.  —  Dans  certaines 
cours,  les  fonctions  de  maréchal,  dabord  personnelles,  furent  ren- 
dues héréditaires  dans  une  famille,  par  grâce  ou  privilège  spécial. 
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chevaliers,  dont  les  obligations  envers  le  prince  découlaient 
d'un  contrat  strictement  personnel,  comme  ceux  en  vertu 
desquels  étaient  nommés  les  baillis,  les  mayeurs  et  les  au- 
tres officiers  de  justice  (ij. 

Cela  provient  de  ce  que,  à  l'opposition  des  fonctions  se 
rapportant  à  la  table  ou  au  service  direct  du  prince,  celles 
de  maréchal  ou  commandant  militaire  ne  fut  créée  qu'assez 
tard,  dans  la  première  moitié  du  XIIP  siècle,  les  évêques  de 
Liège  n'ayant  pas  considéré  l'état  de  guerre  comme  devant 
être  la  situation  habituelle  d'une  principauté  ecclésiastique, 
d'un  pays  oii  prit  naissance  le  tribunal  de  la  Paix. 

Par  suite  de  l'augmentation  de  leur  domaine  et  de  l'avi- 
dité de  leurs  voisins,  les  évêques  crurent  nécessaire,  au  XIIP 
siècle,  d'imiter  les  autres  souverains  et  de  s'organiser  mili- 
tairement, de  façon  à  pouvoir,  non  seulement  repousser  les 
agressions,  mais  prendre  l'offensive  pour  châtier  les  injures 
et  les  trahisons. 

Au  pays  de  Liège,  l'office  de  maréchal  était  temporaire  ; 
parfois  il  ne  durait  que  le  temps  d'une  guerre  ou  d'une  cam- 
pagne ;  tout  au  plus  persistait-il  en  faveur  d'un  même  per- 
sonnage jusqu'à  la  mort  du  prince  qui  l'avait  conféré  ;  au 
décès  de  celui-ci,  les  fonctions  de  maréchal  cessaient  de 
droit,  tout  comme  celles  des  autres  fonctionnaires  civils  et 
militaires. 

La  dignité  de  maréchal  ne  devint  héréditaire  dans  la 
principauté  liégeoise  que  lorsque,  par  la  création  des  armées 
permanentes  et  les  levées  de  troupes  stipendiées,  elle  eut 
perdu  sa  raison  d'être.  On  comprend  d'ailleurs  difficilement 
l'hérédité  en  ce  cas;  malgré  l'adage  :  Tel  père,  tel  fils...,  il 
devait  être  difficile  de  rencontrer  toujours  chez  le  fils  aîné 
d'une  famille  déterminée  les  qualités  de  bravoure  et  de  pru- 
dence nécessaires  à  un  chef  d'armée. 

Le  choix  des  maréchaux,  comme  celui  des  autres  officiers 
et  fonctionnaires  communs  à  toute  la  principauté,  était  une 
des  prérogatives  essentielles  de  l'autorité  souveraine  :  il  ap- 
partenait exclusivement  au  prince  ou  à  celui  qui  gouvernait 

(i)  L'office  de  maréchal  était  héréditaire  en  Allemagne,  en  Fran- 
ce, en  Flandre,  en  Brabant,  en  Hollande,  au  pays  de  Limbourg, 
Lvixembourg,  Juliers,  etc.  En  Hainaut,  les  fonctions  de  maréchal 
fuient  ajoutées,  vers  le  commencement  du  XIIP  siècle,  aux  offices 
héréditaires  dont  l'institution  est  attribuée  à  la  comtesse  Richilde. 
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le  pays  en  son  lieu  et  place.  Le  Patron  ciel  Temporaliteit 
confirme  catégoriquement  ce  fait  qui  ressort,  d'ailleurs,  de 
1  étude  des  documents  (i). 

Toutefois,  des  maréchaux  étaient  aussi  nommés  pendant 
la  vacance  du  siège  épiscopal,  soit  par  le  chapitre  cathédral, 
soit  par  le  mambour  de  l'évêché. 

A  Liège,  la  règle  était  qu'il  n'y  eût  qu'un  maréchal  ;  les 
guerres  et  les  troubles  survenus  pendant  le  règne  de  Henri 
de  Gueldre  forcèrent  ce  prince  à  s'adjoindre  exceptionnel- 
lement deux  de  ces  fonctionnaires. 

Il  n'existe  pour  le  pays  de  Liège  aucun  document  spéci- 
fiant quels  étaient  les  devoirs  ni  les  prérogatives  du  maré- 
chal ;  ces  choses  étaient  déterminées  par  la  coutume  et  la 
tradition  et  ne  variaient  guère  d'un  pays  à  l'autre.  Nous 
pourrons  d'ailleurs  nous  faire  une  idée  du  rôle  des  maré- 
chaux liégeois  en  examinant  les  circonstances  dans  lesquel- 
les les  chartes  et  les  chroniques  anciennes  les  mettent  en 
scène  ou  les  mentionnent  ;  leurs  fonctions  étaient  militaires 
et  judiciaires. 

FONCTIONS   MILITAIRES. 

Les  évêques  de  Liège  firent  la  guerre  longtemps  avant 
l'époque  où  ils  crurent  nécessaire  de  créer  des  maréchaux. 
Sans  parler  des  campagnes  de  Francon,  de  Notger  et  d'au- 
tres encore,  Baldéric  (1008-1018),  dès  les  premières  années 
du  XP  siècle,  fit  une  expédition  contre  le  comte  Lambert  de 
Louvain  qui  voulait  empêcher  l'èvêque  de  construire  une  for- 
teresse à  Hougaerde  :  ce  fut  probablement  l'une  des  pre- 
mières expéditions  guerrières  de  la  nation  liégeoise.  Avant 
de  l'entreprendre,  l'èvêque  prit  l'avis  de  ce  qui  constituait 
alors  les  Etats  du  pays:  le  Clergé  et  la  Noblesse,  puis  se 
mit  à  la  tête  de  l'expédition.  11  payait  une  solde  aux  cheva- 

(i)  "  Afficrt  a  monsingnor  de  Licge  ou  a  rely  (juc  poisans  en  est  de 
par  ly  et  a  nul  autre,  tant  c|u'il  y  aict  evesque,  sique  deviseit  est,  de 
mettre  senisal,  marissal,  castelain,  prevost,  et  bailhier  pour  officliier 
pai  tout  son  pays,  lyqueis  puelent  substituer  aultrcs  offichiers  pour 
cauz  et  donneir  les  mayeries,  esquevinaiges  et  foresteries,  en  vilhes 
appartenant  a  monsingnor  de  Liège,  gisans  desous  leur  offiches,  voir 
sorlonc  le  foui  me  de  leur  comission  et  de  leurs  lettres.  "  CoiUtimcs  du 
■pays  de  ï^ii'ge,  t.  I,  p.  284. 
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liers  qui  l'accompagnaient.  Dans  un  combat  qui  se  livra  près 
de  Hougaerde,  le  lO  octobre  1013,  entre  l'armée  liégeoise  et 
celle  du  comte  de  Louvain,  les  Liégeois  laissèrent  300  morts 
et  eurent  de  nombreux  blessés  (i). 

Faire  l'histoire  des  guerres  des  Liégeois,  ce  serait  écrire 
l'histoire  du  pays  et  dépasserait  de  loin  le  cadre  de  ce  tra- 
vail. Il  nous  suffira  pour  prouver  l'inexistence  des  maré- 
chaux jusqu'au  commencement  du  XIIP  siècle,  de  faire  re- 
marquer que,  lors  du  siège  de  Bouillon  en  1140,  décrit  dans 
ses  détails  les  plus  minutieux  par  des  écrivains  contempo- 
rains, il  n''en  est  pas  fait  la  moindre  mention,  pas  plus  qu'à 
la  glorieuse  bataille  de  Steppes  en  121 3.  Thierry  de  Wal- 
court,  qui  joua  un  rôle  considérable  à  cette  journée,  en  qua- 
lité de  chef  d'armée,  n'était  certainement  pas  maréchal  (2). 
Les  affirmations,  à  ce  sujet,  d'un  chroniqueur  fabuliste  (3), 
ne  peuvent  prévaloir  contre  les  dires  des  anciens  historiens 
ni  contre  les  documents  authentiques  dont  aucun  ne  men- 
tionne le  mot  niariscalcus  antérieurement  au  XIIP  siècle. 

Lorsque  l' ost  était  octroyé  par  les  chevaliers  et  les  bonnes 
villes  et  que  l'on  déployait  l'étendard  de  saint  Lambert,  le 
côté  matériel  des  expéditions  guerrières  (4)  était  en  grande 
partie  assuré  par  des  obligations  féodales  et  des  redevances 
établies  par  la  coutume  :  tel  était  le  cas  pour  le  gonf anon 
confié  à  l'avoué  de  Hesbaye,  pour  le  service  du  vin  et  pour 
les  chars  destinés  au  transport  des  bagages  et  des  armes: 
ces  véhicules  étaient  fournis  notamment  par  des  masuirs  ou 
des  tenanciers  de  la  mense  épiscopale,  à  Ans,  à  Ramioulle, 
à   Tihange  et   par   certains   habitants   de   la  mairie  de  Ci- 


(i)  Vita  Balclerici  dans  Pertz,  M onumetïta  German'iœ  histori- 
c.!,  t.  IV,  p.  72g.  —  Daris,  Origines,  pp.  318-320. 

(2)  "Theodoricus  Walcurius,  ut  erat  disciplinac  militaris  peritissi- 
mus,  aciem  ordinat."  GILLES  d'Orval,  M onumcnta  Germaniœ  histo- 
rica,  t.  VII;  ChapEAVILLE,  t.   II,  pp.  222,  225,  226. 

(3)  Nous  voulons  parler  de  Jean  d'Outremeuse  qui  nous  présente, 
en  II 58,  Thierry,  duc  d'Ardenne,  manibour  de  Vévêché,  choisissant 
ccmme  maréchal  le  comte  Godefroid  de  Duras.  Li  mireur  des  His- 
tors,  t.   II,  p.  440. 

(4)  Voy.  notamment  Henri  Delpech,  La  Tactique  au  XIII"  siè- 
cle.  Montpellier,  1885. 
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ney  (i).  Les  devoirs  militaires  des  habitants  d'Ivoz  et  de 
leur  seigneur  étaient  déterminés  d'une  façon  tellement  mé- 
ticuleuse que  cela  frisait  le  ridicule  :  lorsque  les  manants 
étaient  informés  que  l'étendard  de  saint  Lambert  sortait  de 
la  Cité,  ils  en  prévenaient  le  seigneur  d'Ivoz  (2)  qui  leur 
fournissait,  en  lieu  dit  aile  Cachalle,  un  bateau  capable  de 
transporter^  à  la  Sauvenière,  à  Liège,  (le  port  le  plus  proche 
du  palais  et  de  la  Cathédrale),  leurs  armes  et  leur  attirail 
de  guerre  et,  de  plus,  des  pains  pour  la  valeur  d'un  muid 
d'épeautre,  un  quartier  de  bœuf,  un  cadenas  et  un  pieu  pour 
attacher  leur  bateau  au  rivage  (3)  jusqu'à  la  rentrée  dans 
la  Cité  de  l'étendard  et  de  l'armée. 

En  vertu  de  ses  fonctions  militaires,  le  maréchal  de  l'évê- 
ché  de  Liège  avait  le  commandement  suprême  de  l'armée 
durant  une  guerre  ou  une  campagne  ;  cela  ressort  à  toute 
évidence  du  rôle  que  lui  font  jouer,  dans  les  expéditions 
guerrières,  les  chroniqueurs  anciens  les  plus  croyables, 
comme  on  le  verra  dans  la  biographie  que  nous  donnons  de 
chacun  des  maréchaux. 

D'ailleurs,  ce  caractère  militaire  de  l'office  des  maréchaux 
était  un  fait  général  ;  que  l'on  examine  ce  que  disent  les 
documents  des  fonctions  du  connétable  ou  du  maréchal  en 
France,  en  Flandre,  en  Brabant,  à  Namur,  partout  leur  mis- 
sion principale  consiste  à  présider  au  service  de  la  cava- 
lerie et  à  commander  les  troupes,  à  juger  les  différends 
entre  les  chevaliers  et  à  maintenir  la  paix  et  l'ordre  dans  les 
camps  (4)  ;    au  maréchal  appartenait  le  jugement  des  pri- 

(i)  Abbaye  du  Val  Saint- Lambert,  chartes  n"^  453,  525,  526. 
Chambre  des  Finances,  reg.  n"  XI,  fol.  76;  n°  LXX,  fol.  327.  BOR- 
GXET,  Cartiilaire  de  la  commune  de  Ciney,  pp.  LXXXIIT,   10. 

(.■^)   C'était  alors  l'abbaye  du  Val-Saint-Lambert. 

(3)  Record  de  la  cour  d'Ivoz,  du  24  décembre  1388.  Abbaye  du  Val- 
Saint-Lambcrt,  charte  n°  770. 

(4)  A'oyez  ce  que  dit  des  connétables  et  des  maréchaux  de  Flan- 
dre. M.  T^'LES  FiNOT,  Inventaire  sommaire  des  Archives  dit  Dépar- 
tement du  Nord,  t.  VII,  p.  VI.  —  En  septembre  1282,  Guy  de  Dam- 
pierre  confirma  l'échange  fait  par  la  comtesse  Marguerite,  sa  mère, 
en  vertu  duquel  Baudouin  de  Baillcul  recevait  la  maréchaussée  héré- 
ditaire de  Flandre,  au  lieu  de  l'huisserie  héréditaire.  Ce  document 
spécifie  les  droitures  appartenant  au  maréchal.  Archives  du  Depar- 
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sonniers  et  des  délinquants  pendant  les  guerres  et  les  mar- 
ches et  la  répartition  du  butin.  Le  maréchal  avait  encore  à 
constater  les  pertes  de  chevaux,  d'armures,  de  harnais,  su- 
bies par  les  combattants  ;  il  en  rendait  compte  au  prince 
pour  le  règlement  des  indemnités  ;  enfin,  c'était  encore  à  lui 
d'apprécier  les  dommages  soufferts,  durant  la  guerre,  par 
les  cultivateurs,  dont  la  cavalerie  avait  foulé  les  terres  ou 
détruit  les  récoltes. 

FONCTIONS  JUDICIAIRES. 

Les  prérogatives  judiciaires  dévolues  aux  maréchaux  dans 
les  camps  et  à  la  guerre  s'étendirent  insensiblement  à  des 
causes  n'ayant  aucun  caractère  guerrier. 

Le  maréchal  nous  apparaît,  au  XIIP  siècle,  comme  l'exé- 
cuteur des  actes  de  haute  justice  de  l'évêque,  remplissant  la 
plupart  des  charges  relevant  dans  d'autres  pays  du  souve- 
rain bailli  (i).  De  par  son  autorité  suprême,  l'évêque  avait 
le  droit  de  feu  et  de  chasse,  c'est-à-dire  la  faculté  d'incen- 
dier la  maison  des  homicides  et  de  poursuivre,  sans  juge- 
ment préalable,  le  châtiment  des  criminels  ;  ce  droit,  il  en 
confiait  l'exécution  soit  à  son  maréchal,  soit  à  ses  baillis  (2). 
Au  cours  de  la  guerre  dite  de  la  Vache,  les  de  Beaufort  tuè- 
rent ou  blessèrent  les  échevins  de  Ciney  qui  étaient  venus 
consulter  les  échevins  de  Liège  ;  en  suite  de  ces  actes  de 
violence,  le  maréchal  convoqua  les  vassaux  de  l'évêque  aux 
armes  et  alla  démolir  et  brûler  le  château  de  Goesnes  ap- 

TEMENT  DU  NoRD  A  LiLLE,  Cartulaire  de  Matuur,  pièce  48  ;  4.^  Cartu- 
laire  de  Flandre,  pièce  187. 

(i)  Sont  c'tés,  avec  la  qualification  de  bailli  de  l'évêque  de  Liège, 
le  21  juillet  1252,  Guillaume  de  Heligeis,  le  13  janvier  1272,  Crochons 
d'Avennes.  Louis  de  Waroux,  c|ualifié  bailli  de  Thuin  en  1285,  figure 
comme  bailli,  sans  autre  indication,  dans  un  acte  du  25  décembre 
1286. 

(2)  Aux  XIV  et  XV°  siècles,  le  droit  d'arsin  de  la  maison  des  meur- 
triers était  exercé  par  les  baillis  de  districts,  Moha,  Hesbaye,  Con- 
droz,  etc.  —  BORMANS  et  Schoolmeesters,  Cartulaire  de  l'Eglise 
Saint-Lambert,  t.  II,  pp.  26,  403.  Abbaye  du  Val-Saint- Lambert, 
charte  n°  322.  PlOT,  Inventaire  des  chartes  des  comtes  de  Namur  , 
p.  245.  Collégiale  Saint-Denis,  charte  du  27  novembre  1427. 
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partenant  aux  coupables  (i).  La  collégiale  de  Saint-Mar- 
tin- à  Liège,  possédait  les  droits  seigneuriaux  dans  le  vil- 
lage de  Canne  lez-Maestricht,  dont  levêque  de  Liège  était 
l'avoué  ;  un  meurtre  y  ayant  été  commis  au  commencement 
du  XIV  siècle,  le  maréchal  de  1  evêque  et  son  bailli  entrè- 
rent à  main  armée  en  cette  seigneurie  pour  y  instruire  l'af- 
faire et  châtier  le  criminel  ;  sur  la  réclamation  du  chapitre 
de  Saint-Martin,  Adolphe  de  la  Marck  déclara,  le  12  dé- 
cembre 13 14,  que  cet  acte  d'autorité  avait  été  accompli  par 
ses  officiers  abusivement  et  sans  droit  aucun,  et  que  cela  ne 
pouvait  causer  de  préjudice  à  la  juridiction  de  l'église  sus- 
mentionnée (2). 

Les  enquêtes  faites  en  1278  au  sujet  des  démêlés  entre  le 
pays  de  Liège  et  le  comté  de  Namur  nous  offrent  encore 
plusieurs  exemples  de  l'interv^ention  judiciaire  du  maréchal  : 
Fastré  de  Faimes  ayant  refusé  de  payer  aux  habitants  de 
Burdinne  l'argent  qu'il  leur  devait,  le  maréchal  eut  couvent 
en  ta  marche^,  de  leur  faire  restituer  leur  dil  ;  à  la  même 
époque,  les  Liégeois  s'emparèrent  des  meubles  de  Baudouin 
de  Fumai  :  le  maréchal  fut  aussitôt  requis  de  lui  faire  ren- 
dre justice.  Plus  tard,  les  habitants  de  Meeffe  louent  à  Jean 
Hambreneal,  sujet  namurois,  la  foresterie  des  bois  de  l'évê- 
ché  et  révoquent,  avant  l'expiration  du  terme,  le  contrat  fait 
à  ce  sujet:  Hambreneal  va  se  plaindre  au  maréchal,  qui 
charge  le  bailli  de  Moha  et  Jean  de  la  Malaise  de  faire  une 
enquête  sur  les  mérites  de  la  cause  (3). 

Citons  encore  l'exécution  capitale  du  Franc  homme  de 
Hognoul,  confiée  en  13 15  au  maréchal  Henri  de  Hemialle. 

En  1325,  les  Liégeois  s'étant  révoltés  contre  Adolphe  de 
la  Marck,  celui-ci  transporta  le  siège  du  chapitre  cathédral 
à  Huy  ;  dans  l'acte  qu'il  publia  pour  expliquer  cette  déter- 
mination et  oii  il  rappelle  quelques-uns  des  méfaits  com- 
mis par  les  bourgeois  de  Liège,  l'évêque  rapporte  que  les! 
rebelles  avaient,  de  force,  introduit  un  des  leurs  dans  l'hô- 
pital Saint-Christophe,  après  l'avoir  revêtu  de  l'habit  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin  et  avaient  frappé  à  coups  d'épée 

(1)  PoNCELET,  La  guerre  dite  de  la  Vache  de  Ciney.  pp.  26,  27.  35, 
35,  101. 

(2)  Collégiale  Saint-Martin,  charte  n°  156. 

(3)  La  Guerre  dite  de  la  Vache,  pp.  55-57. 
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le  maréchal  du  prince,  S;S  baillis  et  les  autres  officiers  qui 
voulaient  s'opposer  à  leur  téméraire  entreprise  (i  ). 

Ces  faits  s'étant  passés  en  temps  de  guerre  ou  de  trou- 
bles civils,  on  pourrait  croire  que  le  maréchal  y  intervient 
en  sa  qualité  de  chef  de  la  discipline  militaire,  mais  d'au- 
tres exemples  prouvent  qu'il  remplissait  aussi  des  fonctions 
judiciaires  en  temps  de  paix  et  sans  que  rien  y  rappelle  son 
rôle  de  commandant  en  chef  :  c'est,  en  1268,  Anselme  d'Izier, 
chargé  de  faire  accomplir  un  contrat  "si  comme  sires  en  lieu 
de\  seghur",  puis  Renier  de  Visé,  Fastré  Pincart  et  beaucoup 
d'autres  convoquant  les  centènes  et  présidant  au  prononcé 
des  jugements.  Dans  les  enquêtes  faites  à  la  fin  de  l'année 
1278,  au  sujet  du  droit  de  pêche  dans  la  Meuse,  contesté 
entre  l'abbaye  du  Val-Saint-Lambert  et  les  seigneurs  de 
Flémalle.  Ernekiens,  garde- forestier  du  ban  de  Seraing  et 
de  Jemeppe,  déclara  "qu'ilh  ki  parolle  at  défendu  de  par  le 
niarisal  le  veske,  ceas  de  Flémalle  qu'ilh  nient  ne  passas- 
sent en  l'eiwe  devantditte,  et  ilh  miesmes  en  at  panneit  le 
filh  le  Fevre,  mais  il  ne  seit  ise  ch'  astoit  tors  u  drois  (2)". 
Un  autre  témoin,  Gilles  le  Noir,  de  Seraing,  en  rapportant 
les  mêmes  faits,  remplace  le  mot  maréchal  par  les  termes 
"parmi  le  justice  le  saingneur",  ce  qui  prouve  une  fois  de 
plus  que  le  maréchal  était  le  plus  haut  représentant  de  la 
justice  épiscopale,  l'exécuteur  suprême  des  commande- 
ments du  seigneur. 

Jean  de  Flémalle,  de  son  côté,  dépose  que  le  maire  de  Se- 
raing arrêta  ,  peu  de  temps  auparavant ,  un  nommé  Colar 
pour  avoii"  péché  dans  la  Meuse,  "liqueis  maires  dist  qu'ilh 
à  comant  le  mariscal,  l'avoit  pris  (3)".  Les  mêmes  enquêtes 
nous  montrent  encore  le  maréchal  Gérard  de  Berlo  se  ren- 
dant à  Seraing  pour  requérir,  au  nom  de  l'évêque,  les  éche- 
vins  de  cette  localité  de  donner  un  record  sur  la  pêcherie 
en  question. 

Dans  un  très  grand  nombre  de  chartes  où  il  est  men- 
tionné, le  maréchal  figure  comme  arbitre,  comme  médiateur, 
pacificateur  ;  ce  rôle  était-il  inhérent  à  sa  charge,  ou  bien 
l'exerçait-il  à  titre  officieux,  grâce  au  prestige  que  son  titre 
lui  donnait? 

(i)  HocsEM,  dans  Chapeaville,  t.  II,  p.  383. 

(2)  Abbaye  du  Val-Saint- Lambert,  charte  n°  2265,  1°,  n°  3. 

(3)  Ibidejn,  n°  2266,  n°  i. 
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On  dirait,  à  voir  l'ensemble  des  circonstances  où  il  inter- 
vient, une  sorte  de  redresseur  des  torts  et  des  injustices.  Le 
Moyen  âge,  et  surtout  le  XI IP  siècle,  était  une  époque  où 
la  force,  trop  souvent,  primait  le  droit.  Malgré  les  efforts 
du  souverain,  les  gentilshommes  se  croyaient  permis  trop 
souvent  de  dépouiller  les  vilains  ou  les  établissements  ecclé- 
siastiques pour  se  créer  les  ressources  qu'exigeaient  la  satis- 
faction de  leurs  rancunes  privées,  leur  désir  de  faire  bslle 
figure  dans  le  monde  des  tournois  ou  la  reconstitution  d'un 
patrimoine  laissé  entre  les  mains  des  usuriers  (i). 

Les  archives  des  églises  et  des  couvents  se  font  l'écho 
des  plaintes  contre  les  gentilshommes  qui  s'autorisaient 
d'un  titre  de  seigneur  ou  d'avoué,  du  voisinage  ou  d'une 
chevauchée  pour  s'approprier  des  terres  et  des  récoltes  de-s- 
tinées  à  entretenir  le  culte  ou  à  favoriser  la  vie  monastique. 

Les  évêques  de  Liège  combattirent,  autant  qu'ils  le  purent, 
l'insolence  des  seigneurs  et  exigèrent  d'eux,  à  l'occasion,  des 
amendes  honorables  cruelles  pour  leur  amour-propre:  vers 
l'an  1223,  un  des  puissants  chevaliers  de  la  Hesbaye,  Hum- 
bert  Corbeau,  sire  d'Awans  (dont  devait  descendre  une  li- 
gnée de  preux),  accompagné  de  nombreux  amis  et  servi- 
teurs, réduisit  en  cendres  une  métairie  que  la  léproserie  de 
Cornillon  possédait  à  Lantin  :  détruire  le  patrimoine  des 
lépreux,  c'était  franchement  peu  chevaleresque.  Les  admi- 
nistrateurs de  la  maladrerie  se  plaignirent  à  l'évêque,  qui 
résolut  d'infliger  aux  coupables  une  punition  exemplaire. 
Entouré  de  prélats,  de  chevaliers  et  de  bourgeois,  il  fit  com- 
paraître devant  lui  les  plaignants  et  les  prévenus^  Vjui  se  sou- 
mirent à  la  décision  du  chapitre  de  Saint-Lambert.  Satis- 
faction fut  accordée  à  la  maison  de  Cornillon  et  à  l'opinion 
publique:  Humbert  Corbeau  et  ses  complices,  outre  le  dé- 
dommagement matériel,  vinrent  depuis  la  montagne  Sainte- 
Walburge  jusqu'à  la  léproserie,  à  pieds  nus,  accompagnés 
de  cent  chevaliers  nu  pieds  comme  les  coupables  ;   arrivés  à 

(i)  Malgré  les  mesures  prises  contre  eux  par  les  autorités  civiles 
et  ecclésiastiques,  les  usuriers  exerçaient,  au  Moyen  âge,  leur  indus- 
trie, presque  publiquement.  Alexandre  Pivos,  dans  son  testament,  en 
date  de  l'an  1320,  se  c|ualifie  usurier  manifeste  et  déclare  vouloir  que 
l'or,  restitue  ce  c|u'il  avait  pris  par  usure.  —  PauTres  en  Isle,  Cartu- 
laire.  fol.  209  v°. 
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Cornillon  ,  ils  relevèrent  humblement  le  crucifix  que  l'on 
avait  couché  pour  marquer  l'anathème  lancé  contre  les  in- 
cendiaires ;  puis,  tous  ceux  qui  avaient  trempé  dans  le  for- 
fait jurèrent ,  les  mains  étendues  sur  les  reliques  sacrées, 
qu'ils  ne  causeraient  plus  à  l'avenir,  en  fait,  parole,  ou  con- 
seil, aucun  détriment  à  la  maison  des  lépreux  et  qu'ils 
n'élèveraient  plus  la  moindre  prétention  sur  la  terre,  cause 
et  origine  du  conflit,  même  s'ils  devaient,  à  cette  occasion, 
être  quotidiennement  incendiés  et  harcelés  par  leurs  enne- 
mis ;  Piffet  (i)  n'aura  aucun  droit  d'avouerie  sur  les  pos- 
sessions de  la  léproserie  à  Lantin,  chacun  des  complices 
payera,  sa  vie  durant,  un  cens  annuel  d'un  denier  à  la  ma- 
ladrerie.  Douze  chevaliers  du  lignage  des  coupables,  dési- 
gnés par  la  maison  de  Cornillon,  jurèrent  solennellement  de 
faire  observer  les  clauses  de  la  sentence  (2). 

Comme  on  le  voit,  les  punitions  infligées  aux  infracteurs 
de  la  paix  publique  n'étaient  pas  illusoires:  les  évêques  sa- 
vaient faire  courber,  à  l'occasion,  le  front  hautain  des  gen- 
tilshommes prévaricateurs. 

Les  maréchaux  présidaient  aux  duels  judiciaires  ;  ils 
avaient  spécialement  pour  mission  de  faire  rendre  justice 
aux  faibles  et  aux  opprimés  :  c'étaient  des  pacificateurs,  in- 
vestis, semble-t-il,  d'une  mission  analogue  à  celle  que  l'évê- 
que  accomplissait  au  Tribunal  de  la  Paix  :  en  1259,  Gérard 
et  Godefroid  de  Hombroux  eurent  une  contestation  avec 
l'abbaye  du  Val  Saint-Lambert,  au  sujet  d'un  échange  de 
terres  fait  entre  eux  ;  plusieurs  arbitrages  successifs  n'ayant 
pu  apaiser  le  différend,  les  deux  maréchaux  du  prince  s'in- 
terposèrent. Une  enquête  ayant  été  faite  par  deux  frères 
Mineurs  dont  les  de  Hombroux  invoquaient  le  témoignage, 
les  maréchaux,  selon  qu'il  leur  parut  équitable,  adjugèrent 
la  paix  à  l'abbaye,  défendant  à  ses  adversaires  de  soulever 
jamais  à  ce  sujet  de  nouvelles  réclamations  (3).  Le  juge- 
ment fut,  comme  l'étaient  ceux  de  la  Paix  et  du  Tribunal 
de  l'Anneau,  porté  dans  le  jardin  du  palais  épiscopal,  en 

(0  Walthère  Piffet  de  Villers  est  cité  en  1288.  —  Bulletin  de  V Ins- 
titut archéclngique  liégeois,  t.  IX,  p.  36^. 

(2)  Analectes  pour  serTir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique, 
t.  IX,  p.  363. 

(3)  Voy.  Annexes,  n"  XXIV. 
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présence  des  parties,  de  plusieurs  chevaliers,  des  mayeur  et 
échevins  de  Liège  et  d'autres  perspnr.es. 

Que  l'on  parcoure  les  chartes  publiées  ci-après  en  an- 
nexes et  l'on  constatera,  à  toute  évidence,  les  deux  attribu- 
tions judiciaires  des  maréchaux:  celle  de  représentant  su- 
prême de  la  juridiction  épiscopale  et  celle  de  pacificateur, 
chargé  spécialement  d'empêcher  la  force  de  prévaloir  con- 
tre le  bon  droit  du  faible. 


Les  attributions  judiciaires  des  maréchaux  acquirent,  dans 
certains  pays,  une  telle  importance,  que  le  territoire  de  cer- 
taines juridictions  prit  le  nom  de  maréchaussée. 

Le  pays  de  Liège,  divisé  en  bailliages,  prévôtés,  bans  et 
drossarderies  ne  connut  qu'un  district  qualifié  de  maré- 
chaussée, savoir  le  ban  de  Meeffe,  possession  directe  de  la 
mense  épiscopale,  enclavée  dans  le  comté  de  Namur  ;  il 
comprenait  les  villages  de  Meeffe,  Forville,  Seron,  Seressia, 
Hemptinne,  Acosse  et  Montegney  avec  la  maison  et  cher- 
v^'age  de  Thiribu.  On  ne  trouve  guère,  d'ailleurs,  la  dénomi- 
nation de  maréchal  attribuée  aux  baillis  de  Aleeffe  que 
dans  les  commissions  ou  lettres-patentes  délivrées  par  les 
princes-évêques  aux  XV®  et  XVP  siècles  (i). 

PRÉROGATIVES  DES  MARÉCHAUX. 

Les  prérogatives  et  les  privilèges  accordés  aux  maréchaux 
des  divers  pays  présentent  la  plus  grande  analogie  ;  ils 
avaient,  en  temps  de  guerre,  le  droit  d'arsin  et  le  rachat  de 
ce  droit  (2),  une  partie  du  produit  des  rançons  et  du  bétail 
\ix\s  sur  l'ennemi,  une  portion  déterminée  du  butin  lorsque 
les  villes  ou  les  châteaux  se  rendaient,  le  droit  de  se  choisir 
au  camp  un  logement  à  leur  gré. 

(i)  Cour  de  Wansc,  rcg.  n"  6y,  fol.  140  v".  —  Conseil  prive.,  reg. 
n'  2,  fol.  109,  iio;  n°  4,  fol.  24.  —  Le  Fort,  1"  partie,  t.  VI,  fol.  39. 
I/épitaphe  de  Hubin  de  Hosdcn,  mort  en  1432.  lui  donne  le  titre  de 
maréchal  de  Meeffe.  Naveau,  Efitaphes,  n"  167. 

Voy.  ci-après  le  chapitre  consacré  à  Raes  de  Laminne,  maré- 
chal en  1378. 
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C'était  là  le  casuel  attribué  à  la  fonction  ;  mais,  presque 
partout,  le  maréchal  recevait  de  son  maître  ses  dépens  de 
bouche  et  ses  gages  à  la  cour,  du  drap  pour  sa  livrée,  un 
cheval,  des  gants,  des  chandelles  ;  peut-être,  toutefois,  ces 
avantages  n'étaient-ils  faits  qu'aux  maréchaux  héréditaires 
ou  à  ceux  ayant  à  la  cour  le  rang  de  niïnïsteriales. 

A  la  fin  du  XI IP  siècle  et  au  commencement  du  XIV*,  la 
charge,  au  lieu  d'être  héréditaire  dans  une  famille,  fut  dans 
plusieurs  pays  attachée  à  une  terre. 

DÉCADENCE  DES  FONCTIONS  DE  MARÉCHAL 

La  période  chevaleresque  du  Moyeu  Age  comprend  sur- 
tout les  XIIP  et  XIV*  siècles  ;  alors,  tout  homme  était 
soldat  ;  tout  chrétien,  lorsqu'il  ne  se  rendait  pas  lui-même 
à  la  Croisade,  se  croyait  obligé  d'y  contribuer  et  de  faire 
porter  sa  croix  Outre-Mer  ;  indépendamment  des  cheva- 
liers, se  faisant  un  devoir  d'observer  les  lois  sévères  de  l'hon- 
neur et  de  la  bravoure,  les  simples  bourgeois  s'armaient,  en 
temps  de  guerre,  de  cuirasses,  de  casques,  de  gantelets,  de 
jambières  et  de  brassières  ;  plusieurs  avaient  l'épée  au  coté, 
tout  comme  les  gentilshommes  (ij. 

Les  princes  de  Liège,  malgré  leur  caractère  sacerdotal,  ne 
laissaient  pas  à  d'autres  le  soin  de  défendre  leur  pays  ;  jus- 
qu'au commencement  du  XVP  siècle,  il  n'est  probablement 
pas  un  prince-évêque  qui  n'ait  tiré  l'épée. 

Le  chanoine  Hocsem  s'étant  rendu  à  Rome  en  1325,  le 
pape  lui  demanda  des  nouvelles  de  l'évêque  Adolphe  de  la 
Marck.  ■ —  "Je  répondis,  raconte  Elocsem,  qu'il  était  renommé 
à  la  guerre  et  qu'il  combattait  personnellement  ses  ennemis, 
montant  à  l'assaut  des  forteresses  et  recevant  sur  son  bou- 
clier les  flèches  et  les  projectiles."  A  quoi  le  pape  répondit, 
comme  pour  le  défendre  contre  mes  reproches  :  " —  Certes, 
pour  la  défense  de  son  église,  cela  lui  est 'bien  permis".  Le 
même  historien  rapporte  encore,  à  l'année  1328,  que,  le  27 
mai,  l'évêque  se  prépare  au  combat,  enfourche  son  destrier 
et  donnant  l'image,  non  d'un  prêtre,  mais  d'Hector  ou  d'A- 
chille, se  dirige  vers  le  mont  de  Nierbonne. 

(i)  Testament  du  13  juillet  n;^.  —  BiiUrt'ui  de  Vhistititt  archéolo- 
gique liégeois,  t.  XYl,  p.  355. 
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Cela  était,  paraît-il,  contraire  aux  lois  de  l'Eglise,  mais 
1  état  dans  lequel  se  trouvait  l'Empire,  l'audace  des  princes 
et  l'insubordination  des  sujets  ne  permettaient  pas  aux  évo- 
ques d'Allemagne  d'observer  sur  ce  point  la  rigueur  des  ca- 
nons (i). 

Au  pays  de  Liège,  plus  que  partout  ailleurs,  les  exagéra- 
tions de  l'esprit  chevaleresque  en  hâtèrent  la  décadence. 

Au  commencement  du  XI V  siècle,  on  avait  véritablement 
abusé  de  la  chevalerie  et  des  devoirs  qu'elle  était  censée  im- 
poser. Les  guerres  interminables  des  Awans  et  des  Waroux 
n'eurent  d'autres  motifs  que  l'idée  erronée  que  se  faisaient 
les  chevaliers  de  leurs  obligations  :  un  incident,  une  escar- 
mouche rendait  ennemis  les  amis  de  la  veille  et  entraî- 
nait successivement  dans  l'engrenage  tous  les  gentils- 
hommes du  pays.  Les  belligérants  eux-mêmes,  à  la  fin  de 
cette  guerre,  commençaient  à  en  voir  le  côté  ridicule  ;  ils  ne 
pouvaient  s'empêcher  de  rire  lorsqu'un  chevalier,  jusque-là 
neutre  et  ayant  longtemps  résisté  à  toutes  les  sollicitations 
de  ses  amis,  finissait  par  "entrer  dans  la  danse". 

"  Cr  est  Frumons  en  la  folie  entré",  chantèrent-ils  lorsque 
le  sage  et  riche  Gérard  Surlet  se  joignit  enfin  aux  partisans 
du  châtelain  de  Waremme. 

La  féodalité,  de  même  que  la  chevalerie,  commença  à  per- 
dre son  caractère  d'institution  militaire  après  la  paix  des 
lignages,  du  15  mai  1335,  qui  mit  fin  aux  guerres  des 
Awans  et  des  Waroux.  "En  ce  pays  plus  qu'en  nul  autre,  dé- 
plore Hemricourt,  tout  honneur  de  chevalerie  et  de  gens 
d'armes,  est  annichilée  et  déclinée  (2)". 

Les  transformations  apportées  au  XV  siècle  dans  l'arme- 
ment et  dans  la  tactique  militaire,  le  remplacement  des  co- 
hortes féodales  par  des  troupes  stipendiées  enlevèrent  aux 
fonctions  de  maréchal  leur  raison  d'être  ;  les  évêques  cessè- 
rent d'en  nommer,  en  1421.  Lorsque,  trois  quarts  de  siècle 
plus  tard,  ce  titre  renaîtra  de  ses  cendres,  ce  ne  sera  plus 
qu'un  office  de  cour  et  de  cérémonie  n'ayant  aucune  analo- 
gie avec  celui  des  anciens  commandants  d'armées  :  les  véri- 
tables maréchaux  étaient  morts  avec  la  féodalité  (3). 

(1)  HocsEM,  dans  Chapeaville,  t.  II,  p.  382. 

(2)  Hkmricourt,  Miroir,  pp.  2,   267;  Coutin/irs,  t.   I,  337. 

(3)  ^'c)ir  ;i  la  fin  de  cette  notice,  le  chapitre  consacré  aux  maré- 
claux   lu'réditaires. 
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LISTE  DES  MARÉCHAUX. 

Pour  former  la  liste  des  maréchaux,  nous  avons  eu  plu- 
sieurs difficultés  à  vaincre  :  les  écrivains  contemporains 
n'ont  pas  toujours  su  distinguer  les  fonctions  de  maréchal 
d'autres  offices  militaires.  Hocsem  lui-même,  le  savant  cha- 
noine de  Saint-Lambert,  attaché  à  la  cour  du  prince  et  chro- 
niqueur de  bonne  foi,  verse  à  ce  sujet  dans  des  erreurs  inex- 
plicables. Enumérant  les  motifs  pour  lesquels  les  Liégeois, 
en  guerre  contre  leur  évêque  Englebert  de  la  Marck,  après 
lui  g.voir  victorieusement  résisté  pendant  plus  d'un  an,  fu- 
rent défaits  à  la  bataille  de  Waleffe,  le  21  juillet  1347,  il 
dit  :  "Ce  fut,  en  troisième  lieu,  parce  que  la  Cité  de  Liège 
s'était  emparée  de  l'étendard  de  Saint-Lambert  pour  com- 
battre, sous  son  égide,  contre  son  propre  seigneur  ;  cet  éten- 
dard que  l'église  garde  à  l'instar  d'une  chose  sacrée,  sous 
lequel  la  nation  a  si  souvent  triomphé  et  qui  ne  peut  être 
touché  par  une  main  profane  sinon  lorsque,  pour  la  défense 
du  pays,  le  doyen  de  la  Cathédrale  le  confie  solennellement 
au  maréchal  (i)";  or,  il  est  prouvé  par  les  actes  authentiques 
et  par  l'affirmation  constante  des  historiens,  que  la  ban- 
nière, en  cas  de  guerre  nationale,  était  remise  non  au  maré- 
chal mais  à  l'avoué  de  Hesbaye. 

Ailleurs,  le  même  Hocsem  confond  les  fonctions  de  ma- 
réchal avec  celle  de  mambour. 

Un  autre  écueil  que  nous  avons  dû  éviter  est  celui  qu'a 
préparé  à  la  génération  des  historiens  la  chronique  de  Jean 
d'Outremeuse  ;  ce  narrateur,  sans  souci  de  la  vérité,  affuble 
à  chaque  page  ses  héros  de  titres  imaginaires  ;  c'est  ainsi 
qu'il  qualifie  maréchaux  Godefroid  de  Duras  en  1158,  Ar- 
nould  des  Prez  vers  1208  et  Guillaume  de  Hemricourt,  ce 
brave  chevalier,  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  faire 
figurer  dans  la  série  des  chefs  d'armées  liégeois.  C'est  encore, 
sans  doute,  dans  le  livre  perdu  de  la  chronique  de  Jean  des 
Prez  que  Le  Fort  a  cueilli  Raes  de  Prez,  mareschal  de 
l'host  de  l'évêque  Englebert  de  la  Marck  en  1360  (2). 

(i)  Nisi  pro  defensione  patriae,  per  decanum  majoris  ecclesiae  fe- 
rendum  marescalco  solemniter  traderetur.  HocSEM  ,  dans  Chapea- 
VII.LE,  t.    II.  p.  493. 

(2)  Le  Fort,  Reliefs  de  Fiefs,  fol.  3. 
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Le  Fort ,  généalogiste  d'ailleurs  consciencieux ,  ne  laisse 
pas  de  commettre,  au  sujet  des  qualifications  qu'il  donne 
aux  personnages,  de  trop  fréquentes  erreurs.  Par  suite  d'une 
combinaison  de  trois  textes  dont  l'un  est  erroné,  il  qualifie 
Colin  de  Fraipont  "maréchal  de  l'evesque  en  1346  (i)".  Ces 
trois  textes  sont  l'un  de  Hocsem,  les  autres  de  Mathias  de 
Lewis  et  de  Zantfliet.  En  réalité.  Colin  de  Fraipont  était 
bailli  du  Condroz. 

C'est  encore  par  suite  d'une  traduction  abusive  d'un  pas- 
sage de  Radulphe  de  Rivo  que  le  même  héraut  d'armes  (2), 
d'après  un  ouvrage  qu'il  intitule  :  Appendïîïa,  donne,  en 
1361,  à  Louis  Marteau  de  Milmorte,  le  titre  de  "marescalcus 
exercitus  sub  Engelberto  de  Marcka  episcopo  Leodiensi." 
Louis  Marteau,  bourgmestre  de  Liège,  était  simplement  un 
des  capitaines  de  l'armée  liégeoise  en  1361,  lors  de  la  guerre 
de  la  dévolution  du  comté  de  Looz  (3). 

Voici,  dans  l'ordre  chronologique,  la  biographie  des  ma- 
réchaux de  l'évêché  de  Liège;  elle  est  suivie  d'un  chapitre 
consacré  aux  maréchaux  héréditaires. 

GODEFROID  DE  SKEUVRE,  chevalier 
12 14- 1229 

Godefroid  de  Skeuvre  (4)  est  le  premier  personnage  qui 
soit  qualifié  maréchal  de  l'évéque  de  Liège  dans  des  actes 
authentiques  (5). 

Lorsqu'il  fut  appelé  à  ces  fonctions,  en  12 14,  par  Hugues 
de  Pierrepont,  le  pays  de  Lîége  venait  de  traverser  une  pé- 
riode de  guerres  ;  le  13  octobre  1213, avait  eu  lieu  la  fameuse 

(i)  Lk  Fort,  2'  ]):irtie,  t.  XIII,  p.  61. 

(2)  Idem,  2°  partie,  t.  XIII,  ]).  02. 

(3)  Dans  Chapeaville,  t.  III,  p.   10. 

(4)  Skeuvre  (Scoves  dans  les  documents  des  XIIF  et  XIV°  siè- 
cles), est  une  dépendance  de  Natoye,  commune  de  la  ])rovincc  de 
Namur,  canton  de  Cincy. 

(5)  Il  figure,  en  1213,  sans  le  titre  de  maréchal,  comme  témoin  à 
x'nt  convention  faite  entre  Hugues  de  Pierrepont, évêque  de  Liège,  et 
Wauthicr  Herthout,  au  sujet  de  la  terre  de  Malines.Ct;;».  Roy.  d'Hist. 
Hullet.,  4'  série,  t    IX,  p.  328. 
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bataille  de  Steppes  où  les  armées  liégeoise  et  lossaine 
avaient  vaincu  sur  toute  la  ligne  les  troupes  de  Henri,  duc 
de  Brabant,  et  1  evêque  avait  tout  lieu  de  croire  que  la  paix 
ne  serait  pas  de  longue  durée.  En  effet,  dès  l'année  sui- 
vante, une  coalition  dans  laquelle  se  trouvèrent  réunis  Fer- 
rand,  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut,  Jean,  roi  d'Angle- 
terre, les  ducs  de  Brabant  et  de  Limbourg,  Otton  de  Bruns- 
wick, les  comtes  de  Hollande,  de  Juliers,  de  Boulogne  et  de 
Salisbury,  s'étant  formée  contre  Philippe-Auguste,  roi  de 
France,  Flugues  de  Pierrepont  eut  fort  à  faire  pour  défendre 
la  neutralité  de  son  pays.  Le  27  juillet  12 14,  les  princes  al- 
liés subirent  une  sanglante  défaite  à  Bouvines,  ce  qui  épar- 
gna de  terribles  épreuves  à  l'évêché  de  Liège  ;  car  le  duc  de 
Brabant  et  Otton  de  Brunswick  s'étaient  proposé,  dans  le 
cas  où  la  victoire  leur  aurait  souri,  de  s'emparer  du  pays  de 
Liège  et  du  comté  de  Looz  et  de  se  les  partager  (i).  Le  but 
de  plusieurs  des  alliés  dans  cette  guerre  était  d'enlever  la 
couronne  impériale  à  Frédéric  II  pour  la  donner  à  son  com- 
pétiteur Otton  de  Brunswick,  mais  la  défaite  de  Bouvines 
détruisit  leur  projet  :  l'empereur  vint  au  pays  de  Liège,  le 
24  août  12 14,  et  reçut  à  Hamal,  près  de  Russon,  la  soumis- 
sion du  duc  de  Brabant,  qui  suivit  l'armée  impériale  au-delà 
de  la  Meuse  ;  le  3 1  août,  Hugues  de  Pierrepont  et  le  comte 
de  Looz, avec  leurs  troupes, se  joignirent  également  à  l'armée 
de  Frédéric  II  et  prirent  part,  le  8  septembre  suivant,  aux 
sièges  de  Juliers  et  de  Fauquemont. 

C'est  sans  doute  en  cette  circonstance  que  l'évêque  de 
Liège,  voulant  imiter  l'exemple  des  princes  qu'il  accompa- 
gnait, créa  son  premier  maréchal. 

A  partir  de  ce  moment  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Hugues 
de  Pierrepont,  la  paix  du  pays  de  Liège  ne  fut  plus  guère 
troublée  ;  Godefroid  de  Skeuvre  conserva  pourtant  ses  fonc- 
tions jusqu'à  la  mort  de  cet  évêque,  survenue  le  12  avril 
1229  (2),  époque  vers  laquelle  Godefroid  mourut  aussi.  On 

(i)  Chronique  de  Reinier  de  Saint- Jacques,  dans  Martene  et  Du- 
rand, A»ipliss!7ua  Collectio,  t.  V,  ad  ann.  12 14.  —  Edition  Alexan- 
dre, p.  118. 

(2)  Les  chartes  où  Godefroid  de  Skeuvre  est  mentionné  comme 
maréchal  figurent  aux  annexes,  sous  les  n"  II  à  V.  Citons,  de  plus, 
UT)  arrangement  conclu,  en  1223,  entre  l'abbaye  de  Villers  en  Brabant 

12 
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lit  dans  l'obituaire  de  l'abbaye  de  Neufmoustier,  sous  la 
date  du  20  octobre:  Com.  Godefridï  militis  de  Scoues  pro 
quo  hahenius  III  solidos  m  refectione  frairiivi,  supra  do- 
vmni  que  fuit  Hardiiïni,  en  Frebuz  (i  ). 

On  ne  sait  presque  rien  du  lignage  de  Godefroid  de 
Skeuvre  ;  toutefois,  il  faut,  sans  doute,  voir  un  de  ses  frères 
dans  le  chevalier  Baldric  ou  Baudry  de  Skeuvre  qui  fut  té- 
moin, le  6  janvier  1234,  à  une  charte  de  Jean,  évêque  de 
Liège,  relative  au  château  de  Samson  (2),  et,  le  19  mars 
123g,  à  un  acte  donné  en  faveur  de  l'abbaye  de  Moulins  par 
Baudouin,  héritier  de  l'Empire  Romain  et  le  comte  de  Na- 
mur  (3)  ;  ce  Baudry  de  Skeuvre  est  encore  cité,  le  16  dé- 
cembre 1255,  dans  une  sentence  arbitrale  prononcée  contre 
les  Dinantais  qui  s'étaient  révoltés  contre  l'évêque  de  Liège, 
leur  souverain  (4).  Enfin,  on  trouve  encore  mentionnés  mes- 
sire  Godefroid  de  Skeuvre  dans  une  charte  de  l'abbaye  de 
Florennes  du  8  février  1276  (5),  Jacques  de  Skeuvre,  che- 
valier, en  1281  et  1289,  parmi  les  hommes  de  fief  du  comte 
de  Namur  (6)  et  Baudry  de  Skeuvre,  le  11  mai  13 15,  parmi 
les  témoins  assistant  au  relief  d'un  fief  liégeois  (/). 


et  Godefroid  de  Skeuvre  relativement  à  la  succession  de  Gilbert  de 
Wierde  et  de  Bernard  son  frère.  —  Cartulaire  de  Grand  Pré,  vol.I. 
foi.  12  (aux  Archives  de  l'Etat,  à  Namur).  Barrier,  Histoire  du  mo- 
nastère de  GéroHsart,  p.  27. 

(i)  Obituaire  de  l'abbaye  de  Neuftnoustier,  (XII P  siècle),  appar- 
tenant à  l'Institut  archéologique  liégeois,  fol.  go. 

(2)  Inventaire  analytique  et  chronologique  des  archives  de  la 
Chambre  des  comptes,  à  Lille,  t.  I,  p.  238.  Bormans  et  SCHOOLMEES- 
tp;rs,  Cartulaire  de  l'Eglise  Saint-Lainbert,  t.   I,  p.  319. 

(3)  Cartulaire  de  Vabbaye  de  Moulins  vaux  Archives  de  l'Etat,  à 
Namur).  Analectes  de  Louvain,  t.  V,  p.  377. 

(4)  Bormans,  Cartulaire  de  la  commune  de  Dinant,  t.  I,  ]■>.  45.  — 
Cartulaire  de  l'Eglise  Saint-Lambert,  t.  II,  p.  83. 

(5)  Baruier,  Histoire  de  Vabbaye  de  Floreffe,  t.  II,  p.   145. 

(6)  DE  Reiffenberg,  Moftuments,  t.  I,  pp.  21  et  230.  Ce  Jacques 
de  Skeuvre  portait  sur  son  sceau  un  blason  au  chef  d'argent  et  le  reste 
losange. 

(7)  Po.NCiajiT,  Le  Livre  des  fufs  d'Adolphe  de  la  Marck.  p.   1G6. 
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WALERAN  DE  LIMBOURG  ou  DE  FAUQUEMONT 

chevalier 

1230 

Waleran  de  Limbourg  était  fils  puir.é  de  Waleran,  duc 
de  Limbourg,  et  de  Cunégonde  de  Fauquemont,  sa  première 
femme  (i).  Plusieurs  chroniqueurs  anciens  le  qualifient  ma- 
réchal de  1  evêque  de  Liège,  notamment  Mathias  de  Lewis  : 
"episcopus  Johannes  villam  de  Sittir  pro  duobus  millibus 
marcharum  acquisivit,  quam  Walerano  suo  marischalco  in 
feudum  dédit"  (2).  Le  r""  avril  1230,  Waleran  de  Limbourg, 
qui  possédait  la  terre  de  Zittaerd  en  franc-alleu,  avait  trans- 
porté à  Jean  d'Eppes,  élu  de  Liège,  cent  livrées  de  terre  de 
ce  domaine  pour  les  tenir  de  lui  en  fief,  ainsi  que  ses  succes- 
seurs ;  par  cet  acte,  Waleran  de  Limbourg  devenait  l'homme- 
lige  de  l'église  et  de  l'èvêque  de  Liège  et  s'engageait  à  les 
défendre  envers  et  contre  tous,  sauf  l'empereur,  le  duc  de 
Limbourg,  son  frère,  et  le  duc  de  Brabant  (3). 

Mathias  de  Lewis  a-t-il  voulu  faire  allusion  à  cet  acte?  il 
est  à  croire  que  non,  mais  que  Jean  d'Eppes  ayant,  peu  de 
temps  après  son  avènement,  qui  eut  lieu  en  122g,  conféré  à 
Waleran  les  fonctions  de  maréchal,  il  voulut  se  l'attacher 
davantage  en  lui  achetant  l'entièreté  des  droits  de  suzerai- 
neté sur  la  villa  de  Zittaerd  (4V 

Waleran    de   Limbourg   ne    fut    pas    longtemps    fidèle    à 

(i)  Erxst,  Histoire  du  Limbourg,  t.  IV,  pp.  11  et  12. 

(2)  Chronique  de  Mathias  de  Lewis,  édit.  des  Bibliophiles  liégeois, 
p  72.  Voy.  Erxst,  ouvrage  cité,  t.  V,  p.  247.  —  Chronique  de  1402, 
p.  163.  Mathias  de  Lewis  et  la  Chronique  de  1402  placent  l'inféoda- 
tion  de  Zittaerd  respectivement  en  1238  et  1236. 

(3)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  Cartulaire  de  VEglise  Saint- 
Lambert  de  Liège,  t.  I,  p.  265. 

(4)  Nous  ne  ferons  que  mentionner  un  passage  d'une  généalogie 
du  héraut  d'armes  Le  Fort,  dont  aucun  document  n'atteste  la  véra- 
cité, au  contraire  :  "  Radoux  des  Prez  dit  Lardenois,  chevalier,  mam- 
bcur  du  pays  de  Liège  l'an  1255,  maréchal  des  troupes  de  l'èvêque  de 
Liège  Jean  d'Eppe  en  1230. qui  étoit  le  même  que  général. "Le  Fort, 
V  -partie,  vol.  XVIII.  fol.  200. 


—  130  — 

levêque  de  Liège;  en  1237,  un  différend  surgit  entre  eux 
au  sujet  des  avoueries  d'Assesse  et  de  Gesves  que  Jean 
d'Eppes  réclamait  :  Waleran  envahit  la  terre  de  Franchi- 
mont  et  incendia  à  Theux  la  maison  de  levêque  (i)  ;  ce- 
lui-ci se  mit  à  la  poursuite  de  son  ancien  maréchal  qui  se 
retira  dans  son  château  de  Mont  joie  ;  après  un  siège  de  cette 
forteresse  qui  dura  plusieurs  mois,  la  paix  S2  fit,  le  16  sep- 
tembre 1237,  à  l'intervention  de  Henri, duc  de  Limbourg  (2), 
mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps  :  Waleran  reprit  les  hos- 
tilités au  commencement  de  l'année  1238.  Voici  ce  que  dit  à 
ce  sujet  Albéric  de  Trois-Fontaines  :  Waleran,  seigneur  de 
Poilvache,  causa  des  torts  considérables  à  ses  voisins,  et 
surtout  à  Jean,  évêque  de  Liège  ;  celui-ci,  au  commencement 
de  février,  rassembla  une  nombreuse  armée  et  assiégea  le 
château  de  Poilvache  sur  la  Meuse  ;  à  l'appel  de  l'évêque, 
Thomas,  comte  de  Flandre,  homme-lige  à  raison  du  comté 
de  Hainaut,  vint  aider  son  suzerain  avec  un  fort  contingent 
de  Flamands  et  de  Hennuyers  et  amena  avec  lui  une  ma- 
chine à  lancer  les  pierres  et  d'autres  instruments  de  guerre. 
Arnould,  comte  de  Looz,  et  beaucoup  de  seigneurs  des  envi- 
rons les  accompagnaient  ;  ils  faisaient,  chaque  jour,  des  as- 
sauts terribles,  lançant  des  flèches  et  d'autres  projectiles,  et 
escaladant  les  murailles.  Comme  le  château  n'était  pas 
pourvu  de  provisions  et  que  les  assiégés  n'avaient  pas  d'eau 
à  suffisance,  ceux-ci  se  seraient  bientôt  rendus  s'il  n'y  avait 
eu  dans  le  camp  de  l'évêque  des  traîtres  qui  révélaient  aux 
assiégés  tous  les  projets  de  leurs  chefs  et  les  engageaient 
secrètement  à  continuer  la  résistance. 

Sur  ces  entrefaites,  Jean  d'Eppes  tomba  malade  et  mou- 
rut au  château  de  Dinant  le  30  avril  1238;  cette  mort,  qui 
aurait  pu  décourager  les  assiégeants,  ne  fut  dévoilée  qu'à 
quelques  fidèles  ;  le  corps  de  l'évêque  fut  transporté  au 
Val  Saint-Lambert  où  il  fut  honorablement  enseveli  (3).  Le 
lendemain  de  la  mort  du  prélat,  les  iiommes  d'armes  qui  dé- 
fi) Mathias  de  Lewis,  édition  des  Bibliojihilcs,  ]).   72. 

(2)  BORMA.NS  et  SCHOOLMEEStERS,  Cartiihùrc  dc  Saint- Lambert, 
t.  I,  pp.  386-388. 

(3)  La  commémoration  de  Jean  d'Eppes  est  inscrite  dans  l'Obi- 
tuairo  de  Saint  Lambert,  sous  la  date  du  T''  mai.  —  Petit  stoek,  fol. 
71    V". 
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fendaient  le  château  de  Poilvache  avaient  déjà  appris,  par 
des  traîtres,  la  nouvelle  que  l'on  voulait  tenir  secrète:  ceux 
qui  se  trouvaient  aux  créneaux  criaient,  en  ricanant,  aux 
Liégeois  et  à  leurs  alliés:  "Allez-vous-en,  allez-vous-en, 
votre  seigneur  est  mort".  Waleran,  profitant  des  circonstan- 
ces, rassembla  tous  ses  hommes  en  un  corps  d'armée  et  passa 
la  Meuse  ;  aussitôt.l'armée  de  l'évêque  leva  le  siège  et  se 
retira  au  château  de  Dinant  ;  cependant,  la  forteresse  de 
Poilvache  fut ,  peu  de  temps  après ,  rendue  au  comte  de 
Flandre  au  nom  du  roi  (i). 

Le  19  mai  1238,  le  chapitre  de  Saint-Lambert,  les  magis- 
trats et  les  bourgeois  de  Liège  autorisèrent  la  levée,  pendant 
un  an,  d'un  impôt  sur  les  choses  vénales  pour  couvrir  les 
dépenses  faites  et  à  faire  à  l'occasion  du  siège  de  Poilvache, 
et  pour  entretenir  les  murs  de  la  cité  (2). 

Nous  sortirions  du  cadre  de  notre  travail  en  racontant  la 
carrière  militaire  de  Waleran  de  Limbourg  ;  le  savant  Ernst 
lui  a  d'ailleurs  consacré,  dans  son  Histoire  des  sires  de  Fan- 
cjiiemont,  une  longue  dissertation  où  il  rapporte  les  combats 
et  les  aventures  dans  lesquels  l'entraîna  son  caractère  belli- 
queux et  entreprenant  (3). 

Rappelons  seulement  que,  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Jean  d'Eppes,  il  s'entremêla  dans  les  affaires  du  pays  de 
Liège  en  soutenant  les  prétentions  d'Ctton,  prévôt  de  Maes- 
tricht,  qu'une  fraction  du  chapitre  cathédral  avait  élu  évê- 
que  le  25  juin  1238,  contre  Guillaume  de  Savoye,  son  com- 
pétiteur. 

Quatre  ans  après,  Waleran  s'étant  déclaré,  ainsi  que  les 
princes  de  Limbourg,  partisan  de  Frédéric  II,  guerroyait 
contre  les  archevêques  de  Mayence  et  de  Cologne  qui  soute- 
naient le  parti  du  pape;  il  mourut  en  1242,  dans  un  des 
combats  qui  marquèrent  ce  conflit. 

Waleran  de  Limbourg  avait  épousé  Isabeau  de  Mont- 
joie  (4)  ;  d'après  Albéric  de  Troisfontaines,  c'était  Isabelle 
de    Bar,    fille    de    Thibaud,  comte  de  Bar  et  d'Ermesinde, 

(i)  Chronica  Alberti  monachi  Trium  fnnthon,  dans  Pertz,  M.  G. 
H.,  t.  XXIII,  pp.  942,  943- 

(2)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,   Ouvrage  cité,  pp.  492,  500. 

(3)  Ernst,  Ouvrage  cité,  t.  V,  p.  242. 

(4)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  Ouvrage  cité,  t.  I,  p.  401. 
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comtesse  de  Luxembourg   (i).  Il  eut  plusieurs  enfants,  sa- 
voir : 

1.  Waleran,  seigneur  de  Poilvache,  Mont  joie,  Marville, 
Arancy,  mort  entre  1262  et  1269  ;  il  avait  épousé  Juette, 
fille  du  comte  de  Ravensberg. 

2.  Englebert,  archidiacre  de  Liège  en  1256,  élu  archevê- 
que de  Cologne  en  1261,  mort  en  1276. 

3.  Thierry,  seigneur  de  Fauquemont,  marié  à  Jeanne, 
fille  d'Arnoidd  IV,  comte  de  Looz. 

4.  N.,  mariée  à  Thierry,  dernier  comte  de  Dalhem  et  de 
Hochstade  (2). 

FASTRÉ  DE  BERLO,  chevalier 
1234-1235 

La  maison  de  Berlo  est  celle  qui  donna  à  1  evêché  le  plus 
grand  nombre  de  maréchaux  ;  il  y  en  eut  quatre  de  cette  li- 
gnée au  XII P  siècle. 

Le  premier  d'entre  eux  fut  Fastré  de  Berlo,  chevalier,  que 
Jean  d'Eppes  choisit  comme  maréchal  au  commencement  de 
l'année  1234  et  qui  le  resta  jusque  vers  le  milieu  de  l'année 
suivante  ;  il  était,  selon  toute  probabilité,  fils  du  chevalier 
Robert  de  Berlo,  que  l'on  trouve  cité  dans  les  chartes  de 
l'abbaye  du  Val  Notre-Dame  de  12 14,  121 5  et  1220,  et  avait 
un  frère,  Gonthier  de  Berlo,  qui  comparaît,  en  mêms  temps 
que  Fastré,  dans  un  grand  nombre  d'actes  à  partir  de  mai 
1224. 

Il  n'y  eut,  sous  le  maréchalat  de  Fastré  de  Berlo  aucune 
guerre  ni  expédition  militaire  (4)  ;   il  n'eut  donc  pas  l'occa- 

(i)  Pertz,  m.  g.  //..  t.  XXII].  p.  899. 

(2)  Ernst,  Histoire  du  Livibourg,  t.  V. 

(3)  La  filiation  de  cette  importante  famille  n'est  rien  moins  qu'é- 
tablie ;  les  généalogies  qu'en  donnent  les  hérauts  d'armes  Van  den 
Berch  et  Le  Fort  ne  sont  cju'un  tissu  d'erreurs  et  de  contradictions. 

(4)  11  y  eut,  en  1234,  une  croisade  contre  les  hérétiques  stadings, 
à  lac|uclle  prirent  part  plusieurs  chevaliers  et  nobles  liégeois;  mais 
Fastré  de  Berlo  ne  s'y  rendit  pas;  il  assista  à  des  actes  passés  à 
Liège,  Huy  et  Alken,  à  diverses  époques  de  cette  année  ;  notamment 
le  25  juin.  Or,  l'armée  des  croisés  livra,  vers  le  même  temps,  bataille 
aux  stadings,  à  Oldenesch.  Voy.  Daris,  Histoire  de  Liège  atix  XIII' 
et  XIV'  siècles,  p.  97. 
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sion  de  se  signaler  ;  aucune  chronique  ne  fait  mention  de 
lui.  En  revanche,  il  est  peu  de  maréchaux  qui  soient  cités 
dans  un  aussi  grand  nombre  de  chartes:  en  mai  1221,  il  est 
témoin  à  un  acte  par  lequel  Anselme,  chevalier  de  Fresin 
(Versaines),  vend  à  l'abbaye  de  Herckenrode  sa  dîme  de 
Houpertingen  (i)  ;  en  mai  I22|,  on  le  trouve,  avec  plusieurs 
autres  seigneurs,  comme  garant  de  Philippe,  comte  ou  mar- 
quis de  Namur,  au  sujet  d'une  engagère  faite  à  ce  prince 
par  Gonthier  de  Berlo,  frère  de  Fastré,  et  par  Thierry  de 
Saive,  d'une  partie  des  biens  qu'ils  possédaient  à  Hollogne- 
sur-Geer  et  qu'ils  tenaient  en  ûef  de  Louis,  comte  de  Looz, 
avoué  des  églises  de  Saint-Jean  et  de  Saint-Jacques,  à 
Liège  (2). 

Le  6  janvier  1234,  il  figure,  avec  le  titre  de  maréchal  de 
l'évêque  de  Liège  parmi  les  chevaliers  témoins  à  un  acte  par 
lequel  Jean  d'Eppes  déclare  que  Henri,  marquis  de  Namur, 
et  Marguerite,  sa  femme,  ont  fait  relief  du  château  de  Sam- 
son,  et  à  un  autre  acte  de  la  même  date,  donné  à  Reppes, 
par  lequel  ledit  marquis  et  sa  femme  reconnaissent  avoir  re- 
levé le  château  de  Samson  en  fief  de  l'Eglise  de  Liège  (3). 

Le  14  mars  1234,  Arnould,  comte  de  Looz,  engagea  à 
l'évêque  Jean  d'Eppes  et  à  ses  successeurs  ses  avoueries  de 
Tongres,  Alken  et  Hoesselt  ;  cet  acte  se  fit  à  Liège  "sub  tes- 
timonio  ...  hominum  de  casa  Dei  domini  Fastrardi  de  Ber- 
los  mareschalci,  domini  Egidii  de  Flostoit",  etc.  (4)  ;  le  ma- 
réchal de  Berlo  fut  aussi  présent  à  Huy  à  l'acte  par  lequel 
le  comte  de  Roucy,  seigneur  de  Pierrepont,  fit  savoir  que 
Guillaume  d'Eppes,  sorti  de  prison,  avait  abandonné  à  l'évê- 
que les  droits  qu'il  prétendait  avoir  à  Havelange  et  à  Go- 
zèe  (5).  En  juin  1235,  on  le  trouve  pour  la  dernière  fois 
qualifié  maréchal  dans  une  charte  par  laquelle  Jean  d'Eppes 
confirme  à  l'abbaye  de  Flône  la  possession  de  l'avouerie  de 
Geer  (6). 

(i)    Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  XI,  p.  37 

(2)  PiOT,  Inventaire  des  chartes  des  comtes  de  Namur,  p.  10. 

(3)  BoRAiAXS  et  ScHOOLMEESTERS,  ouvr.  cité,  p.  319.  —  Annexes, 
n^  VI. 

(4)  Id.  Id.  p.  323.  Annexes,  n°  VII. 

(5)  Id.  Id.  p.  326.  Annexes,  n"  VIII. 

(6)  Analectes  four  serz-r,  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgi- 
que, t.  XXIII,  p.  353.  Annexes,  n°  IX. 
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Le  25  juin  1235,  il  fut  un  des  chevaliers  qu'Arnould,  sei- 
«•neur  de  Beaufort,  donna  comme  garants  à  l'église  de 
Saint-Lambert  (i)  ;  en  mars  1236,  il  assista  à  un  acte  d'Ar- 
nould,  comte  de  Looz,  statuant  sur  les  molestations  que  le 
chapitre  de  Munsterbilsen  avait  subies  de  la  part  de  Libert 
de  Gothem  (2). 

Il  fut  encore  témoin  à  des  chartes  des  comtes  de  Looz,  du 

3  juin  1236  (3)  et  de  1237  (4),  à  une  charte  du  Val-Benoît  de 
1238  concernant  les  biens  de  la  famille  de  Ccrswarem  (5), 
à  des  chartes  de  l'abbaye  de  la  Paix-Dieu  de  I238,des  2  avril, 

4  avril  et  octobre  123g,  où  il  comparaît  avec  son  frère  Gon- 
thier,  également  pour  le  partage  des  biens  dévolus  aux  en- 
fants de  feu  Robert  de  Corswarem,  qui  étaient  ses  cou- 
sins (6),  à  une  sentence  arbitrale  rendue  en  1240  en  faveur 
de  l'abbaye  du  Val  Notre-Dame  relativement  au  moulin  de 
Latinne  (7). 

Lui  et  son  frère  assistèrent,  en  1242,  à  un  acte  par  lequel 
Godefroid  de  Louvain,  sire  de  Perwez,  approuva  certaines 
donations  faites  par  son  oncle  Gotbert  d'Orbays  en  faveur 
du  prieuré  de  Milen  (8)  ;  en  février  1242,  à  un  acte  donné 
par  Mathilde,  abbesse  de  Munsterbilsen  (g),  et  le  20  sep 
tembre  1248,  à  une  charte  de  Henri  de  Gueldre,  élu  de  Liège, 
au  sujet  des  droits  de  l'avoué  de  Hodeige  (10). 

Par  une  charte  du  31  mars  1248,  Fastré,  chevalier  de 
Berlo,  Eustache  et  Fastré,  ses  fils,  permirent  à  Wéri,  cheva- 
lier d'Oleye,  de  disposer  à  son  gré  des  biens  qu'il  possédait 
à  Oleye  (n)  ;  en  mai   1255,  en  sa  qualité  d'avoué  d'Oleye, 

(1)  BORMAXS  et   SCHOOLMEESTERS,    OllvragC   Cltî\    p.    351. 

(2)  MiRAEUS  et  FOPPEXS,  Ofera  diploniatica,  t.  II,  p.  855.  — 
WOLTERS,  Notice  historique  sur  le  chapitre  de  Mu7isterbilsen,\i.  55. 

(3)  WOLTERS,  Notice  sur  Riinimoi.  etc.,  p.  277. 

(4)  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  X.  p.  475. 

(5)  Abbaye  du  Val-Benoît,  Stock,  n°  3,  fol.  115  v°. 

(6)  Abbaye  de  la  Paix-Dieu,  chartes  originales. 

(7)  Abbaye  du  Val  Notre-Dame,  reg.  n°  1382,  fol.  49. 

(8)  MiRAEUS,  Ofera  diplomatica,  t.  IV,  p.  537.  —  "Wolters,  A^^- 
1:cc  historique  sur  l'ancienne  abbaye  de  Milen,  p.  55. 

'■ç)  Van  Neuss,  Inventaire  des  archives  de  Munsterbilsen,  p.  115. 
{}o) Collégiale  Saint-Denis,  à  Liège,  charte  originale. 
(11)  Aumône  des  Pauvres  en  lie.  Stock  n"  3,  fol.  29. 
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il  autorisa,  ainsi  que  tous  ses  fils,  Gérard  d'Oleye  à  disposer 
de  ses  biens  au  profit  d  etablisssments  religieux  (i).  Enfin, 
c'est  sans  doute  lui  encore  qui,  le  i8  juin  1256,  assiste  à  une 
charte  relative  à  l'abbaye  de  Saint-Trond,  avec  Arnould 
comte  de  Looz,  Gonthier  de  Berlo  et  Guillaume  châtelain 
de  ]Montenaeken,  che\'aliers  (2). 

Plusieurs  généalogies  donnent  pour  femme  à  Fastré  de 
Berlo  Aléide  de  Marchin  (3). 

BAUDOUIN  DE  JENEFFE,  chevalier 
1235-1237. 

Baudouin  de  Jeneffe  était  fils  de  Liberl  de  Jeneffe,  le- 
quel vivait  en  1213  et  1220  (4),  et  de  la  hlle  de  Guillaume 
de  Hamal,  dit  le  Riche  (5). 

Dès  le  14  février  1220,  il  comparaît  avec  son  père  parmi 
les  nobles  vassaux  (viri  nobiles)  de  Hugues  de  Pierrepont, 
évêque  de  Liège. 

Le  7  novembre  1225,  Frédéric,  comte  d'Altena  d'Isen- 
berg,  seigneur  de  Nienbrugge,  gendre  de  Waleran,  duc  de 
Limbourg,  avec  une  bande  de  ses  gens,  massacra  lâchement, 
dans  un  guet-apens,  au  milieu  d'un  voyage,  son  cousin  En- 
glebert  de  Berghes,  archevêque  de  Cologne,  qui  le  considé- 
rait comme  son  ami  et  son  confident.  Le  meurtrier  fut.  pour 
ce  crime,  cité  en  cour  de  Henri,  roi  des  Romains,  fils  de 
l'empereur  Frédéric  et  condamné  par  le  jugement  des  prin- 
ces de  l'Empire.  Les  châteaux  et  maisons  du  condamné  fu- 
rent rasés  de  fond  en  comble  et  ses  biens  confisqués  ;  lui- 
même,  errant  et  fugitif,  fut  banni  de  la  compagnie  des  fidè- 
le! Le  hasard  l'amena  près  de  Huy  où,  sous  des  habits  de 
marchand,  il  espérait  échapper  aux  recherches  de  ses  juges. 

Mais  Baudouin  de  Jeneffe  ayant  connu  sa  retraite,  s'em- 

(i)  Abbaye  de  la  Pair-Dieu,  charte  originale  munie  d'un  fragm. 
du  sceau  équestre  de  Fastré  de  Berlo. 

(2)  PiRENXE,  Le  Livre  de  Vabbé  Guillaume  de  Ryckel.  p.  340. 

(3)  Le  Fort,  f  partie  {Berlo). 

(4)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  ouvr .  cité,  t.  I,  pp.  1 70  et  187. 

(5)  Hemricourt,  Miroir  des  Nobles  de  Hasbaye  (édit.  Salbray), 
P    255. 
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para  de  lui  et  de  deux  de  ses  complices  et  quelques  jours 
après.le  conduisit  enchaîné  à  Visé,  où  il  le  remit  au  comte  de 
Gueldre,  au  souverain  avoué  de  Cologne  et  aux  autres  ba- 
rons. Ceux-ci  le  ramenèrent  à  Cologne,  lié  sur  un  cheval,  à 
travers  les  bourgs  et  les  villages.  Après  qu'il  eut  avoué  son 
forfait,  il  supporta  avec  courage  les  supplices  qu'il  avait 
mérités:  on  lui  brisa  les  bras  et  les  jambes;  son  corps  fut 
ensuite  élevé  sur  une  haute  potence  ;  enfin  il  fut  roué  (i  ). 

En  juin  1227,  il  figure  parmi  les  hommes  de  Casa  Deï  ou 
allodiaux  de  l'église  Saint-Lambert  (2). 

En  1230,  Jean  d'Eppes,  élu  de  Liège,  à  la  demande  du 
cardinal  diacre  Othon,  légat  du  pape,  lui  donna  en  fief  la 
châtellenie  de  W^aremme  ;  Baudouin  de  Jeneffe  prêta  foi  et 
hommage  à  l'élu  et  promit  que  son  successeur  ne  se  marie- 
rait pas  en  dehors  de  la  famille  allodiale  de  l'église  de 
Liège,  promesse  pour  laquelle  il  donna  comme  garants  ses 
frères  Arnold  et  Robert  (3). 

Le  21  avril  1234,  il  figure  parmi  les  cautionnaires  que 
Willeric  d'Eppes,  sorti  de  prison,  donna  à  l'évêque  de  Liège 
pour  sûreté  de  sa  renonciation  complète  aux  droits  qu'il 
prétendait  avoir  à  Havelange  et  à  Gozée  (4). 

C'est  en  1235  que  Baudouin  de  Jeneffe  fut  choisi  comme 
maréchal  par  l'évêque  Jean  d'Eppes  ;  il  figure  en  cette 
qualité  dans  une  charte  par  laquelle  il  fait  savoir  que  l'ab- 
baye du  Val  Saint-Lambert  a  satisfait  aux  clauses  d'un 
contrat  fait  avec  Humbert  Corbeau  d'Awans  et  ses  fils  au 
sujet  de  l'achat  de  terres  sises  à  Ans  et  à  Boisée  (5) 

Après  1235,  Baudouin  de  Jeneffe,  quoique  n'étant  plus 
qualifié  maréchal  dans  la  plupart  des  actes  où  il  figure, 
conserva  ses  fonctions  plusieurs  années  et  probablement 
jusqu'à  sa  mort,  ou  du  moins  jusqu'à  l'avènement  de  Henri 
de  Gueldre.  Parmi  les  témoins  d'un  acte  du  24  janvier  1237 
n.  st.,  se  trouve  "Balduynus  dominus  de  Genefia  mariscal- 


(1)  Chronicon    L;uiibciti    l'arvi   a   Reinero   monarho   rontinuatum 
(Martene  et  Durand,  Amflissbna  collectio,  t.  V  ]>.  64). 

(2)  BORArANS  et  SCHOOLMEESTERS.     OUVr .   CltC.  p.   236. 

(3)  Ici.  id.  ,  p.  25g. 

(4)  Annexes,  n"  \'III. 

(5)  Annexes,   n"  X. 
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eus  noster"  (i).  Une  charte  du  mois  d'avril  1241  fait  sa\oir 
qu'une  enquête  relative  aux  droits  de  l'avoué  de  Liège  fut 
faite  à  cette  époque  par  ordre  de  l'évêque  Robert  de  Torote 
"devant  le  marescal  mon  segneur  le  vesque",  en  l'école  de 
Saint-Lambert,  et  en  présence  de  membres  du  clergé,  de  che- 
valiers et  de  bourgeois.  Le  nom  de  ce  maréchal  n'est  pas  in- 
diqué, mais,  en  décembre  1244,  Baudouin,  sire  de  Jeneffe, 
et  Antoine,  sire  de  Momalle,  firent  connaître  les  prérogati- 
ves que  les  bourgeois  de  Liège  avaient  reconnues  à  leur 
avoué,  par-devant  eux,  qui  représentaient  l'évêque  et  par-de- 
vant le  mayeur,  les  échevins  et  les  bourgmestres  de  Liège  (2). 

En  1236,  il  vendit  au  chapitre  de  Saint-Lambert  la  dîme 
de  Waremme  qui  faisait  partie  du  domaine  dz  la  châtelle- 
nie  ;  pour  compenser  la  diminution  que  cette  aliénation  oc- 
casionnait au  fief,  il  ajouta  à  celui-ci  135  bonniers  de  terre 
situés  à  Jeneffe.  La  charte  du  5  octobre  1236  que  Jean 
d'Eppes  donna  à  cette  occasion  mentionne  que  Baudouin 
de  Jeneffe,  en  garantie  de  l'observance  du  contrat,  mit  en 
gage  la  châtellenie  et  l'avouerie  et  tout  ce  qu'il  possédait  à 
Waremme  (3). 

Dans  une  charte  de  l'an  1238  pour  l'abbaye  du  Val-Be- 
noît, où  il  prend  le  titre  d'avoué  et  châtelain  de  Waremme, 
comparaissent  aussi  ses  neveux:  Guillaume,  Arnold,  Ma- 
haut  et  Aelide  de  Corswarem,  ces  deux  dernières  religieuses 
au  Val-Benoît,  tous  enfants  de  feu  Robert  de  Corswarem 
et  de  Marguerite  de  Jeneffe,  sœur  de  Baudouin  (4). 

Dans  un  autre  document  du  14  avril  1243,  il  donna,  com- 
me ses  garants  Robert  et  Arnold,  ses  frères,  Guillaume  et 
Robert  de  Hemricourt  (5). 

Le  28  octobre  suivant,  par  un  acte  où  il  s'intitule  seigneur 
de  Jeneffe  et  chevalier,  il  fit  donation  à  la  maison  des 
Joncs  de  l'ordre  teutonique,  à  Saint-Trond,  de  trois  bon- 
niers de  terre  situés  à  x^ns  (6). 

(i)  Prieuré  d'Oignies,  charte  originale  (Archives  de  l'Etat,  à 
Mons).  Annexe  n°  XI. 

(2)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  Cartulairc  de  VEglise  de  Liè- 
ge, t.  I,  pp.  413.  414. 

(3)  Id.  t.  I,   p.  444. 

(4)  Abbaye  du  Val-Benoit,  Cartulaire  n°  3.  fol.  116,  116  v°. 

(5)  BORMAXS  et  SCHOOLMEESTERS,   ouvr.   cité,  t.   I,   p.   367. 

(6)  Abbaye  du  Val  Saint-Lambert,  charte  n°  178. 
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Le  2^  mai  1245-  il  fit  savoir,  ainsi  que  le  chevalier  Hum- 
bert  d'Awans,  qu'Eiistache,  fils  du  chevalier  Eustache  de 
Hognoul,  dit  Franchomme,  avait  vendu  à  l'abbaye  du  Val 
Saint-Lambert  tout  le  droit  qu'il  avait  aux  dîmes  de  Plai- 
nevaux,  tenues  en  fief  de  Jacques  de  Clermont  (i). 

Baudouin  de  Jeneffe  tomba  malade  en  1248  ;  il  voulut 
aussitôt  prendre  ses  mesures  pour  qu'on  pût,  après  sa 
mort,  payer  ses  dettes  et  réparer  ses  torts  ;  du  consentement 
de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  Libert  Butor  et  Guillaume 
et  par  le  conseil  de  frères  Mineurs,  de  Dominicains  et  de 
ses  deux  frères  Robert  et  Arnould,  chevaliers,  il  assigna, 
au  mois  d'avril  1248,  150  bonniers  de  sa  terre  de  Jeneffe 
pour  servir  à  dédommager  ceux  envers  qui  il  avait  commis 
des  injustices  ;  en  attendant  la  vente  de  ces  terres,  leur  pro- 
duit devait  être  employé  aux  dites  restitutions  (2). 

Quelque  temps  après,  dans  le  courant  de  l'année  1248, 
Baudouin  de  Jeneffe  mourut  ;  ses  exécuteurs  testamentai- 
res, du  gré  de  dame  Ermentrude,  sa  veuve,  de  son  fils  et  de 
ses  frères  Robin  de  Limont  et  Arnould  d'Oreye,  vendirent, 
quelque  temps  après,  aux  abbayes  d'Aine  et  de  Soleilmont, 
45  bonniers  de  terre  au  territoire  de  Jeneffe,  entre  Limont, 
Rolloux,  Hanef fe  et  Momalle  (3).  Au  mois  d'octobre  1248, 
frère  Wautier,  maître  de  la  milice  du  Temple  en  Brabant,  fit 
savoir  que  Baudouin  de  Jeneffe,  pour  réparer  ses  torts, 
avait  prescrit  de  vendre  60  bonniers  de  terre  à  Jeneffe. 
Cette  terre,  qui  était  un  fief  de  l'église  de  Liège,  ayant  été, 
du  consentement  de  l'évêque  et  de  son  chapitre,  transformée 
en  franc  alleu,  Baudouin  de  Jeneffe  en  avait  fait  transport 
audit  frère  Wautier,  lui  permettant  de  la  conserver  s'il  vou- 
lait en  payer  la  valeur,  ou  de  l'assigner  à  ceux  qui  en  fe- 
raient l'acquisition  ;  les  Templiers  n'ayant  pas  voulu  faire 
cet  achat  frère  Wautier  donna  aux  abbayes  d'Aine  et  de 
Soleilmont,  entre  Sainte- I\Iarie  et  Saint-Lambert,  à  Liège, 
les  45  bonniers  qu'elles  avaient  achetés  et  déclara  qu'il  n'y 
avait  aucun  droit  (4). 

(1)  Abbaye  du  Val  Saint-Lambert,  charte  n"  1S4. 

(2)  Abbaye  d'Aine,  Cartulaire,  fol.  229  v°. 

(3)  Id.  id..       fol.   22S. 

(4)  Id.  id.,  folio  228  V".— Les  exécuteurs  testamentaires 
de  Baudouin  de  Jeneffe  étaient  Robert,  chevalier  de  Limont,  et  Ar- 
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Baudouin  de  Jeneffe  avait  épousé  Ermentrude  de  Mont- 
ferrant  (i)  qui  mourut  le  28  juillet  1257  et  fut  inhumée  en 
l'église  de  Jeneffe,  où  sa  sépulture  existe  encore  à  présent  ; 
on  y  lit  cette  inscription:  "-^  Ci  gist  dame  Ernientrus  dame 
de  Ginefe  chastelaine  de  Waremme.  Elle  moru  lan  del  in- 
carnation nostre  sangnnr  MCCLVII,  III l  kalendes  daost. 
Priis  for  H''  (2). 

Baudouin  et  Ermentrude  laissèrent  cinq  fils  : 

1.  Libert  Butor  de  Jeneffe,  châtelain  de  Waremme,  marié 
à  Marie  N.  Ils  n'eurent  qu'une  fille,  nommée  Marie,  qui,  par 
son  mariage  avec  Jacques,  sire  de  Clermont,  transporta  dans 
cette  famille  la  seigneurie  de  Jeneffe. 

2.  Gérard  Tatart. 

3.  Guillaume  de  Jeneffe,  seigneur  de  Jehay,  châtelain  de 
Waremme  après  la  mort  de  son  frère  ;  il  est  qualifié  avoué 
de  Waremme  dans  une  charte  du  20  mars  1278  n.  st.  (3). 

4.  Richard  de  Jeneffe,  doyen  de  Saint- Jean,  à  Liège. 

5.  Arnold  de  Jeneffe,  chanoine  de  Saint- Jean,  à  Liège. 

LAMBERT  DE  SOLIER 

1248- 1249. 

Lambert   de   Solier    (4),    le    premier   des    maréchaux   que 

nulphe,  chevalier  de  Oreye,  frères;  Humbert,  chevalier  d'Awans  ; 
Guillaume,  chevalier  de  Hemricourt  ;  Robert  d'Oleye,  frère  mineur 
à  Liège,  et  Libert,  dit  Butor,  chevalier  de  Jeneffe. 

(i)  Elle  était  sans  cloute  la  sœur  des  chevaliers  Guillaume  et  Ulric 
de  Montferrant,  cités  comme  hommes  de  fief  de  l'évêciue  de  Liège  en 
1240  et  1241.  —  Abbaye  du  V al-Saint- Lambert ,  charte  n°  165.  Bulle- 
tin de  rinst.  archéol.  lié  g.,  t.  XL  p.  63. 

(2)  Bullet.  de  VInst.  archéol.  liég..  t.  XIII,  p.  118. 

(3)  Abbaye  du  V al-Saint- Lambert,  charte  n°  ^60. 

(4)  11  ne  tenait  pas  ce  nom  du  village  de  Solières  (dépendance  de 
la  commune  de  Ben-Ahin),  mais  du  fait  qu'il  habitait  soit  un  sola- 
rhim,  soit  une  maison  remarquable  par  son  solarium.  Dans  la  bas- 
se latinité,  ce  mot  signifiait  étage  supérieur  d'une  maison,  grenier; 
il  se  traduisait  en  langue  romane  solier  ou  solir.  Une  charte  de  l'ab- 
baye de  la  Paix-Dieu,  du  13  janvier  1265,  stipule  qu'une  rente  en 
épeautre  devra  être  payée  soit  à  Waremme,  soit  "  in  quocumque  vo- 
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Henri  de  Gueldre  prit  à  son  service  dans  sa  longue  et  ora- 
geuse carrière  épiscopale  (1247- 1274),  est  le  seul  d'entre  ces 
officiers  qui  fut  et  resta  toute  sa  vie  simple  bourgeois.  Il 
était  fils  de  Roger  au  Chapeau  (ad  Pileum),  bourgeois  de 
Liège  (i),  dont  la  sœur  épousa,  d'après  Hemricourt,  le  sei- 
gneur Louis  aux  Rouges-Chausses,  de  la  famille  de  Moyle- 
narke  au  duché  de  Juliers,  que  les  guerres  avaient  contraint 
à  se  retirer  à  Liège  (2). 

Il  est  probable  que  c'est  lui  que  concerne  une  charte 
d'avril  1243,  par  laquelle  seigneur  Lambin  "le  fils  saingnour 
Roger  de  Solier"  prend  en  héritage  le  fossé  qui  siet  Outre- 
Meuse, entre  deux  eaux,  vers  l'Ile  Notre-Dame  (3). 

Lambert  de  Solier  est  cité  comme  maréchal  en  1248  et  en 
1249,  presque  toujours  en  qualité  d'arbitre  ou  comme  ren- 
dant la  justice  au  nom  de  l'évêque  (4).  Le  22  mai  1249, 
Henri  de  Gueldre  lui  donna,  moyennant  un  cens  annuel 
d'un  denier  d'or  et  une  rente  de  cinquante  muids  d'avoine, 
cent  bonniers  de  sa   forêt  d'Amay  en  lieu  dit  Ronron  (5), 

iueiit  loco  vel  solario"  ;  parmi  les  titres  de  la  maison  des  Pauvres- 
en-Isle,  à  Liège, il  s'en  trouve  un  du  2q  septembre  1270,  faisant  men- 
tioii  de  treize  muids  d'épeautre  de  trescens  "a  livreir  a  Liège  sor  le 
solier  les  povrez"  (Cariiilaïre  des  Pm^^res,  fol.  217  v"). 

Notre  maréchal  est  parfois  cjualifié  Lambuche  del  Solir  et  en  la- 
tir  Lambutius  de  Solario,  ce  qui  signifie  Lambert  du  Grenier. 

(1)  Abbaye  au  l'ai  Saint-Laiiibert,  chutes  n°^  go,  q4,  115,  117,  iiS. 
Ccï  chartes  apprennent  que  Roger  au  Chapeau  était  mort  avant  1229 
et  qu'il  eut  quatre  fils,  savoir  Gérard,  Henri,  Lambert  et  Roger  de 
Solier.  Les  trois  premiers  étaient  bourgeois  de  Liège;  Rogier  était, 
eu  1230,  novice  à  l'abbaye  du  Val  Saint-Lambert  et  il  figure  parmi  les 
religieux  de  ce  monastère  en  1264  (charte  n"  181).  Hemricourt,  c|ui 
nomme  Lambert  de  Solier  I^ambuche  d'Ile,  donne  à  Roger  au  Cha- 
peau trois  filles,  dont  l'une  aurait  épousé  Corbeau,  seigneur  d'Awans, 
la  seconde  Jean  de  Hollogne-aux-Picrres  et  la  troisième  Houbaille 
de  Huy. 

(2)  Miroir  des  nobles  de  Ilasbaie  (édit.  Salbray),  p.  208. 

(3)  Jean  d'Outremeuse,  t.  V,  p.  266.  —  On  trouve  encore  men- 
tionnée en  1332  une  maison  sise  Outre-Meuse,  à  Liège,  non  loin  des 
Ecoliers,  avec  trois  staiis  "qui  vinent  sor  les  fosseis  sangnor  Lam- 
buche". Paurres  en  îsle,  Cartulaire,  fol.   57. 

(4)  Voy.  Annexes,  n"»  XII-XVIIL 

(5)  Peut-être  Rorive,  dép.  d'Amay. 
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pour  les  convertir  en  terres  arables  ou  en  faire  son  bon 
plaisir  (ij. 

Aucune  chronique  ne  parle  d'un  rôle  militaire  joué  par 
Lambert  de  Solier.  Henri  de  Gueldre  était  à  cette  époque  en 
guerre  avec  une  partie  de  ses  sujets  qu'il  accablait  d'exac- 
tions et  d'impôts  ;  en  1248,  il  surveillait  à  tel  point  les  villes 
de  Huy  et  de  Dinant  que  les  habitants  ne  pouvaient  en  sor- 
tir ni  y  introduire  des  vivres  ;  sa  dureté  obligea  le  pape  In- 
nocent IV  à  lui  enjoindre,  le  6  mai  1248,  de  lever  le  siège  de 
Huy  et  de  Dinant  et  de  se  montrer  dorénavant  plus  humain 
envers  ses  sujets  (2). 

D'autre  part,  selon  plusieurs  auteurs,  un  grand  nombre 
de  Liégeois  prirent  part  à  la  guerre  que  Guillaume,  comte 
de  Hollande  et  candidat  au  trône  impérial,  entreprit  à  cette 
époque  pour  se  faire  reconnaître,  notamment  au  siège  qu'il 
mit,  en  mai  1248,  devant  la  ville  d'Aix-la-Chapelle,  où  il 
voulait  se  faire  couronner  roi  des  Romains  et  qui  tenait  le 
parti  de  l'empereur  Frédéric  11,  déposa  au  concile  de  Lyon 
en  1245.  Henri  de  Gueldre  amena,  disent-ils,  des  troupes  à 
l'empereur  Guillaume  ;  les  liens  de  parenté  et  d'amitié  qui 
attachaient  ces  deux  princes  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'il  n'en  fut  ainsi.  Toutefois,  nous  ne  pensons  pas  que 
Lambert  de  Solier  ait  pris  part  à  cette  expédition  :  le  s'ége 
d'Aix-la-Chapelle  ne  se  termina  que  le  18  octobre  1248,  par 
la  reddition  de  cette  ville  ;  or,  le  maréchal  se  trouvait  à 
Liège  le  17  septembre  ;  peut-être  Henri  de  Gueldre  l'aura- 
t-il  chargé,  non  de  l'accompagner,  mais  de  veiller  sur  le 
pays  de  Liège  pendant  son  absence. 

La  dernière  charte  011  Lambert  de  Solier  est  qualifié  ma- 
réchal est  du  22  mai  124g  (3)  ;  il  n'occupait  certainement 
plus  ces  fonctions  en  1252,  car,  dans  un  vidimus  du  21  sep- 
tembre de  cette  année,  Nicolas  de  Mézières,  officiai  de 
Liège,   déclare  qu'il   a   vu   des   lettres   scellées   du   sceau   de 


(i)  Annexes,  n"^  XV-XVI.  —  Est  citée,  le  25  mars  1318,  une  terre 
sise  à  Ampsin  "sor  le  voie  qui  vient  de  Sart  Lambuche".  Poncelet, 
Le  Livre  des  fiefs  d'Adolphe  de  la  Marck,  p.  206. 

(2)  Berger,  Les  Registres  d'Innocent  IV,  n"  3864,  t.  I,  p.  585. 
Analectes,  t.  XXV,  p.  208. 

(3)  Voy.  Annexes,   n°  XVIII. 
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"Lambuce  ki  fu  mareschiaus  mon  segneur  l'eslut  de 
Liège"  (i). 

Le  maréchal  redevint  donc  simple  bourgeois  de  Liège, 
mais  il  continua  à  jouir  d'un  grand  crédit  et  à  être  souvent 
appelé  à  juger,  comme  arbitre,  les  contestations  soulevées 
entre  ses  concitoyens  ;  on  le  voit  notamment,  en  cette  qua- 
lité, trancher,  en  novembre  1253,  un  différend  entre  l'ab- 
baye du  Val  Saint-Lambert  et  Colin  le  Sanier,  bourgeois  de 
Liège  (2). 

Mais,  chose  étrange,  cet  homme  qui  avait  si  souvent  ar- 
rangé les  affaires  des  autres,  soigna  fort  mal  les  siennes 
propres  et  s'endetta  au  point  que  l'on  dut,  en  1255,  lui  nom- 
mer trois  curateurs  chargés  de  satisfaire  ses  créanciers  ;  ces 
prud'hommes  étaient  :  Robert,  doyen  de  Saint-Paul,  Gérard 
de  Hemricourt,  chanoine  de  Saint-Jean,  et  Gérard  des  Can- 
ges,  bourgeois  de  Liège  ;  ils  eurent  pour  mission  d'èclaircir 
la  situation  financière  de  l'ancien  maréchal,  de  pay^r  ses 
dettes  et  de  faire  les  restitutions  auxquelles  il  était 
obligé  (  3  ).  Lambert  de  Solier  dut  se  dessaisir  de  la  maison 
qu'il  possédait  en  Ile^  à  Liège,  au  Laveur  (4),  maison  qui 
avait  précédemment  appartenu  à  Gilles  Draweal  et  dont 
Magina,  veuve  de  ce  dernier,  possédait  encore  l'usufruit. 
Celle-ci,  ne  se  réservant  que  les  appartements  nécessaires  à 
son  logement  et  à  celui  d'une  honnête  jeune  fille,  aban- 
donna, le  2  mars  1256,  ses  droits  aux  curateurs  qui,  le  même 
jour,  vendirent  la  maison  à  l'abbé  et  au  couvent  de  Signy, 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  au  diocèse  de  Reims,  au  prix  de  220 
marcs  liégeois  (5). 

Il  est  à  présumer  que,  entraîné  par  sa  situation  à  des  dé- 
penses supérieures  à  ses  moyens,  Lambert  de  Solier  con- 
tracta des  emprunts  et  tomba  dans  les  griffes  des  usuriers. 
Il  n'était  d'ailleurs  pas  rare  à  cette  époque  de  voir  les  nobles 


(i)  Annexes,  n"  XIX. 

(2)  Annexes,  n"  XX. 

(3)  Ils  1-01  tent  le  titre  de:  "cxcqutores  delMtorum  solvendorum  et 
rcstitutionum  faciendarum  Lambucii  de  Solario  civis  Leodiensis.  " 
Abbaye  du  Val  Saint- Lambert,  chartes  n°^  243,  245,  246. 

(4)  Actuellement  rue  du  Pot-d'Or. 

(5)  Abbaye  dit  ]'al  Sahit-Lambcrt,  chartes  n"^  243,  247,  246. 
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et  les  bourgeois  qui  voulaient  les  imiter,  négliger  tout,  ven- 
dre ou  engager  jusqu'à  leur  dernière  terre  pour  courir  le  pays 
en  quête  d'aventures  et  rechercher  les  honneurs  dans  les  ex- 
péditions guerrières  et  les  tournois. 

Malgré  ses  revers,  Lambert  de  Solier  conserva  son  pres- 
tige ;  on  le  voit  encore,  en  mai  1258,  prononcer  comme  ar- 
bitre, avec  les  chevaliers  Barnage  de  Fontaine  et  Guillaume 
Brichars,  une  sentence  entre  l'abbaye  du  Val-Dieu  et  Hane- 
veal,  chevalier  de  Fontaine,  au  sujet  des  biens  de  Levai, 
près  de  Hervé  (i).  De  même  que  plusieurs  gentilshommes, 
il  s'adonnait  au  commerce  et  à  la  spéculation;  le  15  jan- 
vier 1259,  associé  au  chevalier  Guillaume  d'Awans  et  aux 
citains  de  Liège,  Elias  de  l'Aigle  et  Pierrot,  fils  de  Jean- 
Constant  délie  Halle,  il  reprit,  pour  un  terme  de  neuf  ans, 
toutes  les  "wendes"  et  "la  maison  à  stuves",  que  l'abbaye  du 
Val-Benoît  avait  à  Liège   (2). 

Les  chartes  sont  muettes  sur  le  mariage  et  la  descendance 
de  Lambert  de  Solier  ;  s'il  faut  en  croire  Hemricourt,  sa 
fille  épousa  Wathier  des  Prez  ,  le  sénéchal  ;  une  ancienne 
généalogie  que  Jean  d'Outremeuse  a  insérée  dans  son  "My- 
reur"  lui  attribue  pour  fils  Roger,  chanoine  de  Liège  (3), 
Lambuche,  marié  en  Refail,  dont  descendit  Jean  de  Bra- 
bant,  échevin  de  Liège  (4),  et  Guillaume  (5). 

(i)  Abbaye  du  Val-Dieu,  cartulairc  I,  p.  838. 

(2)  CUVELIER,  Inventaire  des  Archives  du  Val-Benoît.  Bulletin  de 
l'Institut  archéologique  liégeois,  t.   XXX.   p.   8g. 

(0  Roger  Lambuche,  chanoine  de  Saint-Lambert,  figure  dans 
une  charte  de  h\  collégiale  Saint-Denis  à  Liège,  du  i^""  août  1268; 
il  fut  inhumé  au  couvent  des  Dominicains  sous  une  pierre  portant 
Tépitaphe  suivante:  " Anno  ab  incarnatione  Dni  M°  CC°  LXXX" 
secundo,  in  die  heatorum  Jacobi  et  Christofhori  obiit  dniis  Rogerus 
filius  quondam  dni  Lanihutii  can.  maioris  ecclie  et  preposit.  Sancte 
Cl  ucis  Leodicnsis.  " 

(4)  Voy.  de  BoRMAN,  Les  Echevins  de  Liège,  t.  L,  p.  182. 

(5)  Parmi  les  pierres  tombales  de  l'abbaye  du  Val  des  Ecoliers  à 
Liège,  il  s'en  trouvait  une  portant  Tinscription  :  "  Anno  Doniini 
M  ce  LXXIII ,  nonas  julii,  obiit  Maria  filia  Anselmi  de  Calciata 
iixor  Wilhehni  de  Salaria.  Ora  fro  ^a." 

Dans  son  testament  en  date  du  21  mai  1281,  Gilles  Surlet,  éche- 
vin de  Liège,  laissa  "  à  frère  Lambuce  de  Solier  XX  s.  pour  ses  be- 
songnes.  "  DE  BORMAX,  Les  Echevins  de  Liège,  t.   I,  p.  437- 
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Ajoutons  que  les  descendants  de  Lambert  de  Solier,  no- 
tamment Jean  de  Brabant,  Lambuche  del  Sart,  qui  vivait  le 
15  mai  13 14  (i),  et  Henri  de  Solier,  cité  en  1347  (2),  por- 
taient sur  leurs  sceaux  une  escarboucle  de  huit  pièces  ;  elle 
figurait  aussi  sur  la  pierre  tombale  de  Marie,épouse  de  Guil- 
laume de  Solier,  et  probablement  sur  le  sceau  du  maréchal 
lui-même,  mais  elle  n'y  est  plus  apparente  à  cause,  pensons- 
nous,  d'un  défaut  dans  la  gravure  ;  on  n'y  voit  plus  qu'un 
écu  à  la  bordure  grillée. 

Vers  la  même  époque  que  l'ex-maréchal,  mourut  un  de  ses 
homonymes,  chanoine  de  Saint-Paul,  à  Liège,  comme  l'in- 
dique l'épitaphe  suivante:  Anno  Dni  MCCLVIII,  tertio  no- 
nas  junii,  obiit  Larnbutins  de  Solario  canonicus  hiijus  eccle- 
siae.  Anhna  ejns  req  nies  eût  in  pace  (3). 

GERARD  DE  BERLO  dit  DE  HERON,  chevalier 

1253-1254. 

Gérard  de  Héron  (4)  est  le  second  maréchal  appartenant 
à  la  famille  de  Berlo.  Selon  un  usage  assez  répandu  alors, 
il  avait  adopté  le  nom  de  sa  mère  ;  il  était  fils  de  Gonthier, 
chevalier  de  Berlo  et  avoué  de  Rosoux  (5),  frère  du  maré- 
chal Fastré  de  Berlo,  dont  il  a  été  question  précédemment, 

(i)  Cartulaire  de  Saint-Lambert,  t.  III,  p.   135. 

(2)  Ibid.,  t.  IV.  p.  79. 

(3)  Bulletin  de  Vhistitut  archéologique  liégeois,  t.  VIII,  p.  288. 

(4)  Héron  (anciennement  Herant,  Herans,  Heiran)  est  une  com- 
mune de  la  province  de  Liège. 

Des  chartes  de  l'abbaye  de  Flône  de  1157  et  de  la  collégiale  de 
Huy,  de  1159,  font  mention  d'un  Balduinus  et  d'un  Godefridus  de 
Herant.  C.  R.  H.,  4*  série,  t.  I,  p.  115.  Analectes,  vol.  XXIII,  p.  325. 

La  forteresse  de  Héron  fut  relevée  en  1371,  en  fief  de  l'évêque  de 
Liège  comme  comte  de  Looz,  par  Baudry  de  Boing.  —  DE  BORMAN, 
Le  livre  des  fiefs  du  comté  de  Looz,  p.  104. 

(5)  "Gontherus  miles  de  Bcrlos  et  advocatus  de  llosut."  —  Ab- 
baye du  Val  Notre-Dame,  charte  de  1256. 

Par  une  charte  du  23  septembre  1243,  G er ardus  miles  de  Heiran  se 
reconnaît  vassal  de  l'abbaye  de  Floreffe  et  ajoute:" quia  sigillo  careo, 
piesentem  cartulam,  sigilli  patris  mei  Gonteri  militis  de  Berlois  feci 
caractère  communiri".  H.ARHIER,  Histoire  de  Vabbaye  de  Floreffe, 
t.   H.  p.  98. 
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et  d'une  fille  de  Gérard  de  Héron,  chevalier  (i)  ;  celui-ci 
était  mort  avant  l'an  1231  et  avait  donné  à  l'abbaye  du  Val- 
Saint-Lambert  une  dîme  à  Sorinnes  (2). 

Gérard  de  Héron  est  qualifié  pour  la  première  fois  maré- 
chal dans  une  charte  de  novembre  1253  (3)  ;  on  le  trouve 
encore  cité  comme  tel  le  16  février  1254,  jour  où  il  fait  sa- 
voir que  les  mayeur  et  échevins  de  l'abbaye  du  Val-Saint- 
Lambert,  à  Ramioul,  ont  déclaré,  en  sa  présence,  que,  eux- 
mêmes,  ainsi  que  les  masuirs  de  cet  endroit  avaient  fait  la 
paix  avec  ce  monastère  au  sujet  de  la  forêt  de  Ramioul 
dite  de  Saint-Servais  (4). 

En  mars  1254,  le  maréchal  Gérard  de  Héron  confirma, 
par  l'apposition  de  son  sceau,  une  convention  faite  en  sa 
présence  entre  Thierry  de  Hody  et  Jean  de  Tihange,  cheva- 
liers, et  l'abbaye  du  Val-Saint-Lambert,  au  sujet  de  la  dîme 
de  Hotton  (5)  ;  deux  mois  après,  un  différend  ayant  surgi 
entre  les  chanoines  de  Saint-Materne  de  Liège  et  Baudouin 
de  Forêt  au  sujet  d'une  terre  sise  à  Villers-l'Evêque,  les  par- 
ties finirent,  le  30  mai  1254,  par  désigner  des  arbi^  es,  "par 
foi  creantée  devant  mon  saignor  Gerart  de  Herant  mares- 
chal  le  veske  de  Liège"  (6). 

D'après  les  chroniqueurs,  Gérard  de  Héron  aurait  joué  un 
rôle  considérable  lors  de  la  révolution  communale  fomentée 
par  Henri  de  Dinant,  en  combattant,  comme  maréchal  de 
l'évêque,  les  plébéiens  avides  de  libertés  et  de  droits  politi- 
ques. 

En   1254,    les  citains    de    Liège,  opprimés  par    Henri  de 

(i)  Le  livre  de  Guillaume  de  Ryckel,  abbé  de  Saint-Trond,  porte 
l'annotation  suivante,  datant  du  milieu  du  XIIP  siècle:  "Z?^  Vilarin 
(Villers-le-Peuplier).  Nota:  quondam  Gerardus  de  Hyrans  miles  ha- 
buit  duas  filias  :  unam  illarum  habuit  in  uxorem  Baldwinus  de  Tho- 
renbus  vel  Thorenbesul  miles  ;  aliam  habuit  Gunterus  de  Borlos 
(lisez  Berlos)  miles,  de  qua  genuit  Gerardum  militem  et  plures 
alios  pueros".  PiRENNE,  F^e  livre  de  Vabbé  Guillaume  de  Ryckel, 
pp.   224,  226. 

(2)  Abbaye  du  Val  Saint-Lambert,  charte  n°  99. 

(3)  Voyez  Annexes,  n°  XIX. 

(4)  Voyez  Annexes,  n°  XX. 

(5)  Voyez  Annexes,  n°  XXI. 

(6)  Voyez  Annexes,  n"  XXII. 
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Gueldre,  se  soulèvent,  s'arment,  restaurent  les  fossés  de  la 
ville  et  la  mettent  en  défense.  Gérard  de  Héron,  chevalier, 
maréchal  de  l'élu,  combat  vigoureusement  la  bourgeoisie, 
lui  tend  des  embûches,  lui  enlève  ses  troupeaux.  Furieux,  les 
Liégeois  courent  à  Sclessin  et  dévastent  la  tour  et  la  maison 
qu'y  possédait  le  maréchal.  Plus  tard,  Gérard  de  Héron, 
après  avoir  dépouillé  certains  bourgeois,  entre  avec  son  butin 
au  château  de  Neuf  château  sur  Amblève  (i),  jusqu'où  les 
Liégeois  ne  le  suivent  que  pour  voir  périr  sous  leurs  yeux,  à 
coups  de  flèches  ou  de  pierres,  quelques-uns  de  leurs  com- 
pagnons (2). 

Les  chroniqueurs  font  encore  intervenir  à  diverses  reprises 
Gérard  de  Héron  dans  la  guerre  de  Henri  de  Gueldre  contre 
les  Liégeois  ;  d'après  Jean  d'Outremeuse,  ceux-ci  ravagè- 
rent de  nouveau  la  Hesbaye  en  juillet  1255  et  se  vengèrent 
du  maréchal  en  pillant  le  village  de  Marille  qui  lui  appar- 
tenait (3). 

Après  le  mois  de  mai  1254,  Gérard  de  Héron  ne  porte  plus 
dans  les  chartes  la  qualification  de  maréchal  ;  le  19  juin 
1257,  il  figure  encore  comme  chevalier  parmi  les  hommes 
délie  Chise  Dieu  ou  allodiaux  de  Liège  (4). 

D'après  Hemricourt,  Gérard  de  Héron  épousa  la  fîlle  de 
Renier,  sire  de  Velroux,  et  en  eut  un  fils  nommé  Gérard  et 
deux  filles,  dont  l'une  fut  mariée  à  Nicolas  de  Bossut  lez- 
Cou  vin  et  l'autre  à  un  personnage  de  la  Maleaise,  dont 
naquit  Jean  délie  Maleaise  (5). 

JEAN  DE  BEAUFORT.  SEIGNEUR  DE  GOESNES, 

chevalier 

1259- 1260. 

Jean  d'Outremeuse,  parmi  les  épisodes  plus  ou  moins  vé- 
ridiques  des  luttes  entre  Henri  de  Gueldre  et  ses  sujets,  ra- 

Ci)    Le  château  cl'Amblève  à  Martinrivc,   actuellement  en  ruines. 

(2)  Bâcha,  Chronique  de  1402,  p.  184. 

(3)  Jean  d'Outremeuse,  Ly  mireur  des  Histors,  t.  V,  pp.  320, 
321.  —  Bâcha,   Chronique  de  1402,  p.  201. 

(4)  Barbier,  Histoire  de  V abbaye  de  Floreffe,  t.  II.  p.  98. 

(5)  Edit.  Salbray,  pp.   238,  244. 


—  147  — 

conte  que  levêque  de  Liège,  nommé  abbé  de  Stave'ot  en 
1248,  choisit  en  1256  Antoine  de  Rahier  comme  maréchal 
de  ses  troupes  (i)  ;  le  récit  du  naïf  chroniqueur  à  propos  de 
ce  personnage  a  été  suivi  par  de  nombreux  écrivains,  notam- 
ment par  Fisen  (2),  Le  Fort  (3)  et  le  docteur  Bovy. 

Le  héraut  d'armes  liégeois  fait  de  ce  prétendu  maréchal 
un  chevalier  sire  de  Rahier  au  pays  de  Stavelot  et  lui  attri- 
bue un  fils  nommé  également  Antoine,  lequel,  d'après  lui, 
"est  énoncé  dans  une  charte  de  l'an  1290  reposant  ez  archi- 
ves de  l'abbaye  de  Stavelot".  Nous  n'avons,  quant  à  nous, 
rencontré  aucun  document  mentionnant  ce  maréchal  ;  nous 
ne  pouvons  donc  ,  provisoirement ,  le  renseigner  qu'à  titre 
précaire  et  passer  aux  chefs  d'armée  dont  l'existence  est  at- 
testée par  des  chartes  et  des  actes  contemporains,  savoir 
Jean  de  Beau  fort,  seigneur  de  Goesnes  (4). 

Il  était  fils  d'Arnold,  sire  de  Beaufort  ;  d'après  une  r.ote 
recueillie  par  Le  Fort  (5),  sa  mère  était  "Sibille  dame  de 
Lobe".  Vers  le  milieu  du  XIIP  siècle,  on  commence  à  le 
rencontrer  dans  les  documents  relatifs  à  l'évêché  de  Liège. 

En  vertu  d'une  sentence  arbitrale,  prononcée  le  16  décem- 
bre 1255,  pour  punir  les  Dinantais  de  s'être  révoltés  contre 
Henri  de  Gueldre,  leur  prince,  les  batteurs  de  Dinant  du- 
rent payer  1,200  livres  de  blancs  entre  les  mains  de  Jean  de 

(1)  "Et  de  monsangnour  Anthone  de  Rahier  at  fait  son  mariscal  ; 
et  pors  ches  de  Huy  mètre  en  I  gran  hachin,  at  fait  chis  mariscal, 
s  )!'  estaches  de  bois,  I  gran  belefroi  devant  Floine,  enmy  Meuse,  et 
se  mist  des  gens  dedens  qui  ne  lassent  cheaux  de  Huy  avoir  riens  par 
n;ivie  qu'ilh  ne  soit  tantoist  pilhies,  dont  les.Huyois  orent  grant 
coroche.  Se-  sont  venus  une  nuit  qu'en  bellefroit  n'avoit  nullus,  si 
butèrent  le  feu  dedans  et  l'ardirent  tout".  Jean  d'Outremeuse,  t.  V, 

P    329- 

(2)  FiSEN,  Historia  Leoiiensis,  2^  partie,  p.  8. 

(3)  Le  Fort,  i""»  partie,  t.  XIX. 

(4)  Goesnes,  commune  de  la  province  de  Namur,  canton  d'An- 
dcnne.  Dans  une  convention  passée  au  mois  d'avril  1269  entre  Tab- 
baye  d'Aine  et  Steppes,  sire  de  Barvaux  (Condroz),  en  présence  de 
Jean  de  Beaufort,  sire  de  Goesnes,  il  est  dit  que  la  seigneurie  de 
Barvaux  et  ses  dépendances  étaient  tenues  en  fîef  du  dit  seigneur 
do  Goesnes.  —  Abbaye  d'Aine,  cartulaire,  fol.  215  v".  (Arcli.  de 
l'Etat  à  Mons). 

(5)  Le  Fort,  i""*  partie,  t.  II,  p.  13. 
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Beaufort  et  de  Baudry  de  Skeuvre  pour  les  restituer  à  ceux 
à  qui  ils  jugeraient  devoir  les  rendre  (i). 

Peu  de  temps  après,  Henri  de  Gueldre  le  prit  coirme  ma- 
réchal, fonction  qu'il  occupa  quelque  temps  concurremment 
avec  Arnold  de  Rixingen. 

On  trouve  Jean  de  Beaufort,  avec  le  titre  de  maréchal, 
dans  trois  chartes  du  30  mars  125g  n.  st.  relatives  à  un  dif- 
férend soulevé  entre  l'abbaye  du  Val-Saint-Lambert  et  Go- 
defroid  de  Hombroux  (2)  et  dans  un  acte  du  13  juin  1260 
relatif  au  fief  et  à  la  seigneurie  de  Moge  (3). 

Le  4  mai  1261,  il  figure,  sans  autre  qualification  que  celle 
de  chevalier,  à  une  charte  donnée  à  l'abbaye  de  Flône  (4), 
et  en  mai  1263,  en  compagnie  de  Wauthier  Berthout,  de 
Malines  ,  Godefroid  de  Perwez  ,  seigneur  de  Grimberghes  , 
Englebert  d'Isenbrouck,  archidiacre  de  Liège,  et  Wauthier 
de  Lowaige,  comme  témoin  à  une  déclaration  de  Henri  de 
Gueldre  portant  que  Guy,  comte  de  Flandre,  tient  en  fief 
lige  de  1  evêché  de  Liège,  Grammont,  Bornhem  et  leurs  dé- 
pendances, possédés  auparavant  en  franc-alleu  (5).  Il  figure 
encore  comme  vassal  de  1  evêque  de  Liésfe  et  chevalier,  en 
même  temps  que  Marguerite,comtesse  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut,  Godefroid  de  Perwez,  Wauthier  Berthout,  Gérard  de 
Marbais,  Wauthier  de  Lowaige  et  Fastré  de  Faimes,  à  une 
charte  du  24  juillet  1263  par  laquelle  Henri  de  Gueldre  re- 
çoit Guy  de  Dampierre  comme  feudataire  du  château  de 
Samson  (6). 

En  février  1264,  Jean  de  Beaufort  reçut  du  chapitre  d'An- 
denne  des  bois  et  des  terres  sis  à  Burdinne,  moyennant  un 
cens  annuel  de  deux  sous  et  un  chapon  par  bonnier  ;  Henri 
de  Gueldre,  élu  de  Liège,  se  porta  garant  pour  lui  de  l'exé- 
cution de  cette  convention,  mais  les  habitants  de  Burdinne, 

(1)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  ouvr.  cité,  t.  II.  ]).  .S3.  Cartîl- 
laire  de  la  commune  de  Dînant,  t.  I,  2®  livraison,  p.  45. 

(2)  Voyez  Annexes,  n""  XXIII-XXV. 

(3)  Voyez  Annexes,  n°  XXVIII. 

(4)  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique, 
t.  XXIII,  p.  3q6. 

(5)  /uTentaire  analytique  et  chronologique  des  archives  de  la 
Chambre  des  Comptes,  à  Lille,  t.  II,  p.  531.  BORMANS  et  SCHOOL- 
MEESTERS, ouvrage  cité,  t.  II,  p.  143. 

(6)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  ouvrage  cité,  t.  II,  p.  146. 
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sans  égard  pour  les  droits  acquis,  et  de  connivence  avec  le 
mayeur  et  les  échevins  de  la  localité,  semèrent  et  cultivèrent 
les  biens  en  question  ;  un  procès  ayant  surgi  à  ce  sujet, 
Henri  de  Giieldre,  sur  la  plainte  de  Jean  de  Beaufort, 
manda  à  l'abbé  de  Neufmoustier,  le  12  juin  1264,  de  s'en- 
quérir de  la  vérité  du  fait  ;  Jean  de  Beaufort  finit  par  obte- 
nir gain  de  cause  par  sentence  du  9  avril  1267  (i). 

Vers  l'an  1271,  Jean  de  Beaufort,  brisant  les  liens  qui, 
jusqu'alors,  l'avaient  attaché  au  pays  de  Liège,  fit  hommage 
de  la  terre  de  Goesnes  à  Guy  de  Dampierre ,  marquis  de 
Namur,  ce  qui  donna  naissance  aux  conflits  connus  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  Guerre  de  la  Vache  de  Ciney  ;  nous 
avons  rapporté  ailleurs  (2)  l'origine  et  les  principaux  épi- 
sodes de  cette  querelle  et  nous  ne  nous  y  étendrons  pas  ici. 

Jean  de  Beaufort  mourut  en  1273,  probablement  le  8  fé- 
vrier (3),  après  s'être  confessé  au  dominicain  frère  Thomas 
de  Saint-Martin. 

Les  enquêtes  faites  en  1278,  relativement  aux  difficultés 
soulevées  par  l'inféodation  de  Goesnes  au  marquisat  de  Na- 
mur, portent  que  l'évêque  Henri  de  Gueldre  alla  voir  son 
ancien  maréchal  au  lit  de  la  mort,  lui  représenta  le  tort  qu'il 
avait  fait  à  l'église  et  à  son  seigneur  et  tâcha,  mais  sans  suc- 
cès, de  le  faire  changer  de  dessein  ;  une  nouvelle  démarche 
faite  dans  le  même  but  par  le  chanoine  chantre  de  Saint- 
Lambert  resta  également  sans  résultat  ;  Jean  de  Beaufort 
lui  répondit  :  "Si  m'ait  Dieu,  je  ne  fisch  onkes  coses  envers 
mon  segneur  l'eveke  Henri  dunt  m'arme  soit  empirie". 

Jean  de  Beaufort  épousa  la  dame  de  Beauraing  et  ne 
laissa  pas  de  postérité. 

(i)  Cha-pHre  à^ Ancienne ^  chartes  originales  (Arch.  de  l'Etat,  à 
Namur). 

(2)  Bulletin  de  la  Coin^nissioyi  royale  dliistoire,  ^^  série,  t.  III, 
p.   275. 

(3)  Le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Neufmoustier  renseigne,  d'une 
écriture  du  XIIP  siècle,  l'obit  de  Jean  de  Beaufort  au  8  février, 
comme  suit  :  Coimnemoratio  J ohannis  militis  domini  de  Guettes  dic- 
ti  de  Bello  forti,  fro  quo  habemus...  (fol.  69).  On  y  trouve,  de  plus, 
sous  la  date  du  i'^'"  octobre  :  Comniemoratio  ] ohannis  militis  de  Gue- 
nes  et  Elizabeth  uxoris  ejus,  pro  quitus  habemus  decem  solides  len- 
dicnses  jacentes  afud  Rasoir  (p.  89). 
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ARNOULD  DE  RIXINGEN,  chevalier 
1259- 1262. 

Arnould  de  Rixingen'  tirait  son  nom  du  village  de  Rixin- 
gen,  près  de  Tongres  (i)  ;  il  porte  le  titre  de  maréchal  de 
l'évêché  de  Liège  de  125g  à  1262,  année  de  sa  mort,  savoir: 
le  30  mars  1259  (2)  dans  trois  chartes  relatives  à  un  diffé- 
rend entre  l'abbaye  du  Val-Saint-Lambert  et  les  frères  de 
Hombroux  (3)  ;  le  14  avril  de  la  même  année  comme  témoin 
à  une  charte  de  Henri  de  Gueldre  pour  l'abbaye  d'Aine  (4)  ; 
le  26  juin  1260,  date  à  laquelle  il  donna  à  la  léproserie  de 
Cornillon  lez-Liége  un  acte  relatif  aux  terres  de  Libert  de 
Lantin  (5). 

A  cette  époque,  l'évêque  de  Liège,  Henri  de  Gueldre,  lui 
confia  l'office  de  châtelain  de  Sainte-Walburge  et  lui  donna 
cette  forteresse  en  fief.  Jusqu'en  1255,  la  porte  de  Sainte- 
Walburge  avait  été  simplement  l'u-e  des  entrées  fortifiées 
de  la  cité  de  Liège.  Elle  ne  se  distinguait  des  autres  portes 
de  la  feriueié  que  par  sa  situation  stratégique  :  qui  était 
maître  de  Sainte-Walburge,  tenait  la  ville  en  son  pouvoir. 

Voici  en  quelles  circonstances  elle  fut  transformée  en  châ- 
teau-fort :  au  milieu  des  guerres  civiles  qui  désolèrent  le 
règne  de  Henri  de  Gtieldre  et  des  troubles  suscités  à  Liège 
par  le  fougueux  Henri  de  Dinant,  un  traité  de  paix  fut  con- 
clu à  Bierset ,  le  14  octobre  1255  (6)  ;  trois  jours  après, 
Henri  de  Gueldre  nomma  quatre  arbitres  chargés  de  fixer  les 
indemnités  que  les  Liégeois  auraient  à  payer  à  l'évêque,  au 

(i)  Le  nom  est  orthographié  dans  les  documents  contemporains 
Riksen,  Rikesen,  Kixen,  etc.  Voy.  jAMES  Weale  et  Cam.  DE  BOR- 
MAN,  Notice  de  l'inscription  de  dédicace  de  l'église  de  Rixingen,  Bul- 
letin de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg,  année  1862. 

(2^  Antérieurement  à  cette  date,  il  figure,  avec  la  qualification 
de  chevalier,  ainsi  que  Goswin  de  Millcn,  R.  de  Beaufort,  et  Daniel, 
châtelain  de  Logne,  à  une  charte  du  18  juin  1257.  Abbaye  du  Val- 
Saint- Lambert,  charte  n°  250. 

(3)  Voyez  Annexes,  n""  XXIII-XXV. 

(4)  Voyez  Annexes,  n"  XXVI. 

(5)  Voyez  Annexes,  n»  XXIX. 

(6)  HOCSEM,  dans  Chapeaville,  t.  Il,  p.  290. 
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clergé  et  aux  échevins  pour  les  domniages  qu'ils  leur  avaient 
causés.  Pour  garantir  l'exécution  des  articles  de  la  paix,  les 
Liégeois  remirent  en  gage  la  porte  de  Sainte- Walburge, 
entre  les  mains  d'Arnould,  comte  de  Looz,  qui  promit  de  la 
garder  fidèlement  avec  le  concours  des  seigneurs  Guillaume 
d'Awans,  Godefroid  Vallée,  Amel  de  Kemexhe  et  Bar- 
nage  (f),  jusqu'au  parfait  accomplissement  du  traité,  puis 
de  la  restituer  à  la  Cité  (2). 

Les  bourgeois  n'accordèrent-ils  pas  à  l'évêque  les  satisfac- 
tions auxquelles  il  avait  droit?  l'histoire  ne  le  dit  pas.  Mais 
Henri  de  Gueldre  jugea  prudent  de  ne  pas  laisser  échapper 
le  moyen  de  domination  que  le  traité  lui  procurait  :  la  porte 
de  Sainte- Walburge,  au  lieu  d'être  rendue  à  la  Cité,  devint 
la  propriété  de  l'évêque  ;  celui-ci  la  transforma  en  forte- 
resse, munie  de  tours  et  d'un  pont-levis  du  côté  de  Liège  ;  il 
y  mit  une  forte  garnison  prête  à  descendre  en  ville  à  la 
moindre  apparence  de  révolte  (3).  Pour  affirmer  son  auto- 
rité absolue  sur  la  nouvelle  forteresse,  l'évêque  voulut  que  le 
châtelain  devînt  son  feudatairc  :  il  donna  Sainte-Walburge 
en  fief  à  Arnould  de  Rixingen,  son  maréchal.  Le  chapitre 
de  Saint-Lambert  approuva  cette  cession  le  6  juin  1260,  et 
décida  que  le  châtelain  jurerait  fidélité  au  chapitre,  tien- 
drait fidèlement  le  château  en  fief  des  évêques  de  Liège,  et 
y  résiderait  personnellement  (4). 

Arnould  de  Rixingen  intervint  encore,  en  octobre  1260,  à 
un  accord  conclu  entre  Otton  de  Latinne,  chevalier,  et  le 
chapitre  de  Saint-Lambert,  au  sujet  de  leurs  droits  respec- 
tifs à  Latinne  ;  cet  arrangement  "  fu  fait  par-devant  sin- 
gnour  Arnos  chevalier  de  Rikesen,  mareskal  et  chastelain 
del  chastiel  à  sainte  Waubour",  le  mayeur  et  les  échevins  de 
Liège  et  plusieurs  autres  (5). 

(i)  Sans  doute  Renier  Barnage  de  Fontaine,  chevalier,  qui  figure 
dans  des  chartes  du  Val-Saint-Lambert,  d'avril  123Q,  30  mars  1259 
et  4  juillet  1265. 

(2)  BORUAys.Ordofifiûiices  de  la  ■principauté  de  Liège,  i""^  série, 
t.  I,  p.  50. 

(3)  HocsEM,  dans  Chapeaville,  t.  II.  pp.  2go,  2g i.  Chronique  de 
1402,  p.  201. 

(4)  Voyez  Annexes,  n°  XXVII. 

(5)  BORMAXS  et  ScHOOLMEESTERS,  Cartulairc  de  Saint-Lambert, 
t.  II,  p.  ijj  ;  annexes,  n°  XXX. 
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Arnould  de  Rixin^^en  mourut  le  28  mars  1262  et  fut  en- 
terré au  chapitre  des  Frères- Mineurs,  à  Liège,  sous  une 
pierre  portant  l'inscription  suivante  : 

Anno  Doniïnï  MCC"  ZA'"  primo.  Y  kalendas  aprilis,  obiit 
Arnoldus  de  Rixen,  miles,  castellanus  Leodiensis,  ac  mares- 
cal  eus  episcopi  Leodiensis. 
justicie  rigor,  invidie  tumor  hunc  necuere 
Gaudia  fine  carentia  dans  Deus  huic  miserere, 
pontifici  carus  erat,  pauperibus  nec  avarus. 
quisquis  eris  qui  transieris,  resta,  lege,  flora, 
sum  quod  eris,  quod  es  ipse  fui,  pro  me  precor  ora 

TALI  NAMQUE   DOMO   CLAUDITUR  OMNIS    HOMO   (l). 

Arnould  de  Rixingen  eut  deux  fils  :  Henri  et  Godenul  (2), 
qui  n'acceptèrent  pas  la  châtellenie  héréditaire  aux  condi- 
tions imposées  par  l'acte  d'inféodation.  Pendant  les  sept 
années  qu'exista  encore  la  forteresse  de  Sainte-Walburge,  il 
n'est  plus  fait  aucune  mention  d'un  châtelain  héréditaire. 

FASTRÉ  DE  FERME,  chevaher 
1 261 -1277. 

Fastré  de  Ferme  est,  avec  Godefroid  de  Skeuvre,  le  seul 
maréchal  de  l'évêché  de  Liège  qui  occupa  ces  fonctions  pen- 
dant une  assez  longue  période:  on  le  trouve  cité  comme  tel 
dans  les  chartes  authentiques  de  1261  à  1277  (3).  Diirant  ce 
temps,  il  ne  fut  d'ailleurs  presque  jamais  seul  titulaire  de 
la  charge. 

Il  était,  selon  toute  probabilité,  fils  de  Robert  de  Ferme, 

(i)  Le  Fort,  Recueil  d'épitaphcs  de  la  ville  de  Licite.  Cette  pier- 
re tumulaire  portait  aussi  les  armes  du  chevalier  de  Rixingen,  à  sa- 
voir un  ccu  de  vair,  à  la  fascc.  au  franc  canton.  A"oy.  Cathédrale 
Saint- Lambert,  petit  stock,  fol.  72. 

(2)  Collégiale  Saint-Martin  à  Liège,  stock  sur  parchemin  de  l'an 
1300  environ,  folio  7X  v"  104,  126  v°  :  PONCELET,  Le  Livre  des  Fiefs, 
p.    174. 

(3)  Voyez  Annexes,  n'"  XXXI-XXXVI.  XLI,  XLIII,  XLV, 
Dans  une  charte  donnée  à  Liège  par  Henri  de  Gueldre,  le  13  juin 
1266.  Fastré  est  qualifié  erronément  senescalcus,  au  lieu  de  marescal- 
cus. 
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chevalier  fi),  fils  lui-même  du  chevalier  Libcrt  et  de  Ha- 
zecha. 

Fastré  de  Ferme  était,  en  1264,  en  contestation  avec  l'ab- 
baye de  Saint-Jacques,  à  Liège,  pour  une  cause  assez  singu- 
lière: il  prétendait  qu'à  titre  de  ses  prédécesseurs,  il  avait  le 
droit,  aussi  souvent  qu'il  le  voulait,  de  se  loger,  lui,  sa  fa- 
mille et  ses  chevaux,  dans  ce  monastère,  d'y  entrer  et  d'erj 
sortir  librement  lui  et  sa  suite,  tant  de  jour  que  de  nuit. 

11  affirmait,  en  outre,  que  l'abbé  de  Saint-Jacques  devait 
lui  fournir,  ainsi  qu'à  ses  successeurs,  une  prébende  en  pain, 
vin  et  cuisine,  telle  que  l'abbé  recevait  lui-mênTfe  (2). 

L'abbaye  n'ayant  pas  admis  ces  prétentions,  les  parties 
se  soumirent  à  l'arbitrage  de  Guillaume,  abbé  de  Saint- 
Trond,  et  de  Renier,  écolâtre  de"  Tongres,  vicaire-général  de 
l'évêque  de  Liège  ;  ceux-ci  décidèrent,  le  5  aoiàt  1264,  que 
l'abbaye  devait  être  libérée  de  toutes  les  redevances  récla- 
mées par  Fastré  de  Ferme,  en  payant  à  celui-ci  une  somme 
de  quarante  marcs  liégeois  (3). 

Les  documents  sont  muets  sur  le  rôle  que  dut  jouer  Fas- 
tré de  Ferme  pendant  la  guerre  qui  éclata,  en-  1267,  entre 
l'évêque  de  Liège  et  le  duc  de  Brabant,  au  sujet  de  la  sou- 
veraineté de  la  ville  de  Malines  ;  des  contestat^ions  s'étant 
aussi  élevées  entre  Henri  de  Gueldre  et  Walthère  Berthout, 

(i)  Nous  pensons  que  Fastré  de  Ferme  avait  pour  père  le  fils 
aîné  du  chevalier  Libert,  parce  qu'il  hérita  des  biens  seigneuriaux 
et  patrimoniaux  de  Faimes  et  des  environs. 

(2)  Fastré  de  Ferme  léclamait,  sans  doute,  ce  privilège,  comme 
descendant  des  fondateurs  de  la  chapelle  de  Faimes,  dont  la  desservi- 
tude avait  été  accordée  en  1223,  par  Hugues  de  Pierrepont,  à  l'ab- 
baye de  Saint- Jacques.  Cet  oratoire  avait  été  érigé,  vers  l'an  1200, 
par  Libert,  chevalier,  chevalier  de  Ferme,  et  par  Hazecha,  son  épou- 
so.  grand-père  et  grand'mère  de  Fastré.  Voyez  :  JULES  Helrig, 
L' Inscription  de  l'ancictDie  chapelle  de  Faimes.  —  Bulletin  de  V Insti- 
tut archéologique  liégeois,  t.  XIV.  p.  i6q.  —  Le  Fort,  2"  partie, 
t.  XVII,  p.  49. 

Dans  les  actes  relatifs  aux  différends  de  Fastré  avec  l'abbaye  de 
Saint-Jacques,  et  dans  ceux  où  il  figure  comme  simple  particulier, 
il  n'est  pas  qualifié  maréchal. 

(3)  Abbaye  de  Saint- Jacques,  charte  du  5  août  1264.  Le  marc  lié- 
geois était,  d'après  cette  charte,  évalué  à  cinquante  muids  d'épeau- 
tre^  mesure  de  Liège. 


—  154  — 

avoué  de  Malines,  au  sujet  de  leurs  droits  respectifs  en  cette 
ville,  Fastré  fut,  le  4  décembre  1268,  désigné  par  l'évêque 
de  Liège  comme  l'un  des  arbitres  chargés  de  trancher  le  dé- 
bat (i).  Le  18  février  1272,  on  le  retrouve  avec  la  qualifica- 
tion de  maréchal  parmà  les  hommes  de  fief  de  Henri  de 
Gueldre  (2)  ;  le  26  janvier  suivant,  il  achète  à  l'abbaye  de 
Floreffe  un  pré  sis  à  Lamontzée,  près  de  Forseilles  (3). 

Il  figure  encore,  avec  le  titre  de  maréchal,  dans  des  chartes 
du  Val-Saint-Lambert  du  10  novembre  1276  et  du  5  avril 
1277;  il  fut  donc,  ce  qui  arrivait  rarement,  continué  dans 
ses  fonctions  par  l'évêque  Jean  d'Enghien  qui  succéda,  en 
1274,  à  Henri  de  Gueldre. 

Fastré  de  Ferme  joua  un  rôle  assez  important  dans  la 
guerre  dite  de  la  Vache  de  Ciney,  qui  éclata,  en  1275,  entre 
l'évêque  de  Liège,  d'une  part,  Guy  de  Dampierre,  marquis 
de  Namur,  Henri  comte  de  Luxembourg  et  Gérard  de 
Luxembourg,  sire  de  Durbuy,  d'autre  part  ;  il  fut  chargé, 
notamment,  d'abattre  le  château  de  Goesnes,  dont  le  posses- 
seur, Jean  de  Beaufort,  s'était  révolté  contre  l'évêque  de 
Liège.  Les  enquêtes  faites  au  sujet  des  griefs  respectifs  des 
belligérants,  en  1278,  rapportent  même  certaines  paroles  pro- 
noncées alors  par  notre  maréchal.  Comme  il  approchait, 
avec  ses  gens,  de  la  forteresse  de  Goesnes,  ceux  qui  gar- 
daient le  château  s'avancèrent  vers  lui  et  lui  dirent:  "Maré- 
chal, on  nous  donne  à  entendre  que  vous  allez  vers  la  mai- 
son de  Goesnes,  qu'on  tient  du  comte  de  Namur,  pour  lui 
causer  du  dommage  ;  nous  vous  défendons  de  rien  méfaiire 
au  fief  relevant  du  comte  et  que  nous  sommes  chargés  de 
conserver".  Le  maréchal  répondit  :  "Je  n'en  ferai  et  laisserai 
rien  à  faire  pour  vous  et  si  vous  ne  sortez  pas  tous  du  ma- 
noir, j'en  abattrai  les  murs  sur  votre  tête".  Il  se  dirigea  vers 
le  château,  y  mit  le  feu  et  le  ruina  de  fond  en  comble  (4). 

(1)  BORMANS  et  SCHOOLMEESïERS,  Cartulaitc  de  V église  Saint- 
Lambert  de  Liège,  t.  II,  p.  i<S8.  Dans  ce  document,  Fastré  de  Fer- 
me n'est  pas  qualifié  maréchal. 

(2)  Voyez  Annexes,  n"  XLI. 

(3)  DE  Reiffenuerg,  M ouiDiioits  four  servir  h  Vhistoirc  des  fro- 
l'inces  de  Naviur,  etc.,  t.  I,  p.  10.  Dans  le  texte  de  Rciffcnberg,  il 
C5t  dit  que  le  pré  est  situé  à  Lamoree,  localité  inconnue. 

(4)  PoNCELET,  La  guerre  dite  de  la  Vache  de  Ciney,  pp.  29,  75. 
—  Btdletiti  de  la  Commission  royale  d'histoire  ,  ^^  série,  t.  III, 
l'P-    .30 ■'    1-0- 
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Le  comte  de  Namur,  parmi  les  griefs  qu'il  avait  contre 
les  Liégeois,  imputait  encore  d'autres  méfaits  au  maréchal 
Fastré  de  Ferme  :  "Du  mareschal  ki  a  pris  et  levé  les  biens 
Baudouin  de  Female,  sans  loi  et  sans  jugement...,  du  ma- 
réchal le  vesque  ki  acata  à  chaux  de  Bredines  ki  sont  bor- 
jois  le  conte  lor  iretage  si  en  détient  XXII  mars  de  lijois 
par  forche  ne  nul  n'en  velt  paier"  (i). 

Fastré  de  Ferme  avait,  en  effet,  le  g  janv-er  1274,  acheté 
à  la  commune  de  Burdinne  quarante-deux  bonniers  de  bois 
sis  à  Lamontzée,  entre  son  manoir  de  Bierwart  et  le  bois  de 
Mois  (2)  et  ne  s'était  pas  pressé  de  payer  ;  des  arbitres  pris 
à  ce  sujet,  vers  l'an  1276,  avaient  décidé  que  Fastré  devait 
s'acquitter  envers  les  gens  de  Burdinne  d'une  somme  de 
vingt-deux  marcs  et  demi,  maiis  il  n'en  fit  rien  (3). 

Fastré  de  Ferme  épousa  la  fille  unique  d'Otton  de  No- 
ville:  "messire  Otte  de  Noeveville,  tirs  fil  monssaingneur 
Otton  de  Lexhy  out  une  filhe  tant  soilement,  mariée  à  mon- 
sieur Fastreit  de  Ferme,  dont  ilh  issit  messire  Robert  de 
Ferme"  (4). 

Le  Fort  lui  attribue  aussi  une  fille  nommée  Béatrix,  re- 
ligieuse à  l'abbaye  du  Val-Notre-Dame  et  abbesse  de  ce  mo- 
nastère en  13 14  (5). 

HENRI  DE  PETERSHEIM,  chevalier 
1267. 

Flenri,  sire  de  Petersheim,  chevalier,  était  fils  de  Guil- 
laume, sire  de  Petersheim,  avoué  de  Brus  sur  Geer  et  de  dame 
Agnès  (6). 

Dans  les  premières  chartes  où  il  comparaît,  c'est  comme 
vassal  et  homme  noble  de  Henri  de  Gueldre,  évêque  de 
Liège  ;  on  le  trouve  en  cette  qualité  le  8  mars  1265  (7). 

(i)  PoxCELET,  La  guerre  dite  de  la  Vache  de  Ciney,  pp.  29,  30,  75. 

(2)  DE  Reiffenberg,  Monuments,  t.   I,  p.    11. 

(3)  La  guerre  dite  de  la  Vache,  p.  55. 

(4)  Hemricourt,  Miroir  des  Nobles,  édition  Salbray,  P-   165. 

(5)  Cercle  Hutois,  t.  VIII,  p.  261. 

(6)  Daris,  Notices,  t.  VI,  p.  146.  D'après  Le  Fort,  la  femme  de 
Guillaume  de  Petersheim  était  N.  Berthout  de  Malines. 

(7)  Bulletin  de  Vlnstitut  archéologique  liégeois,  t.  XI,  p.  78.  WOL- 
TERS,  Notice  sur  Herckoirode,  p.  82. 
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Dans  une  charte  du  5  mars  1267,  il  est  qualifié  maréchal  ; 
c'est  une  déclaration  des  mayeur  et  échevins  de  Nivelle  sur 
Meuse  au  sujet  d'une  donation  faite  par  Otton,  sire  de  Ni- 
velle, à  l'abbaye  du  Val-Dieu;  la  cour  de  JNivelle ,  à  dé- 
faut de  propre  sceau,  appendit  à  ses  lettres  celui  de  ''noble 
home,  sage  et  discret  mon  sainor  Henry  de  Pitresen  le  ma- 
riscal"  (i).  Enfin,  Henri  de  Petersheim  intervient  encore,  le 
18  mars  1269,  ainsi  que  Henri,  évêque  de  Liège,  et  d'autres 
seigneurs  liégeois,  dans  une  charte  relative  à  un  conflit 
entre  Henri  dit  Barras  de  Sougnez  lez-Dalhem  et  l'abbaye 
du  Val-Dieu  (2). 

A  partir  de  ce  moment,  Henri  de  Petersheim  abandonna 
le  service  des  évêques  de  Liège  et  se  consacra  uniquement 
à  celui  des  comtes  de  Looz,  dont  il  devint  le  principal  auxi- 
liaire et  le  chevalier  le  plus  dévoué. 

Nous  ne  ferons  que  citer  les  dates  des  chartes  données 
par  les  comtes  de  Looz  et  où  Henri  de  Petersheim  intervient 
comme  témoin  ou  comme  garant  :  1274  (3),  6  juillet  1275  (4), 
21  juin  1280  (5),  27  décembre  1281  (6),  5  mai  1282  (7),  août 
T282  (8),  10  novembre  1284  (g),  2  mars  1285  (10),  1285  (11), 

(i)  Voyez  Annexes,  n"  XXXVII.  Plus  tard,  dans  une  encjuête  faite 
en  1291  pour  connaître  les  droits  du  duc  de  Brabant  et  de  Limbourg 
et  ceux  de  l'évêque  de  Liège,  à  Cornillon  et  au  Pont  d'Amercœur,  on 
trouve  parmi  les  témoins:  "li  sires  de  Pietresent  i\m  fu  marescaux 
del  veskie".  Il  déclara  notamment  que,  lorsqu'il  était  maréchal,  il 
ne  demandait  rien  à  Cornillon.  Chartes  des  comtes  de  Flandre,  à 
G  and,  n"  583. 

(2)  Voy.  Annexes,  n°  XL. 

(3)  Abbaye  du  Val-Saint- La»! hrrt.  charte  n"  332  (Sceau). 

(4)  WOLTERS,  Notice  sur  Rummcn,  j).  365. 

('5)  BORMANS  et  SCHOOLMKKSTERS,    OUVr.    cité,   t.    II,    p.   311. 

(6)  PlOT,  Cartulaire  de  Vahhayc  de  Sai)it-Trond,  n"  287  (Sceau). 

(7)  Ibid.,  n°  293  (Sceau). 

(8)  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  XI,  p.  57. 

(9)  Ibid.,  t.   X,  p.  489. 

(10)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  OUvr.  cité,  t.   II,  p.  393. 

{il)  Collégiale  Saint-Jean,  à  Liège.  Cartulaire  n"  2557,  fol.  18  ; 
c'est  une  charte  par  laquelle  Arnold,  comte  de  Looz,  déclare  ne  de- 
voir recevoir  des  hommes  de  Saint-Jean,  à  Goyer,  aucune  taille  ni 
t'Nadion.   témoins:   Henri  de  Petersheim,   Jacques  de  Diepenbeeck, 
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octobre   1285  (i),  26  janvier   1287   (2).  Dans  cette  dernière 
charte,  figure  aussi  son  fils  Guillaume  de  Petersheim. 

L'attachement  de  Henri  de  Petersheim  au  comte  de  Looz 
lui  occasionna  diverses  mésaventures:  en  127g,  il  accompa- 
gna Arnold,  comte  de  Looz,  dans  son  expédition  au  secours 
de  la  maison  de  Juliers  contre  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  et 
l'archevêque  de  Cologne  et  fut  fait  prisonnier  Outre  Meuse 
avec  son  maître.  Longtemps  retenu  captif,  on  exigea  de  lui 
une  rançon  si  forte  qu'il  dut,  pour  se  la  procurer,  vendre  une 
partie  de  ses  biens  ;  mais  le  comte  de  Looz  l'indemnisa  de 
ses  pertes.  Il  lui  avait  déjà  précédemment  donné,  en  aug- 
mentation des  fiefs  tenus  de  lui,  les  revenus  qu'il  percevait 
à  Stevoort  ;  par  une  charte  de  l'an  1280,  il  lui  céda  égale- 
ment, pour  lui  et  ses  descendants,  les  justices  haute  et  basse 
de  Stevoort  qu'il  s'était  réservées  lors  de  la  première  dona- 
tion (3). 

Le  24  décembre  1285,  Henri,  seigneur  de  Petersheim,  et 
Marguerite,  son  épouse,  donnèrent  à  l'abbaye  de  Hercken- 
rode  450  marcs  liégeois,  à  condition  que  l'abbaye  leur  payât 
une  rente  viagère  de  45  marcs,  fît  célébrer  leur  anniversaire 
après  leur  mort  et  distribuât  chaque  année  dix  livres  aux 
pauvres  à  la  porte  de  la  maison  (4). 

Le  24  septembre  1292,  Henri  de  Petersheim,  sur  le  conseil 
de  prud'hommes  et  d'amis,  notamment  de  Louis,  comte  de 
Chiny,  releva  en  fief  d'Arnold,  comte  de  Looz,  la  maison, 
tour  et  forteresse  de  Petersheim,  ainsi  que  le  village  de  ce 
nom,  qui  était  son  franc-alleu  (5)  ;  le  comte  lui  donna,  en 
échange,  une  rente  de  20  marcs  à  percevoir  sur  ses  revenus 
à  Grevenbroeck,  remboursable  par  un  capital  de  deux  cents 
marcs  (6). 

Goclefroid  de  Leewis,  Gérard  de  Berlo,  Guillaume  de  Duras,  Jean  et 
Guillaume,  frères  de  Langdries,  chevaliers,  et  Jean,  châtelain  de  Ho- 
zémont. 

(i)  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  XI,  p.  42. 

(2)  Ibld.,  t.   XI,  p.    19. 

(3)  Daris,  Notices,  t.  VI,  p.   148.  Histoire  de  Looz,  t.  I,  pp.  489- 
491. 

(4)  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  X.  p.  477- 

(5)  BORMAXS  et  SCHOOLMEESTERS,   ouvr.  Cité,  t.   Il,  p.  495- 

(6)  Daris,   Notices,  t.   VI,   p.    151. 
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Le  2  novembre  1295,  il  comparaît  encore  à  un  acte  par 
lequel  Arnold,  comte  de  Looz,  reconnaît  n'avoir  aucun  droit 
à  la  mambournie  du  pays  de  Liège  pendant  la  vacance  du 
siège  épiscopal  et  que  le  chapitre  de  Saint-Lambert  choisit 
pour  mambour  qui  lui  plaît  (i)  . 

D'après  Le  Fort  (2),  qui  semble  avoir  vu  sa  sépulture, 
Henri  de  Petersheim  mourut  le  13  avril  1296  (3)  et  fut  in- 
humé dans  le  chœur  de  l'église  de  Hocht,  que  son  grand- 
père  avait  fondée. 

De  son  mariage  avec  Marguerite  N.  (4),  il  eut  plusieurs 
enfants,  savoir  : 

1.  Guillaume,  che\"alier,  sire  de  Petersheim,  lequel  vivait 
en  1286,  1302  ;  il  épousa,  d'après  Le  Fort,  N  de  Renne- 
bourg,  sœur  de  Guda  de  Rennebourg,  abbesse  de  Thorn. 

2.  Henri  de  Petersheim  ,  chanoine  de  Saint-Lambert ,  à 
Liège  et  de  Saint-Servais,  à  Maestricht,  prévôt  de  N.-D.  à 
Maestricht,  lequel  vivait  en   13 19. 

3.  Jean  de  Petersheim,  vivant  en   1296. 

4.  Marguerite  de  Petersheim,  abbess?  de  Munsterbil- 
sen  (5). 

ANSELME  D'IZIER,  chevalier 
1268. 

Une  charte  du  17  mai  1268,  oii  il  comparaît  avec 
Henri ,  sire  de  Mirwart ,  et  Bertrand  de  Liers  ,  chevaliers, 
comme  juge  d'une  contestation  entre  l'église  de  Saint-Jean- 
Evangéliste,   à   Liège,  et   Gilles   de   Sclessin,   nous   apprend 

(i)   BORMAXS  et  ScHOOLMEESTERS.  ouvrage  cité.  t.  IT.  p.  529. 

(2)  Le  Fort,  i"-"  partie,  t.  XVIII,  fol.  99. 

(3)  Dans  le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Munsterbilsen,  la  commé- 
moration de  Henri  de  Petersheim  est  inscrite  à  la  date  du  11  avril. 
Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  XI 1,  ]).  42.  Pour  le 
sceau  de  Henri  de  Petersheim,  voir  DK  Raadt,  Sceaux  armoriés  , 
t.   II, p  .   117. 

(4)  Vax  Xeuss,  hn'oitaire  des  archives  dit  chapitre  >iohle  de 
Munsterhilscn,  p.  42. 

(5)  Ibid.,  p.  4-. 
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qu'Anselme  d'Izier  était  à  ce  moment  maréchal  de  levêché 
de  Liège  (i  ). 

Ce  personnage  figure,  sans  le  titre  de  chevalier  ni  de  ma- 
réchal, comme  témoin  dans  une  charte  du  13  juin  1266  par 
laquelle  Henri  de  Gueldre,  évêque  de  Liège,  publie  un  ac- 
cord fait  entre  Gilles  de  Bois  et  l'abbaye  de  Moulins  (2),  et 
parmi  les  écuyers  dans  un  document  du  28  février  1268  par 
lequel  le  même  évêque  confirme  la  cession  de  la  dîme  de 
Grau  faite  en  faveur  de  l'abbaye  d'Aine  par  les  exécuteurs 
testamentaires  de  Godefroid  de  Grau  (3). 

Il  prit,  plus  tard,  l'ordre  de  chevalerie  et  fut,  après  sa 
mort,  inhumé  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Neufmoustier, 
près  de  Huy  ;  son  anniversaire  est  rappelé  comme  suit  dans 
l'obituaire  de  cette  abbaye  à  la  date  du  25  juillet  : 

VIII  kl.  (augusti).  Commemoratio  Anselmi  militis  de 
Isers  qui  jacet  ante  altare  sanctorum  Gereonis  et  sociorum 

(1)  Voy.  Annexes,  n^  XXXVIII. 

(2)  Abbaye  de  M oïdins,  cartulaire  n°  408,  pièce  n°  10  (Archives  de 
l'Etat,  à  Namur).  —  On  ne  trouve  dans  les  documents  de  cette  épo- 
que qu'un  seul  personnage  portant  le  même  nom  de  famille  :  c'est 
Renier  de  Ysiers,  chevalier,  qui  fut,  le  26  février  1263,  témoin,  avec 
Jvliot  de  \\  ahar,  aussi  chevalier,  à  une  sentence  arbitrale  pronon- 
cée par  Arnulphe,  abbé  du  Val-Saint-Lambert.  Abbaye  du  Val-Samt- 
Lr.mbert,  charte  n"  272. 

(3)  Abbaye  d'Aine,  cartulaire,  fol.  195.  La  classification  des  té- 
moins dans  cette  charte  mérite  d'être  signalée  ;  elle  prouve  qu'à 
cette  époque,  on  faisait  déjà  une  distinction  entre  les  nobles  de  nais- 
sance et  les  chevaliers  ;  la  charte,  comme  nous  l'avons  dit,  est  don- 
née par  Henri  de  Gueldre,  évêque  de  Liège  ;  les  témoins  furent,  d'a- 
bord Gérard  de  Nassau,  cousin  de  Tévêque  et  archidiacre  de  Liège, 
puis  quatre  personnages  qualifiés  nobiles,  savoir:  Guillaume  de  Hau- 
teiive,  Henri  de  Beaufort,  Henri  de  Mirwart  et  Henri  de  Petersheim, 
ensuite  quatre  chevaliers  (milites)  :  Henri  de  Bomal,  Bareit  d'Alleur, 
Guillaume  de  Waroux  et  Arnold  le  Grand  ;  après  eux  viennent  sept 
écuyers  (non  milites,  artnigeri):  Henri,  avoué  de  Huy,Wéry  de  Creu, 
Anselme  d'Izier,  Jean  de  Neuville,  Hustin  de  Seraing  ,  Henri  de 
Ssint-Trond  et  Walthère  de  Meeffe,  dit  de  la  Porte,  enfin  un  citain 
bourgeois  de  Liège,  Jean  de  Lardier,  et  plusieurs  clercs,  moines  et 
laïcs  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué.  On  retrouve  cette  classification 
d;ins  jjlusicurs  chartes  du  XI IP  siècle. 

14 
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ejus,  pro  quo  habemus  XXX  solidos  Leodienses  quos  acci- 
pimus  apud  Linxei.  supra  censum  quam  ibi  habebat  (i). 

On  ne  connaît  rien  du  mariage  ni  de  la  descendance  d'An- 
selme d'Izier  ;  le  5  décembre  13 14,  Philippard  d'Izier,  écuyer, 
releva  à  la  Cour  féodale  de  Liège  douze  bonniers  de  terre  à 
Meetfe  et  d'autres  biens  (2). 

NICOLAS  DE  LA  HEID  DE  FLÉMALLE,  chevalier 

1269. 

Nicolas  de  la  Heid  de  Flémalle,  chevalier,  maréchal  de 
levêché  de  Liège  en  126g,  était  le  fils  aîné  de  Guillaume  de 
Flémalle,  dit  de  la  Heid  (3),  et  de  dame  Ida. 

D'après  Jacques  de  Hemricourt,  Macaire  de  la  Heid,  père 
de  Guillaume,  avait  épousé  l'aînée  des  filles  de  Gérard  de 
Rulant,  comte  de  Hozèmont,  et  était  chef  des  armes  de  Sou- 
gnez  de  la  branche  d'Esneux  ;  il  portait  de  sable  à  trois  ru- 
tures  d'or  ;  c'était  "on  vailhant  chevalier  parsiwant  les  armes 
et  les  passages  d'Outremeire".  Il  accompagna  le  comte  de 
Looz  à  la  croisade  entreprise  en  IIQO  par  le  roi  de  France 
Philippe-Auguste  et  par  Richard  Cœur-de-Lion  ;  lors  d'une 
expédition  qu'il  fit  en  Terre-Sainte,  Macaire  de  la  Heid 
dut,  pour  se  procurer  les  ressources  nécessaires  au  voyage, 
engager  sa  terre  de  hi  Heid  en  Condroz  (4). 

(i)  Abbaye  de  A'eiiffiioustier,  ohituaire  du  Xlll'^  siècle,  fol.  <S3, 
appartenant  à  Tlnstitut  archéologic|ue  liégeois. 

(2)  PoxCELET,  Le  Livre  des  Fiefs  de  l'Eglise  de  Liège  sous  Adol- 
phe de  la  Marck,  p.  154. 

(3)  Guillaume  de  la  Heid  était  mort  en  1278,  comme  le  prouve  un 
document  contemporain.  (Abbaye  du  V al-Saint-Lantbert,  charte  n" 
2266).  Il  fut,  de  même  ([ue  sa  femme  et  leur  fils  Jean,  inhumé  à  l'ab- 
baye du  Val-Saint-Lambert,  sous  une  pierre  tombale  où  étaient  re- 
piésentés  une  dame  et  deux  chevaliers. Guillaume  j)ortait  l'écu  au  sau- 
toir chargé  dun  lambel  ;  Jean,  le  sautoir  sans  brisure.  L  epitaphe 
était:  "Hic  jacent  doiiiinus  Vuillelmus  de  Flemale  miles  et  Ida  uxor 
ejus  et  doniintts  J ohannes  miles  filius  eorum.  l'ejiis  eripiat  Deus 
hus  solita  pietate  et  vite  faciat  consortes'\ 

(4)  Le  château  et  le  fîef  de  la  Heid,  dont  toute  trace  et  le  nom 
même  ont   disparu,    étaient   situés   près   de  Villers-aux-Tours  ;   il   en 
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Il  confia  à  ses  frères  demeur^mt  à  Villers-aux-Tours  le 
soin  de  ses  enfants  et  les  chargea  de  racheter  sa  terre  avec 
le  produit  du  reste  de  son  bien,  ;  mais  ceux-ci  n'exécutèrent 
pas  leur  mission  :  lorsque  Macaire  revint,  le  terme  fixé  pour 
dégager  la  Heid  était  expiré  et  il  dut  renoncer  à  recouvrer 
ce  domaine  ;  il  fit  alors  construire  à  Flémalle,  sur  les  pro- 
priétés venant  de  sa  femme,  une  tour  environnée  de  fossés, 
qu'il  appela  la  Heid.  Guillaume,  son  fils,  pour  se  venger  du 
tort  que  ses  oncles  lui  avaient  fait,  abandonna  les  armes  de 
sa  famille  et  prit  celles  de  Hozémont,  savoir:  d'argent  au 
sautoir  de  gueules  (i). 

existait  encore  des  vestiges  en  1677,  comme  le  prouve  l'attestation 
suivante:  "Nous  la  haute  cour  et  justice  de  Viller  au  thours  au  du- 
ché de  Limbourg,  certifions  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  et  attes- 
tons par  cestes  qu'a  suitte  de  certains  anciens  lettrages  et  documents 
reposans  dans  nos  archives,  il  appert  que,  passé  deux  cents  ans  et 
plus,  la  maison,  thoure,  sirrie  et  chasteau  délie  Heyd  scituée  audit 
Viller  au  thours  estoit  possédée  par  monsieur  Colard  de  Neufforge 
sir(  délie  Heyd,  laquelle  avoit  touttes  les  marc[ues  et  apnarences  ex- 
térieures et  intérieures  d'une  maison  et  résidence  noble,  tant  à  rai- 
son du  beau  corps  de  logis  présentement  et  depuis  peu  d'années 
bruslé,  que  des  thoures  et  fossez  y  adjacens,  avec  pont  levis  dont  les 
marques  en  sont  encor  présentement  visibles  et  aucunnes  des  dittes 
thoures  pour  encor  en  estre...  En  foy  et  corroboration  de  vérité,  nous 
avons  fait  signer  la  présente  par  notre  greffier  sermenté  et  y  fait  ap- 
pcser  le  cachet  de  ses  armes,  sur  le  2  de  novembre  1677.  "  (Cour  de 
Villers-aux-Tours,  reg.  n°  i  ad  finem.) 

(i)  Tel  est  le  récit  que  Jacques  de  Hemricourt  tenait,  de  son  pro- 
pre aveu,  de  la  bouche  de  sa  grand'mère  et  aucjuel  on  ne  peut  avoir 
une  confiance  illimitée.  Il  est  certain  que  les  chevaliers  de  Flémalle, 
notamment  Guillaume,  Jean  et  Nicolas,  sont  souvent  appelés  de  la 
Heid,  mais  est-ce  bien  pour  le  motif  que  donne  Hemricourt  ?  Macaire 
de  la  Heid  n'est  cité  dans  aucun  document  authentique  et  les  chartes 
semblent  dire  que  Guillaume  de  Flémalle,  père  du  maréchal,  était 
hls  du  chevalier  Thierry.  Lors  d'une  enquête  faite  en  1278,  au  sujet 
des  droits  de  l'abbaye  du  Val-Saint-Lambert,  sur  l'eau  de  la  Meuse, 
Lambert,  abbé  de  Saint-Gilles,  vint  déclarer  qu'on  lui  avait  appris 
dans  sa  jeunesse  que  messire  Godefroid,  son  propre  père,  et  messire 
Thierry,  père  de  feu  Louis  de  Flémalle,  avaient  acquis  "  le  vilhe  de 
Flemale  en  fons  et  en  comble  et  le  justice  aussi,  et  dist  qu'ilh  vit  ke 
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Nicolas  de  la  Heid  est  cité  dans  les  paweilhars  à  propos  de 
la  répression  d'un  acte  de  violence  commis  par  le  varlet  du 
seigneur  de  Clermont  :  "messire  Colas  de  Flemalle  qui  es- 
toit  mariscaiilx  le  volloit  attaindre  par  cognissance  faite 
devant  justice"  (i),  mais  il  fut  débouté  parce  qu'il  ne  s'était 
plaint  à  la  justice  qu'après  l'aveu  judiciel  du  coupable,  tan- 
dis que,  d'après  la  coutume,  la  plainte  devait  toujours  pré- 
céder l'aveu.  "  Messire  Colars  délie  Heys ,  dit  Hemricourt, 
fut  marissas  délie  evesqueit  de  Liège  et  l'estoit  al  jour  que 
chilh  de  Liège  wangnont  malitieusement  le  casteal  de  Saint- 
Walbeur". 

Nous  avons  vu,  à  l'article  consacré  à  Arnould  de  Rixin- 
gen,  comment  Henri  de  Gueldre  avait  élevé  la  citadelle  de 
Sainte-Walburge  et  la  sujétion  dans  laquelle  cette  place 
forte  tenait  les  Liégeois.  Nicolas  de  Flemalle,  en  sa  qua- 
lité de  maréchal,  avait  mission  de  veiller  à  sa  garde  et  ce  fut, 
sans  doute,  à  son  manque  de  prudence  que  l'on  attribua  la 
prise  du  château  par  les  bourgeois  de  Liège.  D'après  Hoc- 
sem  et  d'autres  anciens  historiens,  les  gardiens  du  château 
étaient  descendus  en  ville  pour  assister  à  des  noces,  ne  lais- 
sant dans  la  forteresse  qu'une  femme  seule  ;  les  bourgeois 
de  Liège  trouvèrent  l'occasion  propice  pour  détruire  cet 
instrument  d'oppression  ;  la  place  ne  pouvant  être  enlevée 
par  la  force,  ils  employèrent  un  stratagème  :  un  homme  se 
présenta  au  pied  du  pont-levis  qui  était  baissé,  se  disant 
porteur  d'un  panier  de  raisins  destiné  à  la  garnison  ;  la 
femme  ayant  refusé  de  baisser  le  pont,  le  porteur  déposa 
son  panier  et  alla  se  cacher  aux  environs  ;  à  peine  avait-il 
disparu,  que  la  gardienne  baissait  le  pont  pour  aller  prendre 
les  fruits  ;   aussitôt  le  prétendu  messager  accourut  et  appela 


messire  Lowis  deseurdit  pendit  on  laron  a  Flemalc,  ki  pris  fut  sor 
se  masure".  A  cette  époque,  les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem possédaient  également  une  ]iartie  de  la  terre  de  Flemalle.  Il 
existait  pourtant  à  Flémalle-Haute  un  lieu  appelé  la  Heid.  Jean 
de  Parfondrieu  épousa,  vers  1330,  Marguerite  ,  fille  de  Jean  de  Ra- 
met,  troisième  fils  de  Guillaume  de  Flemalle,  et  apporta  en  mariage 
"une  court,  maison,  jardien,  viviers,  preis  et  terres  aile  petite  Fle- 
nrale,  en  lieu  cond'ist  aile  Heys.  "  (Collégiale  Saifit-Picrrejeg,  n"  195) 
(i)    Coutumes  du  pays  de  Liège,  t.  I,  p.   145. 
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ses  complices  ;  ils  entrèrent  ensemble  clans  le  château  et  le 
détruisirent  de  fond  en  comble  (i). 

Les  Liégeois  rentrèrent  donc  en  possession  de  la  porte  de 
Sainte- Walburge  et  lorsque  la  paix  fut  conclue,  le  7  juillet 
1271,  entre  levêque  et  la  cité,  le  premier  article  du  traité  fut 
relatif  à  cet  important  objet:  la  tour  de  Sainte-Wa'burge 
redoit  être  à  la  fermeté,  c'est  à  dire  aux  fortifications,  pour 
la  sûreté  du  clergé,  des  bourgeois,  de  la  cité  et  de  tout  le 
pays,  et  doit  être  porte  commune  ;  les  Liégeois  et  leurs  aides 
doivent  payer  à  1  evêque  trois  mille  marcs  pour  la  lui  avoir 
reprise  contre  son  gré.  L'article  10  prouve  que,  depuis  la  sur- 
prise du  château  par  les  bourgeois,  les  hostilités  entre  eux 
et  levêque  avaient  continué  aussi  violentes  qu'auparavant: 
les  prisonniers  doivent  être  délivrés,  les  méfaits  commis  de- 
puis que  la  tour  de  Sainte-Walburge  fut  abattue, oubliés  (2). 

A  partir  de  ce  moment,  la  tour  de  Sainte-Walburge  rede- 
vint et  resta  simplement  une  des  portes  de  la  cité  de  Liège. 

Après  126g,  Nicolas  de  Flémalle  n'est  plus  qualifié  ma- 
réchal,mais  il  figure  encore  plusieurs  fois  en  qualité  d'homme 
de  fief  des  évêques  Jean  d'Enghien  et  Jean  de  Flandre,  no- 
tamment le  16  septembre  1276  et  le  30  septembre  1283  (3), 
le  6  février  1285  (4)  et  le  i"  juillet  1286  (5)  ;   il  fut  aussi 

(i)  HOCSEM  dans  Chapeaville,  t.  II,  p.  296.  Chronique  de  14.02, 
P    213. 

La  prise  du  château  de  Sainte-Walburge  par  les  bourgeois  fut  un 
grand  événement  à  Liège,  car  certains  le  prirent  comme  point  de 
repère  pour  se  rappeler  l'année  de  leur  naissance.  Lors  d'une  en- 
quête qui  se  fit  le  9  juin  1333  relativement  aux  dîmes  des  vignobles 
de  l'abbaye  de  Saint-Jacques,  un  témoin,  Henrard  de  Chaine,  inter- 
rogé sur  son  âge,  répondit:  "quod  est  etatis  talis  videlicet  quod  sep- 
ternis  erat  quando  castrum  sancte  Walburgis  quod  erat  olim  ubi 
nunc  est  porta  civitatis  Leodiensis  fuit  expugnatum  ...  et  aliter  de 
sua  etate  deponere  nescit.  "  {Cour  de  Tilleur,  reg.  n°  35.) 

(2)  BORMAXS,  Ordonnances  de  la  frincifautc  de  Liège,  t.  I,  p.  58. 

(3)  Abbaye  du  Val-Saint-Lambert,  chartes  n»^  349  et  ■^jy 

(4)  Barbier,  Histoire  du  monastère  de  Géronsart,  p.  300. 

(5)  Titres  de  la  Chambre  des  comptes,  à  Lille.  Lettre  par  laquelle 
Jean,  évêque  de  Liège,  déclare  que  Renaud,  comte  de  Gueldre,  lui  a 
fait,  dans  son  jardin,  à  Anheve,  hommage  de  la  ville  de  Ruremonde 
et  qu'il  en  a  donné  l'investiture  à  Marguerite,  sa  sœur,  que  le  dit 
Renaud  devait  épouser. 
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témoin  à  une  donation   faite,  le  5  mai   1282,  par  Arnould, 
comte  de  Looz,  au  monastère  de  Herckenrode  (i). 

Enfin,  dans  une  charte  donnée  par  Jean  de  Flandre,  évê- 
que  de  Liège,  le  25  juillet  1285  (2),  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Lobbes,  Nicolas  de  Flémalle,  chevalier,  est  qualifié  par 
l'évêque  "nostre  seneskau",  ce  qui  donne  à  croire  qu'à  cette 
époque  il  était  de  nouveau  maréchal,  car  l'office  de  sénéchal 
était  héréditaire  dans  la  famille  des  Prez  et  ce  nom  fut  par- 
fois attribué,  par  erreur,  aux  maréchaux. 

Nicolas  de  la  Heid  était  seigneur  en  partie  de  Flémalle, 
mais  les  actes  du  procès  soulevé  en  1278  entre  les  posses- 
seurs de  la  terre  de  Flémalle  et  l'abbaye  du  Val-Saint-  Lam- 
bert relativement  à  la  pêche  dans  la  Meuse,  prouvent  que 
frère  Renier,  commandeur  de  l'hôpital  de  Saint- Jean  de  Jé- 
rusalem, dame  Ide,  veuve  de  Guillaume  de  la  Heid,  dame 
Julienne ,  veuve  de  Louis  de  Flémalle ,  chevalier ,  Jean  de 
Flémalle,  chevalier,  et  Thierry  de  Flémalle  possédaient 
aussi  en  cette  localité  des  droits  et  des  biens.  Au  cours  de 
l'enquête  qui  se  fit  pour  éclaircir  les  points  contestés,  un  té- 
moin vint  déposer  que  le  droit  de  justice  des  seigneurs  de 
Flémalle  s'étendait  jusque  dans  l'eau  et  il  donna  comme 
preuve  à  l'appui  un  fait  assez  intéressant  :  au  temps  de 
l'évêque  Hugues  de  Pierrepont  (1200-1229),  un  cerf,  pour- 
chassé par  les  veneurs  et  les  chiens  de  révêque(probablement 
dans  les  bois  de  Seraing),  arriva  sur  la  glace,  dont  la  Meuse 
était  couverte,  jusqu'à  Flémalle,  et  fut  pris,  au  milieu  du 
fleuve,  à  l'endroit  litigieux  ;  les  seigneurs  de  Flémalle  en 
eurent  la  moitié  parce  que  la  prise  avait  eu  lieu  sur  leur  sei- 
gneurie ;  l'autre  moitié  revint  à  l'évêque,  dont  les  chiens 
avaient  forcé  la  bête  (3). 

(i)    Bulletin  de  l'histitut  archcologii/ue  liégeois,  t.  XI,  ]).   57. 

(2)  Voy.  Annexes,  n°  XLIX. 

(3)  "Partant  ossy  qu'ilh  at  oit  dire  ke  om  chers  vint  a  suiant  sor 
le  glache  encontre  Flemale,  ki  chachoient  le  chien  le  veke  Huart, 
kl  fut  pris  en  mi  l'eiwe  encontre  Flemale  dont  bestens  est,  et  ke  11 
saignur  de  Flemale  en  orent  le  mo'itié  par  chu  qu'ilh  fut  la  pris,  par- 
tant qu'ilh  disoient  cju'ilh  astoit  pris  en  lour  justice  et  ke  aussi  avant 
aloit  lor  justice  et  l'autre  moitié  ot  li  veskes  Huars  cui  li  chien  as- 
tcient;  mais  celle  parchon  ne  fut  faite  par  jugement  ne  par  justice, 
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Dès  l'origine  de  la  guerre  des  Awans  et  des  Waroux,  Ni- 
colas de  la  Heid  de  Flémalle  et  ses  trois  frères,  savoir  Guil- 
laume le  Hiere  (i),  Jean  de  Ramet  et  Henri  le  Damoiseau 
prirent  parti  pour  Corbeau  d'Awans  ;  ils  devinrent  ses  plus 
vaillants  soutiens  et  combattirent  avec  lui  en  diverses  ren- 
contres. L'ancien  maréchal,  ainsi  que  ses  frères  Guillaume  et 
Henri,  perdirent  la  vie  aux  côtés  de  Corbeau  d'Awans  à  la 
bataille  qui  se  livra  à  Loncin,  le  i''"'  juin  1298,  entre  les  deux 
factions  ennemies. 

Nicolas  de  Flémalle  laissa  un  fils  :  Guillaume  de  Flé- 
malle, dit  le  Champion,  qui  n'hérita  pas  des  vertus  guer- 
rières de  son  père  et  n'entreprit  pas,  comme  c'eût  été  son  de- 
voir, de  le  venger  et  de  lui  succéder  dans  les  rangs  du  parti 
d'Awans  (2)  ;  il  épousa  la  sœur  d'Henrard  d'Alleur,  dont  le 
père,  Pagnon  de  Riwal,  était  mort  aussi  à  la  bataille  de  Lon- 
cin, dans  les  rangs  des  Waroux,  et  en  eut  un  fils,  Henri  de 
la  Heid,  et  une  fille.  Après  la  mort  de  sa  femme,  "ilh  soi 
rendit  al  hospital  de  Flemal  et  prist  le  manteal  délie  ordene 
Saint  Johan  partant  qu'il  ne  s'estoit  nin  bin  governeit  (3)". 

Nicolas  de  Flémalle  eut  aussi  plusieurs  filles,  dont  l'une 
épousa  Jean  de  Kemexhe  (4). 

FASTRÉ  DE  BERLO 
1269. 

Fastré  de  Berlo  est  qualifié  maréchal  de  l'évêque  de  Liège 
dans  une  charte  du  18  mars  126g  n.  st.,  par  laquelle  Henri, 
dit  Barras,  fils  de  Henri  de  Sougnez,  chevalier,  fait  savoir 
qu'un  conflit  ayant  longtemps  existé  entre  lui  et  l'abbaye  du 

se  par  les  saingnurs  de  Flemale  non  et  les  brakenirs  desourdis".  — 
Albaye  du  V al-Saint-Lanibert,  charte  n°  'i2(i'^bis. 

(i)  Guillaume  dit  le  Hiere  de  Flémalle,  chevalier,  est  cité  dans 
une  charte  du  dimanche  après  la  Saint-Lambert  (20  septembre)  1293. 
—  Aumône  des  Pauvres  en  Isle,  cartulaire,  fol.   132  v°. 

(2)  "Wilhelme  dis  li  Campion  fil  de  monssieur  Collar  délie  Heys 
d  ;  Flemale  n'avoit  nint  le  corage  d'entreprendre  on  teil  faix".  Hem- 
RICOURT,  édition  Salbray,  p.  337. 

(3)  Hemricourt,  ouvr.  cité,  p.  181. 

(4)  Carènes  de  Liège,  reg.  n^  /,  ^ol.  22. 
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Val-Dieu  au  sujet  des  biens  de  Levai,  ils  se  sont  enfin  ac- 
cordés, à  la  médiation  de  Henri  de  Gueldre,  évêque  de 
Liège,  de  Fastré  de  Berlo,  son  maréchal,  de  Henri  de  Pe^ 
tersheim,  le  jeune,  et  de  Barret  d'Alleur  (i). 

Il  était,  selon  toute  probabilité,  le  ûls  puîné  de  Fastré  de 
Berlo,  maréchal  en  1234- 123 5.  Nous  avons  vu  à  l'article  con- 
sacré à  ce  personnage  qu'il  avait  eu  deux  fils,  Eustache  et 
Fastré,  lesquels  vivaient  avec  leur  père  en  1247.  Eustache 
eut  aussi  un  fils  du  nom  de  Fastré,  mais  il  devait  être  en- 
core fort  jeune  à  cette  époque  (2). 

Les  annales  liégeoises  ne  nous  apprennent  pas  à  quelle 
occasion  Fastré  de  Berlo  fut  choisi  comme  maréchal  ni  en 
quelles  circonstances  il  exerça  ses  fonctions:  en  1267,  Henri 
de  Gueldre  guerroya  contre  la  ville  de  Malines  qui,  à  l'insti- 
gation du  duc  de  Brabant,  s'était  révoltée  contre  lui  (3)  et 
qu'il  alla  assiéger,  avec  une  nombreuse  armée,  au  com- 
mencement de  l'hiver.  Le  siège  fut  levé  par  l'évêque,  au  bout 
de  vingt  jours,  sans  résultat.  En  revenant  de  cette  campa- 
gne, il  rasa  de  fond  en  comble  la  tour  forte  que  le  duc  de 
Brabant  possédait  à  Wyck  lez-Maestricht  et  restaura,  avec 
les  matériaux,  son  château  de  Mont  fort,  en  Gueldre. 

Après  cette  expédition,  l'évêque  alla  combattre,  en  compa- 
gnie des  comtes  de  Juliers,  de  Gueldre  et  de  Berg,  l'arche- 
vêque de  Cologne  contre  lequel  ses  sujets  s'étaient  révoltés. 

ROBERT  DE  FERME,  chevalier 

1273- 1276. 

Robert  de  Ferme,  chevalier,  était  fils  du  maréchal  Fas^^ré 
de  Ferme  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  Il  est  qualifié 
pour  la  première  fois  maréchal  dans  une  charte  de  juillet 

(i)    Voy.  Annexes,  n"  XL. 

(2)  Le  8  juillet  1272,  dame  Sibille,  abbesse  de  la  Paix-Dieu,  au 
nom  de  damoiselle  Anne,  religieuse  en  cette  abbaye,  Robert,  Fastré 
et  Guillaume,  fils  de  feu  Eustache  de  Berlo,  et  Clarin  de  Ville,  époux 
de  Marie,  fille  dudit  Eustache,  font  transport  à  Guillaume  de  Berlo, 
chanoine  de  Saint-Paul,  à  Liège,  de  terres  sises  à  Hodeige  et  à  La- 
minne.  Collégiale  Saitît-Mart'm,  charte  n°  92. 

(3)  HOCSEM,  dans  Ch.\peaville,  t.  II,  p.  296. 
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12/3,  par  laquelle  Gilles,  chevalier  de  Ferme  et  avoué 
d'Axhe  sur  Geer,  déclare  avoir  vendu  une  terre  à  l'abbaye 
du  Val-Saint-Lambert  et  avoir  prié  son  cousin,  "  sangnur 

Robiert  chevalier  de  Ferme  marescal  du  Liège  ke  ilh  a 

ches  prusens  lettres  pende  son  propre  saiel"  avec  le 
sien  (i). 

Pendant  la  guerre  dite  de  la  Vache,  le  comte  de  Luxem- 
bourg, allié  de  Guy  de  Dampierre,  marquis  de  Namur,  entra 
en  Condroz,  brûlant  et  saccageant  tout  le  pays,  puis  il  as- 
siégea la  ville  de  Ciney.  L'évêque  de  Liège  envoya  au  se- 
cours de  cette  ville  Robert  de  Ferme,  chevalier,  son  maré- 
chal, qui  entra  dans  la  ville  avec  une  troupe  nombreuse 
d'archers  et  d'hommes  d'armes  ;  mais ,  voyant  croître  les 
forces  des  Luxembourgeois  et  désespérant  de  sauver  la  ville, 
Robert  feignit  d'aller  chercher  du  renfort,  promettant  à  ses 
compagnons  d'être  de  retour  le  lendemain  ;  en  réalité,  il  se 
retira  à  Dinant,  abandonnant  les  gens  de  Ciney  qui  demeu- 
rèrent ainsi  sans  chef  ;  le  lendemain  de  son  départ,  après  un 
violent  assaut  des  Luxembourgeois,  la  ville  fut  prise  et  les 
églises  brûlées  (2).  Le  sac  de  Ciney  eut  lieu  le  18  avril  1276. 

Le  trait  de  ce  maréchal,  s'il  est  exact,  n'est  pas  à  son  hon- 
neur ;  il  prit  sa  revanche  le  1 1  mai  suivant  en  envahissant, 
avec  des  Hutois,  la  terre  du  comte  de  Luxembourg,  nom- 
mée Rendarch  et  en  y  incendiant  30  villages  (3). 

Robert  de  Ferme,  de  même  que  son  père,  se  fit  remarquer 
en  d'autres  occasions  pendant  la  guerre  de  la  Vache.  On 
trouve,  parmi  les  griefs  du  comte  de  Namur  :  "...  de  mon  si- 
gneur  Robert  le  fil  le  mareschal  ki  vint  a  armes  ens  u  fief 
le  comte  et  ferit  ens  les  buses  des  viviers  a  forche  et  dedens 
triwes  et  en  le  terre  le  conte"  ;  il  figure  encore  parmi  les  sei- 
gneurs dont  le  comte  de  Namur  se  plaignit  pour  avoir  en- 
levé de  force,  pendant  une  trêve,  les  blés  de  Rigaud  et  Beau- 
fort,  à  Vieux- Waleff es  (4). 

Après  cette  guerre,  on  ne  connaît  plus  rien  de  la  carrière 
militaire  de  Robert  de  Ferme  et  il  n'est  plus  qualifié  maré- 

(i)  Abbaye  du  Val  Saint- Lambert,  charte  n°  326;  annexes,  n° 
XLIII. 

(2)  Bacha,  Chronique  de  1^02,  -p.  21-/ ;  CroONENDAEL,  Chronic- 
que  du  -pays  et  comté  de  Namur,  t.  II,  p.  466.  FiSEN,  t.  II,  p.  22. 

(3)  Bacha,  Chr oblique  de  14.02,  p.  21g. 

(4)  PONCELET,  La  guerre  dite  de  la  Vache  de  Ciney,  pp.  29,  75. 
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chai  ;  pourtant,  on  le  trouve  encore  fréquemment  parmi  les 
hommes  de  fief  des  évêques  de  Liège  et  les  hommes  liges  des 
comtes  de  Namur  (i). 

Il  eut,  comme  son  père,  de  fréquentes  contestations  avec 
l'abbaye  de  Saint-Jacques,  à  Liège,  à  qui  appartenaient  les 
seigneuries  de  Faimes,  Celles  et  Termogne  (2). 

Cependant,  l'abbaye,  croyant  ainsi  mettre  ses  biens  à 
l'abri  des  convoitises  du  chevalier,  lui  afferma,  le  26  juillet 
1284,  pour  douze  ans,  ses  cultures  consistant  en  quatre- 
vingt-deux  bonniers  de  terre  arable  et  ses  dîmes  de  Faimes 
et  des  environs,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  cinq 
cent-trente  muids  d'épeautre  ;  il  était  convenu  que,  pendant 
la  durée  du  contrat,  Robert  de  Ferme  occuperait  la  maison 
de  l'abbaye,  située  près  de  l'église  de  Celles  et  que,  dans  une 
autre  demeure  sise  plus  bas  que  l'église,  l'abbé  se  réservait 
seulement  le  quartier  principal  avec  la  cuisine  et  les  dépen- 
dances (3). 

Mais  si  l'abbaye  de  Saint-Jacques  acceptait  Robert  de 
Ferme  comme  locataire,  elle  redoutait  singulièrement  de 
l'avoir  comme  seigneur  et  ne  se  fiait  pas,  semble-t-il,  au  seul 
respect  que  le  chevalier  aurait  dû  avoir  pour  des  biens 
d'église.  On  remarque  d'ailleurs,  à  cette  époque,  diverses 
contestations  du  même  genre  entre  des  monastères  et  des 
chevaliers,  ceux-ci  voulant  s'attribuer  dans  les  localités  où 
se  trouvait  leur  manoir  des  droits  de  juridiction,  et,  d'autre 
part,  prenant  en  accense  les  biens- fonds  des  abbayes,  sauf  à 
ne  pas  payer  le  prix  de  leur  loyer. 

(  1)  PlOi'.  Cartulaire  des  co)ntcs  de  Numur.  ]5|).  66.  71.  Chartes  des 
7  juillet  1291  et  19  août  1292. 

(2)  Anciennement  Ferme,  Selve  et  Termogne. 

(3)  Ahhaye  de  Saint-Jacques,  charte  du  26  juilht  1284;  ^c  ])or- 
tcrcnt  garants  de  Robert  de  Ferme  :  Gérard  de  Berloz,  Arnold  de 
Corswarem,  Jean  de  Huy  dit  de  Meuse,  Fastré  Pinkar,  Fastré  Pri- 
mckin,  Rigaud  de  Liers  et  Jean  Pulhes  frère  (lisez  fils)  de  Robert  de 
Feimc,  chevaliers,  Fastré  d'Ayneffe,  Jean  Verrons  et  Herman  de 
Slins.  Les  documents  du  XI IP  siècle  ne  parlent  pas  de  château  si- 
tué à  Faimes  ;  toutefois,  il  y  en  eut  un  à  cet  endroit  ;  Libcrt,  fils 
di*  Humbert,est  en  1304  qualifié  châtelain  de  Faimes;  le  14  juin  1544. 
les  cour,  maison,  tour,  jardin, cherwage,  etc.  de  Faimes  appartenaient 
à  Renard  de  Rouveroy,  bailli  de  Herstal.  (Echevins  de  Liège,  greffe 
Hernimolin,  obligations  n"  4.  ad  finem.) 
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L'abbé  de  Saint-Jacques  ne  trouva  rien  de  mieux,  pour 
mettre  sa  propriété  à  l'abri  des  convoitises  de  Robert  de 
Ferme,  que  de  faire  présent,  le  26  février  1285,  à  Jean  de 
Flandre,  évêque  de  Liège,  et  à  ses  successeurs,  de  la  sei- 
gneurie et  justice  temporelle  de  Ferme,  Selve  et  Tiermoing, 
en  conservant  les  dîmes,  terres,  cens,  rentes,  reliefs  et  au- 
tres revenus  (i).  La  veille,  Jean  de  Flandre  avait  promis  de 
défendre  l'abbaye  dans  la  possession  des  biens  qu'elle  se 
réservait  et  de  ne  donner  jamais  cette  seigneurie  en  fief,  en 
emphytéose  ou  à  aucun  titre  à  Robert  de  Ferme  et  à  ses  suc- 
cesseurs. 

L'abbaye  eut,  du  reste,  bientôt  à  se  repentir  d'avoir  loué 
ses  possessions  à  son  noble  voisin  ;  dès  l'année  1286,  elle  eut 
des  difficultés  avec  lui  au  sujet  de  biens  dont  il  avait  joui, 
mais  dont  il    s'abstenait    d'acquitter  les  charges  ;     peu  de 
temps    après  ,    nouveaux    débats    relatifs    à    la    prétention 
qu'émettait  Robert  de  nommer  les  échevins  à  Celles  ;  la  paix 
se  rétablit  momentanément,  grâce  à  l'intervention  de  Guy  de 
Dampierre,  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur,  qui  ob- 
tint, le  4   décembre    1293,  que    les  deux  parties    soumissent 
leurs  différends  à  l'arbitrage  de  Gérard,  sire  de  Berlo,  che- 
valier, et  de  Gilles  de  Kemexhe,  doyen  de  Saint- Paul   (2). 
Mais,  en   1296,  de  nouvelles  discussions  surgirent  pour  la 
clôture  du  bail  de  douze  ans,  dont  Robert  n'avait  observé 
presque  aucune  condition  ;   des  arbitres  parvinrent  encore  à 
apaiser  ce  conflit  en  décidant,  le  21  juin  1296,  que  Robert 
de  Ferme  serait  quitte  de  toute  réclamation  en  payant  une 
fois  à  l'abbaye  la  somme  de  septante  marcs  liégeois.  Les  dé- 
mêlés durèrent  jusqu'au  6  décembre  1305,  jour  où  Robert  de 
Ferme  déclara  solennellement  devant  Conrard  de  Riste,  ar- 
chidiacre   de    Liège    et    mambour  de  l'évêché,  qu'il  n'avait 
aucun  droit  à  la  seigneurie,  à  l'avouerie  ni  à  la  juridiction 
des  villages  de  Faimes,  Celles  et  Termogne  et  promit  de  ne 
jamais  molester  l'abbaye  à  ce  sujet.  Les  quatre  fils  de  Robert 
renoncèrent  également  aux  droits  éventuels  qu'ils  pouvaient 
avoir  en  ces  localités  ;  c'est  sans  doute  en  reconnaissance  de 

(1)  BORMAXS   et  SCHOOLMEESTERS,    OUVr.    cité,   t.    II,   pp.   391.    392. 

Guillaume,  abbé  de  Saint-Jacques,  avait  été  chargé  par  son  couvent 
de  faire  cette  donation,  le  17  février  précédent. 

(2)  Abbaye  de  Saint-Jacques,  chartes  originales. 
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cette  renonciation  que,  le  2  mai  de  l'année  suivante,  le  cha- 
pitre de  Saint-Jacques  donna  à  Robert  de  Ferme  les  terres 
dites  de  Mestreis,  sises  au  territoire  de  Celles. 

Robert  de  Ferme  conserva  jusqu'à  sa  mort  la  confiance 
des  évêques  de  Liège:  le  12  juillet  1304,  Thibaud  de  Bar* 
le  désigna,  avec  Robert  de  Fosseroulle,  pour  faire  une  en- 
quête sur  les  difficultés  survenues  entre  Nicolas  de  Fallais 
et  l'abbaye  du  Val-Notre-Dame  (i)  ;  il  assistait  fréquem- 
ment aux  reliefs  faits  par  les  feudataires  d'Adolphe  de  la 
Marck  en   1313,  année  de  son  avènement,  et  en   13 14  (2). 

D'après  Hemricourt,  Robert  de  Ferme  se  maria  deux  fois  ; 
sa  seconde  femme,  s'il  faut  en  croire  cet  auteur,  était  fille 
de  Philippe  d'Atrive  (3). 

Du  premier  lit,  il  eut  quatre  fils,  savoir  : 

1.  Fastré  de  Ferme,  chevalier,  cité  dans  des  chartes  de 
l'abbaye  de  Saint-Jacques  de  1293,  1296,  1305,  1306,  et 
comme  homme  de  fief  du  comte  de  Namur  les  21  et  29  août 
1296  (4). 

2.  Robert  de  Ferme,  écuyer,  cité  dans  une  charte  de  Saint- 
Jacques  de  l'an  1305. 

3.  Jean  dit  Pulhet  de  Ferme,  marié  à  Linora,  fille  de  Tho- 
mas Obert,  de  Huy  (5),  mort  en  juin  1336  et  inhumé  en  la 
chapelle  de  Faimes,  cité  en  1305,  et  comme  chevalier,  parmi 
les  feudataires  des  évêques  de  Liège,  le  31  décembre  1315 
et  jusqu'en  1333  (6). 

4.  Henri  de  Ferme. 

Du  second  lit,  naquirent   : 

5.  Jean  de  Ferme. 

6.  Guillaume  de  Ferme.  Par  un  acte  du  4  mars  1329,  au- 
quel- assista  Guillaume  de  Ferme,  Jean  de  Ferme,  fils  de 
Robert,  en  son  vivant  chevalier,  fit  un  échange  avec  Jean 
P""  de  Flandre,  comte  de  Namur,  en  vertu  duquel  ce  dernier 

(i)  PoswiCK,  Histoire  du  comté  de  Fallais,  -p.  lôf,.  Bulletin  de 
l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  XIX,  p.  427. 

(2)  PoNCELET,  Le  Livre  des  Fiefs  de  Vévêché  de  Liège,  pp.  127, 
142,  147- 

(3)  Hemricourt,  édition  Salbray,  p.   165. 

(4)  PlOT.  Inventaire  des  chartes  des  comtes  de  Namur,  pp.  82,  83. 

(5)  PONCELET,  Le  Livre  des  Fiefs,  p.  67. 

(6)  Ibid.,  pp.  344,  349. 
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reçut  102  bonniers  de  terres,  prés  et  bois,  situés  autour  du 
Chant  Oysiel  et  donna  en  retour  la  maison  de  Haltinne 
avec  66  bonniers  de  pré  et  terre  (i). 

Une  inscription  funéraire  qui  se  trouvait  dans  la  chapelle 
de  Faimes  prouve  que  Robert  de  Ferme  y  fut  inhumé  avec 
sa  femme  Marguerite  ;  on  y  lisait  : 

Chi  gist  mesire  Robiert  sire  de  Ferme,  chevalier,  kï  tres- 
passat  lan  de  grasce  MCCCX...  le  mois  de  resailhe  XV  jotir, 
priies  for  li.  Chi  gist  dame  Margarite  sa  feme  ki  trespassat 
lan  de  grasce  MCCC...  el  mois  d'avril  XXVIll  jour. 
Priies  (2). 

Nous  ne  ferons  que  citer,  à  titre  de  renseignement,  cer- 
tains personnages  qualifiés  maréchaux  par  Jean  d'Outre- 
Meuse  ou  par  ceux  qui  ont  utilisé  sa  chronique  :  dans  la  nar- 
ration que  ce  chroniqueur  donne  de  la  Guerre  de  la  Vache, 
on  trouve  le  passage  suivant  :  "Ors  avint  que  le  XXP  jour 
de  may  (1276)  ilh  (les  Liégeois)  ont  partis  leurs  gens  et  Bu- 
chars  de  Preis  freire  a  Radus  portât  le  banire  le  prevost  et 
sont  cheaus  tourneis  et  aleis  vers  Brabant.  Et  les  Huyois, 
d'altre  costeit,  aveque  les  Condresis,  s'en  vont  vers  Lucem- 
borch,  si  les  conduisit  le  sangnour  de  Mondale...  et  les 
Huyois  ardent  tout  le  paies  de  Lucemborg  et  ont  arses 
Lumpreit,  Marche  et  Drubuit,  tout  solonc  le  rain  d'arche  ont 
ils  arses  jusques  a  XXX  villes"  (3).  Les  historiens 
Fisen  (4)  et  Foullon  font  leur  le  récit  de  Jean  des  Preis  en 
attribuant  au  sire  de  Modave  le  titre  de  maréchal  ou  de  chef 
d'armée;  Hocsem  (5),  de  Croonendael  (6)  et  Zantfliet  ra- 
content aussi  cet  épisode  et  l'attribuent  au  maréchal  de 
Liège,  mais  sans  indiquer  son  nom.  Enfin,  la  chronique  de 
1402  attribue  le  fait  à  Robert  de  Ferme,  qui,  en  effet,  était 
alors  maréchal.  Dans  ces  conditions,  nous  croyons  devoir 
rejeter  le  seigneur  de  Modave  de  la  liste  des  maréchaux  lié- 
geois. 

(i)  PlOT,  Inventaire  des  chartes  des  comtes  de  Natnur,  p.   142. 

(2)  Le  Fort,  Epitafhes  de  la  province  de  Liège,  n°  28. 

(3)  Jean  d'Outremeuse,  t.  V,  p.  413. 

(4)  FiSEN,  t.  II,  p.  22. 

(5)  Dans  Chapeaville,  t.  II,  p.  308. 

(6)  Chronicque  de  Paul  de  Croonendael  publiée  par  le  comte  de 
Limminghe,  t.  II,  p.  308. 
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Le  témoignage  de  Jean  d'Outremeuse  à  ce  sujet  n'a  pour 
nous  aucune  valeur,  d'autant  plus  que  trois  lignes  aupara- 
vant, il  croit  devoir  faire  figurer  comme  chef  de  l'un  des 
corps  d'armée  un  certain  Buchars  des  Preis,  "freire  à  Ra- 
dus",  qui  ne  donne  pas  bonne  opinion  pour  le  reste  de  son 
récit. 

Le  seigneur  de  Modave  était  alors  Henri  de  Modave  (i). 
Or,  on  ne  voit  nulle  part  ce  personnage  intervenir  dans  les 
affaires  du  pays  ;  nulle  part  on  ne  trouve  son  nom  à  côté 
de  celui  de  l'évêque  et  de  ses  chevaliers 

Jean  d'Outremeuse,  qui  ne  manque  pas  une  occasion  de 
rehausser ,  au  détriment  de  la  vérité ,  par  des  titres  et  des 
hauts  faits,  le  prestige  de  sa  famille,  mentionne  encore,  vers 
l'année  1280,  un  autre  maréchal  qui  n'a  jamais  existé  que 
dans  son  imagination  :  messire  Colars  de  la  Heid,  dit-il, 
eut  une  fille,  Marguerite,  qui  fut  mariée  à  Radut  Lardenois 
des  Preis,  fils  de  monseigneur  Arnould  des  Preis,  chevalier, 
maire  et  échevin  de  Liège  et  maréchal  de  l'évêché  de 
Liège  (2)  ;  il  y  revient  encore  plus  loin,  au  sujet  de  Cusi- 
nette,  fille  de  Radus  de  Mons,  "qui  fut  mariée  a  messire 
Arnus  de  Preiz  maire  et  echevin  de  Liège  et  mariscauz  del 
evesqueit  de  Liège,  dont  issirent  moult  enfants"  etc.   (3). 

GERARD  DE  BERLO,  chevalier 

1278. 

Gérard  de  Berlo,  chevalier,  maréchal  de  l'évêché  de  Liège 
en  1278,  était,  semble-t-il,  fils  du  maréchal  Gérard  de  Héron 
et  de  la  fille  de  Renier  de  Velroux  (4)  ;  il  n'est  pas  impos- 
siible,  toutefois,  qu'il  ne  fût  que  le  petit-fils  de  Gérard  de 
Héron  et  fils  d'un  Gérard  de  Berlo  aîné  ,  qui  vivait  avec 
Agnès,  sa  femme,  le  10  avril  1262  (5)  ;  la  longue  période 
pendant    laquelle    les    documents    mentionnent    Gérard    de 

(i)   Balau,  Histoire  de  ModaTe,  pp.  43  et  44,  note  I. 

(2)  Jean  d'Outremei-se,  t.  IV.  p.  417. 

(3)  Ibicl,  t.  IV,  p.  419- 

(4)  Hemricourt,  édit.  Salbray,  p.  244. 

(5)  Analectes  ■pour  sen'ir,  etc.,  t.  XXIII,  p.  398  (Chartes  de  l'ab- 
baye de  Flône). 
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Berlo  comme  florissant  permet  difficilement  de  rapporter 
les  mentions  qui  en  sont  faites  à  un  seul  personnage. 

Dès  le  lo  novembre  1270,  il  est  cité  parmi  les  chevaliers 
appelés  par  1  evêque  Jean  d'Enghien  à  trancher,  avec  des 
ecclésiastiques  et  d'autres  laïcs ,  un  différend  concernant 
des  legs  faits  à  l'abbaye  du  Val-Saint-Lambert  (i). 

On  le  trouve  exerçant  ses  fonctions  de  maréchal  dans 
deux  circonstances  bien  différentes  ;  c'est  d'abord  à  l'occa- 
sion de  la  guerre  dite  de  la  Vache  ,  au  cours  de  laquelle 
"messire  Gerars  li  marescaus  le  vesque",  en  compagnie  des 
chevaliers  Robert  de  Ferme,  Robekins  de  Rosoux,  Gonthier 
de  Forceilles  et  d'autres  seigneurs  liégeois  s'empara  par  la 
force  et  pendant  une  trêve  des  récoltes  de  Rigaud  de  Beau- 
fort,  à  Vieux-Waleffes  (2)  ;  c'est  sans  doute  de  lui  qu'il  est 
également  question  quand,  dans  les  enquêtes  qui  suivirent 
cette  même  guerre  pour  rechercher  les  torts  d'un  chacun, 
l'abbaye  d'Andenne  se  plaint  du  maréchal  de  l'évêque  qui, 
sans  raison  ni  prétexte,  avait  fait  irruption  à  Andenne  avec 
des  habitants  de  Huy,  incendié  les  oratoires  de  Saint-Mi- 
chel, Saint-Lambert  et  Saint-Etienne,  brisé  les  cloches  et 
emporté  comme  butin  les  statues,  les  crucifix  et  les 
châsses  (3). 

On  le  voit,  en  deuxième  lieu,  intervenir  dans  une  contes- 
tation qui  éclata,  en  1278,  entre  l'abbaye  du  Val-Saint-Lam- 
iDert  et  les  seigneurs  de  Flémalle  au  sujet  de  la  pêche  dans 
la  Meuse.  Au  cours  de  l'enquête  faite  à  ce  sujet,  à  la  fin  de 
l'année  1278,  un  témoin  vint  déposer  que  "puis  le  paske  ki 
passée  est,  li  eskevin  de  Serain  desourdit,  al  somonce  mon 
sangnur  Gerar  de  Berloz  mariscal  desourdit  ki  les  somonoit 
de  par  le  veske  de  Liège,  si  qu'ilh  disoit,  recordont  ke  lor 
drois  (4)  astoit  de  pessier  en  l'eiwe  devant  ditte  de  cha  et 
de  la,  et  lours  iretages  astoit"  (5). 

(i)    Val  Saint-Lambert,  charte  n"  302;  Annexes,  n°  XLIII. 

(2)  PONCELET,  La  guerre  dite  de  la  Vache  de  Ciiiey,  p.  75.  Bulle- 
tins de  la  Commission  royale  d'Histoire,  5®  série,  t.  III,  p.  347. 

(3)  PoxCELET,  ibid.,  p.   y^. 

(4)  Savoir  le  droit  de  l'abbaye  du  Val  Saint-Lambert. 

(5)  Abbaye  du  Val  Saint- Lambert,  charte  n°  2265,  i,ter.  On  trou- 
ve, en  effet,  parmi  les  titres  de  cette  abbaye,  une  charte  du  26  juil- 
let 1277  (n°358),  par  laquelle  les  échevins  de  Seraing,  en    présence 
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Après  cette  date,  Gérard  de  Berlo  cessa  d'être  maréchal, 
mais  on  le  retrouve  très  fréquemment  cité  dans  des  chartes. 

Le  27  mars  1281  ,  il  releva  la  forteresse  de  Berlo,  son 
franc-alleu,  en  fief  d'Arnold,  comte  de  Looz  (i). 

Le  5  janvier  1282,  il  figure  parmi  les  feudataires  de  Jean 
d'Avesnes,  comte  de  Hainaut  (2). 

Le  30  septembre  1283,  il  tranche,  avec  Robert  de  Wavrin, 
seigneur  de  Saint-Venant,  et  Louis,  seigneur  de  Hermalle, 
chevaliers  ,  un  différend  mu  entre  l'abbaye  du  Val-Saint- 
Lambert,  Wauthier,  Renier  et  Nicolas  de  Sohet,  au  sujet  de 
la  dîme  de  Tinlot  (3). 

Le  comte  de  Looz  le  choisit,  le  21  mars  1285,  comme  ar- 
bitre pour  marquer  la  limite  de  ses  possessions  d'avec  celles 
de  Jean,  duc  de  Brabant  (4).  Le  7  janvier  1291,  il  fut  au 
nombre  des  arbitres  qui  terminèrent  les  contestations  sou- 
levées entre  Jean  de  Flandre,  évêque  de  Liège,  d'une  part, 
le  comte  de  Looz,  des  chevaliers,  écuyers  et  bourgeois  du 
pays  de  Liège,  d'autre  part  (  5  )•  La  même  année, 
il  est  arbitre  encore  dans  une  contestation  entre  Jean  délie 
Neuveville.  chevalier,  et  l'abbaye  du  Val -Saint-Lambert  (6). 
Les  4  décembre  1293,  21  juin  1296,  6  décembre  1305,  16  mai 
I306,il  intervient  comme  pacificateur  entre  Robert  de  Ferme 
chevalier,  et  l'abbaye  de  Saint-Jacques,  à  Liège,  au  sujet 
des  seigneuries  de  F  aimes,  Celles  et  Termogne  (7). 

Enfin,  on  le  trouve  en  diverses  circonstances  parmi  les 
vassaux  d'Arnold  ,  comte  de  Looz ,  et  des  évêques  de 
Liège  (8). 

de  ceux  de  Liège,  déterminent  les  droits  qu'avait  le  monastère  à  l'eau 
et  à  la  pêche  dans  la  Meuse. 

(1)  BORMAXS    et    SCHOOLMEESTERS,      OUVr.    cité,    t.    II,    p.    329. 

(2)  Abbaye  de  Vicogne,  cartulaire  t.  II,  fol.  83  v".  Arch.  départ., 
à  Lille. 

(3)  Abbaye  in  V al  Saint-Lambert^  charte  n°  373. 

(4)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,   OUVr.   cité ^  t.    II,   p.  395. 

(5)  Ibid.,  t.   II,  p.  469. 

(6)  Abbaye  au  Val  Saint-Lambert,  charte  n°  391. 

(7)  Abbaye  de  Saint- Jacques,  chartes. 

(8)  PlOT,  Cartulaire  de  V abbaye  de  Saint-Trond,  p.  363.  Bulle- 
tin de  l'Institut  arche ol.  licg.,  t.  XI,  p.  42.  BORMANS  et  SCHOOLMEES- 
TERS, ouvr.  cité  t.  II,  p.  394.  Collégiale  Saint-/eanxa.Tiu]a.\re  n°  2557, 
fol  18.  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  ouvr.  cité  t.  II,  p.  544- 
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Les  anciens  généalogistes  sont  aussi  peu  d'accord  sur  le 
mariage  de  Gérard  de  Berlo  que  sur  sa  naissance  ;  les  uns 
lui  donnent  pour  femme  Marguerite  de  Cartigny  ou  Mar- 
guerite de  Wideux,  les  autres,  Isabelle  de  Neufchâteau, 
dite  de  Duras  (i)  ;  on  ne  connaît  aucun  acte  authentique 
concernant  cette  alliance.  Quant  à  sa  descendance,  elle  est 
aussi  fort  douteuse:  une  charte  du  5  janvier  1299  fait  men- 
tion de  Gérard  de  Berlo  et  de  Raes,  son  fils  (2)  ;  une  note 
des  manuscrits  de  Le  Fort  porte  :  Gérard  de  Berlo,  voué  de 
Sclessin,  vivait  avec  son  fils  Gonthier  Conrard,  l'an  1298  (3)  ; 
enfin,  c'est  sans  doute  un  de  ses  fils  encore  qu'il  faut  voir 
dans  Gérard  de  Berlo  qui  signa  la  paix  de  Fexhe  en  13 16 
et  qui  figure  parmi  les  pacificateurs  des  lignages. 

RENIER  DE  VISÉ,  chevalier 

1 280-1 281  ;    1288. 

Renier  de  Visé,  chevalier,  fils  de  Renier  de  Waroux, 
écuyer,  fils  lui-même  de  Breton  le  vieux,  sire  de  Waroux  et 
avoué  d'Awans  (4),  eut  une  carrière  des  mieux  remplies. 

Il  fut  d'abord  châtelain  de  Logne  ;  il  eut  comme  tel  à  dé- 
fendre le  pays  de  Logne  et  la  terre  de  Stavelot,  dont  Jean 
d'Enghien  était  abbé,  contre  Henri  de  Gueldre,  l'ancien  évê- 
que  de  Liège,  qui,  après  sa  déposition,  choisit  les  pays  de 
Franchimont  et  de  Stavelot  comme  but  de  ses  brigandages  ; 
c'était  aussi  l'époque  de  la  guerre  dite  de  la  Vache,  pendant 
laquelle  les  seigneurs  de  Beaufort  et  leurs  puissants  alliés 
ne  manquaient  pas  une  occasion  de  ravager  les  territoires 
soumis  à  l'évêque  de  Liège. 

Renier  de  Visé  est  qualifié  châtelain  de  Logne  en  1278, 
dans  un  acte  où,  en  vertu  de  son  office  et  de  l'autorité  de 


(i)  Le  Fort,  i""*^  et  3'  partie. 

(2)  Abbaye  du  Val  Saint-Lambert,  charte  n°  409. 

(3)  Le  Fort,  f  partie,  veibo  Berlo. 

(4)  Hemricourt,  Miroir  des  nobles,  édit.  Salbray,  p.  255.  Une 
charte  du  2  janvier  1300  n.  st.  fait  mention  de  "Liebert  ly  Pollen, 
Willeme  de  Waroux,  chevaliers,  Jehan  de  Modalve  frère  jadis 
mcnsgr  Renier  de  Viseit  chevalier,  et  Loweis  de  Waroux,  écuyer."— 
Maison  de  Cqrnillon,  stock  n°  991,  fol.  32. 

15 
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1  evêque  de  Liège ,  il  fait  procéder  à  une  enquête  relative 
aux  dommages  que  Gérard  de  Luxembourg,  sire  de  Durbuy, 
l'un  des  adversaires  de  l'évêque  de  Liège  dans  la  guerre  dont 
nous  venons  de  parler ,  causait  à  l'abbaye  du  Val  Saint- 
Lambert  ,  en  la  troublant  dans  la  jouissance  des  bois  de 
Harre  et  de  Fainage  (l). 

Il  était  encore  châtelain  de  Logne  le  17  mai  1279,  jour 
où  il  figure  comme  l'un  des  garants  donnés  par  Walthère 
d'Ochain  aux  églises  de  Saint-Martin,  à  Liège,  et  de  Notre- 
Dame,  à  Huy,  pour  la  restitution  du  prix  de  vente  de  la 
terre  de  Marchin  (2). 

Renier  de  Visé  fut  à  deux  reprises  maréchal  de  l'évêché 
de  Liège  :  d'abord  ,  sous  Jean  d'Enghien  qui ,  ayant  sans 
doute  apprécié  ses  qualités  guerrières  dans  ses  précédentes 
fonctions,  le  mit  à  la  tête  de  ses  troupes  à  la  mort  de  Fastré 
de  Ferme.  La  première  charte  qui  lui  donne  le  titre  de  ma- 
réchal est  du  23  septembre  1280  ;  il  y  figure  au  nombre  des 
hommes  de  fief  de  l'évêque  de  Liège  (3)  ;  son  office  cessa 
à  la  mort  de  Jean  d'Enghien,  le  24  aovit  1281  (4).  Dans  une 
charte  du  2  décembre  1281,  on  parle  de  lui  comme  ayant 
occupé  les  fonctions  de  maréchal  avant  Fastré  Pinkart 

Privé  de  son  office  par  cette  coutume  qui  voulait  que  ra- 
rement un  èvêque  continuât  dans  leurs  fonctions  les  officiers 
de  son  prédécesseur.  Renier  de  Visé  ne  resta  pas  inactif. 

Nous  l'avons  vu  remplir  des  fonctions  militaires  aux  pays 
de  Stavelot  et  de  Liège  ;  nous  le  retrouvons  quelques  an- 
nées plus  tard  châtelain  de  Dalhem  pour  le  duc  de  Bra- 
bant  et  c'est  comme  tel  qu'il  est  surtout  question  de  lui  dans 
les  anciennes  chroniques  ;  il  joua,  en  effet,  un  rôle  assez,  im- 
portant dans  la  guerre  qui  éclata  entre  le  duc  de  Brabant 
et  le  comte  de  Gueldre,  pour  la  succession  au  duché  de  Lim- 
bourg. 

Voici  les  détails  que  nous  donne  sur  Renier  de  Visé  un 

(i)   Abbaye  du  Val  Sahit- Lambert,  charte  n"  367. 

(2)  BORMAXS  et  SCHOOLMEESTERS,  Cartulaire  de  Végl'ise  Notre- 
Dame  à  Huy,  p.  56.  —  Bulletin  de  la  Coiumissiott  Royale  d'Histoire, 
4^  série,  t.  I,  p.   142. 

(3)  Voy.  Annexes,  n°  XLV. 

(4)  Il  est  encore  fait  mention  de  lui  clans  une  charte  du  24  avril 
1281.  Voy.  Annexes,  n"  XLVI. 
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contemporain ,  le  chroniqueur-poète  Jean  van  Heelu  :  En 
1283,  après  la  première  expédition  du  duc  de  Brabant  dans 
le  duché  de  Limbourg,  un  armistice  avait  été  conclu,  mais 
la  paix  ne  s'était  pas  faite  ;  Coune  Snabbe,  de  Lontzen, 
drossard  de  Limbourg-,  envahit  le  comté  de  Dalhem  qu'il 
pille  et  brûle  ;  Renier  de  Visé,  chevalier  courageux  et  hardi 
(stout  en  fier),  qui  était  alors  châtelain  de  Dalhem,  marche 
hardiment  à  sa  rencontre  et  fait  Coune  prisonnier  avec  un 
grand  nombre  de  ses  hommes.  Excellente  capture,  car  aucun 
seigneur  ne  pouvait  payer  meilleure  rançon  :  il  possédait 
les  châteaux  de  Lontzen,  Heerlen,  Sprimont  et  Libois  (i). 

Plus  tard,  en  1286,  le  duc  de  Brabant  est  allé  faire  la 
guerre  en  Aragon,  laissant  Wauthier  Berthout  gouverneur 
et  mambour  du  duché.  Aussitôt,  le  comte  de  Luxembourg 
vient  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Fraipont,  qui 
était  alors  au  pouvoir  du  duc  et  occupé  par  le  châtelain  de 
Dalhem,  Renier  de  Visé.  Celui-ci  appelle  Berthout  à  son 
secours  pour  faire  lever  le  siège.  Mais  Berthout  ne  se  sou- 
ciait pas  d'abandonner  le  Brabant  pour  la  défense  d'une 
place  de  si  peu  d'importance:  Fraipont,  après  quelques 
jours  de  siège,  tomba  au  pouvoir  du  comte.  Toutefois,  Re- 
nier, un  peu  plus  tard,  en  reprit  possession  par  ruse  et 
adresse  (2). 

Lors  de  la  bataille  de  Woeringen,  Renier  de  Visé  était 
dans  l'armée  du  duc  de  Brabant  avec  sa  noble  bannière  et 
une  troupe  vaillante  et  nombreuse  composée  de  ceux  du 
pays  de  Dalhem  et  de  Hesbignons  (3). 

L'évêque  Jean  de  Flandre  qui  avait,  à  son  avènement,  re- 
noncé aux  services  militaires  de  Renier  de  Visé,  ou  qui, 
peut-être,  en  avait  été  privé  par  le  désir  de  Renier  lui-mêm^ 
d'occuper  ailleurs  ses  instincts  guerriers,  eut  recours  à  lui 
quelques  années  après  sa  promotion.  La  bataille  de  Woe- 
ringen n'avait  pas  encore  eu  lieu,  la  paix  n'était  pas  faite 
entre  les  belligérants  que  Renier  de  Visé  avait  repris  dans 
son  pays  les  fonctions  de  maréchal  ;  il  figure  en  cette  qua- 
lité parmi  les  hommes  délie  Chise-Dieu  présents,  en  avril 
1288,  à  un  échange  de  biens  fait  entre  l'abbaye  des  Prémon- 

(i)  Vax  Heelu,  Ryiiikronyk,  p.  72.  — •  Cfr  Ernst,  Histoire  du 
Limbourg,  t.   IV,  p.  42g. 

(2)  Van  Heelu,  p.  gg.  —  Cfr  Ernst,  t.  IV,  p.  447. 

(3)  Van  Heelu,  pp.  172,  299.  —  Cfr.  Ernst,  p.  493. 
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très  de  Cornillon  et  levêque  de  Liège  (i)  ;  le  lo  mai  de  la 
même  année,  il  fut  un  des  garants  du  monastère  de  Beaure- 
part  pour  la  sûreté  du  payement  d'une  maison  vendue  à  cet 
établissement  par  l'abbé  de  Florennes  et  provenant  du  che- 
valier Thierry  de  Flémalle  (2). 

Le  17  décembre  1288,  il  est  encore  cité  comme  chevalier 
et  maréchal  de  l'évêché  de  Liège  dans  une  charte  portant 
que  le  chapitre  de  la  collégiale  de  Fosses  est  seigneur  de 
Vaux  au  comté  de  Moha  et  que  l'évêque  de  Liège  n'en  est 
que  l'avoué  (3). 

Il  mourut  vers  cette  époque  ;  sa  fin  tragique  est  rappor- 
tée par  Hemricourt.  C'était  alors  l'âge  d'or  des  guerres  pri- 
vées et  le  moindre  prétexte  suffisait  pour  armer  l'un  contre 
l'autre  de  braves  chevaliers.  A  la  suite  d'un  différend  dont 
on  ne  connaît  pas  l'objet,  Renier  de  Visé  fut  tué  par  Amel 
de  Hognoul  (4)  et  par  ses  partisans;  les  meurtriers  furent 
pourchassés  si  chaudement  par  les  amis  du  maréchal  qu'ils 
durent  se  réfugier  dans  l'église  de  Millen  ;  assiégés  dans 
cette  retraite,  ils  y  moururent  asphyxiés  par  l'incendie  al- 
lumé par  leurs  ennemis  (5). 

Renier  de  Visé  épousa  la  fille  aînée  d'Llric  de  Bombay, 
chevalier,  et  en  eut: 

1.  Renier  de  Visé,  dit  de  Fraipont,  chevalier. 

2.  Juette  de  Visé  ,  mariée  à  Renaud  ,  sire  d'Argenteau, 
chevalier. 

3.  L'ne  fille,  mariée  à  Alexandre  de  la  Tour  de  Wan- 
dre  (6). 

FASTRÉ  PINCART,  chevalier 
1281. 
L'identité  de  Fastré  Pincart,  qui  apparaît  comme  cheva- 

(1)  \'oy.  Annexes,  n°   L. 

(2)  Voy.  Annexes,  n°  LI. 

(3)  Le  Fort,  !■■«  partie,  vol.  VIII  fol.  311.  Cette  charte  se  trou- 
vait au  fol.   144  du  Stock  de  la  Collégiale  de  Fosses. 

(4)  Messire  Amel  de  Hognoul,  chevalier,  figure  parmi  les  hommes 
dtUe  Chise  Dieu  le  2<~  avril  1285.  —  Cartulaire  de  V Eglise  Saint- 
Lambert,  t.  II,  p.  397. 

(5)  HEMRICOUR-r,  édition  Siilbray,  ]).   149. 

(6)  IDID.,  ibid. 
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lier  liégeois  de  1276  à  1284  et  qui  remplaça  comme  maré- 
chal Renier  de  Visé  en  1281,  à  l'avènement  de  l'évêque  Jean 
de  Flandre,  n'est  pas  facile  à  établir  ;  on  le  trouve  en 
effet  qualifié  de  diverses  manières:  le  10  novembre  1276, 
Fastré  Pinkart,  chevalier  (i)  ;  en  avril  1279,  Fastreis  dit 
Pinchars.  chevalier  (2)  ;  le  23  septembre  1280,  monsegneur 
Fastereit  Pinka  de  Eerloz  (3)  ;  le  2  décembre  1281,  mon- 
sangnor  Fastreit  com  appelle  Piecart,  chevalier  et  maris- 
cal  délie  veskeit  de  Liège  (4)  ;  le  22  mai  1283,  Fastré  dit 
Pinchart  de  Frehin,  chevalier,  et  Fastré  Pinchart  (5)  ;  enfin, 
le  26  juillet  1284,  Fasterardus  Pincars,  miles  (6).  Ces  di- 
verses dénominations  doivent,  pensons-nous,  s'appliquer 
toutes  à  notre  maréchal,  lequel  appartenait  probablement 
à  la  famille  de  Berlo. 

Deux  chartes  de  la  collégiale  Saint-Martin,  à  Liège,  des 
12  juin  1277  et  16  avril  1278,  sans  nommer  le  père  de  notre 
maréchal,  donnent  certains  renseignements  sur  ses  parents  : 
sa  mère  se  nommait  Fressens,  fille  d'Albert  de  Marneffe, 
chevalier,  et  de  dame  Hawis  ;  Fastré  avait  deux  frères  et 
deux  sœurs,  savoir  :  Libert,  Hawi,  mariée  à  Piron  de  Fize, 
Catherine  et  Guillaume  (7). 

Les  contradictions  que  l'on  trouve  dans  les  généalogies 
rattachant  les  Pincart  de  Fresin  à  la  famille  de  Berlo 
prouvent  que  les  hérauts  d'armes  n'en  savaient  pas  plus  que 
nous  à  ce  sujet. 

Cependant,  outre  le  nom  de  Berlo  accolé  à  celui  de  Pin- 
cart dans  la  charte  du  23  septembre  1280,  on  trouve,  parmi 
les  chevaliers  hesbignons  qui  assistèrent  au  tournoi  qui  se 
donna  à  Mons  en  13 10,  sous  Guillaume  P"",  comte  de  Hai- 
naut,  Pincars  de  Bierlo,  qui  portait  pour  armes  :  d'or  à  deux 

(i)    Ahbayc  dti  Viil  Saint-Lambert,  charte  n"  352. 

(2)  Ahbayc  du  Val  Notre-Dame,  rcg.  n°  1380,  fol.  40  v°. 

(3)  ^'oy-  Annexes,  n°  XLV. 

(4)  Voy.  Annexes.  n°  XLVII. 

(5)  Collégiale  Sait/t-Dcnis,  charte  originale. 

(6)  Abbaye  de  Saint-Jacques,  charte. 

(7)  Collégiale  Saint-Martin,  chartes  n°«  102  et  107;  actes  concer- 
nant un  transport  de  biens  allodiaux  sis  à  Marneffe  et  à  Horpmael, 
fait  par  les  représentants  de  feu  Albert  de  Marneffe,  chevalier,  et  de 
dame  Hawis  de  Marneffe,  sa  fename. 
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fasces  de  gueules  ;  de  plus,  un  relief  de  l'avouerie  de  Fre- 
zin,  fait  le  28  juillet  1380  à  la  Cour  féodale  du  comté  de 
Looz  par  Guillaume  de  Gavre,  nous  apprend  que  ce  dernier 
avait  épousé  Jeanne  de  Berlo,  fille  de  feu  Godefroid  Pin- 
cart,  sire  de  Fresin. 

Dans  les  divers  actes  que  nous  mentionnons  ci-dessus, 
Fastré  Pincart  figure,  soit  comme  témoin  parmi  les  cheva- 
liers liégeois,  soit  comme  arbitre  ;  dans  la  charte  du  mois 
d'avril  1279,  il  tranche,  avec  Jean,  curé  de  Willebringen, 
une  contestation  survenue  entre  l'abbaye  du  Val  Notre- 
Dame  et  Guillaume  de  Géramont,  fils  de  feu  Jean  de  Je- 
neffe,  chevalier,  relativement  à  la  petite  dîme  de  Brai- 
ves  (i). 

On  le  trouve  en  fonctions  dans  des  chartes  des  2  et  3  dé- 
cembre 1281,  où,  de  son  autorité  de  maréchal,  il  ordonne 
aux  masuirs  et  à  la  centène  du  village  de  Fize  de  n'obéir 
en  justice  qu'à  leur  seigneur:  le  chapitre  de  la  collégiale 
Saint-Denis  (2). 

Fastré  Pincart  fut  un  des  premiers  seigneurs  qui  périrent 
à  la  bataille  de  Woeringen  :  "La  moururent  aussi,  ce  fut 
dommage,  sire  Jean  van  der  Hutten  et  son  hls,  deux  hom- 
mes courageux,  et  sire  Jean  van  den  Bossche  et  sire  Pinkart 
de  Versene.  Ces  chevaliers  restèrent  tous,  avec  le  duc,  morts 
dans  la  mêlée"  (3). 

La  descendance  de  Fastré  Pincart  n'est  pas  mieux  connue 
que  son  origine.  Après  lui,  on  trouve  les  personnages  .sui- 
vants qui  sont,  sans  doute,  ses  descendants  :  le  4  septembre 
13 17,  Fastré  Pinkar  de  Fresin,  témoin  à  un  relief  de  la 
Cour  féodale  de  Liège  (4)  ;  le  21  février  13 18,  Godefroid 
Pinkars  de  Fresin,  lequel  relève  une  terre  sise  à  Braives, 
par  succession  de  ses  parents  (5)  ;  le  13  décembre  13 19,  Re- 
nier Pinkars,  sire  de  Fresin  (6),  qui  releva  le  14  février  1329 
la  forteresse  de  Tongrenelle  (7).  En  1345,  1359  et  1362,  est 

Ci)  Ahbaye  du  V al-N otrc-Danic .  rcg.  n"  13X0,  fol.  40. 
f2)    Voy.  Annexes,  n"  XLVII,   XLVIII. 

(3)  Van  Heelu,  Ry7nkronyk,  édit.   Willems  ,  p.    103. 

(4)  PONCELET,  r^e  Livre  des  Fiefs,  p.   tqS. 

(5)  Ibid.,  p.  205. 

(6)  PlOT,  Inventaire  des  chartes  des  comtes  de  Xaiitur,  j).  422. 

(7)  Ibid.,  p.    141. 
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cité  Godefroid  Pinkar  de  Berlo,  sire  de  Tongrenelle  et  de 
Fresin  (i  )  ;  il  épousa  Catherine  de  Thisnes  et  eut  une  fille, 
Jeanne  de  Berlo,  mariée  à  Guillaume  ds  Gavre  (2). 

Marguerite  Pinkar  de  Berlo  de  Fresin,  fille  de  Pinkar  de 
Fresin,  lut  mariée  à  Coune  de  Lontzen,  chevalier,  échevin 
de  Liège,  mort  vers  1345  (3). 

JEAN,    CHATELAIN    DE    IIOZEMONT. 
1290. 

Jean,  châtelain  de  Hozémont,  était  fils  d'Otton  de  Ru- 
lant,  châtelain  de  Hozémont,  qui  avait  acheté  ce  château  à 
son  oncle  Guillaume  de  Rouveroy. 

Jean  ,  châtelain  de  Hozémont ,  fut  d'abord  sénéchal  du 
comté  de  Looz,  fonctions  qu'il  occupait  en  1281  et  en  1-284  '■> 
il  intervient,  parmi  les  hommes  de  fief  d'Arnold,  comte  de 
Looz,  à  des  chartes  des  27  mars  1281  (  4  )  ,  27  décembre 
1281  (5),  5  mai  1282,  17  février  1284  (6)  et  octobre 
1285  (7). 

Le  2  mars  1285,  un  arrangement  fut  conclu  entre  lui  et 
Gobert  de  Score,  relativement  à  l'avouerie  de  Velm  (8). 

Apres  cela,  on  ne  trouve  plus  Jean  de  Hozémont  cité  que 
le  4  février  1291,  dans  un  acte  par  lequel  Jean  de  Flandre, 
évêque  de  Liège,  reconnaît  devoir  à  Gui,  comte  de  Flandre 
et  marquis  de  Namur,  son  père,  une  somme  de  530  livres  de 
petits  tournois  que  celui-ci  avait  fournis  au  nom  de  l'évê- 

(O  Pior,  hivciitijirc  des  chartes  des  comtes  de  Naniur,  pp.  209, 
213    214,  255,  430. 

(2)  DE  BORMAX,  Le  Livre  des  Fiefs  du  cointc  de  Looz,  p.  223. 

(3)  DE  BoRMAX,  Les  Echevins  de  Liège,  t.  I,  p.   176. 

(4)  BORMAXS  et  SCHOOLMEESTERS,  Cartulaire  de  VEglise  Saint- 
Lambert,  t.   II,  p.  329. 

(5)  PlOT,  Cartulaire  de  Vabbaye  de  Saint-Tr/md,  charte  n"  287 
(Sceau). 

(6)  BORMAXS  et  SCHOOLMEESTERS,    Olivr.   cité,   t.    II,   p.   366. 

(7)  Bulletin  de  l'Institut  archèologiqtie  liégeois,  t.  X,  p.  489. 

(8)  Ibid,,  t.   XI,   p.  42. 

(9)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  OUVr.   cité,  t.    II,  p.   393. 
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que  à    Jean,    châtelain  de    Hozémont,    ancien    maréchal  de 
levêché  (i). 

Un  acte  du  2  mai  1291  rapporte  aussi  qu'un  accord  fait 
précédemment  entre  Jean,  seigneur  de  Cons,  et  Godefroid 
de  Beaufort,  seigneur  de  Mirwart,  relativement  à  la  succes- 
sion de  Thierry  de  Mirwart,  avait  été  conclu  par  l'entremise 
de  Jean,  châtelain  de  Hozémont,  maréchal  de  l'évêché  de 
Liège  (2). 

Après  cette  date  ,  on  ne  trouve  plus  ce  maréchal  men- 
tionné dans  les  chartes. 

Un  châtelain  de  Hozémont  joua  un  rôle  important  dans 
la  guerre  des  Awans  et  des  Waroux,  mais  il  s'agit  sans 
doute  de  l'un  des  fils  de  notre  personnage  (3). 

Voici  ce  que  dit  sur  le  châtelain  de  Hozémont  le  Miroir 
des  Nobles  de  Hesbaye:  "Messire  Ostes  ly  second  ûs 
"  monss  Wery  de  Fontaines,  acquist  la  terre  de  Hozémont  a 
"  monss  Wilhelme  de  Roveroit  son  oncle  et  out  on  fil  nom- 
"  meit  monss.  Johan  le  Castelain,  dont  ilh  issirent  dois  fis, 
"  assavoir  Johan  et  Gerars"  (4). 

ARNOULD   DE   HARDUEMONT,   chevalier 
1291. 

Arnould  de  Harduemont,  chevalier,  fils  de  Lambert  Ba- 
dout,  seigneur  de  Harduemont,  et  d'une  dame  de  Huy,  est 
mentionné  comme  maréchal  de  l'évêché  de  Liège  le  i®""  juin 
1291,  lors  de  la  tentative  faite  par  les  gens  du  duc  de  Bra- 
bant  pour  s'emparer  du  château  de  Cornillon  ;  cette  tenta- 
tive échoua  complètement  et  la  déroute  des  Brabançons  fut 

(1)  Voy.  Annexes,  n"  LU. 

(2)  Voy.  Annexes,  n"  LUI. 

(3)  Hkmricourt,  édit.  Salbray,  pp.  329,  350,  etc. 

f4)  Edit.  Salbray,  p.  171.  Une  charte  du  samedi  après  l'Epiphanie 
(9  janvier)  131 1  n.  st.  fait  mention  de  Jean  de  Hozémont,  écuyer,  fils 
de  feu  Jean,  châtelain  de  Hozémont  (Collégiale  Sainte-Croix,  reg. 
n°  2050,  fol.  216).  Un  autre  document  de  l'an  13 19  cite  dame  Ermen- 
trvde,  veuve  de  Jean,  châtelain  de  Hozémont.  (Bormans  et  SCHOOL- 
MEESTERS,  Cartulairc  de  f  Eglise  Saint- Lambert,  t.  III,  p.   194)- 
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complète.  Les  prisonniers  faits  par  les  Liégeois  furent  "li- 
vreis  a  Arnus  de  Harduelmont  le  mariscal  de  levesque  qui 
les  at  fait  emeneir  en  castel  de  Huy".  Peu  de  temps  après, 
Gauthier  de  Jupille,  châtelain  de  Cornillon,  et  le  maréchal, 
voulant  se  venger  de  l'attaque  dont  le  château  de  Cornillon 
avait  été  l'objet,  envahirent  le  duché  de  Limbourg  à  la  tête 
d'une  troupe  de  Liégeois  et  y  pillèrent  un  grand  nombre 
de  villages  (i). 

Le  héraut  d'armes  Le  Fort,  de  son  côté,  déclare  avoir 
trouvé  cité  dans  des  chartes  originales  "Ernould  de  Har- 
duemont  mareschal  de  l'evesque  de  Liège"  en  1291   (2). 

Arnould  de  Harduemont  figure,  sans  le  titre  de  maréchal, 
dans  des  chartes  des  7  janvier  et  20  novembre  1291    (3). 

Il  épousa  en  premières  noces  Isabelle  de  Hemricourt, 
sœur  du  brave  Guillaume  Malclerc,  dont  il  eut  trois  fils  et 
deux  filles,  savoir  : 

1.  Jean,  qui  fut  maréchal  de  l'évêché  en    13 19. 

2.  Arnould,  chevalier,  mort  sans  hoirs. 

3.  Lambert,  chevalier,  seigneur  de  Haultepenne,  terre  qu'il 
releva  le  6  septembre  13 14,  à  la  Cour  féodale  de  Liège  (4)  ; 
il  épousa  1°  la  fille  de  Walthère  de  Bilrevelt  et  2°  Margue- 
rite, fille  de  Jean,  avoué  de  Horion,  qui  construisit  la  forte- 
resse de  Pas  Saint-Martin. 

4.  Marie,  mariée  à  Wauthier  de  Beau  fort,  seigneur  de 
Barse,  avoué  de  Huy;  le  6  septembre  13 14,  son  frère  Jean 
releva  en  son  nom  l'avouerie  de  Huy  (5). 

(i)  Jean  d'Outremeuse,  t.  V,  ]).  47S.  Hocsem  raconte  le  siège 
de  Cornillon,  mais  ne  mentionne  pas  le  maréchal  Arnould  de  Har- 
duemont. (Chapeaville,  t.  II,  p.  321.}  Gauthier  ou  Walthère  Ponée 
de  Jupille  était,  en  effet,  à  cette  époc|ue,  châtelain  de  Cornillon. 
Le  comte  de  Flandre,  qui  gouvernait  alors  la  principauté  au  nom 
de  son  fils,  lui  paya,  en  1291,  600  livres  pour  la  garde  de  ce  château. 
(Chartes  des  comtes  de  Flandre,  à  Gand,  n"  610). 

(2)  Registre  intitulé  :  Relief  des  Fiefs,  fol.  2  v"^.  Dans  la  généa- 
logie qu'il  donne  de  la  famille  de  Harduemont,  Le  Fort  attribue 
aussi,  par  erreur,  la  qualification  de  maréchal  à  Lambert  de  Har- 
duemont, frère  aîné  d'Arnould. 

(3)  BORMAXS  et  SCHOOLMEESTERS,  ourr.  cité,  t.  II,  pp.  469  et  544- 

(4)  POXCELET,  Le  Livre  des  Fiefs,  p.  27. 

(5)  Ibid.,  p.  28. 
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5-  N.,  qui  se  maria  à  Châtelineau. 

Arnould  de  Harduemont  épousa  en  deuxièmes  noces 
Marie  de  Saint-Martin,  fille  de  Robm  de  Saint-Martin, 
échevin  de  Huy  (i),  dont  naquirent  un  fils  qui  se  fit  cor- 
delier,  et  trois  filles  ;  il  décéda  le  25  mai  1293  et  sa  seconde 
femme  le  3  juin  1308  ;  tous  deux  furent  enterrés  dans  la 
chapelle  de  la  Sainte-Vierge,  en  l'église  des  Frères-Mi- 
neurs de  Huy,  sous  une  magnifique  sépulture,  où  Arnould 
de  Harduemont  était  représenté  armé  de  toutes  pièces,  ac- 
compagné de  son  épouse,  laquelle  portait  un  mianteau  dou- 
blé de  vair  ;  à  leurs  pieds  se  trouvait  l'image  de  leurs  qua- 
tre enfants,  le  fils  avec  l'habit  de  frère  mineur  et  les  trois 
filles  vêtues  en  damoiselles,  dont  la  première  avait  les 
mains  jointes,  la  deuxième  un  faucon  sur  le  poing  et  la 
troisième  un  chien  sur  la  main. 

Cette  sépulture  portait  l'inscription  suivante  : 

Chï  gist  vicssires  Emus  chevaliers  sires  de  H ardne'.hnonl 
ki  très  passât  de  ces  te  mortelle  vie  lan  de  gras  ce 
MCCLXXXX  et  III,  le  jour  saint  Urbain.  Chi  gist  dame 
Maroie  dame  de  Harduemont  feme  mon  sangnour  Ernout 
de  Harduemont  chevalier  ki  tresfassat  lan  de  grasce 
MCCC  et  YIIl  le  tierch  jour  de  junes.  Priis  a  Deu  por 
U  (2). 

JEAN  DE  CHALON,  chevalier 

1297-1298. 

Dans  la  narration  qu'il  donne  de  la  guerre  des  Awans  et 
des  Waroux,  Jean  d'Outremeuse  qualifie  Jean  de  Châlon 
seigneur  d'Arlay  et    frère  de    l'évoque    Hugues    de    Châlon, 

(1)  I.cur  contrat  de  maiiaj,'c  fut  passé  le  6  novembre  1273  en  pré- 
sence de  Jean,  chanoine  et  chantre  de  Saint-Martin,  à  Liège,  Jean 
Hustin  de  Thisnes,  Eustache  Persant  de  Haneffe,  Wathier  de  W^r- 
fusée,  Henri  et  Thierry  de  Fexhe,  Lambert  d'Ardenges  et  Raes  de 
Seraing,  chevaliers;  Godefrin  et  Gilles  de  Harduemont,  frères, 
écuycrs.  Les  ]iarties  contractantes  s'engagèrent  à  suivre  les  conseils 
de  messiro  Guillaume  de  Hemrirourt  et  de  rnessirc  Eustache  Per- 
sant, chevaliers.  Le  Fort,   1"'  partie,  t.  X,  p.  176. 

(2)  Le  Fort,  Recueil  d'àpitaphcs  de  la  -province  de  Liège. 


—  185  — 

maréchal  de  Liège:  "monsangnour  Johans  de  Chalon  sen 
allât  tantoist  a  Awans  si  com  mariscals  del  evesque  son 
freire  "  (i).  Voici  à  quelle  occasion:  en  1298,  la  faction 
d'Awans  ayant  recommencé  à  harceler  les  Waroux,  ceux-ci 
se  plaignirent  à  1  evêque  de  Liège  et  demandèrent  sa  pro- 
tection, 

Alors,  dit  Mathias  de  Lewis,  sur  l'ordre  de  1  evêque,  Jean 
de  Châlon,  chevalier  noble  et  expérimenté,  mais  trop  con- 
fiant dans  son  audace,  rasa  les  châteaux  des  nobles  Hesbi- 
gnons,  peut-être  en  punition  de  leurs  forfaits,  mais  sans  loi 
et  sans  jugement,  savoir  le  château  de  Hozèmont  et  la  tour 
de  Houssimbour  (2). 

Jacques  de  Hemricourt  fait  ae  Jean  de  Châlon,  non  un 
maréchal,  mais  un  mambour  de  1  evêché  pendant  une  ab- 
sence de  son  frère  :  "il  arriva,  dit-il,  que  le  sire  de  Waroux 
(îxposa  à  ses  amis  les  dommages  que  lui  avait  causés  la  fac- 
tion des  Awans  ;  on  lui  conseilla  de  s'adresser  à  Jean  de 
Châlon,  mambour  de  levêché  au  nom  de  Hugues,  son 
frère,  absent  du  pays.  Le  mambour  prit  avec  lui  le  seigneur 
de  Waroux  et  ses  partisans  et  s'en  alla  à  Hozèmont  pour 
abattre  la  forteresse"  (3). 

Les  chartes  authentiques  ne  donnent  pas  à  Jean  de  Châ- 
lon la  qualification  de  maréchal  ;  par  un  acte  du  12  no- 
vembre I2q8.  celui-ci,  au  nom  de  l'évêque,  son  frère,  pro- 
testa contre  Gérard  de  Luxembourg,  sire  de  Durbuy,  qui, 
au  préjudice  de  l'évêché  de  Liège,  avait  battu  monnaie  à 
Durbuy  ;  on  trouve  encore  Jean  de  Châlon  cité  dans  une 
charte  du  ig  septembre  1300  comme  garant  de  son  frère  (4). 
D'après  la  chronique  de  Saint-Trond  (5), c'est  à  cause  des 
excès  commis  par  Jean  de  Châlon,  avec  l'autorisation  de 
l'évêque,  que  celui-ci  fut,  en  septembre  13CO,  cité  devant  la 
curie  romaine  ;  mais,  en  fait,  les  Liégeois  avaient  bien 
d'autres  griefs  contre  leur  prince  :  par  exemple,  le  fait  qu'il 
avait  frappé  des  monnaies  n'ayant  pas  le  poids  requis  et 
qu'il  avait  engagé  les  châteaux  et  les  possessions  de  l'église 
pour  se  procurer  des  ressources  et  se  créer  des  partisans. 

(i)  Jean  d'Outremeuse,  t.  V,  p.  545. 

(2)  Mathias  de  Lewis,  p.  83.  Chronique  de  1402,  p.  242. 

(3)  Hemricourt,  édit.   Salbray,  p.  330. 

(4)  Cartulaire  de  Saint- Lambert,  t.  II,  p.  587. 

(5)  M onumenta  Germaniac  historica,  t.  X.  Edit.  de  Borman,  t.  II, 
p.  230. 
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GUILLAUME  DE  TONGRES,  chevalier 
1298-1299. 

Guillaume  de  Tongres,  chevalier,  figure  comme  maréchal 
dt^  l'évêché  de  Liège  dans  des  chartes  de  1298  et  1299.  La 
famille  à  laquelle  il  appartenait  étant  peu  connue,  nous  en 
dirons  quelques  mots:  un  chevalier  du  nom  de  Guillaume 
de  Tongres  vivait  dans  la  première  moitié  du  XIIP  siècle  ; 
il  paraît  comme  témoin  ou  comme  arbitre,  de  1220  à  1239, 
dans  un  grand  nombre  de  documents  émanant  du  comte  de 
Looz  ou  du  sire  de  Fauquemont  (i),  ce  qui  permet  d'af- 
firmer qu'il  occupait  un  rang"  distingué  dans  le  conseil  de 
ces  princes  et  dans  la  société  féodale  du  temps  (  2  ).  En 
jan\'ier  1238,  il  donne  à  l'église  de  Sainte-Magdeleine,  à 
Reckeim,  deux  bonniers  de  terre  pour  le  salut  de  son  âme, 
de  Gertrude,  sa  femme,  et  de  Guillaume,  son  fils  (3)  ;  ce  der- 
nier mourut  probablement  jeune,  car  les  documents  n'en 
font  plus  mention  après  cette  date. 

Jacques  de  Tongres,  chevalier,  probablement  fils  et  suc- 
cesseur de  Guillaume,  scella,  le  ly  juin  1274,  avec  plusieurs 
autres  chevaliers  et  écuyers,   une  charte   par   laquelle  Jean, 

(1)  Cliarte  de  1220  i  collection  de  M.  le  chevalier  de  Borman)  ; 
IZ2I  ( BitUct'nis  de  la  (  ininnission  Royale  d' Histoire .  3"  série,  vol.  II, 
p  293)  ;  1124  (Cartulaire  à^ Averbode);  juin  122"/  (Essai  critique,^.  II, 
293)  ;  1230  (Cartulaire  de  Saint- Lambert  de  Liège,  t.  I,  p.  265)  ;  1230 
(ROBYNS,  Di-plom.  Loss.,  p.  24)  ;  1234  et  1236  (WOLTERS,  Notice  sur 
Rummen,  pp.  276  et  277)  ;  1237  et  1239  (collection  de  M.  de  Borman). 
Fi.  1229,  on  trouve  aussi  un  chevalier  Renier  de  Tongres  (Bulletin 
de  V Institut  arc/irologif/iie   liégeois,  t.   X^'I,   p.  376). 

(2)  On  se  demandera  i^eut-être  cjuels  rapports  ce  chevalier  de 
Tongres  pouvait  avoir  avec  la  ville  dont  il  prenait  le  nom;  il  suffit 
]nobablement,  pour  expliquer  ce  fait,  (|ue  Tongres  ait  été  sa  princi])a- 
Ic  résidence  ou  le  berceau  de  sa  famille.  A  défaut  d'une  explication 
suffisante,  nous  nous  bornerons  ;i  signaler  cette  particularité  que  le 
blason  des  chevaliers  de  Tongres  était  le  mrmc  cpic  celui  de  la  ville, 
savoir  de  vair  à  la  fascc. 

(3)  Bulletin  de  ihistitut  archéologique  liégeois,  t.   IX,  p.  356. 
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comte  de  Looz,  confirma  une  donation  faite  à  l'abbaye  du 
Val-Saint-Lambert  (i)  ;  on  le  retrouve,  le  5  juillet  de  l'an- 
née suivante,  parmi  les  hommes  de  fief  du  comte  de 
Looz  (2). 

Quelle  relation  de  parenté  y  avait-il  entre  Guillaume  de 
Tongres,  maréchal  de  l'évêché  de  Liège  en  1298,  et  les  per- 
sonnages qui  précèdent  ?  Nous  pensons  qu'il  était  fils  de 
Jacques  et  par  conséquent  petit-fils  de  Guillaume  P"". 

Guillaume  de  Tongres  est  cité  comme  maréchal  dans 
quatre  documents  authentiques  :  dans  le  premier  de  ceux-ci, 
en  date  du  ig  août  1298  et  par  lequel  il  accorde  à  l'abbé  de 
Saint-Jacques  un  droit  de  passage  et  d'extraction  de  char- 
bon à  Touvoie,  près  Jemeppe  (3),  il  est  qualifié  Guillaume 
de  Leuth  (4),  parce  que  la  seigneurie  de  cette  localité  lui 
appartenait.  On  le  trouve  ensuite  dans  une  charte  du  Val 
Saint-Lambert  du  5  janvier  1299,  relative  aux  chemins  pu- 
blics du  Many  et  aux  bois  de  la  Vecquée  (5). 

Le  i'^'"  août  I299,il  est  témoin  et  appose  son  sceau  à  un  acte 
par  lequel  les  chevaliers  Huchons  de  Haccourt  et  Pierre  de 
Conjoux  vendent  à  levêque  de  Liège  leur  maison  et  châtel- 
lenie  de  Halloy  (6)  ;  enfin,  le  8  août  129g,  Hugues  de  Châ- 
lon  fait  savoir  que  Llenri  de  Houffalize  a  reconnu,  en 
présence  de  Guillaume  de  Tongres,  maréchal  de  l'évêché, 
n'avoir  aucun  droit  aux  dîmes  de  Fraiture  (7). 

Les  annales  liégeoises  sont  muettes  sur  le  rôle  militaire 
joué  par  ce  maréchal  ;  on  ne  le  voit  nulle  part  intervenir 
dans  la  guerre  des  i\wans  et  des  Waroux  qui  éclata  peu  de 
temps  avant  sa  nomination  et  dans  laquelle  Hugues  de 
Châlon  prit  parti,  ni  dans  la  guerre  que  l'évêque  de  Liège 


(i)  Abbaye  du  Val  Saint-Lambert^  charte  n°  334.  Le  sceau  de  Jac- 
Cji'es  de  Tongres  porte  le  blason  décrit  ci-dessus,  avec  cette  légende  : 
"  (S.  Ja)  cobi  de  Tongris  fiiilitis". 

(2)  WOLTERS,  Notice  historique  sur  Runimen.  p.  365. 

{3)   Voyez  Annexes,  n°  LIV. 

(4)  Leuth,  commune  de  la  province  de  Limbourg,  canton  de  Me- 
^helen. 

(5)  Voyez  Annexes,  n°  LVL 

(6)  Voyez  Annexes,  n°  LVIL 

(7)  Voyez  Annexes,  n°  LVIIL 
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soutint  en   129g  contre  les  patriciens  et  une  partie  de  ses 
sujets. 

Guillaume  de  Tongres  est  le  seul  maréchal  connu  qui  ait 
pris  un  lieutenant  ou  substitut  ;  il  se  faisait  souvent  rem- 
placer dans  les  affaires  juridiques  par  Baudouin  Bulhet,  qui 
s'intitulait  en  1298  "Badewins  Bulhes  mis  et  enstablis  en 
liu  del  marisaul  par  tote  le  veskeit  de  Liège"  (i). 

Après  l'an  1299,  Guillaume  de  Tongres  n'apparaît  plus 
dans  les  actes  donnés  par  les  évêques  de  Liège,  mais  une 
charte  originale  du  mois  d'avril  13 10,  donnée  par  le  comte 
et  la  comtesse  de  Looz  et  leurs  deux  fils,  au  sujet  de  leurs 
droits  d'avouerie  et  autres,  à  Roclenge  et  à  Bassenge,  fut 
scellée  par  les  féaux  du  comte  :  "monsigneur  Wilheame  de 
Leuthes,  monsigneur  Jehan  chastelain  de  Montegni  et  mon- 
signeur Arnoul  d'Ardenges,  chevaliers"   (2). 

Le  7  juin  de  la  même  année,  GuillaumiC  de  Tongres  ap- 
pendit  son  sceau  à  un  acte  par  lequel  le  chapitre  de  Saint- 
Servais,  à  ]\Iaestricht.  donna  à  Jacques,  chevalier  de  Leuth, 
hls  de  Guillaume,  et  à  ses  successeurs,  la  juridiction  haute 
et  basse  de  la  ville  de  Meeswyck  (3). 

Guillaume  de  Tongres  épousa  la  fille  d'Heyneman,  châ- 
telain de  Hannut,  et  en  eut  deux  fils  : 

I.  Jacques,  chevalier,  seigneur  de  Leuth,  mentionné  le 
7  juin  13 10   comme  seigneur  de  Meeswyck. 

D'après  Jean  d'Outremeuse,  il  aida  vigoureusement,  en 
1321,  l'évêque  de  Liège  dans  sa  guerre  contre  le  comte  de 
Namur  (4).  Le  22  mai  1322,  on  trouve  encore  Jacquemin, 
seigneur  de  Leuth,  et  Jean  d'Curthe,  chevaliers,  comme  té- 
moins à  la  vente  des  terres  et  revenus  de  Mirwart,  faite  par 
Louis  de  Looz,  comte  de  Chiny,  à  Guillaume,  comte  de 
Ilainaut  (5). 

I  1  )  Yoy.  Annexes,  n"  I.V.  l'n  Baudouin  Bulhet  d'Amay  fit  un 
relief  à  la  cour  féodale  de  Liège  le  23  juin  1324.  PoxCELET,  Le  Livre 
d(s  fiefs,  \).  2S7. 

(2)  Abbaye  de  Subit- /acijues,  charte  originale. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg, 
t.  XIV,  p.  251. —  Le  château  et  la  seigneurie  de  Leuth,  par  José  RaN^ 

DEBERT. 

(4)  Jean  d'Outremeuse,  vol.  \'I,  pp.  258,  260,  262,  263. 

(5)  Annales  de  V Institut  archéologique  du  Luxembourg,  t.  XVII, 
P-  30- 


Pl.R'. 


Sceaux  des  Maréchaux  de  lEyêché  de  Liège 


Alard  dePesches 
1308. 


Guillaume  de  Ton  grès 
1298-  1299. 


Arnould  de  Diest 
1312. 


Wiê^ 


Guillaume  de  Jeneffe 
1322-  1324. 


Walthère  de  Momalle 

132  7  -  1.320. 


Clarembaut  deHauterive 
1301. 
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2.  Oger,  qui  succéda  à  son  frère  eL  qui  est  qualifié  sei- 
gneur de  Leuth  dans  un  accord  qu'il  fit  le  26  octobre  1354 
avec  Marguerite  de  Heynsbergh,  abbesse  da  Thorn,  au  sujet 
de  la  seigneurie  d'Eysden  (ij. 

JEAN,  CHATELAIN  DE  MONTENAKEN,  chevalier 
1300. 

Jean,  châtelain  de  Montenaken,  était  maréchal  de  l'évê- 
ch?  de  Liège  le  5  juillet  1300  ;  il  figure  en  cette  qualité  dans 
une  charte  de  l'abbaye  du  Val  Notre-Dame,  lez-Huy,  rela- 
tive à  un  différend  survenu  entre  la  commune  de  Monte- 
naken et  ce  monastère,  au  sujet  des  droits  de  celui-ci  dans 
l'église  de  Montenaken  (2)  ;  il  porte  aussi  le  titre  de  maré- 
chal de  l'évêché  de  Liège  dans  un  acte  du  14  août  13CO  par 
lequel  il  déclare  devenir  homme  lige  de  Henri,  comte  de 
Luxembourg  (3). 

On  ne  sait  de  qui  il  était  fils  (4)  ;  mais,  dans  une  charte 
du  27  novembre  1308,  il  parle  d'une  convention  passée  jadis 
entre  l'abbaye  d'Orienté  et  feu  Guillaume,  châtelain  de 
Montenaken,  son  grand-père  (5)  ;  ce  dernier  est  cité  comme 
châtelain  de  Montenaken  de  1219  et  1249  (  6  )  et  épousa 
selon  Le  Fort,  (qui  le  dit  père  de  Jean),  Christine,  fille 
d'Iwen  de  Montf errant  ;  un  Guillaume,  châtelain  de  Mon- 
tenaken, chevalier,  est  encore  cité  comme  ayant  été  témoin, 
avec  Arnold,  comte  de  Looz,  Gonthier  et  Fastré  de  Berlo, 
le  18  juin  1256  (7),  mais  on  ne  peut  dire,  pour  celui-ci,  si 
c'était  encore  le  grand-père  du  maréchal,  ou  si  c'était  son 
père. 

(i)  Bulletin  de  la  Société  scie)itiii(iiie  et  littéraire  du  Liuihotirg, 
t.   XIV,  p.  255. 

(2)  Voyez  Annexes,  n°  LIX. 

(3)  Voyez  Annexes,  n°  LX. 

(4)  Une  charte  de  Jean,  chevalier,  sire  de  Montenaken,  fils 
aine  du  comte  de  Looz,  de  lan  1263,  cite;  "Jehans  li  fis  Robekin  de 
Montigni"  (Abbaye  d'Abie,  cartulaire,  fol.  183)  ;  mais  il  n'est  pas 
probable  que  ce  soit  le  personnage  cjui  nous  occupe. 

(5)  WOLTERS,  Notice  sur  Rummen,  p.  316. 

(6)  DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.  II,  p.  506. 

(7)  PiREXXE,  Le  Livre  de  Vabbé  Guillaume  de  Rycl;el,  p.  341. 
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Jean,  châtelain  de  Montenaken,  figure  dès  le  23  septem- 
bre 1280,  comme  témoin  à  une  charte  de  Jean  d'Enghien, 
évêque  de  Liège  (  i  ) . 

Il  se  distingua  tout  particulièrement  en  1288,  à  la  fa- 
meuse bataille  de  Woeringen,  où  il  suivait,  en  compagnie 
du  comte  de  Looz,  le  parti  de  Jean,  duc  de  Brabant,  contre 
le  comte  de  Gueldre. 

Pendant  la  bataille,  le  comte  de  Looz  s'aperçut  que  le 
comte  de  Gueldre,  ayant  eu  son  cheval  tué  sous  lui,  allait 
être  massacré  ;  quoique  combattant  danr  l'armée  opposée, 
il  ne  put  oublier  les  liens  de  parenté  qui  l'attachaient  à  son 
adversaire  ;  il  le  tira  de  sa  situation  critique  et  en  confia  la 
^arde  au  plus  féal  de  ses  chevaliers,  le  châtelain  de  Monte- 
naken (2). 

Le  10  octobre  1292,  Jean,  châtelain  de  Montenaken,  fit  un 
échange  de  biens  avec  Alicia,  abbesse  de  Herckenrode  (3)  ; 
il  figure  encore  parmi  les  vassaux  du  comte  de  Looz  à  des 
chartes  de  1292,  1294,  1299,  1302,  13 10,  13 13  (4). 

Au  moment  oîi  il  était  maréchal  (5  juillet  1300),  le  pays 
de  Liège  était  fort  troublé  par  les  dissensions  entre  les 
Grands  et  les  échevins  d'une  part,  et  d'autre  part  le  peuple 
auquel  l'évêque  Hugues  de  Châlon  réservait  toutes  ses 
sympathies  ;  cependant,  nos  annales  ne  font  pas  mention 
du  rôle  joué  par  le  maréchal  en  cette  occurrence:  l'évêque 
résidait  alors  à  Huy  et  la  guerre  des  Awans  et  des  Waroux, 
qui  durait  depuis  trois  ans,  rendait  complète  l'anarchie  au 
milieu  de  laquelle  se  débattait  la  principauté.  Hugues  de 
Châlon  fut  d'ailleurs  déposé  par  le  pape  l'année  suivante 
et  transféré  à  l'archevêché  de  Besançon,  ce  qui  mit  fin  aux 
fonctions  du  châtelain  de  Montenaken,  si  toutefois  il  les 
occupait  encore  à  ce  moment. 

Le  30  juillet    1302,   le  châtelain   de   Alontenaken   assista, 

(  1  )    \'oycz  Annexes,  n"  XLV. 

(2)  Rymkronyk  van  /an  van  Ilccht,  édit.  Willems,  p.  245.  Wil- 
Irms  pense  à  tort  qu'il  est  C|uestion  de  Guillaume  de  Montenaken. 
Er.   1288,  le  châtelain  ctait  Jean  de  Montenaken. 

(3)  Bulletin  de  VInstitut  archéologique  liégeois,  t.   XI,  p.   59. 

(4)  Daris,  Notices,  t.  V,  p.  152;  Bulletin  de  VInstitut  archéologi- 
que liégeois,  t.  X,  p.  487.  —  Codex  diflomat.  Loss.,  pp.  182,  190  ; 
BORMANS  et  ScHOOLMKESTERS,  Cartiilairc  de  Vcglise  Saint-Lambert, 
t.  HT,  ])p.  106,  108,  123. 
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avec  le  comte  de  Looz  et  d'autres  personnages,  à  une  en- 
quête faite  sur  le  point  de  savoir  qui  devait  rendre  la  jus- 
tice à  Saint-Trond  lorsque  levêque  de  Liège  et  l'abbé  né- 
gligeaient de  le  faire  (i)  ;  le  27  décembre  suivant,  Arnould, 
comte  de  Looz,  le  chargea,  ainsi  que  Daniel  de  Gorre,  de 
régler  le  différend  soulevé  entre  lui  et  le  chapitre  de  Saint- 
Denis,  à  Liège,  au  sujet  du  pâturage  commun  (werissaix) 
de  Lens  sur  Geer  (2)  ;  enfin,  le  14  février  13 13,  il  figure 
comme  témoin  à  la  publication  du  traité  de  paix  conclu, 
sous  les  tilleuls  de  l'abbaye  de  Saint-Gilles  en  Publémont, 
entre  le  chapitre  de  Saint-Lambert  et  les  bourgeois  de 
Liège,  d'une  part,  et  les  Liégeois  alliés  au  comte  de  Looz, 
d'autre  part,  traité  connu  sous  le  nom  de  Paix  des  Nobles, 
de  Saint-Martin  ou  d'Angleur  (3). 

Quelques  mois  après,  le  7  juin  13 13,  l'ancien  maréchal 
mourut  à  la  bataille  de  Waremme,  dite  de  Waroux,  qui  se 
livra  entre  la  faction  d'Awans  et  c41e  de  Waroux  et  où  il 
combattit  aux  côtés  de  Guillaume,  châtelain  de  Wa- 
remme (4). 

Jean  de  Montenaken  épousa  Isabelle,  fille  de  Guillaume 
de  Neuf  château  (5),  chevalier,  dont  naquirent: 

1.  Guillaume,  chevalier,  châtelain  de  Montenaken  en 
13 15,  qui  scella  la  paix  de  Fexhe  en  13 16  et  était  mort  en 
13 18  (6)  ;  il  épousa  Isabelle,  fille  de  Charles  d'Attenhoven, 
chevalier  et  châtelain  de  Dormael,  laquelle  était  déjà  morte 
en   1312. 

2.  Jean  de  Montenaken,  chevalier  ;  peut-être  est-ce  lui  qui 
était,  en  13 10  et  13 18,  receveur  du  comté  de  Looz  (7). 

Guillaume  II  eut  un  fils,  Jean,  lequel  était  mineur  en 
1312,  châtelain  en  1318,  1323,  marié  à  Jeanne  de  Kesse- 
nich   (8),  mort  avant    1329  ;    son  fils  Guillaume,  mineur 

(1)  Straven,  Inventaire  des  archives  de  Saint-Trond,  t.  Ij  p.   13. 

(2)  Collégiale  Sûi)it-Denis,  charte  originale. 

(3)  Ordonnances  de  la  -principauté  de  Liège,  i^^  série, vol.  i,p.i4i. 

(4)  Hemricourt,  édition  Salbray,  pp.  207,  342. 

(5)  DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.   III,  p.  28. 

(6)  WOLTERS,  Notice  sur  Rummen,  pp.  316,  318,  321. 

(7)  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  XI.,  p.  48  ; 
BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  Cartulaire  de  Véglise  Saint-Lam- 
bert, t.  III,  p.   176. 

(8)  DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.  II,  p.  506. 
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d'âge  en  1329,  lui  succéda;  il  vivait  en  1358  (i)  ,  épousa 
Josine  de  Dave  et  fut  assassiné  dans  son  hôtel,  à  Liège, 
vers  l'an  1365. 

Comme  on  le  voit,  dans  cette  famille,  on  ne  vivait  pas 
vieux:  Le  Fort,  dans  sa  généalogie  des  châtelains  de  Mon- 
tenaken,  a  pu  omettre  deux  générations  sans  nuire  à  la  vrai- 
semblance de  la  filiation  (2). 

CLAREMBAUD  DE  HAUTERIVE,  chevalier 
1301. 

Pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal  qui  suivit  le  trans- 
fert de  Hugues  de  Châlon  à  l'archevêché  de  Besançon,  en 
1301,  l'office  de  maréchal  de  l'évêché  de  Liège  fut  confié  à 
Clarembaud,  sire  de  Hauterive  (3). 

Il  appartenait  à  une  très  ancienne  famille  dont  on  trouve 
des  membres  parmi  les  vassaux  des  comtes  de  Namur,  dès 
l'année  1188  (4).  Son  père,  Guillaume,  sire  de  Hauterive  et 
de  Braives,  mourut  le  6  novembre  1275  ;  sa  mère,  Richarde 
de  Nassau,  fille  naturelle  de  Henri  de  Gueldre,  décéda  le 
18  octobre  1289  (5). 

Clarembaud  de  Hauterive  était  pair  du  château  de  Na- 
mur, comme  possesseur  de  la  terre  de  Bergilers  qui  com- 
prenait le  château  et  le  village  de  Hauterive,  Avin,  Hosden 
et  Bergilers  (6). 

Lors  du  mariage  de  Guillaume  de  Hauterive,  le  château 
de  Braives  et  ses  dépendances  étaient  tenus  en  franc-alleu 
de  l'Eglise  de  Liège  par  le  chevalier  Lambert  de  Vieux- 
Waleffe  :  Henri  de  Gueldre  s'en  adjugea  sans  droit  la  dis- 

(1)  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  X,  pp.  490, 
4(;i.  Collégiale  Sainte-Croix,  reg.  n°  5,  fol.  218.  DE  Raadt,  Sceaux 
armoriés,  t.  II,  p.  506. 

(2)  Le  Fort,  i''^  partie,  vol.  X\',  p.  147. 

(3)  Voyez  Annexes,  n°  LXI.  —  Hauterive,  maintenant  Atrive,  est 
une  dépendance  dAvin  en  Hesbayc. 

(4)  Analectes  four  servir  à  l'Histoire  ecclésiastique  de  la  Belgi- 
que, t.  VII,  p.  374. 

(5)  Leur  sépulture  se  voyait  encore  au  siècle  dernier  en  l'église 
des  Frères  Mineurs,  à  Huy.  Le  Fort,  2*  série,  vol.  XlYbis,  p.   108. 

(6)  BORMANS,  Les  Fiejs  du  confié  de  Namur,  t.  I,  p.  20.  Cartulaire 
de  la  fo»i»n(>ie  de  \'a)iiur,  t.  T.  \).  q8. 
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position  et  les  donna  en  dot  à  sa  fille  Richarde  ;  quant  à  la 
souveraineté  territoriale  et  à  la  suzeraineté  féodale  des  vil- 
lages de  Braives  (i)  et  de  Ciplet,  elles  furent,  dès  le  com- 
mencement du  XIV"  siècle,  disputées  à  l'évêque  de  Liège 
par  le  duc  de  Brabant  (2). 

Clarembaud  de  Hauterive  figure,  le  7  juillet  1291,  parmi 
les  hommes  de  fief  de  Guy,  comte  de  Flandre  et  marquis  de 
Namur,  le  12  juillet  1293  comme  pair  du  comté  de  Namur, 
et  le  21  mars  1297  comme  seigneur  de  Bergilers.  Le  26  mars 
i294,voulant  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  Guy  de  Dam- 
pierre,  qu'il  s'était  aliénées  en  brûlant  une  maison  à  Moxhe, 
lieu  contesté  entre  lui  et  le  comte,  il  s'obligea,  devant  les 
pairs  du  château  de  Namur,  à  accomplir  les  différentes  con- 
ditions qui  lui  furent  imposées  à  ce  sujet  (3). 

Peu  de  temps  avant  son  élévation  au  maréchalat,  le  4  jan- 
vier 1301,  il  confirma  à  l'abbaye  d'Aine  la  possession  de 
terres  situées  à  Avenues,  données  jadis  à  ce  monastère  par 
Wautier  d'Avennes,  fils  de  dame  Fredewide,  et  par  Bastien 
de  Montigny,  écuyer  ;  le  23  septembre  suivant,  on  le  trouve 
parmi  les  garants  que  Jean  III,  duc  de  Brabant,  donna  au 

(i)  D'après  un  record  des  échevins  de  Wanze,  du. 26  juin  1334, 
Clarembaud  de  Hauterive,  en  échange  d'un  bienfait  reçu,  releva,  vers 
l'an  1306,  les  seigneuries  de  Braives  et  Ciplet  du  duc  de  Brabant. 
malgré  le  lien  féodal  cjui  les  attachait  au  pays  de  Liège.  BORMA.xs 
et  SCHOOLMEESTERS,  Cartuldhe  de  Saint-Lambert,  t.   III,  p.  443. 

(2)  Les  contestations  relatives  à  ces  seigneuries  duraient  encore  au 
milieu  du  XVIIP  siècle.  D'après  le  Livre  des  feudataires  de  Jean  III , 
duc  de  Brabant,  Clarembaud  de  Hauterive  tenait  en  fief  de  celui-ci, 
la  ville  de  Braives  jusqu'au  pont-levis,  la  ville  de  Ciplet  avec  la  jus- 
tice, et  l'avouerie  de  Moxhe.  Selon  la  version  liégeoise,  le  château  de 
Biaives  et  la  ville  de  Ciplet  étaient  francs-alleux  de  Liège,  les  villes 
de  Braives  et  Brivioulle,  fiefs  de  l'Evêché.  Galesloot,  ./-<'  fÀTrc  des 
feudataires  de  Jea>i  III ,  duc  de  Brabant,  pp.  30  et  258.  — 
BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  Cartulaire  de  Saint-Lambert,  t.  III, 
p.  443.   Conseil  privé  de  Liège,  dossiers. 

(3)  PlOT,  Inventaire  des  c/iartes  des  comtes  de  Namur,  pp.  66  et 
75  —  Reiffenberg,  Monuments,  t.  I,  p.  275.  Collégiale  Saint- 
Denis,  à  Liège,  charte  originale  du  21  mars  1297.  Clarembaud  de 
Hauterive  portait  alors  un  ]ietit  sceau  non  équestre  ;  écu  aux  trois 
cjuintefeuilles. 

(4)  Abbaye  d'Aine,   cartulaire,    fol.    250  v°. 
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cfiapitre  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  pour  sûreté  de  l'accom- 
plissement d'une  sentence  arbitrale  à  intervenir  entre 
eux  (i). 

La  seule  charte  oii  Clarembaud  de  Hauterive  paraît  comme 
maréchal  est  du  iS  octobre  1301  et  est  relative  à  une  con- 
testation entre  le  chapitre  de  Saiat-Denis,  comme  seigneur 
de  Fize-le-Marsal,  en  Hesbaye,  et  Jean  de  Bois,  avoué  de 
cette  localité  (2). 

Les  chroniqueurs  sont  muets  sur  le  rôle  joué  par  ce  ma- 
réchal pendant  la  durée  dz  ses  fonctions  ;  celles-ci  cessè- 
rent, au  plus  tard,  lors  de  l'avènement  de  l'évêque  Adolphe 
de  Waldeck,  en  décembre  1301  ;  il  ne  paraît  pas,  d'ailleurs, 
qu'il  y  ait  eu  aucune  guerre  pendant  cette  période. 

Dans  la  suite,  on  retrouve  encore  cité  Clarembaud  de  Hau- 
terive dans  un  grand  nombre  de  documents  :  un  accord  fait 
à  Floreffe  en  août  13 13,  entre  le  comte  de  Namur  et  Gobert 
de  Bioul,  au  sujet  de  la  propriété  du  bois  de  Marlagne,  por- 
tait notamment  les  sceaux  de  Hugues,  évêque  de  Liège,  et 
de  Clarembaud  d'Hauterive  (3). 

Cn  trouve  encore,  le  4  novembre  1327,  Clarembaud,  sire 
de  Hauterive  et  de  Wodémont  (4),  dans  un  acte  par  lequel 
il  déclare  vouloir  rétablir  dans  son  ancien  état  le  tiége  ou 
voie  venant  en  la  ville  de  Braives  et  se  trouvant  à  l'extré- 
mité|de  la  culture  du  Val  Notre-Dame  (5). 

La  date  de  la  mort  de  Clarembaud  de  Hauterive  est  in- 
connue ;  il  fut,  d'après  Hemricourt,  assassiné  en  son  hôtel, 
à  Liège  (6)  ;  or,  comme  il  eut  un  fils  nommé  aussi  Clarem- 
baud, on  peut  se  demander,  pour  certains  documents,  s'ils 
sont  relatifs  à  l'ancien  maréchal  ou  à  son  fils.  Toutefois,  un 

(1)  Cartulaire  de  V Eglise  Sn'mt-Lanihert,  t.  III,  p.  7. 

(2)  Voyez  Annexes,  n"  LXI. 

(3)  Saint-Genois,  Mojiuments  anciens,  t.   I,   p.   964 

U)  WODKMOXr.  dc']5cndance  de  Xeufchâteau,  fief  du  duché  de  I. im- 
bourg. 

(5)  Abbaye  du  Val  Notre-Dame,  charte  originale. 

(6)  Son  parent,  Guillaume  de  Montenaken,  dont  nous  avons  parlé 
précédemment,  époux  de  Josine  de  Dave,  fut  également  assassiné  à 
I-icge,  mais  les  chroniqueurs  n'indic|ucnt  pas  les  circonstances  dans 
Ics^quelles  ces  crimes  furent  accomplis. 


—  195  — 

acte  du  23  juin  1330,  par  lequel  Clarenibaud  de  Hauterive 
assigne  à  sa  sœur  Richilde  ou  Richarde  une  rente  de  200 
niuids  d'épeautre  sur  la  terre  de  Bergilers  pour  s'acquitter 
de  2,000  livres  qu'il  devait  à  celle-ci  pour  sa  part  de  l héri- 
tage paternel  (i  ),  nous  porte  à  croire  que  c'est  peu  de  temps 
avant  cette  date  que  périt  Clarembaud  l'aîné. 

D'après  Hemricourt,  il  avait  épousé  en  premières  noces 
Catherine  de  Montigny,  et  en  deuxièmes  la  fille  de  Warnier, 
seigneur  de  Dave  ;  mais  le  sceau  de  sa  fille  Richarde,  por- 
tant un  écu  coupé  aux  armes  de  Hauterive  et  de  Wodémont, 
prouve  que  la  mère  de  celle-ci  appartenait  à  la  famille  de 
Wodémont  (2). 

Clarembaud  de  Hauterive  eut  deux  enfants: 

1.  Clarembaud,  sire  de  Hauterive  et  de  Braives,  que  Jac- 
ques de  Hemricourt  dépeint  comme  un  seigneur  d'un  charme 
et  d'une  adresse  sans  égale,  mais  qui  se  ruina  par  ses  pro- 
digalités (3). 

Il  épousa  la  fille  naturelle  du  duc  de  Brabant  et  fut  as- 
sassiné, vers  l'an  1350,  à  Eversberg,  entre  Bruxelles  et  Lou- 
vain  (4)  ;  il  laissa  deux  enfants,  savoir:  Clarembaud,  "beau 
et  jovenes  escuwiers",  lequel  vivait,  du  temps  d'Hemricourt, 
à  la  cour  de  Jeanne,  duchesse  de  Brabant,  sa  tante,  et  une 
fille,  Marguerite,  qui  épousa  Robert,  fils  de  Hellin  de  La- 
tinne  (s)- 

2.  Richilde  ou  Richarde,  qui  vivait  en  1330  et  1337. 

(1)  PlOT,  Inventaire  des  chartes  des  co)iitcs  de  Xiiiintr,  n"  514. 

(2)  Voyez  DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.  I.  p.   icS6. 

(3)  Il  tenait  du  comte  de  Namur  la  terre  d'Hauterive  avec  ses 
dépendances  et  les  fiefs  de  la  sénéchaussée  et  de  la  maréchaussée  du 
comté  (BORMAXS,  Les  fiefs  du  comte  de  Namur,  t.  I,  pp.  20,  27,  28)  ; 
dn  duc  de  Brabant,  il  tenait  en  fief  la  seigneurie  de  Braives,  le  vil- 
loge  de  Ciplet  et  l'avouerie  de  Moxhe.  (Galesloot,  ouvrage  cité, 
p.  30).  Le  22  février  1337,  Philippe  III,  comte  de  Namur,  chargea  sa 
mère  d'intervenir  en  son  nom  à  un  arrangement  entre  Clarembaud 
de  Hauterive  et  Richarde,  sa  sœur,  au  sujet  des  terres  de  Hauterive 
et  de  Bergilers,  transportées  précédemment  par  le  dit  Clarembaud 
au>  comtes  de  Namur  (PlOT,  ouvrage  cité,  p.   170). 

(4)  Galesloot,  ouvrage  cité,  p.  258.  Hemricourt,  édit.  Salbray. 

(5)  Galesloot,  ouvrage  cité,  p.  258.  Bormans,  Les  Fiefs  du 
comté  de  Namur,  t.  I ,  f.  6ç. 
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PIERRE  DE  BAR,  chevalier 

1303 

pierre  de  Bar,  seigneur  de  Pierrefort,  était  fils  de  Thi- 
baud,  comte  de  Bar,  et  de  Jeanne  de  Tocy,  sa  deuxième 
femme  ;  il  commanda  à  diverses  reprises  les  armées  lié- 
geoises, mais  Jean  d'Outremeuse  est  le  seul  qui  lui  donne 
le  titre  de  maréchal. 

Thibaud  de  Bar,  chanoine  de  Saint-Lambert,  son  frère, 
fut  élu  évêque  de  Liège  en  décembre  1302.  Lors  de  son 
élection,  il  était  à  Rome  où  il  avait  contracté  des  dettes  con- 
sidérables et  dont  il  ne  pouvait  partir  sans  avoir  satisfait 
ses  créanciers  ;  c'est  pourquoi,  dit  Hocsem,  il  envoya  en 
avant,  à  Liège,  ses  frères  Jean  et  Pierre  ;  le  premier  fut  créé 
mambour  de  l'évêché  (i). 

Jean  d'Outremeuse  dit  :  "et  envoiat  vraie  commission  a 
sangnours  Johans  et  Pire  ses  dois  frères  del  governeir  les 
Liégeois  jusques  a  sa  revenue...  et  fut  Johans  de  Bars  mam- 
bors  et  Pires  mariscals  (2)." 

Hocsem  et  Jean  d'Outremeuse  rapportent  tous  deux  une 
campagne  que  Pierre  de  Bar  fit  contre  les  Maestrichtois. 
En  juillet  1303,  les  Maestrichtois  se  révoltèrent  contre  l'évê- 
que  ;  le  mambour  rassembla  l'armée  liégeoise  et  vint  as- 
siéger les  rebelles  du  côté  vers  Wyck  ;  les  Liégeois  perdi- 
rent beaucoup  de  monde  et  se  retirèrent  sans  avoir  rien 
exécuté  ;  Pierre  de  Bar  ,  de  son  côté ,  se  dirigea  de  Liège 
vers  Maestricht  ;  mais  ,  arrêté  par  les  ennemis  ,  il  fut  em- 
mené prisonnier,  tandis  que  ses  gens  étaient  mis  en  fuite  (3). 

Quelque  temps  après,  vers  la  Toussaint,  Thibaud  de  Bar, 

(i)   Hocsem.  dans  Cii.M'KAvn.LK.  t.  TI,  p.  _^Aj- 

(2)  Je.ax  n'Ol  PREMEUSE,  t.  M,  ]).  34.  Jean  de  Bar,  clicvalicr. 
porte  le  titre  de  mambour  de  l'évêché  de  Liège  dans  une  charte  du 
24  juillet  1303.  Carhilairc  de  l'Eglise  de  Liège,  t.  III,  p.  35. 

(3)  Hocsem,  dans  Chapeaville,  t.  II,  p.  343. 

Le  duc  de  Brabant  fit  aussi  en  1303  des  incursions  au  pays  de 
Liège;  les  dommages  subis  de  ce  chef,  rien  que  par  l'abbaye  du  Val 
Notre-Dame,  furent  évalués  à  1,000  livres  de  noirs  tournois.  — 
Abbaye  du  Val  Notre-Dame,  reg.  n°  1391,  fol.  61  v". 
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venant  de  Rome,  fit  sa  joyeuse  entrée  à  Liège  et  depuis  lors 
il  n'est  plus  question  de  son  frère  Pierre  comme  maréchal 
de  l'évêché. 

Il  avait  épousé  Jeanne-Marguerite  de  Vienne,  fille  de 
Hugues  de  Vienne  et  de  Gilette,  fille  de  Mathieu,  sei- 
gneur de  Longwy  ;  ils  eurent  quatre  enfants,  savoir: 

1.  Henri  de  Bar,  chevalier,  seigneur  de  Pierrefort,  capi- 
taine et  gouverneur  de  la  ville  et  district  de  Châlons,  mort 
en  138g,  marié  à  Isabelle  de  Vergy. 

2.  Etienne,  lequel  vivait  en  1352. 

3  .Hugues,  évêque  de  Verdun  en  1352. 

4.  N.,  mariée  au  comte  de  Deux-Ponts  (i). 

ALARD  DE  PESCHES,  chevalier 

1308 

Alard  de  Pesches  appartenait  à  la  famille  de  Rumigny  ; 
il  descendait  d'une  branche  collatérale  de  cette  maison,  dé- 
tachée du  tronc  à  une  date  ancienne,  la  même,  peut-être,  que 
celle  des  anciens  sires  de  Boussu  en  Fagne  (2)  ;  comme 
ces  derniers,  il  portait  les  armes  de  Rumigny  brisées  d'un 
sautoir.  On  le  trouve  pour  la  première  fois,  avec  la  qualifi- 
cation d'écuyer  et  sire  de  Pesches,  dans  une  charte  du  mois 
de  septembre  1289,  par  laquelle  il  accorde  aux  bourgeois  de 
Treignes,  ses  sujets,  la  possession  des  bois  de  cefle  localité 
et  d'autres  privilèges  ;  la  charte  fut  approuvée,  à  la  de- 
mande d'Alard,  par  "mon  très  chier  et  noble  signour,  mon- 

(i)    Le  Fort,  première  partie,  t.  II,  fol.  219. 

(2)  Voici  les  noms  des  seigneurs  de  Pesches,  antérieurement  à 
Aiard  :  Jean,  cité  en  1180,  1188;  Walthère,  en  118S  (peut-être  le  mê- 
ir-e  que  Walthère  de  Boussu,  qui  vivait  à  la  même  époque)  ;  Walthère 
en  1259  ;Roger  en  1269.  Le  successeur  d'Alard  fut  le  chevalier  Mathieu 
de  Lorraine,  frère  de  Ferry,  duc  de  Lorraine;  il  se  qualifie  seigneur 
di  Pesches  dans  un  acte  de  relief  fait  à  la  cour  féodale  de  Liège, 
le  10  février  1323.  Dans  la  suite,  Pesches  fut  relevé,  de  même  que 
Florennes,  par  les  chefs  de  la  maison  :  les  ducs  de  Lorraine,  ou 
leurs  représentants. 
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signour    Thiebaud,    signour  de    Florines    et  de  Rumigny", 
qui  le  nomme  son  amé  et  feaule  Alard  de  Pesches  (i). 

Le  i8  novembre  1296,  Hugues  de  Châlon,  évêque  de 
Liège,  ordonna  une  enquête  pour  constater  les  dommages 
causés  par  le  comte  de  Looz  aux  biens  que  l'abbaye  de 
Flône  possédait  à  Geer  ;  le  jugement  de  1  evêque  à  ce  sujet 
fut  porté  "en  justice  en  nostre  chastial  à  Huy"  ;  les  person- 
nes qui  y  assistèrent  furent  Gauthier  de  Montfaucon, 
Johan  d'Oiselier,  Thibaud  de  Lorraine,  sire  Alard  de  Pes- 
ches, Eustache  Persant  de  Hanef  fe,  Lambert  de  Pesches,Gé- 
rard  de  Berlo,  Arnould  de  Corswarem,  Robert  de  Forceil- 
les.  Gilles  de  Thynes,  Pierre  de  Cornises,  Jacques  de  Celles, 
Jean  Pulles,  Jean  de  Chios,  chevaliers,  des  bourgeois  de 
Huy  et  de  Dinant  a  grant  foyson  et  plusieurs  autres  (2). 

Le  chevalier  Alard  de  Pesches  comparaît  ensuite,  le 
6  mars  1298,  parmi  les  vassaux  de  l'évêque  de  Liège,  té- 
moins à  un  acte  relatif  à  la  terre  de  Mirwart  (3). 

D'après  Jean  d'Cutremeuse,  Alard  de  Pesches  aurait  été 
maréchal  de  l'évêchè  de  Liège  dès  l'année  1304;  on  trouve 
sous  cette  date,  dans  sa  chronique,  entre  deux  faits  complè- 
tement étrangers  à  ce  sujet:  la  construction  d'une  forteresse 
à  Seraing-le-Château,  par  Thierry  de  Haneffe,  et  la  pose 
d'une  nouvelle  verrière  à  l'église  Saint-Lambert,  le  passage 
suivant:  "après,  at  fait  li  evesque  Tybalt  I  mariscals  de 
mesire  Alart  de  Preis"  (4).  Nous  pensons  toutefois  que  c'est 
en  1308  seulement  que  ces  fonctions  furent  confiées  au  sire 
de  Pesches. 

Une  contestation  ayant  surgi  entre  la  commune  de  Huy. 
d'une  part,  et  l'abbaye  de  Solières,  d'autre  part,  au  sujet 
des  pâturages  de  Solières  et  d'Alonsart,  l'évêque  Thibaud 
de  Bar  fit  savoir,  le  9  juillet  1307,  que  les  parties  avaient 
confié  la  décision  de  leur  différ<^nd  à  lui-même  et  à  son 
"ameit  chevalier  mon  seingneur  Alar  seigneur  de  Peis"  (5). 

(1)  Comte  de  Villkrmoxt,  Pesches.  —  Bulletin  de  V Académie 
d^ archéologie  d^ Anvers,  t.  41,  p.  20. 

(2)  Analcctes  pour  sen'ir  à  rhisti>irc  ccclésiasti(/iic  de  la  Belgiz/ue, 
t.  XXIII.  p.  450. 

(3)  Saint-Genois,  Monutneuts  anciens,  t.  I,  p.  270. 

(4)  Sic,  pour  de  Peis. 

(5)  Bulletin  de  la  Commission  Royale  d'Histoire,  5*  série,  t.  IV, 
p.  38.  —  PlOT,  Documents  relatifs  à  Vabbaye  de  Solières,  f.  jj. 
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Vers  cette  époque,  l'évêque  de  Liège  entreprit  plusieurs 
expéditions  militaires  dans  lesquelles  Alard  de  Pesches 
joua  un  rôle  important  ;  la  première  eut  lieu  dans  les  cir- 
constances suivantes  :  Thibaud,  duc  et  marquis  de  Lorraine, 
était  seigneur  de  Florennes,  fief  mouvant  de  1  evêché  de 
Liège.  Vers  l'an  1306,  il  se  permit,  au  préjudice  de  la  sou- 
veraineté de  1  evêque,  de  faire  battre  monnaie  à  Florennes 
ou  à  Montviruel  et  manifesta,  d'autre  façon  encore,  son  mé- 
pris pour  l'autorité  de  son  suzerain  (i).  Thibaud  de  Bar 
résolut  de  punir  cette  félonie  :  il  réunit  une  forte  armée  au 
commencement  de  l'année  1307,  envahit  la  terre  de  Floren- 
nes et  renversa  le  château  de  Montviruel  ;  le  duc  de  Lor- 
raine exerça  des  représailles  contre  les  Liégeois  et  plusieurs 
escarmouches  eurent  lieu.  Peu  après,  les  belligérants  récla- 
mèrent la  médiation  de  Renaud  de  Bar,  évêque  de  Metz, 
qui  leur  soumit,  le  6  juin  1307,  les  conditions  d'un  traité 
qu'ils  acceptèrent:  le  domaine  de  Florennes  fut  rendu  à 
Thibaud  de  Lorraine,  mais  redevint,  comme  auparavant,  un 
fief  de  l'Eglise  de  Liège  ;  l'évêque  Thibaud  s'engagea  à  ces- 
ser les  hostilités  et  à  contribuer  de  tout  son  pouvoir  à  rele- 
ver le  manoir  de  Montviruel  (2)  ;  Ferry  et  Mathieu  de  Lor- 
raine ratifièrent,  le  13  juin  1307,  le  traité  de  paix  fait  entre 
leur  père  et  l'évêque  de  Liège  (3).  Etant  donné  les  liens  qui 
unissaient  Alard  de  Pesches  au  duc  de  Lorraine,  il  est  à 
supposer  qu'il  n'intervint  pas  comme  guerrier  dans  ce  con- 
flit. 

C'est  en  1308  que  la  qualification  de  maréchal  est  attri- 
buée à  Alard  de  Pesches  par  Mathias  de  Lewis  ;  cette  année, 
un  nouveau  conflit  surgit:  Jean  de  Looz,  sire  d'Agimont, 
ayant,  au  préjudice  de  l'Eglise  de  Liège,  causé  des  domma- 
ges au  seigneur  de  Pesches,  alors  maréchal  de  l'évêché, 
celui-ci  excita  Thibaud  de  Bar  à  prendre  les  armes  ;  l'évê- 
que alla  assiéger  le  château  d'Agimont  qui  se  rendit  et  dont 

(i)  Notamment  en  causant  du  préjudice  au  seigneur  de  Heybes. 
vassal  et  homme  lige  de  l'Eglise  de  Liège.  —  Mathias  DE  LEWIS, 
p.  87. 

(2)  BoRMANS  et  ScHOOLMEESTERS,  Ciutulanc  dc  l'Eglise  Saint- 
l.amhert,  t.  III,  p.  74. 

(3)  Ibid.,  t.  III,  p.  76. 
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la  tour  principale  fut  brûlée  (i).  Peut-être  faut-il  rapporter 
à  ce  conflit  une  convention  faite,  le  5  mars  13 10,  entre  l'évê- 
que  de  Liège  et  Jean  de  Looz,  sire  d'Agimont,  touchant  la 
seigneurie  de  Herck  et  par  laquelle  Thibaud  de  Bar  remit 
à  la  décision  d'Alard,  sire  de  Pesches,  et  de  Jean,  châtelain 
d'Yvoix,  le  point  de  savoir  s'il  avait  donné,  au  sujet  de  cette 
terre,  satisfaction  au  sire  d'Agimont  (2). 

La  troisième  des  expéditions  de  Thibaud  de  Bar  eut  lieu 
contre  Philippine,  veuve  de  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hai- 
naut,  et  eut  pour  motif  principal  la  possession  du  château 
et  de  la  terre  de  Mirwart  qui  formaient  en  partie  le  douaire 
de  la  comtesse.  Ce  domaine  avait  été  acheté  en  1292  par  le 
chapitre  de  Saint-Lambert,  mais,  par  suite  de  la  négligence 
de  Guy  de  Hainaut,  élu  de  Liège,  Jean  d'Avesnes  en  avait 
pris  possession  l'année  suivante  (3). 

D'après  la  comtesse  de  Hainaut,  Guy  avait  fait  cette  ac- 
quisition au  nom  de  Jean  d'Avesnes,  son  frère,  comte  de 
Hainaut.  Thibaud  de  Bar,  qui  détenait  la  terre  de  Mirwart, 
prétendait  que  l'achat  avait  été  fait  au  profit  et  des  deniers 
du  pays  de  Liège. 

Les  hostilités  commencèrent  en  1308.  Elles  furent  inter- 
rompues par  un  accord  fait,  le  14  juillet  de  cette  année,  en 
l'abbaye  de  Lobbes,  entre  la  comtesse  Philippine,  d'une  part, 
l'évêque  de  Liège  et  Jean  de  Bar,  son  frère,  d'autre  part  : 
Thibaud  promit  de  remettre  la  comtesse  en  possession  de 
Mirwart.  Jean  de  Bar,  qui  avait  été  fait  prisonnier  par  les 
Hennuyers,  se  porta  garant  des  promesses  de  son  frère,  aux- 
quelles assistèrent  Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur,  Béa- 
trix  de  Fauquemont ,  abbesse  de  Maubeuge  .  et  plusieurs 
gentilshommes  (4). 

(i)  Chronique  de  Mathias  de  lu'wis,  p.  87  et  Chron'uiuc  de  14.02. 
p.  254.  D'après  Hocsem,  l'évêc|ue  de  Liège,  dans  cette  expédition, 
il^cendia  aussi  la  ville  de  Givet.  —  Dans  Chapeaville,  t.  II,  p.  350. 
-  -  Annales  Fnssenses  (édition  des  Bibliophiles  liégeois),  p.  182. 
Voy.  aussi  FiSE.x.  t.  II,  p.  47. 

(2)  Daris,  Notices,  t.  VI.  p.  155. 

(3)  PONCELET,  Guy  de  Hainaut  élu  de  Liège,  p.  15.  C.  R.  H.,  5*  sé- 
rie t.  \U\.  p.  513. 

(4)  Chambre  des  comptes,  à  Bruxelles;  cartulaire  de  Hainaut, 
u"  54,  fol.   12. 
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La  trêve  fut  d'ailleurs  de  courte  durée  ,  car  1  evêque  de 
Liège  se  refusa  à  abandonner  Mirwart. 

La  comtesse  Philippine  n'ayant  pu  faire  entrer  dans  ses 
vues  Henri,  comte  de  Luxembourg,  roi  des  Romains,  à  qui 
elle  s'était  adressée  eui  commencement  de  1309,  résolut  de 
vider  cette  querelle  à  main  armée  ;  le  comte  Guillaume,  son 
fils,  leva  une  nombreuse  armée  de  Hennuyers,  Français, 
Brabançons  et  Namurois,  et  alla,  au  mois  d'août,  assiéger 
le  château  de  Thuin.  L'évêque  de  Liège,  à  la  tête  de  ses  mi- 
lices, alla  camper  près  de  Pervvez,  dans  l'espoir  de  distraire 
ses  ennemis  (i). 

D'après  Jean  d'Outremeuse,  Alard  de  Pesches  était  encore 
à  ce  moment  maréchal  de  l'évêque  :  "adont,  mist  li  evesque 
a  Tuwin  I  grant  warnison  et  mesire  Alart  de  Preis  mariscals 
et  le  porveit  bien  de  vitalhe,  car  il  avoit  (songne)  de  chest 
bonne  vilhe  partant  qu'elle  seoit  près  de  Henaii.  Li  mariscal 
at  dit  a  castelain  de  Waremme  qu'ilh  prende  gens  aveque 
lui  et  vois  gardeir  Tuwin  ;  et  chis  le  fit  a  cent  hayme  et  est 
entreis  en  Tuwin  at  tout  ses  gens  qui  estoient  teis  que  por 
tous  a  morir  ilh  ne  renderoient  nient  la  vilhe"  (2). 

Après  quelques  jours  de  siège,  les  belligérants  décidèrent 
de  soumettre  leurs  différends  à  des  arbitres  ;  le  26  août 
1309,  l'évêque  Thibaud,  la  comtesse  de  Hainaut  et  son  fils 
Guillaume  firent  une  convention  aux  termes  de  laquelle  le 
comte  et  la  comtesse  s'engageaient  à  faire  lever  le  siège  de 
Thuin  à  la  condition  d'être  rétablis  dans  la  possession  de 
la  terre  de  Mirwart  ;  les  chevaliers  Alard,  seigneur  de  Pes- 
ches, et  Jean,  seigneur  de  Montigny,  furent  pris  comme  ar- 
bitres pour  décider  les  contestations  qui  existaient  entre  les 
deux  pays  (3). 

Quelque  temps  après,  le  30  juillet  13 10,  "strenuus  vir  do- 
minus  Alardus  dominus  de  Peez",  délégué  à  Saint-Trond 
par  Thibaud  de  Bar,  interrogeait  les  échevins  de  cette  ville 
sur  le  point  de  savoir  qui  devait  rendre  la  justice  à  Saint- 


(1)  VI^'CHANT,  Annales  du  Hainaut,  t.   III,  p.   78. 

(2)  Jean  d'Outremeuse,  t.  VI,  p.  116.  Fisen,  t.  II,  p.  46. 

(3)  Devillers,  Monuments,  t.  III,  p.  586.  —  Titres  de  la  trésore- 
rie des  comtes  de  Hainaut,  à  Mons. 
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Trond  lorsque  les  deux  seigneurs  temporels  :  1  evêque  de 
Liège  et  l'abbé  négligeaient  de  le  faire  (i). 

Le  mois  suivant,  Thibaud  de  Bar  donna  à  Alard  de  Pes- 
ches  une  preuve  de  confiance  plus  grande  encore  ;  au  mo- 
ment de  partir  pour  l'Italie  avec  l'empereur,  il  nomma  Alard 
de  Pesches  mambour  du  pays  pendant  son  absence  (  2  )  ; 
c'était  le  moment  où  sévissait  la  Guerre  des  Awans  et  des 
Waroux  et  il  fut  bien  difficile  au  mambour  de  garder  la 
neutralité  entre  les  deux  partis.  D'après  Mathias  de  Lewis, 
il  était,  en  131 1,  favorable  au  parti  du  châtelain  de  Wa- 
remme  et  négligea  de  punir  une  attaque  à  main  armée  faite 
par  celui-ci,  près  de  Niel,  pendant  une  trêve,  contre  Henri  de 
Hermalle  (3). 

Le  23  juin  13 12,  Alard  de  Pesches  figure,  avec  la  quali- 
fication de  mambour  de  l'évêché  de  Liège,  dans  une  charte 
qu'il  donna  relativement  à  l'avouerie  de  Ciney,  dont,  en  sa 
qualité  de  mambour,  il  avait,  sans  droit,  selon  son  propre 
aveu,  privé  Renaud  d'Argenteau  (4). 

Alard  de  Pesches  resta  mambour  du  pays  jusqu'au  mo- 
ment où  la  nouvelle  de  la  mort  de  Thibaud  de  Bar  arriva  à 
Liège  ;  le  chapitre  de  Saint-Lambert  renonça  alors  à  ses 
services,  mais  le  nouvel  évêque,  Adolphe  de  la  Marck,  lui 
accorda  aussi  sa  confiance;  dès  l'année  1314,  on  le  trouve 
comme  témoin  à  plusieurs  reliefs  de  fiefs  ;  l'année  suivante, 
l'èvêque  ,  croyant  avoir  besoin  d'un  guide  à  cette  époque 
troublée  par  les  guerres  civiles,  "prist  I  manbors  deleis  luy 
I  sai^e  chevalier  qui  astoit  sangnour  de  Peys,  qui  governat 
levesque,  li  gardant  de  fol  lie"  (5). 

(i)  Strave.n,  Inventaire  des  archives  de  Saint-Trond^  t.  I,  p.  13, 
où  cet  acte  porte  la  date  inexacte  du  30  juillet  1302.  L'indication  8 
correspond  à  l'année  1310  et  non  à  1302.  De  plus,  Adolphe  de  Wal- 
deck,  prédécesseur  de  Thibaud  de  Bar,  ne  mourut  que  le  13  décem- 
bre 1302  ;  or  l'évcque  Thibaud  est  cité  dans  la  charte. 

(2)  Daris,  Histoire  de  la  frincipautc  de  Liège,  XIII^  et  XR'^ 
siècles,  p.  343. 

(3)  "Quod  factum  qui  Alardus  miles  dominus  de  Peys  regens 
tune  ])atriam  loco  Theobaldi  cjMscopi,  nimiumque  favens  parti  cas- 
tel  lani.  non  correxit."  Mathias  de  Lewis,  p.  89. 

(4)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  Cartulaire  de  l'Eglise  Saint- 
Lambert,  t.  III,  pp.   115  et  116. 

(5)  HocsEM,  dans  Chapeaville,  t.  II.  p.  378.  —  Jean  d'Outre- 
MfUSE,  t.  VI,  p.  206. 
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A  la  médiation  de  1  evêque,  des  quarantaines  furent  im- 
posées aux  Awans  et  aux  Waroux  ;  mais  comme  les  trêves 
étaient  violées  et  que  les  troubles  ne  faisaient  que  croître, 
Adolphe  de  la  Marck  enjoignit  au  mambour  de  châtier  in- 
distinctement les  délits  dûment  prouvés,  sans  épargner  les 
riches  et  les  puissants  ;  le  mambour  ,  qui  devenait  vieux, 
n'exécuta  rien  (i).  Bien  plus,  ses  succès  et  sa  haute  position 
l'ayant  sans  doute  rendu  fort  indépendant,  il  blâma  ouver- 
tement l'exécution  d'Eustache  le  Franchomme  de  Hognoul, 
faite  par  ordre  de  l'évêque,  et  fomenta  même  une  conspira- 
tion contre  le  prince  ;  sa  situation  se  compliqua  ensuite 
d'une  affaire  où  la  politique  n'avait  rien  à  voir  ;  sa  femme 
vint  se  plaindre  à  l'évêque  que  son  mari  l'avait  chassée  de 
chez  lui  depuis  quatre  ans  et  lui  refusait  la  nourriture  et  le 
vêtement. 

Adolphe  de  la  Marck  ordonna  à  son  ancien  mambour  de 
reprendre  la  vie  commune  ou  du  moins  de  fournir  à  sa 
femme  les  choses  nécessaires  à  la  vie.  Alard  de  Pesches 
ayant  refusé  d'obtempérer  à  ses  ordres,  l'évêque  décida  de 
l'y  contraindre  en  lui  prenant  des  gages  et  fit  enlever  par 
son  maréchal  les  fers  des  moulins  de  son  ancien  mambour. 
Nous  dirons  encore  quelques  mots  de  cette  affaire  au  cha- 
pitre consacré  à  Henri  de  îlermalle. 

Il  est  probable  qu' Alard  de  Pesches  rentra  en  grâce  au- 
près d'Adolphe  de  la  Marck,  car  on  le  trouve,  le  i8  juin 
1316,  parmi  les  chevaliers  liégeois  qui  signèrent  la  paix  de 
Fexhe.  Enfin,  il  est  encore  témoin  à  des  reliefs  faits  à  la 
Cour  féodale  de  Liège,  en  13 19  et  en  1320  (2)  ;  il  mourut 
sans  doute  sans  laisser  d'héritiers  ;  comme  nous  l'avons  vu, 
le  chevalier  Mathieu  de  Lorraine  lui  succéda  dans  la  pos- 
session de  la  seigneurie  de  Pesches  et  se  qualifie  tel  dans 
un  acte  du  10  février  1323. 

ARNOLD  DE  DIEST,  chevalier 
1312 
Thibaud  de  Bar,  évêque  de  Liège,  parti  pour  l'Italie  en 

(1)  HOCSEM,  dans  Chapeaville,  t.   II,  p.  379. 

(2)  PoxcELET,  Le  L'ivre  des  Fiefs  de  VEvêché  de  Liège  sous 
Adol-phe  de  la  Marck,  p.  37. 


—  204  — 

1310  avec  l'empereur  Henri  de  Luxembourg,  périt  à  Rome 
le  13  mai  13 12,  dans  un  combat  contre  les  Ursins,  l'une  des 
factions  qui  jetaient  le  trouble  en  cette  ville.  Lorsque  la  nou- 
velle de  sa  mort  arriva  à  Liège,  au  mois  de  juillet,  le  cha- 
pitre de  Saint-Lambert  appela  aux  fonctions  de  mambour 
de  l'évêché  le  prévôt  Arnould  de  Blankenheim  ;  l'animosité 
entre  les  patriciens  et  le  peuple  de  Liège  suscita  en  ce  mo- 
ment des  troubles  et  des  luttes  qui  eurent  comme  consé- 
quence, le  3  août  13 12,  le  désastre  de  la  Maie  Saint-Martin. 
Le  mambour  perdit  la  vie  dans  un  combat  qui  précéda  le 
massacre  des  patriciens  ;  le  chapitre,  malgré  les  prétentions 
d'Arnould,  comte  de  Looz  (i),  lui  donna  comme  successeur 
Gérard,  seigneur  de  Diest,  chevalier,  vicomte  d'Anvers. 
Celui-ci,  pendant  sa  mambournie,  appela  aux  fonctions  de 
maréchal  de  l'évêché  Arnold  de  Diest,  son  frère. 

Ce  fait  nous  est  appris  par  une  charte  du  i'''"  août  13 17, 
en  vertu  de  laquelle  Arnold  de  Diest  abandonne  à  l'évêque 
de  Liège,  Adolphe  de  la  Marck,  et  au  chapitre  cathédral, 
tout  ce  qu'il  pouvait  leur  réclamer  à  raison  des  charges 
supportées  par  Gérard  de  Diest.  son  frère,  nommé  mambour 
de  l'évêché  après  la  mort  de  Thibaud  de  Bar,  et  des  dépen- 
ses qu'il  avait  dû  s'imposer  lui-même  à  cette  époque  comme 
maréchal  de  l'évêché  (2). 

Le  maréchal  Arnold  de  Diest  était  seigneur  de  Ru- 
mes  (  3  )  ;  il  se  qualifie  en  1321  sénéchal  de  la  terre  de  Lim- 
bourg  et  de  Dalhem  (4).  11  était  fils  d'Arnold,  sire  de 
Diest,  châtelain  d'Anvers,  et  d'Elisabeth  de  Mortagne, 
dame  de  Rumes  ;  son  frère  Gérard  assista  à  la  bataille  de 
Woeringen,  en  1288,  parmi  les  partisans  du  duc  de  Brabant, 
iit  ériger  en  1297,  par  Hugues  de  Châlon,  évêque  de  Liège, 
l'église  paroissiale  de  Saint-Jean-Baptiste,  à  Diest,  en  col- 


(1)  Daris,  Xoticcs,  t.  VI,  p.  157. 

(2)  Annexes,  voyez  n"  l.XIl.  ' 

(3)  Rumcs,  commune  du  canton  d'Antoing,  j^rovince  de  Hai- 
nout. 

(4)  D'après  une  généalogie  transcrite  par  le  héraut  d'armes  Le 
Fort,  il  occupait  les  fonctions  de  sénéchal  de  Limbourg,  à  titre  de 
sa  femme.    i.K  K(iK  l .   iiriMiiirrr  partie,  vol.  W\.   fol.    128. 
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légiale  <  et  fonda,  en  1328,  le  couvent  des  Chartreux  de 
Zeelhem  (i  ). 

Les  annales  du  pays  de  Liège  ne  disent  pas  si  Arnold 
de  Diest  joua  un  rôle  important  pendant  la  période  courte, 
mais  agitée,  qu'il  occupa  les  fonctions  de  maréchal  ;  il  aban- 
donna celles-ci,  en  même  temps  que  son  frère  quittait  celles 
de  mambour,  à  l'avènement  d'Adolphe  de  la  Marck,  le 
4  avril   1313. 

Arnold  de  Diest  eut  une  fille,  Isabelle  de  Diest,  mariée 
^^  ^337  ^  Hugues  d'/Xilly,  chevalier,  qui  fut  seigneur  de 
Rum^es. 

Arnold  de  Diest  portait  sur  son  sceau  un  écu  à  deux  fas- 
ces  et  à  une  bordure  componée  (2). 

HENRI  DE  HERMALLE,  chevalier 

1315 

Henri,  sire  de  Hermalle,  chevalier  banneret,  était  fils  de 
Louis,  sire  de  Hermalle,  décédé  en  1288,  inhumé  en  l'église 
de  l'abbaye  de  Flône,  et  d'Oda  de  V'Ile-en-Hesbaye,  morte 
en  1270,  inhumée  à  Hermalle. 

C'était  un  seigneur  riche  et  vaillant  (3),  que  ses  prouesses 
firent  considérer,  de  son  temps,  comme  le  meilleur  des  che- 
valiers hesbignons. 

Henri  commença,  en  131 1,  sa  carrière  militaire  dans  les  cir- 
constances suivantes:  il  n'avait  pas  jusqu'alors  pris  parti 
dans  la  guerre  des  Awans  et  des  Waroux,  mais,  pour  des 
motifs  particuliers,  il  existait  une  haine  mortelle  entre  lui 
et  Guillaume,  châtelain  de  Waremme,  chef  de  la  faction 
des  Awans. 

Un  jour  que  Henri  de  Hermalle  s'était  rendu  à  Saint- 
Trond  avec  son  oncle  Thierry  Tabareau,  seigneur  de  Se- 
raing-le-Château,  et  d'autres  chevaliers,  pour  y  vider,  par  un 
combat,  une  querelle  du  seigneur  de  Seraing,  le  châtelain  de 
Waremme  résolut  de  lui  tendre  des  embuscades  à  son  re- 

(0  Daris.  Histoire  de  la  frincipatité  de  Liège,  XIII'"  et  XIV« 
siècles,  p.  513. 

(2)  DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.  I,  p.  381. 

(3)  Hemricourt,  édition  Salbray,  p.  67. 
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tour;  le  25  août  131 1  (i),  Henri  de  Hermalle,  accompagné 
seulement  de  quelques  familiers,  se  dirigeait  vers  Hermalle, 
lorsque,  arrivé  près  de  NieL  le  châtelain,  accompagné  de 
ses  frères  Arnold  de  Jehay  et  Butor  et  de  plusieurs  compa- 
gnons, fondit  sur  lui  et  s'en  rendit  maître.  Henri,  criblé  de 
blessures,  fut  laissé  pour  mort  dans  la  campagne  ;  il  n'était 
pourtant  qu'évanoui  et  ne  tarda  pas  à  se  guérir  de  ses  bles- 
sures, ne  gardant  de  cette  aventure  qu'une  soif  ardente  de 
se  venger  du  guet-apens  où  il  était  tombé.  Il  manda  aus- 
sitôt tous  ceux  de  sa  race  :  Jean,  seigneur  de  Haneffe, 
Thierry  ,  seigneur  de  Seraing  ,  Hugues  des  Champs  ,  Wal- 
thère  de  Momalle,  et  leur  raconta  l'acte  de  violence  qu'il 
avait  subi,  étant  au  service  et  sous  la  protection  du  seigneur 
de  Seraing,  et  leur  demanda  leur  secours  pour  se  venger. 
Tous  lui  promirent  leur  appui  et  restèrent  auprès  de  lui-  en- 
levant ainsi  au  châtelain  et  à  son  parti  leurs  plus  vaillants 
capitaines  (2)  ;  il  prit  jour  pour  aller  à  Waremme  attaquer 
le  châtelain  ;  celui-ci  en  reçut  bientôt  la  nouvelle  et,  s'il  ne 
regretta  pas  sa  guerre  contre  Henri  de  Hermalle,  la  perte  de 
ses  partisans  lui  causa  un  sensible  déplaisir  ;  il  assembla 
les  gens  qui  lui  restaient  et  se  prépara  à  défendre  vigou- 
reusement la  ville  et  le  château  de  Waremme. 

Lorsque  l'ennemi  s'aporocha,  il  fut  accueilli  par  une 
grêle  de  traits  lancés  des  murailles  de  la  ville  ;  mais  après 
quelques  vigoureux  assauts,  le  châtelain  dut,  non  sans 
grande  perte,  battre  en  retraite  dans  son  donjon,  laissant 
parmi  les  morts  le  châtelain  de  Montenaken,  Simon  de 
Limont,  le  bâtard  de  Wezemael,  Huwar  de  Mons,  Jean  de 
Lobos,  messire  Bot'ier  d'Aaz  et  d'autres  encore.  Ce  siège  eut 
lieu  le  7  juin  131 3. 

Les  quarantaines  imposées  après  ce  combat  étant  expi- 
rées, le  châtelain  voulut  prendre  sa  revanche  et  alla  mettre 
le  siège  devant  le  village  de  Berlo  dont  les  habitants,  après 
une  courageuse  défense,  durent  se  réfugier  au  château  (3). 

(1)  Chronique  de  Mathias  DE  Lkwis,  publiée  par  S.  Bormans,  p. 
8c). 

(2)  Hemricoi'RT,  Traité  de  la  guerre  des  A^uans  et  des  Waroiix, 
p.  341. 

(3)  IHH)..   p.   343. 
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Après  l'expiration  de  nouvelles  quarantaines,  Henri  de 
Hermalle  et  ses  partisans  se  rendirent  au  village  de  Fize- 
Fontaine,  lez-Huy,  où  ils  assiégèrent  dans  sa  tour  Mal:- 
voisui  de  Fize  et  Jacques  le  Chevetaine,  son  frère  ;  la  tour 
fut  abattue  et  Malvoisin  tué. 

L'une  des  grandes  préoccupations  de  chacun  des  partis 
était  de  se  concilier  la  faveur  de  l'évêque  ;  Adolphe  de  la 
Marck  avait,  en  1313,  succédé  à  Thibaud  de  Bar  et  dès  son 
inauguration,  ses  préfciences  s'étaient  manifestées  pour  les 
x\wans,  dont  il  avait  sans  doute  eu  à  se  louer  pour  leur  sou- 
mission, lors  de  la  paix  qu'il  avait  faite  avec  les  Liégeois. 
En  13 15,  les  Waroux  s'efforcèrent  de  rentrer  en  grâce;  ils 
promirent  à  l'évêque  de  le  servir  à  leurs  frais  pendant  qua- 
rante jours  et  parvinrent  à  obtenir  sa  faveur  (i). 

Henri  de  Hermalle,  chef  des  Waroux,  fut  nommé  maré- 
chal de  l'évêché,  fonctions  que,  d'après  Hocsem,  il  obtint 
à  prix  d'argent  (2). 

Les  avantages  accordés  aux  Waroux  suscitèrent  le  mé- 
contentement des  Awans  qui  devinrent,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, le  parti  de  l'opposition. 

Peu  de  temps  après  son  élévation  au  maréchalat,  Henri 
de  Hermalle  fut  l'exécuteur  d'un  acte  sommaire  de  haute 
justice  qui  eut  beaucoup  de  retentissement  dans  le  pays  : 
l'exécution  d'Eustache,  le  Franc  homme  de  Hognoul,  l'un 
des  plus  vaillants  chevaliers  de  la  Hesbaye  ;  ce  gentil- 
homme avait,  dans  une  de  ses  expéditions,  enlevé  les  che- 
vaux, les  chars  et  les  joyaux  de  la  dame  de  W'arfusée.  Elle 
se  plaignit  au  prince  qui,  peu  de  temps  auparavant,  avait 
décidé  de  sévir  rigoureusement  contre  les  actes  de  brigan- 
dage, quelque  puissants  qu'en  pussent  être  les  auteurs. 

Le  Franc  homme,  cité  par  l'évêque  au  château  de  Moha, 
pour  entendre  la  plainte  formulée  contre  lui,  répondit  que 
son  acte  était  de  bonne  guerre-  car,  peu  auparavant,  à  la  ba- 

(i)  Henri  de  Hermalle  assiste  aux  reliefs  des  fiefs  à  partir  du  i*''' 
août  13 15. 

(2)  Dominus  Henricus  de  Hermalle,  pccuniosus,  episcopo  pecu- 
ruam  mutuat  et  factus  est  mariscalcus.  Hac  de  causa,  pars  de  Awans 
ah  episcopo  elongatur  et  pars  adversa  se  recolligit  circa  ipsum.  HOC- 
SEM  dans  Chapeaville,  t.  II,  p.  378.  Chronique  de  14.02,^.  275. 
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taille  de  Waremme,  le  sire  de  War fusée  lui  avait  "en  vilhe 
fermée  pris  ses  chevaux  et  ses  draps"  :  ce  n'étaient  donc  que 
des  représailles.  C'était  un  aveu  que  l'excuse  ne  rendait 
pas  moins  grave.  L'évêque,  malgré  tout  son  regret  de  per- 
dre un  de  ses  meilleurs  chevaliers  et  nonobstant  les  démar- 
ches de  quelques-uns  de  ses  hommes  qui  eussent  voulu,  du 
moins,  retarder  l'exécution,  ne  crut  pas  pouvoir  faire  grâce  ; 
il  livra  le  Franc  homme  à  son  maréchal  qui  lui  fit  subir  la 
peine  capitale  le  22  février  13 15  (i).  "Adonc  li  evesque  at 
enclinee  la  tieste  et  le  livrât  a  mesire  Henri  de  Hermalle 
son  mariscals  que  l'at  emeneit  à  Wanse  et  la  oit  ilh  la  tieste 
copeit.  Dieu  ait  l'arme"  (2). 

Cet  acte  de  sévérité  suscita  le  mécontentement  de  la  fac- 
tion des  Awans,  qui  en  fit  reproche  à  Alard  de  Pesches, 
mambour  de  l'évêque;  celui-ci,  repoussant  la  responsabilité 
de  l'exécut'.on  qu'il  considérait  comme  illégale,  la  réprouva 
publiquement  et  en  fit  grief  à  Jean  de  Langdris,  l'un  des 
principaux  conseillers  d'Adolphe  de  la  Marck  et  ennemi  per- 
.sonnel  du  t  ranc  homme.  Les  propos  du  mambour,  rappor- 
tés au  prince,  irritèrent  vivement  celui-ci,  qui  priva  le  che- 
valier de  Pesches  de  ses  fonctions.  Peu  de  temps  après,  le 
conflit  étant  devenu  plus  aigu  encore,  le  maréchal  Henri 
de  Hermalle  fut  chargé  par  l'évêque  d'enlever  les  fers  de 
tous  les  moulins  d'Alard  de  Pesches  (  3  )  ;  c'était  un  des 
moyens  employés,  en  ce  temps-là,  pour  affamer  les  gens  ; 
Alard,  qui  s'était  concilié  les  sympathies  du  comte  de  Looz, 
des  bourgmestres  de  Liège  et  de  toute  la  faction  des  Awans 
suscita  une  nouvelle  révolte  contre  le  prince,  qui  dut  se  ré- 
fugier à  Huy.  Les  Liégeois  et  les  Hutois,  voulant  d'abord 
assouvir  leurs  ressentiments  contre  le  maréchal,  se  rendirent 
à  Hermalle  et  rasèrent  le  château  (4).  Quelque  temps  après, 
ayant  assiégé  Moha,  mais  sans  succès,  ils  violèrent  l'église 
de  cette  localité,  ainsi  que  l'abbaye  du  Val  Notre-Dame,  et 
se  livrèrent  à  d'autres  actes  de  rébellion.  L'évêque  mit  alors 

(1)  HOCSKM  dans  CH.M'EANII.LE,  t.    11,   p.   ^7q. 

(2)  Jean  d'Outremeuse,  t.  VI,  p.  208. 

(3)  Voyez  ci-dessus  :  Alard  de  Pesches. 

(4)  HocSKM   dans   Ch.aI'E.WILLE     t.    II,    p.    379.    Chron'ujuf   de 
14.02,^.  276. 
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des  garnisons  dans  ses  forteresses  de  Moha,  de  Bouillon 
et  de  Franchimont  et  dans  le  château  de  Logne  (i)  ,  que 
Henri  de  Boulant,  abbé  de  Stavelot,  avait  mis  à  sa  dispo- 
sition ;  s'il  faut  en  croire  Fisen,  Henri  de  Hermalle  reçut 
le  commandement  du  château  de  Logne  et  celui  du  fort  de 
Léau  dont  le  duc  de  Brabant  avait  concédé  l'usage  à 
l'évêque  (2). 

Au  mois  d'octobre  13 15,  Adolphe  de  la  Marck  fit  alliance 
avec  le  duc  de  Brabant  ;  il  se  préparait  à  prendre  une  san- 
glante revanche  des  rebelles  lorsque  les  deux  partis,  épuisés 
par  la  guerre  et  par  la  famine  qui  sévissait  alors,  entamè- 
rent des  conférences  qui  se  terminèrent  par  la  paix  de  Fexhe, 
conclue  le  18  juin  1316.  Henri  de  Hermalle  en  fut  un  des  si- 
gnataires et  abandonna,  à  ce  moment,  les  fonctions  de  ma- 
réchal, qu'il  n'occupait  plus  en  13 19. 

La  nuit  de  la  Décollation  Saint  Jean-Baptiste  (28  août) 
1323,  il  fit  hommage  à  Jean,  duc  de  Brabant,  de  trente  li- 
vrées de  terre  pour  les  tenir  en  fief  (3). 

Cependant ,  à  part  d'assez  nombreuses  quarantaines  ,  la 
guerre  des  Awans  et  des  Waroux  avait  continué  à  ensan- 
glanter le  pays,  engageant  chaque  jour  dans  son  engrenage, 
par  la  mort  de  quelques  chevaliers  ,  ceux  qui  s'en  étaient 
tenus  éloignés  jusque-là  et  qui  abandonnaient  le  service  du 
prince  pour  épouser  la  querelle  de  leurs  parents  ou  venger 
leur  mort. 

Henri  de  Hermalle  resta  le  chef  du  parti  des  Waroux 
jusqu'à  la  bataille  de  Dommartin,  oii  il  perdit  la  vie  dans 
les  conditions  suivantes  :  Certaines  quarantaines  devaient 
se  terminer  la  veille  de  la  Samt-Barthélemi  (23  août)  1325  ; 
les  sires  de  Hermalle  et  de  iVlomalle  et  les  autres  capitaines 
des  Waroux,  en  guise  de  défi,  firent  savoir  par  un  hé- 
raut, au  châtelain  de  Waremme,  que  le  mercredi  suivant  ils 
iraient  abattre  la  porte  du  château  de  Jeneffe  ;  mais  ce 
n'était  là  qu'une  ruse  de  guerre.  Les  Awans  prirent  leurs 
dispositions  pour  le  mardi  ;   Henri  de  Hermalle,  devançant 

(i)    Chronique  de  14^02,  p.  277. 

(2)  FiSEN,  Historia  Leodiensis,  t.  II,  p.  60. 

(3)  Galesloot,  Le  Livre  des  Fiefs  de  Jean  III ,  duc  de  Brabant, 
p.  106. 
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le  temps  fixé,  convoqua  tous  ses  gens  pour  le  dimanche,  au 
lever  du  soleil,  qui  était  le  propre  jour  de  la  Saint-Barthé- 
lemi  (i)  ;  le  châtelain,  cependant,  fut  averti  de  la  chose.  Le 
dimanche  matin,  l'armée  des  Waroux  était  rangée  en  bon 
ordre  dans  la  campagne  qui  s'étend  entre  .Saint-Georges  et 
Dommartin,  dans  la  terre  de  Warfusée  ;  les  Awans  s'avan- 
cèrent vers  leurs  ennemis.  Lorsque  les  deux  armées  furent 
en  présence,  les  oriflammes  des  bannerets  furent  déployées, 
les  penonceaux  volèrent  au  vent  ;  les  destriers,  au  nombre 
d'environ  220,  tous  caparaçonnés,  hennissaient  et  piaffaient 
dans  leur  riche  équipage  ;  chaque  chevalier,  tenant  son 
heaume  à  l'arçon  de  la  selle,  était  prêt  à  se  le  jeter  sur  la 
tête. 

Les  escadrons  vont  s'ébranler  ;  à  ce  moment,  paraissent 
deux  officiers  féodaux  de  l'évêque  accourant  en  grande  hâte 
pour  imposer  des  quarantaines  ;  mais  l'ardeur  guerrière 
excite  les  deux  armées  ;  tous,  le  heaume  en  tête,  donnent  de 
l'éperon  et  s'élancent  l'un  contre  l'autre  sans  souci  des  offi- 
ciers de  paix  qui  parviennent,  à  grand'peine,  à  sortir  de  la 
mêlée. 

Les  deux  rivaux:  le  seigneur  de  Hermalle  et  le  châtelain 
de  Waremme ,  pressés  d'assouvir  leur  haine ,  se  cherchent 
dans  le  tourbillon  et  se  rencontrent  enfin,  l'œil  en  feu.  la 
menace  à  la  bouche. 

Henri  de  Hermalle,  petit  de  taille,  mais  brillamment 
armé,  montait  un  cheval  superbe  ;  il  était  protégé  par  ses 
deux  cousins-germains,  les  chevaliers  Raes  et  Eustache  de 
Chantemerle  ;  la  lutte  s'engagea  aussitôt  entre  les  deux 
champions  et  entre  leurs  compagnons  respectifs.  Déjà  plu- 
sieurs avaient  mordu  la  poussière,  lorsqu'un  coup  de  lance 
tua  le  destrier  du  sire  de  Hermalle  sous  son  cavalier.  Ar- 
nold de  Jehay,  frère  du  châtelain,  prompt  comme  l'éclair, 
saute  de  cheval,  foule  du  pied  son  ennemi  et  l'accable  de 
coups  ;  la  mêlée  était  à  son  comble  ;  de  part  et  d'autre,  les 
guerriers  poussaient  des  cris  de  rage,  mais  à  la  fin,  Henri 
de  Hermalle,  percé  de  coups,  écrasé  sous  les  pieds  des  che- 
vaux, ne  fut  plus  qu'un  cadavre.  La  lutte  continua  avec  une 

(1)  En  1325,  la  Saint-Barthc'lemi  tombait,  non  un  dimanche,  com- 
me le  dit  Hemricourt,  mais  un  samedi. 
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nouvelle  ardeur  ;  quelques  instants  après,  les  chevaliers  de 
Chantemerle  vengeaient  leur  cousin  dans  le  sang  d'Arnold 
de  Jehay  et  de  son  frère  Butor  (i). 

Ainsi  se  termina,  le  25  août  1325.  la  carrière  du  sire  de 
Hermalle,  suite  non  interrompue  de  combats  et  d'escar- 
mouches ;  il  fut  inhumé  en  l'église  de  Hermalle,  où  repo- 
sait déjà,  depuis  l'an  131g,  son  épouse,  Jeanne  de  Haneffe  ; 
leur  pierre  sépulcrale  portait  l'inscription  suivante: 

"C  hy  gist  noble  sgr  niessirc  Henri  de  Hermalle  qui  tres- 
passat  Fan  MCCC  XX\\  XXY  jors  elle  moys  daoust.  Chy 
gtSt  demoiselle  ] ehenne  fille  le  Persant  de  Haneffe,  sa  feme, 
kl  tre  y  passât  Van  MCCC  XVIIII.  Chy  gist  Ailid  leur  filhe 
ki  fu  feme  a  monsignor  Arnulf  haut  va  et  de  Hesbaing, 
signor  de  Lumain,  ki  trespassat  Fan  MCCCLVI"  (2). 

Ailid,  dame  de  Hermalle,  leur  fille  unique,  épousa,  par 
traité  de  mariage  du  12  octobre  1318,  Arnould  de  Lummen, 
chevalier  banneret,  seigneur  de  Lummen,  Aigremont,  Chau- 

mont.  haut-avoué  de  Hesbaye  (3),  et  mourut  en  1356. 


JEAN  DE  HARDUEMONT,  chevalier 

Jean  de  Harduemont  était  le  fils  aîné  du  maréchal  Ar- 
nould de  Harduemont  dont  nous  avons  parlé  à  l'année  1291. 

Il  commanda,  en  juillet  1303,  avec  son  frère  Arnould,  la 
bande  de  Liégeois  qui  attaquèrent,  près  de  Latinne,  l'armée 
brabançonne  envahissant  la  Hesbaye  ;  après  avoir  tué  et 
blessé  plusieurs  de  leurs  ennemis,  ils  mirent  les  autres  en 

(0    Hemricourt,  édition  Salbray,  p.  356. 

(2)  Vieux-Liage  du  13  décembre  1896. 

(3)  Ce  contrat  de  mariage  fut  passé  en  la  présence  de  Jean  Boi- 
leau  de  Mons,  bailli  de  Hesbaye,  et  de  Gossuin  de  Mierle,  chanoine 
de  Saint-Jean  à  Liège  et  receveur  de  l'évêque  de  Liège.  Abbaye  de 
Bontie-Espérance,  Cartulaire,  t.  V,  p.  8  (Archives  du  Séminaire  de 
Benne-Espérance).  Voy.  aussi  Le  Fort,  i''^  partie,  t.  X,  p.  360. 
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fuite  et  acquirent  par  cette  victoire  une  renommée  bien  mé- 
ritée (i). 

Quelque  temps  après,  le  7  février  1304  n.  st.,  Jean  de  Har- 
duemont  figure  parmi  les  chevaliers  liégeois  (2)  ;  en  13 10, 
il  prit  part  au  tournoi  donné  à  Mons,  sous  Guillaume  I, 
comte  de  Hainaut  et  de  Hollande  (3),  et  releva,  le  6  novem- 
bre 131 1,  du  comte  de  Namur,  le  château-fort  de  HoUogne- 
sur-Geer  (4),  qui  fut,  l'année  suivante,  le  théâtre  d'un  des 
épisodes  de  la  guerre  des  Awans  et  des  Waroux  (5). 

Jean,  sire  de  Harduemont,  Arnould  et  Lambert,  ses  frè- 
res, furent,  en  13 16,  au  nombre  des  signataires  de  la  paix 
de  Fexhe  (6). 

Jean  de  Harduemont  fut  nommé  maréchal  de  1  evêché  de 
Liège,  en  1319;  il  figure  en  cette  qualité  à  des  reliefs  de 
fiefs  opérés  les  23,  24  avril  et  20  aoiÀt  de  cette  année  (7)  ;  il 
était  donc  chef  de  l'armée  liégeoise  lors  du  siège  de  Bouvi- 
gnes  qui  eut  lieu  au  mois  de  juin  1321  ;  Jean  d'Outremeuse 
le  fait  intervenir  en  cette  circonstance  pour  donner  aux  Lié- 
geois des  conseils  de  ])rudence,  et  le  renseigne  comme  un 
des  fidèles  d'Adolphe  de  la  Marck  dans  ses  guerres  contre 
les  Liégeois  (8). 

D'après  Hemricourt,  Jean  de  Harduemont  voyait  avec 
peine  la  lutte  fratricide  qui  déchirait  alors  le  pays  ;  il  s'ef- 
força de  se  tenir  en  dehors  des  conflits  des  lignages  et  de 
rester  en  paix  avec  tous  ;  malgré  ses  conseils,  son  frère  Lam- 
bert, "qui  estoit  mult  volage  et  mal  atempreit",  s'engagea 
dans  la  querelle  de  Henri  de  Hermalle  et  périt  quelques  an- 
nées après,  à  la  bataille  de  Dommartin  (9). 

Jean  de  Harduemont  fut  parmi  les  chevaliers  qui,  avec 
l'aide  du  parti  des  Waroux,  aidèrent  Adolphe  de  la  Marck 

(i)    IIOCSEM  dans  Chapeaville,  t.  Il,  ]).  ^344. 

(2)  Abbaye  de  Saint- Jacques,  chartes  originales. 

(3)  Annules  du  Cercle  archcnlogique  de  Mons,  t.   XIX.   ]i.   390. 

(4)  BORMANS,  Les  Fiefs  du  comté  de  Namur,  t.  I,  p.   u. 

(5)  Jean  d'Outremeuse,  t.  VI,  p.  156. 

(6)  Collégiale  de  Sainte-Croix,  Cartulaire  n"  2049,  fol.   loi. 

(7)  Le  Livre  des  Fiefs  d'Adolphe  de  la  Marck,  pp.  38,  40. 

(8)  Jean  d'Outremeuse,  t.  VI,  pp.  259,  260. 

(9)  Hemricourt,  édition  Salbray,  pp.  352,  360. 
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à  vaincre  les  Liégeois  à  la  bataille  du  thier  de  Nierbonne  lez- 
Huy,  le  27  mai  1328,  et  aux  autres  expéditions  qui  la  sui- 
virent. Au  mois  d'août,  les  Liégeois  prirent  leur  revanche 
en  détruisant  plusieurs  châteaux  de  la  Hesbayo  qui  apparte- 
naient aux  partisans  du  prince,  notamment  celui  de  Hardue- 
mont  (i). 

Jean  de  Harduemont  vivait  encore  en  132g  (2),  mais  il 
mourut ,  semble-t-il  ,  peu  de  temps  après  ;  il  avait  épousé 
dame  Heluy  dont  il  eut  un  fils,  Godefroid,  sire  de  Hardue- 
mont, Hollogne-sur-Geer  et  Darion  ;  celui-ci,  malgré  la  pe- 
titesse de  sa  taille ,  fut  un  des  plus  braves  capitaines  du 
pays,  chef  de  tout  son  lignage  et  banneret  (3). 

GUILLAUME  DE  JENEFFE 
1322-1324 

Guillaume  de  Jeneffe  était  le  fils  aîné  de  Baudouin  II  de 
Jenef  fe  ,  fils  de  Guillaume  I ,  fils  lui-même  du  maréchal 
ijaudouin,  dont  nous  avons  parlé  à  l'année  1235. 

Voici  ce  qu'en  dit  Hemricourt  :  "Ly  ainsneis  (fils  de  Bau- 
douin de  Jeneffe)  fut  nomeis  messire  Wilhelmes  ly  beaz  et 
li  bons  castelain,  quy  fut  a  son  temps  ly  plus  poisans  che- 
valiers quy  fuist  en  l'evesqueit  de  Liège  et  quy  plus  puis- 
samment servoit  ses  saingnor  en  armes  ;  che  fut  chil  quy, 
après  la  mort  de  saingneur  d'Awans,  entreprist  et  fut  ly  so- 
verain  capitaine  de  cheaz  d'Awans  et  quy  persévérât  tout 
son  vivant  ;  ilh  acquist  la  saingnorie  de  Genef  fe  a  cheaz  de 
Cleirmont  (4)  et  soy  mariât  a  Liège  aile  sereur  monsieur 
Gérard  Surlet  chevalier". 

(1)  Chronique  de  l'Abbaye  de  Saint-Trond.  Monumenta  Gernui- 
riiae  historica,  t.  X  ;Edition  de  C.  de  Borman,  t.  II,  pp. 258,  260  JEAN 
d'Outremeuse,  t.  VI,  pp.  432,  435.  Mathias  de  Lewis  (p.  99)  rap- 
porte également  la  destruction  du  château  de  Harduemont.  En  1325, 
Jean  de  Harduemont  avait  sa  maison  à  Huy,  devant  l'église  des 
Fières  Mineurs.  PoNCELET,  Le  Livre  des  Fiefs,  p.  74. 

(2)  Le  Livre  des  Fiefs  d'Adolphe  de  la  Marck,  p.  327. 

(3)  Hemricourt,  édition  Salbray,  p.  82. 

(4)  Postérieurement  à  l'an  1310,  car  le  21  janvier  de  cette  année, 
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Dès  l'année  13 14,  Guillaume  de  Jeneffe  assiste  aux  re- 
liefs des  ûefs  de  levêché  de  Liège  (i)  ;  en  1318,  il  était  sé- 
néchal du  comté  de  Looz  (2)  ;  il  devint  maréchal  de  1  evê- 
ché  de  Liège,  en  1322,  et  il  tigure  avec  cette  qualification  à 
des  actes  des  6  août  1322  (3),  15  octobre  1323  (4),  6,  11,  28, 
30  décembre  1323  et  12  janvier  1324  (5). 

C'est  après  la  bataille  de  Loncin  (1298),  q  e  Guillaume 
de  Jeneffe,  éloigné  jusqu'alors  de  la  guerre  d;s  Awans  et 
des  Waroux,  commença  à  y  jouer  un  rôle  prépondérant  ; 
c'était  alors  un  jeune  bachelier  dans  la  fleur  de  l'âge,  grand, 
fort,  hardi  ;  il  n'avait  pas  encore  pris  l'ordre  de  chevalerie 
qu'il  ne  reçut  que  longtemps  après  ;  sa  valeur  le  désigna 
bientôt  comme  chef  du  parti  d'Awans  ;  ses  deux  frères, 
Arnould  de  Jehay  et  Libert  Butor  étaient,  comme  lui,  bra- 
ves et  entreprenants  ;  Arnould,  malgré  sa  taille  peu  avan- 
tageuse, passait  pour  le  plus  courageux  de  toute  sa  race. 

Nous  avons  rapporté  déjà,  à  l'article  consacré  à  Henri 
de  Hermalle,  plusieurs  traits  se  rapportant  au  châtelain  de 
Waremme  (6). 

Rappelons  encore  l'épisode  suivant  qui  prouve  qu'à  la  fin, 
la  querelle  des  lignages  était  devenue  comme  une  comédie 
héroïque  où  tous  les  chevaliers  étaient  entraînés  malgré  eux, 


on  trouve  encore  citée  Maroie  (de  Jeneffe,  veuve  de  Jacques  de  Cler- 
mont)  ,dame  de  Jeneffe,  le  chevalier  Gérard,  son  oncle,  le  chevalier 
Simon  (de  Clermont),  fils  de  Maroie  et  futur  seigneur  de  Jeneffe. 
Abbaye  d'Aine,  cartulaire,  acte  n"  530.  Ce  Simon  de  Clermont  épousa 
Ailid  de  Jeneffe,  qualifiée  de  veuve  et  d'avoueresse  de  Huy,  le  16  fé- 
vrier 1314.  Abbaye  de  Saint  -Jacques^  chartes  originales, 
(i)   Le  Livre  des  Fiefs,  \i.  130. 

(2)  Cartulaire  de  l'Eglise  Saiut-Lauibcrt  de  Liège,  t.  III.  pj).  176, 
204,  216. 

(3)  Abbaye  de  Sai)it-/ae(/ucs.  chart(>  orig.  ^'oy.  Annexes,  n"  I.XIII. 

(4)  Le  Livre  des  Fiefs,  p.  277. 

(5)  Le  Livre  des  Fiefs,  pp.  55,  56,  70,  280.  Le  Cartulaire  de  l'E- 
glise Saint-Lambert  de  Liège,  t.  III,  ]x  264. 

(6)  Voy.  aussi  de  Rvckel,  Histoire  de  la  bonne  ville  de  Warem- 
me, Bulletin  de  la  Société  d'Art  et  d'Histoire  du  diocèse  de  Liège,  t. 
V.  p.  24. 
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et  que  l'entrée  successive  "en  la  folie"  des  gentilshommes 
hesbignons  finissait  par  faire  rire  les  belligérants  eux- 
mêmes  :  jusqu'au  moment  de  la  bataille  de  Dommartin 
(1325),  Gérard  Surlet,  beau-frère  du  châtelain  de  Waremme, 
mais  apparenté  aussi  à  des  seigneurs  du  parti  adverse, 
s'était  refusé  à  prendre  position  dans  ce  conflit,  aussi  ridi- 
cule que  chevaleresque  ;  mais  lorsque  I3  châtelain  fut  in- 
formé qu'on  se  proposait  d'abattre  la  porte  de  sa  maison, 
il  fit  venir  Gérard  Surlet  et  l'informa  du  dessein  qu'on 
avait  conçu  contre  lui  ;  il  avait  alors  auprès  de  lui  sa  femme 
et  ses  deux  fils  ,  encore  tout  jeunes  et  qu'il  montra  à  leur 
oncle  avec  fierté  ;  puis,  le  prenant  de  très  haut,  il  lui  repro- 
cha vivement  son  indifférence  pour  l'honneur  de  son  li- 
gnage, lui  mettant  sous  les  yeux  les  dangers  qu'il  cou- 
rait journellement,  alors  que  lui,  malgré  sa  grande 
fortune,  restait  dans  l'inaction  ;  bref,  il  fit  si  bien  que  Gé- 
rard Surlet  dut  promettre  au  châtelain  de  l'aider  dans  son 
entreprise  ;  en  effet,  quelques  jours  après,  tandis  que  les 
chefs  du  parti  d'Awans  étaient  assemblés  à  Jeneffe.  déjà 
prêts  au  combat,  on  vit  arriver  Gérard  Surlet  au  rendez- 
vous.  Lorsque  Jehan,  le  vieux  avoué  de  Liers,  le  vit,  armé 
de  pied  en  cap,  aux  côtés  du  châtelain,  il  se  mit,  quoique 
couvert  de  ses  armes  de  combat,  à  chanter  ce  passage  d'un 
refrain  de  l'époque:  Ors  est  Frunions  en  la  folie  enfreïs ; 
tous  les  seigneurs  présents  éclatèrent  de  rire  "et  en  orent 
gran  solas"  (i). 

Comme  nous  l'avons  vu,  la  bataille  de  Dommartin  fut 
fatale  à  Guillaume  de  Jeneffe  qui  y  vit  ses  deux  frères 
périr  à  ses  côtés. 

Cela  n'arrêta  pourtant  point  sa  fougue  aventureuse  ;  s'il 
faut  en  croire  certains  auteurs,  il  partit  en  1327  pour  l'An- 
gleterre, avec  Jean  de  Beaumont  au  secours  de  la  reine 
Isabelle  (2). 

(i)    Hemricourt,   édition  Salbray,   p.  349. 

(2)  Jean  d'Outremeuse,  t.  VI.  pp.  306,  310,  320.  —  Guillaume, 
châtelain  de  "Waremme,  sire  de  Jeneffe  et  Baudouin,  son  fils,  as- 
sistent, le  SI  août  1327,  à  un  acte  de  transport  fait  devant  la  Cour 
allodiale  de  Liège.  —  Devillers.  M minmoits  four  servir,  etc., 
t.  III.  p.   175. 
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Les  infortunes  accablèrent  le  châtelain  de  Waremme 
dans  ses  vieux  jours:  ses  deux  fils,  son  soutien  et  son  es- 
poir périrent  misérablement  à  la  bataille  de  Nierbonne  qui 
se  livra  en  1328. 

Privé  de  la  châtellenie  de  Waremme  par  Adolphe  de  la 
Marck,  qui  confisqua  ce  fief  ainsi  que  ceux  des  Awans  pour 
avoir  forfait  à  leur  serment  de  fidélité  en  prenant  les  armes 
contre  lui  avec  la  cité,  sa  fièvre  d'aventures  l'entraîna  à  des 
dépenses  exagérées  qui  le  firent  tomber  entre  les  griffes  des 
usuriers;  il  mourut  vers  l'an  132g.  La  paix  de  Flône,  con- 
clue le  I'"'  juin  1330,  parle  de  la  châtellenie  de  Waremme  et 
des  biens  confisqués  par  l'évêque  sur  feu  Guillaume,  sire 
de  Jeneff.e.  et  décide  que,  lorsque  Marie,  fille  mineure  de 
feu  Baudouin,  chevalier,  fils  de  Guillaume,  ou  ses  mambours, 
demanderont  au  prince  de  leur  faire  loi  au  sujet  de  ces  pos- 
sessions, celui-ci  devra  les  satisfaire. 

Les  deux  fils  de  Guillaume  de  Jeneffe  furent  : 

1.  Baudouin  III  (i),  tué  à  Nierbonne  en  1328,  marié  à  Gi- 
lette  de  Haneffe.  fille  d'x'Xilid,  dame  d'Ochain.  Elle  épousa 
en  deuxièmes  noces  Henri  de  Petersheim,  avec  qui  elle  vi- 
vait en  1335  (2). 

2.  Guillaume  de  Jeneffe,  tué  à  Nierbonne,  en  1328. 

(1)  Lorsqu'il  mourut,  sa  situation  financière  était  fort  obérée  à 
cause  des  grandes  dettes  "gissantes  a  montes  et  a  usures  en  grande 
partie"',  contractées  pour  lui  et  pour  son  père.  Afin  de  diminuer  les 
dommages  que  cette  situation  causait  à  la  jeune  Marie,  sa  fille  uni- 
que, ses  tuteurs  vendirent  au  chapitre  de  Saint-Lambert,  au  prix  de 
1098  florins,  une  rente  de  63  muids  et  2  setiers  d'épeautre  due  à 
Baudouin  sur  ses  biens  de  Liers.  Marie  de  Jeneffe  épousa  d'abord  Jean 
de  Solre,  chevalier  hennuyer,  c|ui,  le  iq  décembre  1343,  releva,  par 
suite  de  son  mariage,  la  châtellenie  et  l'avoucrie  de  Waremme,  mais 
cette  union,  contractée  alors  (|ue  Marie  n'était  pas  nubile,  ne  fut  ja- 
mais consommée;  sa  grand'mère,  Ailid  d'Ochain,  la  fit  rompre  et 
donna  Marie  en  mariage  à  Gerlache  de  Mondersdorp,  seigneur  de 
Montjardin,  "aimable  et  gentil  écuyer".  (|ui  devint  par  là  châtelain 
d',  Waremme.  .1/j  de  ]'/iri  den  Berch,  à  l'IIniversité  de  Liège,  charte 
de  l'an  1350. 

(2)  BORMANS  et  SCHOOI.MKKSTKRS,  CnrUdiùrc  de  VEgViic  Saint- 
Lambert,  t.  III,  p.  469. 
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WALTHRRE  DE  MOMALLE,  chevalier 
1327-1329 

Walthère  de  W'arfusée,  dit  de  Momalle  (i),  était  le  deu- 
xicme  fils  de  Raes.  seigneur  de  W'arfusée,  et  de  la  fille  du 
seigneur  de  Vierves  (  2  ).  Walthère,  dit  le  bon  Waufflars 
de  Momalle,  l'un  des  preux  auxquels  le  duc  de  Brabant 
confia  la  garde  de  sa  personne  à  la  bataille  de  Woerin- 
gen  (3),  était  son  oncle. 

Qualifié  chevalier  en  1324,  il  figure  comme  maréchal, 
parmi  les  vassaux  présents  aux  reliefs  de  fiefs,  les  23  fé- 
vrier et  2g  mai  1327  et  le  g  février  132g  (4). 

D'après  la  chronique  de  1402,  Adolphe  de  la  Marck  prit 
Walthère  de  Momalle  comme  maréchal,  à  la  fin  de  l'année 
1326  ou  au  commencement  de  1327,  pour  forcer  Guillaume 
de  Jeneffe,  châtelain  de  Waremme,  à  accomplir  les  clauses 
de  la  paix  de  Saint-Trond  (5). 

A  l'époque  où  les  fonctions  de  maréchal  furent  confiées 
à  Walthère  de  Momalle,  la  guerre  des  Awans  et  des  Wa- 
roux  venait  de  se  compliquer  de  la  révolte  soulevée  à  Liège 
par  le  pelletier  Pierre  Andricas,  maître  à  temps  de  la  cité 
de  Liège  en  1329-1330;  ce  bourgeois,  se  disant  parent  du 
châtelain  de  Waremme,  s'efforçait,  sous  le  voile  de  l'utilité 
publique,  de  nuire  aux  ennemis    de    son    allié    et    d'exciter 

(i)  Il  n'était  pas  seigneur  de  Momalle,  c|uoi(iiie,  comme  son  oncle 
Walthère,  il  portât  le  nom  de  cette  terre.  Celle-ci  appartenait  à  l'ab- 
baye de  Saint-Laurent,  à  Liège,  qui  la  vendit  plus  tard  à  Arnould 
de  Corswarem.  Hemricourt,  édition  Salbray,  p.  23. 

(2)  Dans  un  acte  du  17  juin  1353,  comparaissent  ensemble  Raes, 
seigneur  de  Warfusée  ;  Walthère  de  Warfusée,  seigneur  de  Momalle, 
chevaliers,  et  Guillaume  de  Warfusée,  écuyer,  demeurant  à  Pepen- 
ge,  "fils  de  Monsgr  Raes,  jadis  seigneur  de  Warfusée."  Abbaye  de 
Si-/acqucs,  charte  originale.  Voy.  DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.  II, 
p.   501. 

(3)  ^'••^-'^'  Hkeli',  RiJDikroiiijk,  édition  Willems,  vers  1754. 

(4)  Le  Livre  des  Fiefs  d'Adolphe  de  la  Marck,  pp.  295,  313,  314, 
3  \7- 

(5)  Chronique  de  1402,  p.  289. 
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contre  eux  les  bourgeois  qui  subissaient  son  influence. 
Ceux-ci  prirent  les  armes  vers  la  Toussaint  1327  et  allèrent 
ravager  la  Hesbaye  ;  la  maison  que  le  maréchal  possédait 
à  Momalle  et  la  tour  en  pierre  de  Warnant,  appartenant  à 
Arnould  de  Saint-Jean,  bailli  de  Moha,  devinrent  la  proie 
des  flammes  ou  tombèrent  sous  le  pic  des  démolisseurs. 
Ces  deux  seigneurs  ne  s  étaient  pas  jusqu'alors  mêlés 
de  la  guerre  des  lignages,  mais  après  cette  injure,  ils  ne 
voulurent  plus  garder  la  neutralité.  Au  commenceinent  de 
l'Avent  de  l'an  1328,  le  maréchal  réunit  ses  partisans  et 
partit,  une  nuit,  mettre  au  pillage  le  village  de  Freeren,  lez- 
Tongres,  uni  par  traité  aux  Liégeois  et  aux  Tongrois  ;  ces 
derniers,  prévenus  de  son  arrivée,  courent  aux  armes,  atta- 
quent l'armée  ennemie  et  parviennent  à  faire  prisonnier  le 
maréchal,  qu'ils  emmènent  à  Tongres  (i). 

Ce  récit  ne  concorde  pas  avec  celui  de  Jacques  de  Hem- 
ricourt,  où  on  lit  que  messire  Walthère  de  Momalle,  fils  du 
seigneur  de  Warfusée  et  compagnon  de  Henri  de  Hermalle, 
prit  part  à  la  guerre  des  lignages  dès  l'an  13 13,  dans  le 
parti  des  Waroux,  et  assista  notamment  à  la  bataille  de  Wa- 
remme,  le  7  juin  1313,  et  à  celle  de  Dommarlin,  en  1325. 
Après  cette  dernière,  plusieurs  trêves  fvu-ent  imposées  aux 
belligérants  ,  ce  qui  obligea  ,  pendant  quelque  temps  ,  les 
chevaliers  aventureux  à  reprendre  la  fréquentation  des 
tournois  et  à  s'acquérir,  en  courant  le  monde,  l'honneur  et 
le  renom.  Quand  les  trêves  furent  expirées,  Walthère  de 
Momalle  et  Gonthier  Conrar  de  Berlo,  avoué  de  Sclessin, 
avec  quelques  autres  gentilshommes,  partirent  un  jour  à 
l'improviste  pour  surprendre  les  trois  écuyers  de  Mouhin 
qui  occupaient  une  tour  en  compagnie  de  Raes  de  Wa- 
remme.  C'était  le  20  mai  1327:  profitant  des  ténèbres  et  du 
sommeil  de  leurs  adversaires,  Walthère  et  Gonthier  entrent 
par  une  brèche  dans  la  basse-cour  du  château  de  Mouhin  et 
se  mettent  en  embuscade  ;  au  lever  du  jour,  les  frères  de 
Mouhin,  sans  méfiance,  arrivent  à  leur  ferme  pour  surveiller 
les  travaux  de  leurs  gens  ;   à  peine  ont-ils  baissé  le  pont- 

(1)  HocsEM,  dans  Chai'Eaville,  t.  II,  pp.  387,  388.  —  Jean 
d'Outremeuse,  t.  VI,  pp.  312,  313.  —  Voy.  Mathias  de  Lewis,  pp. 
96;  97.  —  Chronique  de  1402,  p.  291. 
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levis,  que  leurs  ennemis,  au  nombre  de  six,  se  précipitent 
sur  eux  et  les  empêchent  de  rentrer  dans  leur  forteresse  ; 
en  même  temps,  les  autres  hommes  d'armes  sortent  et  frap- 
pent de  coups  mortels  les  bons  frères  de  Mouhin  et 
Raes  de  Waremme,  leur  compagnon.  Cette  perte  affecta 
vivement  le  châtelain  de  Waremme  dont  les  de  Mouhin 
étaient  les  cousins  et  les  plus  vaillants  soutiens  (i). 

En  1331,  on  retrouve  Walthère  de  Momalle  parmi  les 
chevaliers  présents  aux  reliefs  de  fiefs,  mais  il  ne  porte  plus 
le  titre  de  maréchal  ;  le  29  avril  1334,  il  assiste,  toujours 
parmi  les  vassaux  d'Adolphe  de  la  Marck  ,  à  un  acte  où 
celui-ci  déclare  que  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  a  vendu 
à  Jean,  roi  de  Bohême  et  de  Pologne,  comte  de  Luxem- 
bourg, le  château  et  la  terre  de  Mirwart,  relevant  de  l'évê- 
que  comme  pairie  de  Bouillon  (2). 

C'est  vers  cette  époque  que  se  termina  la  guerre  des  li- 
gnages ;  les  deux  partis,  fatigués  à  la  fin  de  cette  lutte  fra- 
tricide, décidèrent,  le  25  septembre  1334-  une  trêve  de  trois 
ans.  Les  Waroux  désignèrent  Walthère  de  Momalle,  et  les 
Awans  Thierry  de  Hanef  fe  ,  seigneur  de  Seraing-le-Châ- 
teau,  pour,  avec  cinq  chevaliers  qu'ils  s'adjoindraient  cha- 
cun, dresser  un  projet  de  pacification.  Les  douze  élus  de- 
vaient entrer  en  l'abbaye  de  Saint-Laurent  et  n'en  pas  sor- 
tir avant  d'avoir  conclu  la  paix.  Celle-ci  fut  publiée  le 
16  mai  1335  ;  elle  fut  facilitée  et  renforcée  par  un  mariage 
décidé  entre  les  enfants  des  deux  chefs  de  partis:  Eustache, 
fils  de  Thierry  de  Haneffe,  épousa  la  fille  de  Walthère  de 
Momalle.  La  disproportion  de  fortune  semblait  d'abord 
devoir  empêcher  cette  union  ;  car  tout  vaillant  qu'il  était, 
Walthère,  cadet  d'une  nombreuse  lignée,  ne  pouvait  pas  ri- 

(i)    HemricoI'RT,  édition  Salbray,  p.  360. 

L'épitaphe  des  trois  frères  de  Mouhin  se  voyait  encore  au  XVI IP 
siècle  ert  l'église  de  Waremme;  on  y  lisait:  Hic  jacent  Ameli7is  se- 
nior, Arnnîdus  et  Rigaldtis  de  Muhin  patres  condam  arniigeri^  qui 
ohicritnt  aiuio  Do)nini  M  CCC  XXVII,  meiisis  mai]  die  viccsima. 
Le  Fort,  E-pitaphcs.  A'oy  DE  RvCKEL,  Histoire  de  Waremme.  Bul- 
letin de  la  Société  d^ Art  et  d'Histoire,  t.  V,  p.  146. 

(2)  Trésorerie  des  comtes  de  Hai?taiit  à  Mons,  charte  origi- 
nale. 
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chement  doter  sa  fille  et  "ch'  estoit  uns  povres  chevaliers  al 
regart  de  monsaingneur  de  Seraing"  qui  était  banneret  et 
jouissait  d'un  revenu  de  six  mille  royaux.  Cependant,  tout 
s'arrangea  :  Raes  de  Warfusée,  frère  aîné  de  Walthère,  qui 
n'avait  pas  d'enfant,  donna  à  sa  nièce,  pour  en  jouir  après 
sa  mort,  la  terre  de  Warfusée  et  celle  d'Henripont,  en  Hai- 
naut,  ce  qui  équilibra  les  apports  des  futurs  conjoints  (i). 

L'ex-maréchal  continua  à  occuper  dans  le  pays  une  po- 
sition des  plus  honorables  (2).  En  1338,  il  figurait  parmi  les 
combattants  de  la  guerre  de  Cent  ans  (3)  ;  il  était,  paraît-il, 
non  moins  remarquable  par  son  éloquence  que  par  sa  bra- 
voure :  il  arriva  qu'un  certain  Louis  de  Saive,  banni  du  pays 
de  Liège,  vint,  en  1354,  trouver  l'empereur  à  Maestricht  et 
lui  demander  la  révision  de  son  procès,  qui  relevait,  sem- 
ble-t-il,  des  douze  juges  établis  pour  l'apaisement  des  guer- 
res privées  et  des  querelles  des  lignages. 

Cependant,  l'empereur  évoqua  les  Liégeois  en  jugement 
pour  examiner  la  question  ;  l'un  de  ceux-ci,  Walthère  de 
Momallei  "ceteris  eloquentior",  répondit  hardiment  à  l'empe- 
reur que  cette  manière  de  procéder  était  contraire  aux  privi- 
lèges de  la  nation  et  le  pria  de  surseoir  à  la  connaissance  de 
cette  affaire  ;  l'empereur,  dissimulant  son  mécontentement, 
s'éloigna  peu  de  temps  après  (4). 

Walthère  de  Momalle  intervint,  en  1358,  dans  une  en- 
quête destinée  à  établir  les  droits  respectifs  de  l'évêque  de 
Liège  et  du  comte  de  Namur  sur  dss  territoires  contestés  ; 
appelé  comme  témoin,  il  déclara  qu'au  temps  où  il  était  ma- 
réchal de  l'évêché  de  Liège,  il  s'était  rendu,  sur  l'ordre 
d'Adolphe  de  la  Marck,  au  village  de  Fumai,  en  compagnie 


(1)  HemricOURT,   édition   Salbray,   ]ip.   21,   99. 

(2)  Collégiale  Saint-Denis,  reg.  n"  3216,  fol.  123  v".  —  DE- 
VîLLERS,  Cartulaire  des  comtes  de  Hainant,  t.  I.  p.  102. 

(3)  DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.  II,  ])1.  XCIX  et  ji.    50. 

(4)  Radulphe  de  Rivo,  dans  Chai'K.wille,  t.  111,  \i.  7.  — 
Par  un  acte  du  2  seiJtcmbre  1354,  Charles,  empereur  des  Romains, 
chargea  Renard,  seigneur  de  Fauquemont,  de  terminer  tous  les  dif- 
férends existant  entre  les  XII  personnes  des  lignages  et  noble  homme 
I.f  uis  de  Saive.  Jkax  d'Où  rRKMKVSE,  t.  VI,  ]).  579,  note  I. 
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de  maître  Conrard  (i),  pour  affaires  de  procédure,  qu'il  ne 
connaissait  guère  cette  localité  et  ne  savait  à  qui  la  seigneu- 
rie appartenait  ;  il  dit  pourtant  se  souvenir  d'un  accord  fait 
entre  les  deux  princes,  à  Tirlemont,  et  portant,  à  ce  qui  lui 
sernblait,  que  le  comte  de  Namur  devait  être  remis  en  pos- 
session des  seigneuries  de  Fumai,  Hanêche,  Tamines  et  d'un 
endroit  nommé  Knvecourt,  dans  la  mesure  que  ces  terres  lui 
revenaient  ;  d'un  autre  côté,  il  avait  entendu  dire  que  le 
comte  de  Namur  n'avait  droit,  à  Fumai,  qu'au  château,  avec 
quelques  pieds  de  terre  alentour  (2). 

A  partir  de  135 1,  Walthère  de  Momalle  fut  en  discussion 
avec  l'abbaye  de  Saint-Laure.it,  au  sujet  de  la  terre  de  Mo- 
malle, dont  la  seigneurie  appartenait  à  ce  monastère  et  dont 
lui  n'était  que  l'avoué  ;  un  acte  des  échevins  de  Momalle,  du 
7  juillet  1351,  spécifia  clairement  leurs  droits  respectifs  en 
cette  localité.  Cependant,  peu  de  temps  après,  l'abbaye  lui 
donna  en  pension  viagère  la  justice,  hauteur,  domination 
et  seigneurie  de  Momalle  (3). 

L'abbaye  de  Saint-Laurent  n'est  pas  la  seule  avec  qui  Wal- 
thère de  Momalle  eut  des  relations  tendues  ;  les  seigneurs 
de  son  espèce,  pauvres  mais  aventureux  et  dépensiers,  étaient 
les  fléaux  des  églises  et  des  monastères  qui,  bien  souvent, 
devaient  céder  beaucoup  pour  qu'on  ne  leur  prît  pas  tout. 
L'abbaye  du  Val  Saint-Lambert  possédait  des  biens  dans  la 
paroisse  de  Momalle ,    la  dîme  de  Puchoul  ,    etc.  Pour  les 

(i)  Conrard    d'Altena,  dit  le  Coq  ou  le  Cuisinier,  l'un   des    fami- 
liers d'Adolphe  de  la  Marck,  qui  lui  conféra  les  fonctions  de  bailli 
de  Moha. 

(2J   PlOT,  Inventaire  des  chartes   des    comtes  de  Na>nitr,  p.  247. 

(3)  Après  la  mort  de  Walthère,  l'abbaye  de  Saint-Laurent  vou- 
lu: rentrer  en  ])3ssession  de  la  seigneurie  de  Momalle,  mais  Arnould 
de  Corswarem,  petit-fils  et  héritier  de  Walthère,  s'y  opposa.  Un  juge- 
ment des  échevins  de  Liège,  du  7  décembre  n66,  décida  que  Arnold 
de  Corswarem  n'avait  que  le  droit  d'avouerie  ;  cependant,  le  conflit 
ne  s'apaisa  complètement  que  deux  ans  après,  grâce  surtout  à  l'inter- 
vention de  Jacques  de  Hemricourt,  l'auteur  du  Miroir  des  Nobles  : 
p?.r  un  acte  du  23  février  1369,  l'abbaye  céda  la  seigneurie  de  Momalle 
en  fief  à  Arnould  de  Corswarem.  —  Bulletin  de  la' Société  d'Art  et 
d'Histoire,  t.   Il,  pp.  226-228;  Hemricourt,  édition  Salbray,  p.  23. 
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mettre  à  l'abri  des  convoitises  de  Walthère,  ces  biens  lui 
furent  donnés  à  trescens  ;  les  redevances  furent-elles 
payées?  c'est  peu  probable.  En  1363,  Walthère  de  Momalle, 
fort  avancé  en  âge,  tomba  malade  et  dut  s'aliter  en  son  ma- 
noir de  Momalle.  L'abbaye  du  Val  Saint-Lambert ,  crai- 
gnant qu'après  la  mort  du  chevalier,  ses  héritiers  ne  vins- 
sent à  réclamer  la  propriété  des  biens  dont  leur  père  n'avait 
que  la  jouissance,  dépêchèrent,  le  22  mars  1363,  à  leur  re- 
doutable voisin,  le  notaire  Gérard  d'Andenne  et  le  moine 
dom  Arnould.  boursier  du  monastère.  Walthère  de  Mo- 
malle "estoit  dehaîtiez  et  adont  gisoit  sour  son  lit"  ;  sire 
Jean  de  Villers  ,  chapelain  de  la  collégiale  Saint-Jean  ,  à 
Liège,  et  Heynekin,  valet  du  vieux  chevalier,  étaient  à  son 
chevet.  Dom  Arnould  s'approcha  du  lit  et  exposa  le  but  de 
son  voyage  ;  il  était  envoyé  par  son  abbé  pour  obtenir  une 
déclaration  formelle  relative  aux  possessions  du  monastère 
et  aux  difficultés  qui  pourraient  être  soulevées  après  sa 
mort  "partant  que  le  dit  messire  Walthier  astoit  une  valhant 
homme,  de  grant  sanc  et  grans  amis",  voulant  dire  qu'il 
était  malaisé  de  récupérer  son  bien  lorsqu'il  était  en  mains 
de  gentilshommes  puissants.  Walthère  de  Momalle,  recon- 
naissant le  bien  fondé  de  cette  demande,  déclara  publique- 
ment que  tous  les  biens  en  question  appartenaient  effecti- 
vement à  l'abbaye,  mais,  ce  qui  semble  dénoter  une  certaine 
avarice,  il  ajouta  "qu'il  prioit  a/,  dis  religieus  que  leurs  dis 
biens  le  volsissent  laisser  tenir  le  cours  de  sa  vie,  car  longue- 
ment n'avoit  mie  a  vivre  (i).  ' 

Cependant  ,il  guérit  complètement  et  vécut  encore  deux 
ans.  Le  13  octobre  1366,  il  assista,  avec  d'autres  hommes  de 
fief,  à  une  sentence  prononcée  par  Jean  d'Arckel,  évêque  de 
Liège,  entre  l'abbaye  de  Bonne-Espérance  et  Lambert,  sei- 
gneur d'Oupeye,  au  sujet  de  la  grande  dîme  de  Chau- 
mont  (2).  Il  mourut  le  15  décembre  1366  et  fut  inhumé  dans 
le  chœur  de  l'église  de  Momalle,  ainsi  qu'Isabeau  Chabot,  sa 
seconde  femme,  et  Jeanne,  sa  fille  du  premier  lit,  sous  une 
superbe  dalle  en  marbre  noir,  cuivre  et  albâtre.  On  y  voyait 

(1)  Ahbayc  du  V iil  Sii'nit-lMmhcrl^  charte  n°  626.  —  Registre 
n"  I,  fol.  214. 

(2)  Ahlhiyp  de    Bonnc-l-'.spériincc ^  chartes  originales. 
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un  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  portant  son  écu  pendant, 
armorié  de  fleurs  de  lis,  brisé  d'un  lambel  ;  il  avait  les  épau- 
les chargées  de  ses  armes  en  bannières  et  était  accompagné 
de  deux  dames.  Y  étaient  gravés  les  blasons  de  six  familles 
alliées,  entre  autres  celles  de  Chantemerle  et  de  Chabot,  et 
on  y  lisait  l'inscription  suivante:  Chï  gist  viessir  Waltïers 
de  Warfuseis,  sire  de  Moumale,  jadit  chevalier^  qui  irespas- 

sat  Van  mille  CCC  LXVl,  XV  ,  pries  por  lame  de  luy. 

Chi  gist  madame  Johane,  dame  de  Herkes,  fille  a  mon  signor 
Waltier  de  Mumale,  chevalier.  Chi  gist  madame  Ysabeal, 
femme  a  tnonsigr  Waltier,  seigr  de  Momnale,  qui  trespassat 
Van  MCCCLX,  le  pre^nier  jour  del  mois  de  décembre. 
Proyez  pour  lame  de  ly  (i). 

Walthère  de  Momalle  se  maria  deux  fois.  Il  épousa  en 
premières  noces  la  fille  de  Lambert  de  Chantemerle  et  en 
eut  une  fille,  Jeanne,  mariée  à  Arnould  de  Corswarem,  sei- 
gneur de  Niel,  fils  de  N.  de  Corswarem  et  de  N.,  hlle  de 
Jacques  Chabot,  échevin  de  Liège  ;  il  épousa  en  deuxièmes 
noces  Isabeau  Chabot,  fille  de  Jacques  Chabot,  échevin  de 
Liège,  et  d'Isabeau  de  Herck,  sa  deuxième  femme,  hlle  de 
Gérard  de  Herck,  écuyer,  veuve  en  premières  noces  de  N.  de 
Cuttecoven  ;  il  en  eut  une  fille  nommée  Isabeau,  mariée  en 
1335  à  Eustache  de  Haneffe,  comme  nous  l'avons  vu  ci-des- 
sus, mais  qui  ne  jouit  pas  de  la  succession  des  biens  que 
son  oncle  lui  avait  donnés  par  contrat  de  mariage,  car  elle 
et  son  mari  m.oururent  jeunes,  avant  leurs  parents  et  avant 
le  seigneur  de  Warfusée  (2). 

(0    Ms.  du  comte  de  Gninnc  ;  Le  Fort,  i""*"  partie,  vol. VI,  fol.  2.S. 

(2)  Hemricourt,  édition  Salbray,  p.  21.  —  Les  alliances  de 
Walthère  de  Momalle  et  de  ses  deux  filles  présentèrent  des  situations 
extraordinaires.  Tandis  que  sa  fille  du  premier  lit  épousait  un  petit- 
fils  de  Jacques  Chabot,  lui-même  épousait,  en  2''^  noces,  une  fille 
du  même  Jacques  Chabot;  de  plus,  la  fille  cadette  du  même  Jacques 
Chabot  fut  mariée  à  N.  de  Corswarem,  seigneur  de  Niel,  beau-père 
de  la  fille  du  premier  lit  de  Walthère  de  Momalle.  Walthère  de 
Mcmalle  était  donc  loncle  de  sa  fille;  le  beau-père  et  le  beau-frère 
d'Arnould  de  Corswaren.  —  V/althère  de  Momalle  figure,  dans  un 
acte  du  ig  mars  1338,  avec  Isabeau  Chabot,  sa  deuxième  femme,  et 
Hdiri  de  Cuttecoven.  fils  du  premier  lit  de  celle-ci.  —  Carmes  de 
Liège,  reg.  n°  4,  fol.  36. 
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RAES  DE  GREZ 

1328 

Raes  de  Grez  (i)  appartenait  à  vme  vieille  famille  de  la 
noblesse  brabançonne  (2)  ;  il  était  fils  de  Gilbert  de  Grez, 
lequel  vivait  en  1312,  et  de  Clémence,  fille  et  héritière  de 
René,  sire  de  Malève  ;  son  grand-père,  Raes  de  Grez,  porta 
l'étendard  de  Jean,  duc  de  Brabant,  à  la  bataille  de  Woe- 
ringen,  en  1288,  et  s'y  signala  par  sa  bravoure  (3). 

Raes  de  Grez  figure  à  plusieurs  reprises  parmi  les  vas- 
saux et  les  gentilshommes  d'Adolphe  de  la  Marck  (4)  et 
plusieurs  chroniqueurs  (5)  dans  la  narration  de  la  guerre 
des  Awans  et  des  Waroux,  nous  apprennent  qu'il  fut  maré- 

(i)  Grez,  actuellement  Grez-Doiceau,  commune  du  Brabant, 
canton  de  Wavre.  Voy.  Wauters  ET  Tarlier,  Géographie  et  his- 
toire des  communes  belges,  t.  II,  p.  220. 

(2)  Sous  le  règne  de  Théoduin,  évoque  de  Liège  (1048-1075), 
dci  relkjues  de  saint  Jacciues  apôtre  et  de  plusieurs  autres  saints 
furent  transportées  de  Gallice  à  Liège,  au  monastère  de  Saint-Jac- 
ques,  par  des  pèlerins  liégeois.  Parmi  les  seigneurs  qui  accompagnè- 
rent les  Liégeois  à  ce  pèlerinage  se  trouvait  Hermannus  egregiiis  con- 
sul de  Grès,  vir  sane  oiuni  dote  Tirtutuiii  apprime  venerahilis.  GILLES 
d'Orval,  m.  g.  h.,  t.  \\\  ;  dans  Chapeaville,  t.  II,  p.  iS. 

(3)  La  pierre  tombale  de  Raes  I  de  Grez,  provenant  de  l'an- 
cienne abbaye  de  Villers,  se  trouve  actuellement  au  Musée  Royal 
d'antiquités  à  Bruxelles;  elle  offre  l'effigie  d'un  chevalier  armé  de 
toutes  pièces  et  porte  l'inscription  :  Chi  gist  Raes  de  Greis  chlr  [seig  : 
d]'^'  Bierc  ki...  de  la  il  h  ala  outremeir  en  A[ngleter]re  et  porta  le 
standar  a  Waronk  avec  le  duc  Jehan  et  trespassa  lan  de  grasce 
M  CGC  XX"VIII  le  vigile  Saint  Thomas.  Priis  por  sarme  et  por  son 
bcin  signour  le  duc  Jehan.  Elle  a  été  publiée  dans:  Illustrations  of 
incised  sh2l}s  on  the  continent  of  Europe,  by  W.  F.  Creenv,  vicar  of 
S.  Michael-at  Thorns.  Ndrwich,  1891.  Voy.  aussi  :  Goethals,  Dic- 
tionnaire généalogique  et  héraldique,  t.  II,  verbo  Grave. 

(4)  PoNCELET,  Le  Livre  des  fiefs,  pp.  325,  332,  350,  390,  392. 

(5)  "  Tongris  itaque  obsessa,  Raso  de  Greis,  miles,  mariscalcus 
c.xcrcitus  episcopi  factus,  per  Hasbaniam  cum  paucis  sociis  ubi  volc- 
bat,  procedcbat...  "  Chronique  de  1402,  p.  301. 
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chai  de  l'évêché  de  Liège:  "  Adonc  (29  septembre  1328), 
messire  Rase  des  Greis,  qui  estoit  mariscals  al  evesque,  ar- 
doit  tout  parmi  Hesbain,  tout  chu  qui  apartinoit  a  Image 
d'Awans  et  a  leurs  parties,  et  abatoit  toutes  les  maisons  et 
les  thours"  (i). 

S'il  faut  en  croire  certains  auteurs,  Raes  de  Grez  se  trou- 
vait, en  1327,  parmi  les  seigneurs  brabançons  qui  accompa- 
gnèrent en  Angleterre  Jean  de  Beaumont,  appelé  par  le  roi 
Edouard  III  pour  lui  tenir  compagnie  dans  sa  guerre  con- 
tre les  Ecossais  (2j. 

Une  sentence  portée  à  Hasselt,  le  18  mai  1338,  par  Wale- 
ran,  archevêque  de  Cologne,  Guillaume,  comte  de  Ha.maut, 
Jean,  roi  de  Bohême,  comte  de  Luxembourg,  Thierry  de 
Haneffe,  seigneur  de  Seraing,  Otton,  seigneur  de  Cuyck,  et 
Louis,  seigneur  de  Diepenbeeck,  en  suite  de  la  paix  de  Mon- 
tenaken,  conclue  le  8  avril  précédent,  contenait  une  clause 
disant  que  levêque  de  Liège  recevrait  Raes  de  Grez  en 
l'hommage  de  soixante  livrées  de  terre  qu'il  lui  devait  (3]. 

Raes  de  Grez  fut  seigneur  de  Malesves  ;  il  épousa  Mar- 
guerite de  la  Rivière,  dame  de  Neer-Linter,  et  mourut  sans 
enfant,  le  28  janvier  135 1  ;  il  eut  pour  héritier  son  frère 
Baudouin  qui  acquit  les  droits  que  son  frère  Gilbert  avait 
à  cette  succession. 

La  sépulture  de  Raes  de  Grez,  ainsi  que  celles  de  sa 
femme  et  de  son  frère  Gilbert,  se  trouvaient  en  l'église  de 
Saint-Georges,  à  Grez,  co«ime  le  prouve  la  note  suivante 
tirée  des  papiers  du  héraut  d'armes  Le  Fort  : 

"Sépultures  très  magnifiques  joindans  l'une  l'autre  à  Greis 
en  l'église  parochiale  de  S.  Georges,  en  la  chapelle  vers  le 
midy,  devant  l'autel,  vidi  a"'  163 1,  14  /-bris. 


(i)  Jean  d'Outremeuse,  t.  VI,  p.  T,^y. 

(2)  IBID.,  t.  VI,  p.  439.  Froissart,   CJironiqucs.  t.   II,    114,   117    ; 
XVII,  17;  III,  41,    53. 

(3)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,   Cartulaire  de  VEglise  Saint- 
Lamhcrt  de  Liège,  t.  III,  pp.  533,  539,  543>  1^1^  7i8. 


Chi  gist  messire 
Gilbars  de  Greis,  si- 
res de  Hauchin  et  de 
Bierch,  ki  trespassa 
lan  de  grasce 
MCCCXLIiII.  le 
jour  S'  Dorothe,  Yll' 
jour  en  mois  daoust. 
Gist  en  pleines  ar- 
mes, taillé  en  pierre 
de  Namur,  rase  la 
terre,  1 6  pieds  de  lon- 
gueur et  6  de  lar- 
geur, ses  mains  et 
tête  de  blanc  marbre 
à  l'écusson  de  Greis, 
fascé  de  6  /  :  de 
gueul  et  d'argent  :/ 
a  deux  lions  desoubs 
ses  pieds ,  et  en  la 
circonférence  ,  14 
écussons  d'albâtre. 
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Chi  gist  messire 
Rpus  de  Greis,  sires 
de  Maleive,qui  fonda 
cet  autel  à  l'honneur 
de  Dieu,  de  S.  Jean- 
Baptiste,  de  S.  Geor- 
ges, et  trespassa  lan 
^TCCCL,  XXVIII 
jour  du  mois  de  jen- 
vier.  Pries  pour  s'ar- 
^me. 

Gist  en  pleines  ^r- 
mes  îti  aiitc  la  pier- 
re de  même  longueur 
mais  a  8  pieds  de 
largeur  a  un  lion  de- 
soub  ses  pieds  et  8 
écussons  de  blanc 
marbre.  On  y  voit  l'é- 
cusson de  van  Grave 
entremêlé  avec  celuy 
aux  dits  bars  (  de 
gueul  à  deux  bars 
dargent,  forte  Beau- 
mont. 


Chi  gist  dame  Mar- 
griete  délie  Rivière, 
dame  de  Xederlin- 
tre  et  de  Maleve, 
femme  a  monsei  - 
gneur  Raus  de  Greis 
c|ui  fondons  cete  cha- 
pelle en  l'honneur  de 
D.eu.de  monseigneui 
St  -  Jean  -  Baptiste 
et  trespassat  1  '  an 
.M CGC  XLIIII.  XV 
jours  en  mois  de 
mardi.  Pries  j^our 
sarme. 

Sa  figure  est  tail- 
lée lez  son  mari  avec 
2  chiens  desoubz  ses 
pieds.  On  y  voit  l'é- 
cusson de  la  Rivière 
à  3  fleurs  de  lis  au 
pied  posé,  brisé  en 
chef  à  3  crois  ou  croi- 
settes  ,  entremêlé 
avec  un  autre  écus- 
son  chargé  de  3  che- 
vrons, désignant  pè- 
re et  mère  de  ladite 
dame. 


"Il  y  a  gravé  en  la  circonférence  des  dites  piers  aucuns 
vers  en  roman  en  l'honneur  des  dites  personnes,  desquels  je 
n'ai  pas  pris  copie"  (i). 

JEAN  DE  LANGDRIES,  chevalier 
1338  à  1344 
Jean  de  Langdries  était  le  fils  aîné  de  Jean  de  Langdries, 


(i)    Le   FOiiT,   Epitaphcs,   Provinces   diverses.    Pour   le   sceau   de 
Raes  de    Grez,  voy.  de  RA.Anr,  Sccdux  iirmnrirs.  t.  I.  p.  512. 
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châtelain  de  Bouillon  en  1316  (i),  tué  à  la  bataille  de 
Dommartin  en  1325,  et  d'Isabelle  de  Warfusée  (2). 

Longtemps  avant  d'être  choisi  comme  maréchal  par  Adol- 
phe de  la  Marck,  il  seconda  vaillamment  cet  évêque  dans 
ses  diverses  expéditions  militaires,  notamment  à  la  bataille 
du  thier  de  Nierbonne  contre  les  Liégeois,  le  27  mai  1328  ; 
ceux-ci  s'en  vengèrent,  le  mois  suivant,  en  incendiant  le  châ- 
teau-fort de  Langdries  (3). 

Adolphe  de  la  Marck  lui  confia  plusieurs  missions  im- 
portantes ;  il  le  chargea  notamment,  en  1336,  d'aller  pren- 
dre en  son  nom  possession  du  comté  de  Looz  dévolu  à 
l'Eglise  de  Liège  par  la  mort  du  comte  Louis,  mais  divers 
motifs  l'empêchèrent  d'accomplir  cette   formalité   (4). 

Peu  de  temps  après,  l 'évêque  lui  conféra  successivement 
les  fonctions  de  maréchal  et  celles  d'échevin  de  Liège  ;  il 
figure,  comme  maréchal,  parmi  les  hommes  de  fief  de  l'évê- 
ché  de  Liège,  dans  une  charte  du  26  septembre  1338  (5). 
Cette  nomination  se  fit,  selon  toute  probabilité,  lors  du  con- 
flit qui  éclata  entre  le  duc  de  Brabant  et  l'évêque  de  Liège, 
à  l'occasion  des  tribunaux  liégeois  et  de  la  juridiction  spi- 
rituelle des  èvêques  ;  au  mois  d'avril  1338,  des  préparatifs 
militaires  furent  faits  de  part  et  d'autre  ;  une  guerre  san- 
glante ne  fut  évitée  que  grâce  à  la  médiation  de  l'Electeur 
de  Cologne,  du  comte  de  Juliers  et  de  Jean  de  Beaumont  ; 

fi)  Le  Fort,  qui,  d'ailleurs,  est  souvent  fort  généreux  dans  les 
titres  qu'il  attribue  aux  personnages,  dit  que  Jean  de  Langdries 
laîné  fut  maréchal  de  l'évèché,  en  13 15.  Cette  erreur  provient  d'une 
mauvaise  interprétation  d'un  passage  de  Hocsem  relatif  à  l'exécution 
d'Eustache  le  P'ranchomme  de  Hognoul  ;  celui-ci,  dit  Hocsem,  fut 
livré  au  maréchal  et  subit  la  peine  capitale,  puis,  il  ajoute  :  cette 
exécution  fut  imputée  à  Jean  de  Langdries.  C'est  Henri  de  Hermalle 
qui  était  alors  maréchal  ;  Langdries  se  borna  à  insister  pour  que  le 
Franchomme  fût  mis  à  mort.  HoCSEM,  dans  Chapeaville,  t.  II,  p. 

379- 

(2)  DE  BORMAX,  Les  Echevins  de  la  souveraine  justice,  t.  I,  p.  192. 

(3)  Chronique  de  V abbaye  de  Saint-Trond,  M.  G.  H.,  t.  X  ;  édition 
c!f  Borman,  t.  II,  pp.  258,  261. 

(4)  Hocsem,  dans  Chapeaville.  t.  II,  p.  430. 

(5)  Annexes,  n°  LXIV. 
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ceux-ci  négocièrent  une  paix  qui  fut  conclue  à  Montenaken, 
le  8  avril  (i). 

Il  est  probable  que  Jean  de  Langdries  prit  part  aux  au- 
tres expéditions  d'Adolphe  de  la  Marck  ;  lors  des  débats 
pour  la  possession  du  comté  de  Looz,  il  fit  des  incursions 
dans  ce  pays  et  y  causa  de  grands  dommages.  Lorsque  la 
paix  fut  conclue  entre  l'évêque  et  Thierri  de  Heinsberg,  ce- 
lui-ci, le  ig  juin  1346,  renonça  spécialement  à  toute  récla- 
mation contre  Jean  de  Langdries  pour  les  torts  qu'il  lui 
avait  faits  (2). 

Les  chartes  nous  apprennent  qu'il  conserva  les  fonctions 
de  maréchal  jusqu'en  1344;  il  participe,  avec  cette  qualifi- 
cation, le  25  mai  1341,  à  un  arbitrage  entre  le  chapitre  de 
la  collégiale  de  Tongres  et  Louis  Marteal  de  Milmort, 
écuyer  (3),  et,  le  2  juin  1342,  il  est  au  nombre  des  négocia- 
teurs de  la  paix  entre  l'évêque  et  le  duc  de  Brabant  (4).  Il 
faisait  alors  partie  du  Conseil  du  prince  et  lorsque,  au  mois 
de  juillet,  on  traita  d'une  paix  générale  entre  Adolphe  de 
la  Marck  et  tous  ses  ennemis,  il  fut,  ainsi  que  ses  collègues 
Renard  de  Ghore,  chanoine  de  Saint-Lambert,  Herman  de 
Revel,  maître  d'hôtel,  Gérard  Grevius,  chanoine  de  Saint- 
Denis,  et  l'échevin  Pollard,  écarté  des  délibérations  à  cause 
de  sa  vénalité  ;  ces  conseillers  réclamaient,  pour  eux-mêmes, 
une  somme  de  six  mille  francs  aux  Hutois  qui,  peu  de 
temps  auparavant,  s'étaient  révoltés  contre  le  prince  et 
avaient  fait  alliance  avec  le  duc  de  Brabant  (5). 

Le  7  janvier  1343,  Jean  de  Langdries  est  au  nombre  des 
témoins  d'une  charte  d'Adolphe  de  la  Marck  relative  à 
l'hommage  de  la  terre  et  à  la  fortification  du  château  de 
Farciennes  (6).  C'est  le  dernier  acte  où  il  porte  le  titre  de 

(i)  T)ARIS.  IJistnJrc  de  l.iriic  pendant  1rs  XI II"  et  XIV"  siècles. 
p.  479- 

(2)  BORMAXS  ot  SrHooi^MKKSTKRS.  ûtn'rûf^e  cité.  t.  \\\  p.  53. 

("3)   BiiUrtiu  de  Vhistitut  nrchcnlngiqur  liégeois,  t.    XVI,   p.   371. 

(4)  Texte  dans  les  Brahantsche  Veesten.  édition  Willems,  t.  I,  p. 
830. 

(5)  FiSEN,  Historia  Lcndiensis.  t.  IT,  p.  qS.  —  Daris,  ouvrage  ci- 
té, p.  401. 

(6)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  ouvrage  cité,  t.  IV,  p.  5. 
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maréchal  ;  le  31  mars  suivant,  il  fut  banni  par  la  cité  de 
Liège,  ainsi  que  son  beau-frère  Jean  Polarde,  pour  avoir 
comploté  avec  le  bourgmestre  Jacquemotte  et  d'autres  bour- 
geois, la  suppression  des  foires  de  Liège  et  celle  du  Tribu- 
nal des  XXII.  Quelques  mois  après,  survint  la  mort  d'Adol- 
phe de  la  Marck  ;  Jean  de  Langdries,  rappelé  d'exil  par 
Englebert  de  la  Marck,  neveu  et  successeur  du  prince  dé- 
funt,  obtint  également  ses  bonnes  grâces  (i)  ;  toutefois, 
il  ne  recouvra  pas  ses  fonctions  de  maréchal.  On  le  trouve 
encore  parmi  les  chevaliers  liégeois  témoins  à  l'engagère  de 
la  châtellenie  de  Montenaken,  le  20  novembre  1347,  et  aux 
reliefs  de  fiefs,  en  1347  et  1348  (2). 

Jean  de  Langdries  épousa  Jeanne  Polarde,  fille  de  Gilles, 
et  mourut  sans  descendance  "en  temps  qu'il  estoit  prevost 
de  Builhon  et  asseis  ainsneis  d'eage  (3).  " 

RENARD  DE  SCHÔNAU,  écuyer. 

1344 

Le  travail  consacré  récemment  à  Renard  de  Schônau  par 
un  savant  à  la  plume  habile  et  élégante  (4)  nous  dispense 
de  refaire  la  biographie  de  ce  personnage,  pauvre  d'abord 
au  point  de  ne  pouvoir  nourrir  un  cheval,  mais  qui,  ensuite, 
"du  Rhin  à  l'Escaut,  a  rempli  le  monde  de  sa  renommée,  qui 
fut  à  la  fois  preux  chevalier,  financier,  grand  seigneur,  di- 
plomate et  dont  la  physionomie  est  certainement  une  des 
plus  curieuses  de  son  temps". 

Il  était  fils  de  Raes,  chevalier  de  Schonau,  dit  d'Oulpixhe 
et  de  N.  du  Jardin  ou  Van  den  Bongaert.  On  lui  donne  par- 
fois le  nom  de  Renard  Maskereit  (5). 

Après    avoir    résigné    un    canonicat    qu'il  avait  obtenu  à 

(i)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  Cartulaire  de  V Eglise  Saint- 
Lambert,  t.  IV,  pp.  53,  79. 

(2)  Cour  féodale  de  Licge,  reg.  n°  40,  fol.   70,  72. 

(3)  Hemricourt,  édition  Salbray,  p.  32. 

(4)  Baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe,  Renard  de  Schonau,  sire 
de  Schoonvorst,  Bruxelles,  1892.  —  Mémoires  couronnés  et  autres 
n'émoires,  publiés  par  l'Académie  royale  de  Belgique,  t.  XLVII. 

(5)  PONCELET,  Le  Livre  des  Fiefs,  pp.  402,  404. 
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Saint-Servais,  à  Maestricht,  et  s'être  déjà  fait  remarquer  par 
son  ardeur  guerrière  dans  ses  campagnes  en  France  où  il 
accompagna  Guillaume,  margrave  de  Juliers,  et  par  son  ha- 
bileté dans  plusieurs  affaires  financières,  il  vint  à  Liège,  en 
1343,  à  la  cour  d'Adolphe  de  la  Marck,  son  oncle  ;  il  assista, 
le  jour  de  Noël  13431  aux  côtés  de  l'évêque,  avec  d'autres 
seigneurs,  à  un  relief  féodal  fait  à  Dinant. 

Quelques  mois  plus  tard,  il  remplaçait  Jean  de  Langdries 
dans  les  fonctions  de  maréchal  de  l'évêché  de  Liège.  C'est 
le  13  mars  1344  qu'il  porte  pour  la  première  fois  ce  titre 
dans  un  document  autlientique  ;  à  cette  date,  il  est  témoin 
à  un  relief  de  fief  fait  au  palais  ;  il  figure  encore,  avec  Is 
titre  de  maréchal-  dans  des  circonstances  analogues,  le 
24  septembre  de  la  même  année. 

Une  transaction  avenue,  le  24  juillet  1343,  entre  le  cha- 
pitre collégial  de  Tongres  et  Louis  ^Marteau  de  Mil  mort, 
au  sujet  de  la  seigneurie  de  Hardelingen,  fut  approuvée,  le 
31  juillet  1344,  par  le  chapitre  de  Saint-Lambert  et  par  les 
hommes  de  fief  de  l'évêque  ;  parmi  ceux-ci  figure  Renier 
de  Schonau,  maréchal  de  l'évêché  de  Liège  (i). 

Adolphe  de  la  Marck  mourut  le  3  novembre  1344. 

S'il  faut  en  croire  certains  historiens,  Renard  de  Schonau 
aida  puissamment  Englebert  de  la  Marck  à  obtenir  le  sîége 
épiscopal  ;  celui-ci,  dit  lîemricourt,  reconnut  ce  service  en 
nommant  Renard  maréchal  de  l'évêché  et  échevin  de 
Liège  (2). 

Cependant,  il  est  certain  que  Renard  de  Schonau  ne  fut 
pas  continué  dans  ses  fonctions  de  maréchal  par  l'évêque 
Englebert;  dès  le  20  août  1345,  cet  office  appartenait  à 
Jean,  sire  de  Hamal  (3). 

En  juillet  1346,  on  retrouve  Renard  parmi  les  auxiliaires 
d'Englebert  de  la  Marck,  à  la  bataille  de  Vottem,  gagnée 
par  les  Liégeois  révoltés  sur  leur  évêque  ;  il  y  fut  créé  che- 
valier. Le  21  juillet  de  l'année  suivante,  il  était  encore  aux 


(i)    Bulletin  de  V Institut,  archéologique  liégeois,  t.   XVI,   p.   372. 
Daris,  Notices,  t.  XI,  p.   54. 

(2)  HemrICOURT,  Miroir^  pp.  54,  56. 

(3)  ^^^^  féodale  de  Liège,  reg.  n°  39,  fol.  103  v°,  104,  105. 
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côtés  d'Englebert  au  combat  de  Tourinne,  où  l'évêque  mit 
ses  sujets  en  pleine  déroute  (i). 

Après  cette  date,  Renard  ne  s'occupa  plus  guère  des  af- 
faires de  1  evêché  de  Liège  et  il  alla  poursuivre  dans  d'au- 
tres parages  le  cours  de  sa  brillante  et  aventureuse  carrière. 

Il  revint  pourtant  encore  au  pays  de  Liège,  notamment 
lors  de  l'inauguration  de  l'évêque  Jean  d'Arckel  ;  c'était, 
paraît-il  ,  un  des  plus  brillants  chevaliers  de  l'escorte  du 
nouveau  souverain  ;  il  avait,  d'ailleurs,  à  Liège,  une  maison, 
sise  rue  Saint-Martin,  qu'il  acheta  en  1365,  à  Robert  de 
Crenwick,  abbé  de  Saint-Trond. 

Il  fut  seigneur  de  Schoonvorst,  Mont  joie,  Fauque- 
mont,  etc. 

Dans  ses  vieux  jours.  Renard  de  Schonau  se  retira  à  l'île 
de  Rhodes  et  s'y  fit  recevoir  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem ;   il  y  mourut  vers  le  mois  d'août  1376. 

Renard  de  Schonau  épousa  1°  Catherine  de  Wildenberg, 
veuve  d'Othon  de  Born,  sire  d'EIsloo,  morte  au  château  de 
Montjoie,  le  25  avril  1368,  et  2°  Elisabeth  de  Hamal,  fille 
de  Jean,  sire  de  Hamal,  maréchal  de  l'évêché  de  Liège,  et 
de  Marie  d'Oreye,  sœur  d'ArnouId  de  Rummen,  veuve  en 
premières  noces  d'Englebert  de  la  Marck,  seigneur  de 
Loverval,  et  en  deuxièmes  noces  de  Wauthier  de  Binckem. 

Il  eut,  du  premier  lit,  huit  enfants,  savoir: 

1.  Renard,  sire  de  Schoonvorst  et  de  Sichem  ,chevalier, 
mort  en  1419-  marié  à  Jeanne  d'Arckel,  fille  d'Othon,  sire 
d'Arckel,  et  d'Isabelle  de  Bar,  dame  de  Pierrepont. 

2.  Jean,  prévôt  de  Saint-Servais,  à  Maestricht,  sire  de 
Rhode-Sainte-Agathe  et  burgrave  de  Montjoie,  mort,  en 
1381,  marié  à  Marguerite,  fille  de  Jean  Scheiffart  de  Mé- 
rode  et  de  Marguerite  de  Ballant. 

3.  Conrad,  sire  d'EIsloo,  marié  en  1372  à  Catherine,  fille 
de  Jean  d'Argenteau,  seigneur  de  Wilhonrieu,  et  de  Cathe- 
rine de  Gronsveld. 

fi)  Le  Fort  rapporte,  d'après  un  manuscrit  du  chanoine  Langius, 
le  passage  suivant  d'une  vieille  chronique  qui  paraît  se  rapporter  à 
Renard  de  Schonau  :  "L'an  1347,  par  l'advis  du  s""  de  Havelanges, 
messire  Renard  de  Dickenberg  dict  le  Massureit,  qui  lors  estoit  ma- 
reschal  du  camp  d'Englebert,  evesque  de  Liège,  ayant  scu  le  cry 
des  Liégeois,  alla  jusques  dedens  les  tentes  des  Liégeois  et  y  boutta 
le  feu  dedens".  LE  Fort,  2«  série,  t.  XXVI,  fol.  244. 
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4-  Englebert,  prévôt  de  Saint-Servais,  à  Maestricht,  après 
son  frère  Jean,  marié  en  1381  à  Agnès,  fille  de  Carsilius, 
seigneur  de  Pallant  et  d'Agnès  de  Bachem. 

5.  Aléide,  mariée,  en  septembre  1363,  à  Conrad,  seigneur 
de  Dyck,  puis  à  Arnould,  sire  de  Wachtendonck. 

6.  Philippine,  mariée  à  Henri,  comte  de  Salm  en  Ardenne. 

7.  Mechtilde,  mariée  à  Pierre  de  Dollendorf,  sire  de  Cro- 
nenbourg  en  l'Eifel. 

8.  Elisabeth,  mariée  à  Othon  de  Trazegnies,  seigneur  de 
Contrecœur,  puis  à  Jean  de  Diest. 

Il  eut  aussi  une  hlle  naturelle  .  nommée  Elisabeth  ,  qui 
épousa  Herman  de  Mondersdorp,  chevalier. 

JEAN  DE  HAMAL,  chevalier 
1345- 13 +6 

Jean  de  Hamal,  chevalier,  sire  de  Hamal  et  de  Greven- 
brouck  ,  était  le  fils  unique  de  Guillaume  ,  sire  de  Hamal  , 
mort  le  25  mai  13 16.  Jacques  de  Hemricourt,  son  contempo- 
rain, dit  qu'il  était  tenu  "pour  le  plus  loyal  et  proydomme 
chevalier  quy  fuist  en  ce  pays"  (i). 

Dès  le  20  avril  1338,  Jean  de  Hamal  est  au  nombre  des 
chevaliers  liégeois  garants  d'une  promesse  faite  par  le 
comte  de  Hainaut  et  par  le  sire  de  Beaumont  relativement 
à  une  indemnité  de  guerre  due  par  le  duc  de  Brabant  aux 
églises  du  pays  de  Liège  (2). 

Sept  ans  après,  il  fut  nommé  maréchal  de  l'évêché  de 
Liège,  au  cours  de  la  lutte  soutenue  par  Englebert  de  la 
Marck  contre  les  bonnes  villes  de  sa  principauté  (3). 

L'épisode  le  plus  important  de  cette  guerre  fut  la  bataille 
de  Vottem  ,  gagnée,  le  19  juillet  1346,  par  les  Lié- 
geois sur  l'armée  du  prince  et  de  ses  puissants  alliés  ;  ce  fut 
un  des  plus  beaux  faits  d'armes  des  milices  liégeoises. 


--J- 


(i)    HEMRICOrUT,  édition  Salbray.  ]). 

(2)  BORMANS,  Carlulairc  de  Saint- Denis,  n°  318. 

(3)  Il  assiste,  avec  la  qualification  de  maréchal,  à  un  grand  nom- 
bre de  reliefs  de  fiefs,  do])uis  le  15  aoiit  1345  jusc|u'au  25  novembre 
de.  la  mi-me  année.   Cour  léodale  de  Liège,  reg.  n"  39,  fol.   103  v"  et 


sviv. 
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L'armée  des  princes  était  partagée  en  trois  corps,  dont 
l'un  était  commandé  par  le  seigneur  de  Fauquemont.les  ducs 
de  Juliers,  de  Clèves,  de  Heinsberg  ;  dans  le  second,  se 
trouvaient  levêque  de  Liège,  les  comtes  de  la  Marck  ,  de 
Namur ,  de  Katzenelbogen ,  de  Salm  ;  dans  le  troisième, 
combattaient  le  roi  des  Romains  et  Jean  l'Aveugle,  roi  de 
Bohême,  que  suivaient  les  seigneurs  d'Agimont,  de  Hamal, 
de  Wesemaeb  de  Rummen,  de  Morialmé  et  le  reste  de  la 
noblesse  liégeoise  (i). 

On  comprendra  qu'un  simple  chevalier  liégeois ,  fût-il 
maréchal  de  l'évêché,  n'ait  joué  qu'un  rôle  secondaire  dans 
une  armée  ainsi  composée. 

Peu  de  temps  après  leur  victoire,  les  Liégeois  se  mirent 
à  piller  les  maisons  des  partisans  du  prince,  puis  forcèrent 
les  habitants  de  la  Hesbaye  et  du  Condroz  à  se  con fédérer 
avec  eux  ;  le  maréchal  Jean  de  Hamal  et  les  soldats  de  la 
garnison  de  Moha  incendièrent,  par  représailles,  les  maisons 
des  rebelles  et  mirent  à  sac  les  métairies  que  les  Liégeois  et 
les  Hutois  possédaient  en  Hesbaye  (2).  Vers  le  mois  de  sep- 
tembre, les  bourgeois  prirent  aussi  leur  revanche  :  après 
avoir  rasé  le  château  de  Clermont,  dont  la  garnison  entra- 
vait la  navigation  et  les  communications  entre  Liège  et 
Huy,  ils  allèrent  assiéger  le  château  de  Hamal  ;  les  hommes 
qui  gardaient  la  place,  après  avoir  subi  quelque  temps  le 
choc  des  projectiles  ennemis,  se  rendirent,  à  condition 
d'avoir  la  vie  sauve  ;  les  Liégeois  et  leurs  alliés,  après  avoir 
pillé  et  détruit  le  château,  se  retirèrent,  emmenant  de  nom- 
breux prisonniers  (3). 

Le  17  juin  1347,  on  retrouve  Jean  de  Hamal  défendant, 
à  la  tête  de  vaillants  soldats,  les  abords  du  château  d'Ar- 
genteau,  assiégé  par  les  bourgeois  confédérés  ;  après  un 
siège  assez  long  ,  cette  forteresse  subit  le  même  sort  que 
celle  de  Hamal  ;  les  Liégeois  la  rasèrent  et  emmenèrent 
prisonniers  les  hommes  qui  la  défendaient  (4).  La  guerre 
civile  ne  se  termina  que  le  21   juillet   1347,  par  la  bataille 

(i)  FiSEN,  Historia  Leodiensis,  t.  II,  p.   108. 

(2)  Mathias  de  Lewis,  pp.  117,  119,  121. 

(3)  HocsEM,  dans  Chapeaville,  t.  II,  pp.  489,  491,  492. 

(4)  Daris,  ouvrage  cité,  p.  553. 
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de  Tourinne,  près  de  Waleffe,  où  les  milices  liégeoises  fu- 
rent écrasées  par  les  troupes  d'Englebert  de  la  Marck  et  de 
ses  alliés,  le  duc  de  Brabant,  les  comtes  de  la  Marck,  de 
Berg,  de  Looz,  de  Gueldre  et  de  Juliers  (i). 

La  paix  de  Waroux,  promulguée  le  28  juillet  1347,  ter- 
mina complètement  le  conflit  (2). 

Mathias  de  Lewis  rapporte  que  la  cité  de  Liège  dut  payer 
40,000  florins  pour  les  dommages  causés  à  l'évêque  et  pour 
la  réparation  des  châteaux  d'Argenteau  et  de  Hamal  (3). 

Après  1346,  Jean  de  Hamal  n'apparaît  plus  avec  la  qua- 
lification de  maréchal,  mais  de  1347  à  1360,  on  le  trouve 
comme  témoin,  avec  d'autres  chevaliers  et  vassaux,  aux  re- 
liefs de  fiefs  (4)  et  à  d'autres  actes  importants  ;  le  20  no- 
vembre 1347,  notamment,  il  assiste  à  l'engagcre  de  la  châ- 
tellenie  de  Montenaken  par  Thierry,  comte  de  Looz.  On 
le  voit  même  intervenir  dans  les  conflits  des  princes  étran 
gers  ;  le  24  novembre  1356,  par  un  acte  daté  de  Jodoigne  et 
muni  de  son  sceau,  il  déclare,  ainsi  que  Jean,  sire  de 
Schleyden,  et  Gérard  Roidstocke,  chevaliers,  avoir  mis  entre 
les  mains  d'Arnould  de  Charneux  et  de  Henri  van  Jonghe, 
écoutète  d'Oppeîiheim,  le  texte  de  la  trêve  conclue  entre 
Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Luxembourg  et  de  Brabant, 
et  le  comte  de  Namur  (5).  Le  25  août  1357,  il  reçoit  du  Bra- 
bant 745  vieux  écus  pour  les  pertes  faites  par  lui  et  les  siens 
dans  les  guerres  contre  les  comtes  de  Flandre  et  de  Namur, 
notamment  à  Assche  et  au  siège  de  Bruxelles  ;  le  5  janvier 
1358,  il  reçoit  également  du  Brabant,  pour  Ghisbrech  van 
den  Wijere,  son  parent,  150  vieux  écus,  à  titre  d'acompte 
pour  les  services  rendus  par  lui  et  ses  compagnons  dans  la 
guerre  de  Flandre  (6). 

(1)  (  hroiiit/uc  de  Siiiiit-Tnnuî .  divis  les  .]/oniii)!nifi  GcnihDiiac 
hisloricd.  t.  X.  :  relit,  de  l^orman,  t.  FI,  p.  2iS6.  MAI  HIAS  DE  I.RWIS, 
p.    119. 

(2)  Ordonnances  de  la  frincipaulc  de  Liège,  t.  I,  ]).  zyq. 

(3)  Mathias  de  Lkwis,  p.  121.  D'après  Hocsem,  la  contribution 
dn  guorrc  payée  par  les  Liégeois  fut  de  14,000  écus  d'or.  ChaI'EA- 
VILLE,  t.   II,  p.  492. 

(4)  Cour  féodale  de  IJêge,  rcg.  n"  40,  fol.  62,  69  v",  148  v",   etc. 

(5)  Pior.  hiTiiittiire  des  cJiartes  des  coDiles  de  Natmir,  p.  238. 

(6)  DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.  II,  p.  25. 
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En  1359,  levêque'de  Liège  et  le  comte  de  Namur  décidè- 
rent de  terminer,  par  des  arbitrages,  les  contestations  exis- 
tant entre  eux  au  sujet  de  la  souveraineté  sur  plusieurs  vil- 
lages et  des  limites  de  leurs  territoires  respectifs  ;  Jean  de 
Hamal  fut  au  nombre  des  commissaires  chargés,  le  30  août 
135g,  par  Englebert  de  la  Marck,  de  déterminer  les  dédom- 
magements à  exiger  des  officiers  et  des  sujets  du  comte  de 
Namur  pour  les  méfaits  qu'ils  avaient  commis  dans  les  vil- 
lages contestés  (i). 

La  mort  de  Thierry  de  Heinsberg,  comte  de  Looz,  surve- 
nue le  19  janvier  1361,  changea  les  dispositions  de  Jean 
de  Hamal  envers  le  prince  de  Liège  et  en  fit,  pour  Englebert 
de  la  Marck,  au  lieu  d'un  vassal  dévoué,  un  redoutable  ad- 
versaire. Trois  prétendants  se  disputèrent  alors  le  comté  de 
Looz  :  l'èvêque  de  Liège,  Godefroid  de  Heinsberg,  s'ire  de 
Dalembrouck  et  Arnould  de  Rummen  (2).  Dalembrouck,  à 
la  suite  d'échecs  successifs,  renonça,  le  25  janvier  1362,  en 
faveur  d'Arnould  de  Rummen.  à  ses  droits  sur  le  comté. 

Jean  de  Hamab  qui  avait  épousé  Marie  d'Oreye,  dite  de 
Rummen,  sœur  d'Arnould,  embrassa  avec  ardeur  le  parti  de 
son  beau-frère  ;  avec  son  fils  Guillaume,  il  soutint  vaillam- 
ment par  les  armes  la  cause  du  prétendant.  Ce  zèle  avait, 
d'ailleurs,  d'autres  motifs  qu'un  sentiment  bien  naturel  de 
solidarité  entre  parents  :  Arnould  de  Rummen  n'ayant  pas 
d'enfant,  les  de  Hamal  espéraient,  après  la  mort  de  celui-ci, 
revendiquer  pour  eux-mêmes  la  possession  du  comté  de 
Looz,  dont  ils  devenaient  les  plus  proches  héritiers. 

Sur  ces  entrefaites,  Englebert  de  la  Marck  fut  promu  à 
l'archevêché  de  Cologne.  Arnould  de  Rummen  ,  profitant 
de  la  vacance  du  siège  épiscopaL  se  mit,  le  8  mai  1364,  en 
possession  de  la  ville  de  Herck  que  les  troupes  liégeoises  re- 
prirent quelques  jours  après;  le  16  mai,  elles  ravagèrent 
le  village  de  Rummen  et  le  lendemain  incendièrent  le  châ- 
teau de  Hamal  (3). 

(  i)    PlOT,  Inventaire  des  chartes  des  comtes  de  Namur,  p.  251. 

(2)  Arnould  de  Rummen  était  fils  de  Guillaume  de  Montferrant 
d  Oreyc.  dit  de  Rummen,  et  de  Jeanne  de  Looz,  sœur  du  dernier  comte 
Louis  IV. 

(3)  Chrnn'uiuc  de  VAbhayc  de  Saint-Trond.  —  Monumenta  derma- 
niae  historira,  t.  X  :  édition  de  Rorman,  t.  II,  p.  32S. 
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La  lutte  était  par  trop  inégale  ;  cependant,  ce  ne  fut  que 
le  8  octobre  1366,  après  la  prise  du  château  de  Rummen  et 
sa  brouille  avec  le  duc  de  Brabant,  qui  l'avait  soutenu  jus- 
que-là, qu'Arnould  conclut  la  paix  avec  Jean  d'Arckel,  évê- 
que  de  Liège  ;  il  renonça,  en  faveur  de  l'église  de  Liège,  à 
tous  ses  droits  sur  le  comté  de  Looz  moyennant  une  rente  de 
trois  mille  florins  réversible  sur  ses  alliés  Jean  et  Guillaume 
de  Hamal  ;  ces  deux  derniers  renoncèrent,  en  même  temps 
que  leur  beau-frère,  à  leurs  prétentions  au  comté  (i). 

Ce  conflit  apaisé,  Jean  de  Hamal  redevint  le  fidèle  vassal 
de  l'évêque  de  Liège;  cinq  jours  après  la  paix,  il  jugeait, 
aux  côtés  de  Jean  d'Arckel,  les  contestations  féodales  (2). 
Il  s'attacha  à  l'Eglise  par  un  nouveau  lien  en  faisant,  le 
4  août  1367,  hommage  à  Jean  d'Arckel  du  franc-alleu  de 
Grevenbrouck  ,  qu'il  avait  acquis  après  la  mort  de  sa 
femme  (3)  ;  le  23  septembre  1367,  il  releva  du  même  évê- 
que,  en  suite  de  la  donation  lui  faite  par  Arnould  de  Rum- 
men, 200  florins  de  rente  à  lever  sur  les  villages  de  Zonho- 
ven,  Zolder,  Houthaelen,  Viverselle,  etc.  (4) 

On  connaît  de  Jean  de  Hamal  deux  sceaux  armorliés,  tous 
deux  portant  une  f asce  de  cinq  fusées  et  pour  cimier  une 
tête  de  bélier. 

Le  premier,  employé  en  1356,  1357,  1362,  a  pour  légende: 
""       S.  Joh  .  is  dni  de  Haviale  milit.  " 

Le  second,  dont  il  se  servait  en  1368,  a  pour  inscription: 
"         S.  Johis  dni  de  Havialid'  (5). 

Jean  de  Hamal  mourut  le  30  juin  1386  et  fut  inhumé  en 
l'église  de  Hamal,  à  côté  de  son  épouse,  décédée  le  3  avril 
1358.  Sur  leur  tombe,  l'on  voyait  l'efûgie  de  Jean  de  Hamal, 
armé  de  toutes  pièces,  et  celle  de  sa  femme,  vêtue  d'un  man- 
teau de  menu  vair  ;  ainsi  que  les  quatre  quartiers  de  chacun 
des  conjoints.  On  y  lisait  l'inscription  suivante  : 

Chi  gist  monsïngnour  Johans  sires  de  Hamale  qui  ires- 
fassat  lan  M  CCC  LXXXVI,  le  derens  iours  de  mois  de 

(i)  Daris,  iVoticfs,  t.  VI,  p.  162. 

(2)  Abbaye  de  B onne-Es-pérance ,  charte  du  13  octobre  1366. 

(3)  Le  Fort,   i'""'  partie,  t.  X,  fol.  67. 

(4)  DE  BORM..\N,  Le  Livre  des  Fiefs  du  comté  de  Looz,  p.  74. 

(5)  DK  R.AADT,  Sceaux  armoriés,  t.   II,  p.  25. 
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JeandeLaiigdries 
1338- 1344- . 


Renard  de  Schônau 
1344. 


Jean  delfamal 

1.3  45  -  1346. 


Lambert  d'Oupeye 

1356-1357,"' 
13G7-1374. 
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jiinïo.  Prêtes  -pour  lï.  Chi  gist  dame  Marie  de  Romines,  dame 
de  Hamalle,  iadit  femme  a  mosigr  Jehans  sire  de  Hamale, 
qui  trespassat  lan  M  CGC  et  L  Ylll  .  lll  iours  en  mois  dau- 
ril.  Preies  pour  li.  Boiennes  gens  ki  chi  vos  passes.  Pour 
nostrc  ariiies  a  Dieu  pryes  (i). 

Jean  de  Hamal  et  Marie  de  Rummen  eurent  trois  en- 
fants : 

1.  Guillaume  de  Hamal,  chevalier,  tué  le  22  août  1371  à 
la  bataille  de  Bàsweiler. 

2.  Marie  de  Hamal,  dame  de  Hamal  et  de  Montfort-sur- 
Ourthe  ,  mariée  en  1360  à  Jean,  fils  de  Conrard  d'Alfte- 
ren  (2),  maréchal  de  l'archevêché  de  Cologne;  c'est  d'eux 
que  prétendaient  descendre  en  ligne  masculine  directe  Ber- 
trand de  Loen,  chevalier,  et  Barbe  de  Loen,  sa  sœur,  qui,  en 
1754,  cédèrent  à  Jacques  de  Loen  leurs  droits  sur  le  comté 
de  Looz.  Jacques  de  Loen  voulut,  en  1755,  faire  condamner 
le  prince  de  Liège  et  son  chapitre  cathédral  à  lui  restituer 
le  comté  de  Looz  et  ses  dépendances  (3)  ;  il  va  sans  dire 
qu'il  échoua  dans  ses  réclamations. 

3.  Elisabeth  de  Hamal,  mariée:  1°  à  Englebert  de  la 
Marck,  chevalier  banneret,  sire  de  Loverval  ;  2°  à  Walthère 
de  Binckem  ;  3"  à  Renard  de  Schônau,  chevalier  banneret, 
sire  de  Schoonvorst,  maréchal  de  l'évêché  de  Liège  en  1344. 
Après  la  retraite  de  son  époux  à  lîle  de  Rhodes,  elle  se  re- 
tira à  Cologne,  où  elle  vécut  en  recluse. 

Jean  de  Hamal  eut  aussi  un  fils  naturel,  nommé  Jean  de 
Hamal,  lequel  vivait  le  18  novembre  1390  et  épousa  Jeanne 
van  den  Brouck  (4). 


(i)  .1/.?.  iu  comte  de  Grunne.  —  Recueil  de  Van  den  Berck,  p.  283. 
I.E  Fort,  i"  partie,  t  .  X,  p.  65.  Ms.  de  Deïvaux,  à  l'Université  de 
Liège,  t.  VI,  p.  622. 

(2)  Le  Fort  dit  Conrard  ;  les  Mémoires  des  van  Loen  portent  Jean 
fils  de  Conrard. 

(3)  Généalogie  van  Loen,  aux  archives  de  l'Etat,  à  Liège.  —  Ca- 
thédrale Saint-Lambert,  carton  de  pièces  diverses. 

(4)  DE  BORMAX,  Le  Livre  des  Fiefs,  p.  65,  note  2  et  p.  273. 
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LAMBERT  D'OUPEYE,  chevalier 

13  56- 13  57.   1367-1374 

Lambert  d'Oupeye,  chevalier  banneret.  seigneur  d'Ou- 
peye  ,  Herstal  ,  Chaumont ,  Gistoux ,  était  ûls  de  Lambert 
d'Oupeye  "quy  les  fais  d'armes  porsiw^oit  par  toz  pays"  (i), 
mort  le  i""'  janvier  1345,  et  de  Marie  de  Houssimbour. 

Il  releva,  à  la  Cour  féodale  de  Liège,  le  28  août  1345  (2), 
la  seigneurie  d'Oupeye  et  acquit,  en  1370,  la  terre  de  Hers- 
tal, de  Jean  de  Gossoncourt,  qui  l'avait  achetée,  en  1368.  à 
Thierry  de  Horn,  sire  de  Perwez. 

Vers  l'année  1356,  Englebert  de  la  Marck  choisit  Lam- 
bert d'Oupeye  pour  son  maréchal  et  celui-ci  se  signala  tout 
d'abord  par  des  actions  d'éclat.  Dans  la  guerre  qui  survint, 
en  1356,  au  sujet  de  Tavouerie  de  Malines,  entre  Wenceslas, 
duc  de  Brabant ,  et  Louis  de  Nevers ,  comte  de  Flandre  , 
l'évêque  de  Liège  prit  parti  pour  ce  dernier  et  lui  envoya  un 
certain  nombre  de  soldats  d'élite  commandés  par  Lambert 
d'Oupeye,  son  maréchal,  Jacques  Chabot,  bailli  de  Hesbaye, 
et  Jean  de  Saint-Martin,  porte-étendard  ;  ceux-ci,  à  leur  en- 
trée dans  le  pays  de  Brabant,  ravagèrent  Landen  et  les  vil- 
lages voisins  (3).  A  cette  nouvelle,  l'armée  brabançonne  ac- 
courut et  un  combat  sanglant  s'engagea  ;  à  la  fin,  l'armée 
liégeoise  l'emporta  ;  elle  se  répandit  ensuite  dans  la  cam- 
pagne de  Hannut,  dévastant  le  pays  et  enlevant  un  impor- 
tant butin. 

Cependant ,  les  Brabançons  avaient  fait ,  parmi  l'armée 
liégeoise,  un  certain  nombre  de  prisonniers  ;  le  maréchal 
n'entendait  pas  abandonner  ses  compagnons:  il  se  précipite 
un  jour,  à  la  tête  d'une  poignée  d'hommes,  au  milieu  de 
l'armée  brabançonne  et  parvient,  au  péril  de  sa  vie,  à  arra- 
cher les  captifs  aux  mains  de  ses  ennemis.  Ces  faits  d'armes 
portèrent  bien  haut  la  renommée  de  Lambert  d'Oupeye  (4). 

(i)    DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.  III,  p.  87. 

(2)   Cour  féodale  de  Liège,  reg.  n"  39,  fol.   102. 

{3)  Radulphe  de  Ilivo,  dans  Chapeaville,  t.  III,  p.  7.  Chroni- 
que de  VAbhaye  de  Saint-Troud,  Monumenta  Gcrmaniae  historica, 
t.  X  ;  édition  de  Borman,  t.  II,  p.  314. 

(4)    Lambert  d'Oupeye  "fut  hardis,  cntreprendans  et  de    grant  co- 
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L'année  suivante,  il  intervint  dans  des  troubles  qui  écla- 
tèrent à  Saint-Trond  :  les  échevins  de  cette  ville,  lolin  de 
rendre  impartialement  la  justice,  semblaient,  depuis  quel- 
que temps,  favoriser  ou  cacher  les  crimes  et  les  délits.  L  evê- 
que  de  Liège,  voulant  mettre  fin  à  ces  abus,  se  rendit  lui- 
même  à  Saint-Trond,  en  février  135;  ;  le  i''''  mars,  il  sonna 
la  cloche  du  ban  et  assembla  le  peuple  ;  la  réunion  fut  des 
plus  orageuses.  Le  prieur  de  l'abbaye,  Robert,et  le  chapelain. 
Renier,  proférèrent  à  l'adresse  du  maréchal  Lambert  d'Ou- 
peye  et  de  Guillaume  Proest,  maître  d'hôtel  du  prince,  les 
injures  les  plus  graves.  Englebert  de  la  Marck  lui-même 
subit  les  insultes  d'Arnold  Grève,  écoutète  de  l'abbé,  à 
Saint-Trond.  Quant  aux  échevins  qu'il  s'agissait  de  juger, 
ils  plaidèrent  leur  cause  si  adroitement  que  l'évêque  dut 
partir  sans  avoir  obtenu  leur  condamnation  ;  quelque  temps 
après,  il  ordonna  une  enquête  sur  la  conduite  des  échevins 
prévaricateurs  et  arriva,  le  5  mai  1357,  à  conclure  une  coa- 
vention  avec  l'abbé  sur  tous  les  points  en  litige  ;  le  premier 
article  de  l'arrangement  était  relatif  aux  offenses  essuyées 
par  l'évêque  et  par  ses  conseillers  dans  la  réunion  des  bour- 
geois de  Saint-Trond  ;  les  coupables  durent  se  soumettre  à 
certaines  peines,  moyennant  quoi  Englebert  et  ses  conseil- 
lers abandonnèrent  toute  poursuite  contre  leurs  détracteurs  ; 
pour  les  autres  points  qui  divisaient  les  deux  seigneurs  de 
Saint-Trond  (l'évêque  et  l'abbé),  ils  s'en  remirent  à  l'arbi- 
trage de  quatre  juges,  parmi  lesquels  furent  Lambert  d'Ou- 
peye,  maréchal  du  prince,  et  Gilles  de  Vodecée,  chanoine  de 
Sainte-Croix,  à  Liège  (i). 

Il  semble  qu'en  1358,  Lambert  d'Oupeye  abandonna  mo- 
mentanément les  fonctions  de  maréchal  ;  il  ne  porte  plus  ce 
titre  dans  les  documents  où  il  figure:  le  10  mai  1358,  comme 
témoin  à  un  acte  relatif  à  la  mambournie  du  comté  de  Hai- 

rage,  marissaz  délie  evesqueit  de  Liège,  prevost  de  Buillon  et  esque- 
vin  de  Liège,  quy  acquis  très  grand  héritage."  Hemricourt,  édition 
Salbray,  pp.  69,  86. 

(i)  PlOT,  Cartulahe  de  V Abbaye  de  Saint-Trond,  t.  L  p.  543-  — 
Chronique  de  Saint-Trond,  Monumenta  Germaniae  historica,  t.  X.  ; 
édition  de  Borman,  t.  H,  p.  316.  —  Straven,  Inventaire  des  archives 
de  Saint-Trond,  t.  I,  p.  61  et  suivantes. 
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naut  (i),  le  lo  septembre  de  la  même  année,  où  il  est  cité 
comme  prévôt  de  Bouillon  parmi  les  arbitres  choisis  par 
levêque  pour  terminer  le  différend  qui  s'était  élevé  entre  lui 
et  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg  et  de  Brabant,  au  sujet 
de  la  souveraineté  sur  la  seigneurie  de  Marloie  (2),  et  parmi 
les  hommes  de  fief  présents  aux  reliefs  où  il  ne  porte,  de 
135g  à  1365,  que  le  simple  titre  de  chevalier  ou  celui  de  pré- 
vôt de  Bouillon  (3). 

Cela  ne  l'empêchait  pas  de  prendre  part  aux  expéditions 
militaires  des  Liégeois.  A  plusieurs  reprises,  il  tint  la  place 
de  l'avoué  de  Hesbaye  (  4  ),  notamment  au  siège  de  Rum- 
men  ;  avant  le  départ  de  l'armée  liégeoise,  Lambert  d'Ou- 
peye  reçut,  selon  l'usage,  au  milieu  de  l'église  cathédrale, 
des  mains  de  l'évêque  la  bannière  sacrée  de  saint  Lam- 
bert (5)  ;  Arnould  de  Rummen  ne  se  rendit  qu'au  bout  de 
neuf  semaines  ;  toutefois,  s'il  faut  en  croire  Fisen,  Lambert 
d'Oupeye  dut  partir  avant  la  fin  du  siège,  au  mois  de  sep- 
tembre, rappelé  à  Bouillon  par  les  craintes  qu'inspirait  en 
cet  endroit  la  présence  d'une  troupe  de  brigands  qui  sem- 
blaient menacer  la  forteresse. 

Lambert  d'Oupeye  remit  le  commandement  de  l'armée  et 
l'étendard  de  saint  Lambert  au  chevalier  Gauthier  de  Ro- 
chefort  ;  mais,  lorsqu'il  arriva  à  Bouillon,  à  la  tête  d'une 
troupe  de  soldats  aguerris,  les  brigands  avaient  disparu. 

(i)    DEVn.I.KRS,   Cartiilaire  des  comtes  de  Ha'niaut^  t.   I,  jx   530. 

(2)  BORMAXS  et  SCHOOLMEESTERS,  Ccutiilahe  de  VEgUse  Saint- 
Lambert,  t.  IV,  p.  277. 

(3)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  n°  40,  fol.  5^^^,  n"  41,  fol.  1  v°.  Le 
FC'RT,  2*'  partie,  n"  18,  fol.  82.  Ms.  Van  den  Berch,  à  l'Université  de 
Liège,  fol.  181.  Voy.  aussi  charte  de  l'Abbaye  de  Bonne-Espérance 
du  13  octobre  1366,  relative  à  la  dîme  de  Chaumont. 

(4)  A  titre  d'Arnould  de  Lummcn,  son  beau-père,  ou  d'engagère 
lui  faite  par  Evrard  de  la  Marck.Le  14  novembre  1370,  Lambert  d'Ou- 
peye reconnut  devant  la  Cour  féodale  de  Liège  cju'Evrard  de  la 
Marck  avait  complètement  dégagé  l'avouerie  de  Hesbaye  des  deux 
cents  muids  d'épcautre  qu'il  lui  avait  vendus  sur  ce  fief.  Cour  féodale 
reg.  n°  41,  fol.  45  v°. 

(5)  Radulphe  de  Rivo,  dans  Chapeaville,  t.  III,  p.  16.— Fisen, 
Historia  Lcodicnsis,  p.  124.  —  Pendant  que  l'évêque  assiégeait  Rum- 
men, les  trouj)Cs  liégeoises  durent,  afin  de  pourvoir  à  leur  subsistan- 
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Lambert  d'Oupeye  occupait  ses  loisirs  à  servir  dans  leurs 
guerres  les  princes  étrangers,  et  notamment  le  duc  de  Bra- 
bant  (i). 

D'après  Le  Fort,  Lambert  d'Oupeye  se  trouva,  le  30  juil- 
let 1364,  en  qualité  de  maréchal,  à  la  Joyeuse-Entrée  de  Jean 
d'Arckel  ;  mais  ce  n'est  qu'à  partir  du  4  juillet  1367  (  2  ) 
qu'il  recommence  à  porter  cette  qualification  dans  les  actes 
authentiques.  Jean  d'Arckel,  qui  avait  pu  apprécier  ses  qua- 
lités guerrières  et  sa  sagesse,  lui  rendit,  le  27  juillet  1367, 
une  commission  officielle  de  maréchal  et  gardien  de  tout  le 
pays  de  Liège  et  comté  de  Looz  (3),  charge  qu'il  occupa, 
cette  fois,  jusqu'à  sa  mort.  Dans  certains  actes,  cependant, 
il  ne  porte,  selon  l'occurrence,  que  le  titre  de  sire  d'Oupeye, 
de  chevalier,  d'échevin  de  Liège  ou  de  prévôt  de  Bouil- 
lon (4). 

En  1372,  il  était  l'un  des  douze  élus,  pacificateurs  des  li- 
gnages du  pays  de  Liège  (5). 

Malgré  un  âge  assez  avancé,  son  esprit  belliqueux  ne 
l'avait  pas  quitté:  lorsqu'il  n'avait  pas  à  combattre  pour  son 
pays  ou  pour  son  prince,  il  mettait  son  épée  ou  sa  lance  au 
service  des  seigneurs  voisins. 

En  1371,  Wenceslas,  duc  de  Brabant,  déclara  la  guerre  à 
Guillaume,  duc  de  Juliers,  pour  le  contraindre  à  faire  répa- 
rer les  dommages  causés,  avec  sa  complicité,  dans  son  du- 
ché par  des  bandes  de  brigands.  A  l'armée  brabançonne,  se 
joignirent  des  contingents  étrangers  ;  parmi  les  chefs  de 
rottes  qui  se  mirent  au  service  du  duc,  figurent  Gauthier  de 
Rochefort,  sire  de  Haneffe,  Guillaume  de  Hamal  et  Lam- 

ce,  opérer  des  extorsions  v^iolentes  dans  les  villages  des  environs  ; 
G  ions  fut  notamment  mis  en  réquisition  par  le  bailli  de  Hesbaye. 
Le 3  dommages  causés  en  cette  circonstance  furent  en  partie  resti- 
tués quelque  temps  après  au  moyen  d'un  subside  accordé  à  l'évêque. 
Ccllégiale  Saint-Pierre,  à  Liège,  reg.  n°  16,  fol.  42  v°. 
(i)    DE  lAj'^XDT,Sceaux  armoriés,  t.   III,  p.  87. 

(2)  Voyez  Annexes,  n"  LXVII. 

(3)  Voyez  Annexes,  n°  LXVIII. 

(4)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  n''  41,  fol.  16,  32  v"  ;  ibid.,  fol.  51. 
(Relief  de  la  prima  platea  ville  de  Rutthem,  en  date  du  12  février 
1371).  — ■  Collégiale  Sainte-Croix,  reg.  n°  2050,  fol.  227  v". 

(5)  Jean  d'Outremeuse,  t.  VI,  p.  577. 
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bert  d'Oupeye,  maréchal  de  levêché  de  Liège  (i)  ;  le  9  juil- 
let 1371,  ce  dernier  recevait,  de  Wenceslas.  une  indemnité  de 
420  moutons  pour  pertes  de  chevaux  de  sa  rotte  ;  le  duc  de 
Brabant  et  ses  alliés  subirent,  le  22  août  1371,  à  Bàsweiler, 
près  de  Gheilekirken,  une  sanglante  défaite.  Lambert  d'Ou- 
peye fut  parmi  les  chevaliers  faits  prisonniers  en  même 
temps  que  le  duc  (2). 

Lorsqu'il  eut  recouvré  la  liberté,  il  reprit  ses  fonctions  de 
maréchal  et  d'échevin  de  Liège  ;  il  prend  ce  titre  le  3  février 
1373,  jour  où  il  comparaît  devant  les  échevins  de  Liège,  ses 
confrères,  au  sujet  d'une  obligation  contractée  par  liii  envers 
l'abbaye  de  Bonne-Espérance  au  sujet  de  la  dîme  de  Chau- 
mont  (3)  ;  le  10  février  1373,  il  se  qualifie  sire  d'Oupeye  et 
de  Chaumont,  chevalier,  maréchal  de  l'èvêchè  de  Liège  (4)  ; 
le  9  janvier  1374,  il  prend  encore  le  titre  de  maréchal  pour 
le  temps  de  l'évêché  de  Liège,  en  relevant  à  la  Cour  féodale 
la  seigneurie  de  Strée  de  Russon,  près  de  Tongres,  avec  le 
fief  de  Vivegnis  et  celui  de  Hermée,  acquis  par  lui  à  messire 
Jean  de  Gossoncourt,  comme  les  seigneurs  de  Herstal 
l'avaient  autrefois  possédée  (5). 

Lambert  d'Oupeye  mourut  entre  Pâques   1376  et  Pâques 

1377  (6). 

On  trouve,  aux  années  1365,  1368- 1374  et  1374,  trois 
sceaux  différents  de  notre  maréchal  (7). 

Lambert  d'Oupeye  avait  épousé  Alix  de  Lummen,  dite  de 
Hermalle  ,  dame  de  Chaumont  et  Gistoux  (  8  )  ,  fille  d'Ar- 

(i)  Erant  in  eo  (exercitu)  plerique  omnes  nobiles  viri  Brabantini, 
Lcodienses,  Namurcenses  et  imprimis  Lambertus  de  Upey,  magister 
militiae  patriae  Leodiensis. — Radulphe  de  Rivo,  dans  Chapeaville, 
t.  III,  p.  18.  Voy.  DE  Raadt,  La  Bataille  de  Bàsicciler,  Annales  de 
la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  XII,  p.  71. 

(2)  Annales    de    la    Société    royale    d'archéologie    de    Brxixclles, 
t.  XII,  p.  71. 

(3)  Annexes,    n"    LXX. 

(4)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  ouvragc  cité,  t.   IV,  p.  499. 

(5)  Annexes,  n"  LXXI. 

(6)  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  XII,  p.  71. 

(7)  DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.   III,  p.  87. 

(8)  Lambert  d'Oupeye  releva  la  seigneurie  de  Chaumont  et  Gis- 
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nould ,  seigneur  de  Lummen ,  Aigremont ,  Chaumont,  Gis- 
toux,  haut-avoué  de  Hesbaye  et  d'Alix  de  Hermalle. 
Il  eut  cinq  enfants,  savoir  : 

1.  Adam  d'Oupeye  ,  chevalier,  sire  d'Oupeye,  Vivegnis, 
Herstal ,  Chaumont ,  Gistoux ,  marié  à  Cunégonde  de  Jup- 
pleu,  dame  de  Merlemont  ;  il  releva  la  terre  de  Herstal  à  la 
Cour  féodale  de  Brabant,  entre  Pâques  1376  et  Pâques  1377. 

2.  Jean  d'Oupeye,  dit  de  Chaumont,  marié  à  Elisabeth  de 
Glymes  de  Brabant. 

3.  Marie  d'Oupeye,  mariée  à  Jean  de  Rode,  dit  Maskereit, 
chevalier,  seigneur  de  Winantsrode. 

4.  Félicitas  d'Oupeye,  mariée:  i°  à  Jean  de  Beaufort, 
chevalier,  sire  de  Fallais  ;  2°  à  Jean  de  Rochefort,  chevalier, 
sire  de  Rochefort,  Agimont,  Givet,  avoué  de  la  ville  de  Bi- 
nant ;  3*"  à  Thierry  d'Oye,  chevalier,  seigneur  de  Hellen- 
raedt. 

5.  Ailid  d'Oupeye,  mariée  à  Gilles  de  Jauche,  chevalier, 
seigneur  de  Jauche,  de  Hierges  et  de  Bioul. 

GAUTHIER  DE  ROCHEFORT,  chevalier 

1364 

Parmi  les  fils  de  Thierry,  sire  de  Rochefort  (i)  et  d'Agnès 
de  Hanef  fe,  il  y  en  eut  un  nommé  Wéri. 

Gauthier  de  Hanef  fe ,  son  oncle  maternel  ,  parti  au 
royaume  de  Grenade  pour  combattre  les  Sarrazins,  mourut 
pendant  ce  voyage.  Il  laissa  ses  terres  de  Haneffe  et 
d'Ochain  à  son  neveu  Wéri  à  la  condition  qu'il  changeât 
son  nom  par  un  nouveau  baptême  dans  le  Jourdain  où  il  re- 
cevrait le  nom  de  Gauthier,  et  que,  pour  conserver  la  mé- 
moire de  son  oncle,  il  portât  désormais  les  armes  de  Ha- 
neffe, qui  étaient  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'argent  (2). 

tcux  à  la  Cour  féodale  de  Liège,  le  4  mai  1356,  en  vertu  de  ses  con- 
venances de  mariage  et  par  suite  du  décès  d'Ailid,  dame  de  Hermalle, 
mère  de  sa  femme. 

(i)  Jean  de  Rochefort,  fils  aîné  de  Thierry,  releva  à  la  Cour  féo- 
dale de  Liège,  le  3  août  1345,  le  château  et  la  terre  de  Rochefort, 
ainsi  que  l'avouerie  de  Dinant,  par  suite  du  transport  lui  en  fait  par 
se  n  père.  —  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  n°  39,  fol.   102  v°. 

(2)    Hemricourt,  édition  Salbray,  p.  92. 


—  244  — 

Wéri  de  Rochefort  exécuta  de  point  en  point  ces  condi- 
tions ;  il  fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  prit  l'ordre  de  che- 
valier et  adopta  dès  lors  le  nom  de  Gauthier.  Tel  est  le  récit 
de  Jacques  de  Hemricourt,  qui  semble  corroboré  par  une 
charte,  non  datée  malheureusement,  donnée  par  Gauthier  de 
Haneffe,  "cruce  signatus  et  iturus  ad  Terram  sanctam",  et 
par  laquelle  il  fait  une  donation  à  l'abbaye  du  Val  Notre- 
Dame,  près  de  Huy  (i). 

La  date  précise  de  ces  faits  est  inconnue.  Gauthier,  sire 
de  Haneffe  et  d'Ochain,  vivait  encore  en  1357  ;  cette  année 
même  il  reçut  du  duc  de  Brabant  2,244  vieux  écus  pour  tous 
ses  frais  et  pertes  dans  la  guerre  de  Flandre  ;  il  portait  sur 
son  sceau  les  armes  fleurdelisées  de  la  maison  de  Ha- 
neffe (2).  Quant  à  son  neveu  Gauthier  de  Rochefort,  il 
n'abandonna  pas  complètement  les  armes  de  sa  famille  ;  en 
1374,  il  écartelait  l'aigle  de  Rochefort  avec  les  fleurs  de  lis 
de  ses  ascendants  maternels  (3). 

Le  25  janvier  1360,  les  chartes  des  comtes  de  Namur 
mentionnent  Gauthier  de  Rochefort,  sire  de  Haneffe  et 
d'Ochain,  chevalier  (4)  ;  le  10  février  1362,  il  fit  donation 
à  la  collégiale  Saint- Jean  des  biens  sis  à  Haneffe  et  à  Don- 
chierff,  qui  lui  avaient  été  laissés  par  le  testament  de  da- 
moiselle  Ailid  de  Haneffe,  "jadis  antain  à  noble  dame  et 
poissante  madame  Agnès  dame  de  Rochefort,  sa  chière 
mère"  (5). 

Voici ,  d'après  Fisen  ,  qui  doit  avoir  puisé  ce  renseigne- 
ment dans  le  livre  perdu  de  la  Chronique  de  Jean  d'Outre- 
meuse,  les  circonstances  dans  lesquelles  Gauthier  de  Roche- 
fort fut  créé  maréchal.  La  promotion  d'Englebert  de  la 
Marck  au  siège  archiépiscoplil  de  Cologne,  en  mai  1364, 
laissa,  pendant  quelque  temps,  l'évêché  de  Liège  sans  titu- 
laire. Comme  nous  l'avons  vu  à  l'article  consacré  à  Jean  de 
Hamal,  Arnould  de  Rummen,  qui  revendiquait  la  posses- 
sion du  comté  de  Looz,  voulut  profiter  de  la  vacance  du 
siège  pour  faire  valoir  ses  prétentions  par  la  force  des  ar- 

(i)  Abbaye  du  Val  N otre-Damc,  rcg.  n"  1383,  fol.  2. 

(2)  DE  R.AADT,  Sceaux  armoriés,  t.  III,  p.  236. 

(3)  IniD.,  t.  III,  p.  25Q. 

(4)  PlOT,  Chartes  des  comtes  de  Na))inr,  p.  257. 

(5)  Collégiale  Saint.Jcan,  à  Liège,  rcg.  n"^  2556  et  2557,  fol.  87. 
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mes.  Les  états  de  Liège  choisirent  Jean  de  Rochefort 
comme  mambour  ou  défenseur  du  pays  ;  celui-ci  prit  en 
mains  le  gouvernement  de  la  principauté,  créa  maréchal  son 
frère  Gauthier,  envoya  Eustache  Persant,  son  autre  frère, 
lever  des  troupes  en  Hesbaye  et  parvint  enfin  à  mettre  en 
fuite  Arnould  de  Rummen  (i).  Peu  de  temps  après,  en  juil- 
let 1364,  Jean  d'Arckel  fut  nommé  i)ar  le  pape  évêque  de 
Liège,  ce  qui  mit  fin  à  la  mambournie  de  Jean  de  Rochefort 
et  aux  fonctions  qu'il  avait  conférées  à  son  frère.  L'année 
suivante,  Gauthier  de  Rochefort  remplit,  au  siège  de  Rum- 
men, la  charge  de  porte-étendard  du  pays  de  Liège  en  rem- 
placement de  Lambert  d'Oupeye. 

Dans  un  acte  du  4  mai  1367,  donné  par  Jean  d'Arckel, 
Gauthier  de  Rochefort  figure  parmi  les  témoins,  avec  la  qua- 
lification de  chevalier  et  cousin  de  l'évêque  (2). 

Quelques  années  plus  tard,  le  22  août  1371,  on  le  retrouve 
au  service  du  duc  de  Brabant,  parmi  les  chefs  de  rottes  à  la 
bataille  de  Bâsweiler,  oii  il  fut  fait  prisonnier  (3)  ;  au  mois 
de  novembre  1372,  il  était  un  des  douze  juges  des  lignages 
du  pays  de  Liège  (4)  ;  cette  même  année,  des  troubles  sur- 
vinrent à  Liège,  à  l'occasion  du  meurtre  des  magistrats  de 
Thuin,  dont  l'on  rendit  responsable  l'évêque  Jean  d'Arckel  ; 
Gauthier  de  Rochefort  fut  investi  par  les  Liégeois  insurgés 
des  fonctions  de  mambour  que  son  frère  avait  obtenues 
quelques  années  auparavant  (5). 

Sous  son  commandement,  les  bourgeois  opposèrent  aux 
troupes  de  l'évêque  une  vigoureuse  résistance  qui  força  ce- 
lui-ci à  rétablir  le  Tribunal  des  XXII  créé  sous  Adolphe  de 
la  Marck,  mais  qui  n'avait  encore  guère  fonctionné.  La 
troisième  paix  des  XXII,  dite  aussi  Paix  de  Caster,  conclue 
le  14  juin  1376,  mit  fin  à  la  mambournie  de  Gauthier  de 
Rochefort  ;  l'art.  5  du  traité  porte  :  messire  Walthier  de  Ro- 
chefort et  tous  ses  aidans,  à  cause  de  la  mambournie,  sont 
mis  en  paix  par  l'évêque,  ainsi  que  les  quatre  personnages 

(i)    FisRX,  Histnria  Fcrlrsiûc  Lrodieiisis,  t.   II,  p.   123. 

(2)  Ahhayc  du  Val  Sa'uit-Lamberl,  charte  n"  645. 

(3)  DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.  III,  p.  239. 

(4)  Le  Fort,  i''"  partie,  t.  XXIV,  p.  121. 

(5)  FiSEN.  Historia  Ecclcsiae  Lcoiicnsis,  t.  II,  pp.  126,  132,  133, 
136. 
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criés  aubains  ;  et  l'art.  8  :  "Serat  ly  mambour  osteis  et  ses 
officiers  tous  et  singuliers"  (i). 

Le  25  août  1379,  Gauthier  de  Rochefort  abandonna  à 
l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  tous  les  droits,  services, 
gîtes,  corvées  que  ses  prédécesseurs,  seigneurs  de  Haneffe, 
avaient  réclamés  sur  les  maisons  et  sur  les  biens  de  l'hôpital 
de  Haneffe  (2)  ;  il  vivait  encore  le  25  juin  1390  (3). 

Gauthier  de  Rochefort  épousa  Marie  de  Houffalize,  fille 
de  Thierry  de  Grandpré,  sire  de  Houffalize  et  de  Roucy  au 
pays  de  Luxembourg,  et  d'Agnès  de  Berlaymont,  dam.e  de 
la  Flamengerie.  Ils  eurent  trois  enfants: 

1.  Thierry  de  Rochefort,  chanoine  et  archidiacre  de  Saint- 
Lambert,  mort  en  1398. 

2.  Marguerite  de  Rochefort,  dame  d'Ochain,  mariée  en 
1384  à  Henri  de  Horn,  sire  de  Perwez,  mambour  du  pays  de 
Liège,  tué  à  la  bataille  d'Othée,  le  23  septembre  1408. 

3.  Jeanne  de  Rochefort,  dame  de  Haneffe,  mariée  en 
avril  1399  à  Jean  de  Schoonvorst,  sire  de  Mont  joie  (4). 

RAES  DE  JEMEPPE,  chevalier 
I 365-1 366 

Il  n'est  pas  exact  de  dire,  comme  on  l'a  fait  maintes  fois, 
que  les  excès  de  la  guerre  des  Awans  et  des  Waroux  tuèrent 
l'esprit  chevaleresque  des  gentilshommes  liégeois.  Nombreux 
étaient  encore,  vers  la  fin  du  XIV®  siècle,  ceux  qui,  dédali- 
gnant  la  vie  casanière  et  tranquille  d'un  seigneur  villageois, 
ne  pensaient  qu'à  courir  le  monde  en  quête  d'aventures  et 
de  gloire. 

Le  chevalier  Raes  de  Jemeppe  fut  de  ce  nombre  ;  il  était 
fils  de  Jean  de  Warfuzée,  dit  le  Rousseau,  écuyer,  tué  à  la 
bataille  de  Dommartin,  en  1325,  et  de  Juette  de  Jemeppe- 
morte  le  10  mai  1357  et  inhumée  dans  l'église  de  lemeppe- 
sur-Meuse. 

(i)    Ordonnances  de  la  -princifauté  de  Liège,  t.  I,  p.  337. 

(2)  Ordre  de  Malte,  reg.  n°  6133,  fol.  68  v°  (Archives  de  l'Etat,  à 
Liège). 

(3)  Le  Fort,   i--^  partie,  reg.  n°  XXIV,  fol.    121   . 

(4)  Hemricourt,  édition  Salbray,  p.  94. 
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"Chis  Messire  Rasse,  dit  Hemricourt,  fut  et  morut  maris- 
saz  délie  evesqueit  de  Liège  et  soy  governat  largement  et 
de  grant  stoffe  en  servant  ses  saingnours  et  en  porsiwant 
tous  fais  d'armes,  et  estoit  douz,  cortois  et  toujours  en  lie- 
che,  sy  qu'il  n'avoit  de  sa  terre,  son  pareilhe  en  ce  pays  (i)." 

Ses  diverses  possessions  l'attachaient  par  les  liens  de  la 
vassalité,  non  seulement  à  l'évêché  de  Liège  (2),  mais  aussi 
au  comté  de  Namur  ;  Guillaume  P"" ,  pour  le  récompenser 
sans  doute  de  ses  services  militaires,  lui  donna  en  fief,  le 
i*""  octobre  1349,  une  rente  de  soixante  muids  d'épeautre  à 
percevoir  sur  la  recette  de  Samson  (3).  Le  25  juillet  1358, 
il  fut  encore  désigné  comme  caution  par  le  comte  de  Na- 
mur (4). 

En  1359,  il  fut  au  nombre  des  chevaliers  liégeois  qui  pri- 
rent part  à  l'expédition  d'Edouard  III  en  Champagne  (5). 

D'après  Fisen,  Raes  de  Jemeppe  était  maréchal  de  l'évê- 
ché de  Liège  dès  l'année  1361,  pendant  la  guerre  entreprise 
par  Englebert  de  la  Marck  pour  prendre  possession  du 
comté  de  Looz  ;  lors  du  siège  de  Stockhem,  commencé  le 
27  mai  de  cette  année,  il  parvint  à  mettre  les  convois  de 
l'armée  liégeoise  à  l'abri  des  attaques  des  troupes  que  Gode- 
froid  de  Dalembrouck  avait  laissées  dans  les  campagnes 
pour  harceler  les  assiégeants  ;  si  la  chose  est  exacte,  il  est 
non  moins  certain  qu'il  n'assista  pas  à  toutes  les  expédi- 
tions faites  par  les  évêques  de  Liège  contre  Arnould  de 
Rummen  ;  en  août  1364,  il  combattait  au  service  du  duc 
Albert  de  Bavière,  comte  de  Hainaut  (6),  et  quelques  mois 

(i)    Hemricourt,  édition  Salbray,  p.  2g. 

(2)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  n°  39,  fol.  102  v°,  105  ;  n°  40, 
fol.  18  v",  20  v°,  21  v",  62,  yj.  —  Inventaire  analytique  des  Archives 
du  département  du  Nord,  à  Lille,  t.  I,  p.  242. 

(3)  PlOT.  Inventaire  des  chartes  des  comtes  de  Namur,  p.  21g.  — 
Vov.  Ibid.,  p.  260,  et  BORMAXS  ;  Les  fiefs  du  comté  de  Namur,  t.  I, 
pp.  69,  71,  72. 

(4)  Chartes  des  comtes  de  Namur,  n"  826. 

(5)  Froissart,  Chronique,  t.  VI,  pp.  209,  213. 

(6)  Devillers,  Cartulaire  des  comtes  de  Hainaut,  t.  V,  p.  5S7. 
Evstache  de  Seraing  était  aussi  à  ce  moment  au  service  du  duc  Al- 
bert. 
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après,  il  assistait  à  des  chevauchées  entreprises  par  le  duc 
de  Brabant. 

Ce  n'est  qu'à  partir  du  ig  septembre  1365  qu'il  est  qua- 
lifié maréchal  de  Liège  dans  les  documents  authentiques. 
Il  reçut,  à  cette  date,  du  Brabant,  un  à-compte  de  quatre 
cents  moutons  sur  neuf  cent  quatre-vingt-cinq  moutons 
à  lui  dus  ;  le  dernier  payement  de  cette  somme  lui 
fut  fa^it  le  2  juin  1366  (i).  La  sagesse  de  ses  jugements 
était  aussi  connue  des  seigneurs  étrangers  que  la  valeur  de 
son  bras  :  le  20  septembre  1366,  alors  qu'il  était  encore  ma- 
réchal de  Liège,  Robert  et  Louis  de  Namur  le  choisirent 
comme  arbitre  pour  trancher  un  conflit  existant  entre  eux 
et  Guillaume  L'',  comte  de  Namur  (2). 

Hemricourt  affirme  que  Raes  mourut  maréchal  ;  d'autre 
part,  Jean  d'Arckel  nomma  l'année  suivante  un  autre  titu- 
laire à  ces  fonctions  (3). 

Raes  de  Jemeppe  termina  donc  sa  carrière  à  la  fin  de 
1366  ou  au  commencement  de  1367  (4)  ;  à  partir  de  ce  mo- 
ment, son  nom  n'est  plus  cité. 

Un  de  ses  gendres,  Arnould  de  Guygoven,  releva  en  1367 
à  la  Cour  féodale  de  Namur,  plusieurs  fiefs  provenant  de 
son  beau-père  (5). 

Raes  de  Jemeppe  épousa  en  premières  noces  Marguerite, 
fille  aînée  de  Jean  Moreau  de  Horion,  chevalier,  et  de  Ma- 
bille  de  Velroux,  avec  laquelle  il  vivait  en  1337  ;  il  s'allia 
ensuite  à  Catherine,  fille  de  Jean  Obert  de  Huy,  dit  de 
Fanchon,  chevalier,  mayeur  de  Huy.  Catherine  Obert  vivait 
en  viduité  de  Raes  de  Jemeppe  le  24  octobre  1373  et  demeu- 
rait à  Seraing-sur-Meuse. 

Du  premier  lit,  naquit  : 

Juette  de  War fusée  de  Jemeppe,  morte  le  17  septembre 
1410,  mariée  à  Henri  de  Guygoven,  chevalier,  seigneur  de 

(i)    DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.  II,  p.   153;  t.  IIÏ,  p.   11. 

(2)  Annexes,  n"  LXVI. 

(3)  Lambert  d'Oupeye. 

(4)  Fisen  lui  attribue  encore,  en  1367,  la  répression  d'actes  de 
brigandage  commis  sur  le  territoire  liégeois,  t.  II,  p.  124. —  Radulphe 
de  Riv^o  et  Zantfliet,  en  raj^portant  les  mêmes  faits,  ne  font  pas  men- 
tion de  Raes  de  Jemeppe.  Chapeaville,  t.  III,  p.  17.  —  Martene 
El  Durand,  t.  V,  p.  290. 

(5)  BoRMANS,  Les  ficfs  du  comté  de  Namur,  t.  I,  p.  85. 
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Hozémont  et  de  Wintershoven,  châtelain  héréditaire  de  Col- 
mont,  châtelain  de  Stockhem,  échevin  de  Liège,  mort  vers 

1423  (0- 

Du  second  lit  : 

Juette  de  War fusée  de  Jemeppe,  mariée  à  Arnould  de 
Guygoven,  écuyer,  seigneur  de  Mheer  et  de  Bolré,  frère  de 
Henry  de  Guygoven  susdit  (2)  ;  "sy  que  ly  dois  frères  ont 
dois  sereurs"  ;  l'une  des  deux  sœurs  avait  d'abord  contracté 
un  autre  mariage,  car  un  acte  de  la  Cour  féodale  de  Liège 
du  18  aoiit  1377  mentionne  Juette,  fille  de  feu  messire  Raes 
de  Jemeppe  et  veuve  d'Amel  de  Warnant  (3).  Amel  de 
Warnant  était  mort  sans  hoirs,  le  30  août  1372,  et  fut  in- 
humé en  l'église  paroissiale  de  Saint-Georges,  à  Huy,  où 
l'on  voyait  encore,  en  1683,  sa  sépulture  portant  l'inscrip- 
tion: "  Chy  giest  Ameille  de  Warnant  fils  à  monsingnour 
Arnould  de  Warnant,  chevalier,  et  ki  trespassat  lan  de  grâce 
MCCCLX  et  XII,  II  jours  à  l'issue  du  mois  d'aoust.  Priez 
pour  l'ame  de  ly  (4).  " 

RAES  DE  LAMINNE,  chevalier 
1378-1379 

Raes  de  Hemricourt,  dit  de  Laminne,  chevalier,  seigneur 
de  Laminne  et  d'Oleye,  était  le  fils  aîné  de  Jean  de  La- 
minne, écuyer,  et  de  Mahaut  de  Warfusée,  morte  le  8  sep- 
tembre 1365  (5). 

Il  joua  un  rôle  considérable  au  pays  de  Liège  pendant  les 
troubles  qui  signalèrent  les  dernières  années  du  règne  de 
Jean  d'Arckel  et  les  premières  d' Arnould  de  Hom. 

En  1376,  Raes  de  Laminne  fut  un  des  chefs  que  le  peuple 
liégeois  désigna  pour  opposer  aux  cavaliers  de  Jean  d'Arc- 
kel et  pour  veiller  à  la  garde  de  la  Hesbaye  (6). 

fi)  DE  BORMAN,  Les  Echevins  de  la  Souveraine  justice  de  Liège, 
t.  I,  p.  297. 

(2)  Hemricourt,  édition  Salbray,  p.  2g.  —  Le  Fort,  i»"»  partie, 
vol.  XII,  p.  45.  —  Carmes  de  Liège,  reg.  n°  4,  fol.  36  v**. 

(3)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  n°  41,  fol.  102. 

(4)  Le  Fort,  première  partie,  t.  XXIV,  p.   193. 

(5)  Poncelet,  La  seigneurie  de  Tignée,  p.   14. 

(6)  Radulphe  de  Rivo,  dans  Chapeaville,  t.   III,   p.   42.     — 
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Quelques  années  plus  tard,  en  13/8,  Arnould  de  Horn 
remplaça  Jean  d'Arckel  sur  le  siège  épiscopal.  Il  eut  aus- 
sitôt à  lutter  contre  les  forces  coalisées  du  duc  de  Brabant, 
de  l'archevêque  de  Cologne  et  du  duc  de  Juliers.  Les  Trois 
Etats  firent  mettre  en  état  de  défense  les  forteresses  du 
pays  ;  Guillaume  de  Horion  fut  nommé  commandant  de 
Visé  et  Raes  de  Laminne  bailli  de  Hesbaye  ;  celui-ci  po'rta 
le  ravage  dans  les  quartiers  brabançons  de  Méhaigne  et 
de  Tirlemont. 

C'est  à  l'occasion  de  cette  guerre  que  Raes  de  Laminne 
reçut  d'Arnould  de  Horn  les  fonctions  de  maréchal,  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix.  Parmi  les  points 
restés  en  litige  entre  le  duc  de  Brabant  et  le  pays  de  Liège 
et  sur  lesquels  les  arbitres  désignés  par  le  comte  de  Flandre 
prononcèrent  leur  sentence  le  13  juin  1379,  on  trouve  la 
clause  suivante:  "Item  quant  al  article  de  messire  Raisse  de 
Lammine,  de  branscape,  de  ce  qu'il  ne  peut  avoir  ne  estre 
payes  de  ceuls  de  Lare  (i),  des  Ile  doubles  moutons  qu'il 
li  ont  enconvent  pour  le  rachat  de  la  dite  ville  fait  a  lui 
come  marescal  de  Liège  dou  temps  de  la  guerre  et  aussi  de 
XXX  doubles  moutons  en  quey  ceuls  de  la  ville  de 
Wyennes  (2)  sont  tenu  envers  lui  pour  le  rachat  de  ladite 
ville,  lesquelles  sommes  li  maires  de  Thienlemont  tient  en 
arrest  si  come  il  dist  ;  sur  quoy  li  maires  respondi  que  les 
dites  villes  sont  diffyées  par  certaine  personne  qui  fu  avoec 
ledit  chevalier  de  sa  garnison  et  de  son  hostel,  et  pour  estre 
asségurés  de  lui  il  a  fait  le  dit  arrest.  ainsi  qu'il  dist  ; 
accordé  est  avoec  ledit  chevalier  qu'il  fera  mettre  au  nient 
les  dites  deffiances  et  assegurer  les  dites  villes,  et  ce  fait, 
il  requerra  ledit  maieur  qu'il  mette  au  nient  le  arest  et  luy 
face  payer  des  dites  sommes  :  et  le  maieur  les  constraindra 
a  paiement  et  les  feisse  payer  "  (3). 

Raes  de  Laminne  épousa:  1°  Catherine  de  Latinne,  morte 
sans  descendance  le  7  janvier  1368,  fille  de  Jean  le  Ryant, 
de  Latinne  ;   2°  N..  fille  de  Jean  Aloreau  de  Horion,  veuve 

D/RIS,     Histoire  de  la  frincipaidé  de   Liège  petidnnt  les  XIII^   et 
XIV^  siècles,  p.  6?,i. 

fi)    Laer,  commune  de  la  iiiovince  de  Licgc. 

(2)  Neerwinden,  commune  de  la  province  de  Liège. 

(3)  BORMAXS  et  SCHOOLMEKSTERS,  Cartiiliùre  de  V Eglise  de  Liège, 
l.  IV,  p.  568. 
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du  seigneur  d'Ordenge  ;  3°  dame  Mahaut  d'Argenteau, 
veuve  de  Jean  d'Orjo,  chevalier.  De  ce  troisième  mariage, 
naquirent  deux  filles,  savoir  -.  i.  Mahaut  de  Hemricourt, 
dame  de  Laminne,  mariée  en  1402  à  Jean  de  Dongelberg, 
seigneur  de  Longchamps  .chevalier  ;  2.  Ide  de  Hemricourt, 
dite  de  Laminne,  qui  vivait  en  1392  (i). 

FRAMBACH  DE  BIRGEL 

1421 

Frambach  de  Birgel ,  seigneur  d'Eschweiler  ,  Marschall- 
rath,  Bovenberg,  Holzheim,  Saive,  Charneux,  maréchal  hé- 
réditaire du  duché  de  Juliers,  amman  de  Montjoie,  devint 
maréchal  de  Févêque  de  Liège,  en  142 1.  Il  était  fils  aîné 
d'Englebert  Nyt  de  Birgel,  maréchal  héréditaire  de  Juliers, 
châtelain  de  Nideggen,  seigneur  de  Rode,  et  d'Elisabeth  de 
Brouck  (2). 

A  l'avènement  de  Jean  de  Heinsberg  à  l'évêché  de  Liège, 
en  14 19,  Frambach  devint  son  conseiller  et  son  tréso- 
rier (3)  et  fut  en  diverses  rencontres  son  compagnon  d'ar- 
mes. C'est  à  l'occasion  de  la  croisade  entreprise  en  142 1  con- 
tre les  Hussites  que  Jean  de  Heinsberg  le  nomma  son  ma- 
réchal ;  l'évêque  de  Liège  partit  pour  la  Bohême  le  i'"'"  août, 
à  la  tête  de  ses  vassaux  ;  son  panonceau  était  porté  par  le 
chevalier  Adam  d'Oupeye  ;  l'armée  liégeoise  arriva  le 
3  août  au  château  d'Eschweiler  qui  appartenait  à  Frambach 
de  Birgel  ;  les  troupes  de  l'archevêque  de  Cologne  et  celles 
de  plusieurs  autres  seigneurs  vinrent  y  rejoindre  les  Lié- 
geois.C'est  alors  que  Jean  de  Heinsberg  choisit  Frambach  de 
Birgel  pour  son  maréchal  et  lui  confia  sa  bannière  ;  celui-ci 
la  remit  à  son  frère  Baudouin  de  Birgel,  "homme  sans  peur 
et  de  grand  courage",  qui  la  porta  durant  toute  la  campa- 

(i)   Le  Fort,  i^e  partie,  vol.  X,  fol.  254. 

(2)  Ed.  PONCELET,  La  seigneurie  de  Saive,  p.  26.  —  Bulletin  de 
l'Institut  archéologique  liégeois,  t.   XXII,  p.   274. 

(3)  Une  charte  du  26  juin  i42i,par  laquelle  Jean  de  Heinsberg. 
ainsi  que  les  magistrats  de  Liège  et  de  Looz,  donnent  quittance  au 
comte  de  Xamur.  pour  une  somme  dont  il  était  redevable  au  pays 
de  Liège,  est  signée  sur  le  pli   :  Frambach.  mars\ 
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gne.  D'ailleurs,  celle-ci  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  l'empe- 
reur Sigismond  ,  voyant  que  les  croisés  ruinaient  le  pays, 
jugea  préférable  de  se  passer  d'un  concours  aussi  onéreux 
qu'inefficace  ;  il  pria  les  seigneurs  étrangers  de  retourner 
chez  eux.  Jean  de  Heinsberg  rentra  à  Liège  le  i"""  septembre 
1421  (i).  Le  maréchalat  de  Frambach  de  Birgel  au  pays  de 
Liège  cessa  avec  cette  expédition  ;  ses  fonctions  et  ses  inté- 
rêts l'appelaient,  d'ailleurs,  au  pays  de  Juliers  ;  cependant, 
il  conserva  la  confiance  de  l'évêque  de  Liège  qui  le  chargea 
à  diverses  reprises  de  missions  importantes. 

Il  épousa,  en  1403,  Jeanne  de  Huckelhoven,  fille  de  Henri, 
drossard  et  seigneur  d'Eschvveiler,  et  en  eut  deux  enfants: 
Englebert  Nyt,  qui  fut,  à  la  mort  de  son  père,  maréchal  du 
duché  de  Juliers,  et  Marguerite,  qui  apporta  la  seigneurie  de 
Saive  à  Arnold  de  Hoemen,  son  époux. 

Frambach  de  Birgel  clôture  la  série  des  preux  chevaliers 
qui,  sous  le  titre  de  maréchal,  furent  pendant  plus  de  deux 
siècles,  les  principaux  auxiliaires  de  nos  princes  dans  les 
combats  et  dans  l'exercice  de  la  justice. 


MARECHAUX  HEREDITAIRES 


Ce  n'est  qu'à  partir  du  XVP  siècle  qu'apparaissent,  dans 
les  documents  authentiques,  les  maréchaux  héréditaires  du 
pays  de  Liège  et  rien  n'autorise  à  croire  qu'il  y  en  ait  eu 
avant  cette  date.  Durant  les  guerres  du  XV  siècle,  les  fonc- 
tions de  maréchal  restèrent  sans  titulaire,  ou  plutôt  furent 
supprimées.  Les  chroniques  et  les  chartes  n'en  font  pas  la- 
moindre  mention,  ni  dans  le  récit  des  combats  (2),  ni  dans 

(i)    Jean  de  StavelOT,  Chronique,  p.   188. 

(2)  En  i486,  le  frère  de  révêcjue  Jean  de  Horn  était  commandant 
en  chef  des  armées  liégeoises.  —  FiSE.x.  llistoria  ccclcsiac  LeocLien- 
s'is.  t.  II,  p.  302. 

Le  14  juillet  1487,  un  cri  du  perron  ordonna  à  ceux  de  la  cité  et 
du  pays,  cjui  étaient  désignés  pour  servir  à  pied  S.  A.,  de  se  rendre 
sous  les  ordres  du  comte  de  Horn,  du  grand  mayeur  de  Liège  et  du 
capitame  Thiry  Poillon,  et  défendait  de  quitter  l'étendard.  ■ —  Cris 
du  Perron,  reg.  n°  262,  fol.  76. 
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la  relation  des  cérémonies  publiques  (i),  ni  dans  les  comp- 
tes-rendus des  actes  de  haute  justice. 

Vers  le  milieu  du  XV"  siècle,  l'office  de  la  maréchalerie 
était  oublié  au  point  qu'on  le  confondait ,  même  dans  les 
actes  officiels,  avec  la  sénéchalerie  (2). 

Aucun  événement  connu  n'explique  d'une  façon  certaine 
pourquoi,  vers  l'an  1500,  les  de  Coolhem  de  Duras  furent 
décorés  du  titre  de  maréchal  héréditaire  ;  car  ils  n'avaient, 
jusque-là,  joué  qu'un  rôle  effacé  dans  les  guerres  du  pays. 

Toutefois,  l'on  peut  hasarder  une  supposition  -.  le 
13  octobre  de  l'an  1500,  dit  Le  Fort,  Guillaume  d'Oyem- 
brugge  était  capitaine  des  gardes  à  cheval  de  l'évêque  Jean 
de  Horn  ;  deux  ans  après,  Jean  de  Horn  lui-même  appelle 
Guillaume  d'Oyembrugge,  son  bon  et  fidèle  maître  d'écune. 

N'est-il  pas  permis  de  croire  que  l'évêque,  pour  reconnaî- 
tre les  services  et  le  dévouement  du  commandant  de  sa  ca- 
valerie et  de  son  grand  écuyer.  aura  ressuscité  en  sa  faveur 
et  en  faveur  de  ses  descendants  ,  le  titre  de  maréchal  du 
pays  ? 

Il  ne  faut  pas  espérer  retrouver  chez  les  nouveaux  maré- 
chaux héréditaires  les  successeurs  des  gentilshommes  qui, 
depuis  le  XI IP  siècle,  avaient  commandé  la  chevalerie  lié- 
geoise ;   leurs  fonctions  furent  purement  honorifiques. 

Indépendamment,  peut-être,  de  quelques  services  de  cour, 
dont  aucun  document  ne  fait  mention,  elles  consistaient 
uniquement,  lors  des  Joyeuses-Entrées  des  évêques  de  Liège, 
à  porter  devant  ceux-ci  le  glaive  de  la  justice  (3).  Ce  glaive, 

(,i)  Lors  de  la  Joyeuse-entrée  de  Louis  de  Bourbon,  qui  eut  lieu 
le  mardi  13  juillet  1456,  Anselme  de  Hamal  dit  d'Eldris,  seigneur  de 
Trazegnies,  et  Guillaume  d'Alsteren,  seigneur  de  Hamal,  accompa- 
gnaient le  nouveau  prince  :  le  seigneur  de  Hamal  portait  la  ban- 
nière devant  l'élu.  —  Cathédrale  Sahit-Latnbert,  conclusions  capi- 
tulaires,  reg.  n°  109,  fol.  276  v".  A  l'inauguration  de  Jean  de  Horn, 
mile  mention  n'est  faite  de  son  maréchal.  • —  Conclusions  capitu- 
laires,  reg.  n°  112,  fol.  89  v". 

(2)  PoxcELET,  Les  sénéchaux  de  Vcvcché  de  Liège,  p.  14.  — 
Bulletin  de  la  Société  d\irt  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.   XI, 

P-  315- 

(3)  On  voit,  en  1533,  Guillaume  d'Oyembrugge  exercer  des  fonc- 
tions judiciaires,  mais  c  est,  semble-t-il,  comme  bailli  ou  drossard, 
plutôt  que  comme  maréchal. 
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de  grande  dimension,  était  en  argent,  y  compris  la  poignée  ; 
le  fourreau,  en  vermeil  artistement  ciselé  ;  cet  objet,  qui  pe- 
sait 21  1/2  onces  d'argent,  était  conservé  dans  la  trésorerie 
princière  et  n'était  remis  au  maréchal,  lors  des  cérémonies 
publiques,  que  sur  un  ordre  exprès  du  Conseil  des  finan- 
ces (i). 

Au  XVIIP  siècle,  l'office  de  maréchal  fut,  à  titre  de  fidéi- 
commis  ou  majorât,  attaché  à  la  seigneurie  de  Duras,  union 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  documents  anté- 
rieurs, quoi  qu'en  dise  le  testament,  en  date  du  2  décembre 
1755,  de  Philippe-François  van  der  Noot,  par  lequel  il 
laisse  à  son  fils  "la  franche  comté  et  seigneurie  de  Duras, 
située  près  de  Saint-Trond,  pays  de  Liège,  consistant  en  un 
très  beau  et  fort  château,  etc. ,  en  ses  fossez  et  remparts, 
aiant  deux  ponts  levis,  jardins,  très  beaux  vergers,  chapelle 
castrale  ,  etc.,  à  laquelle  seigneurie  appartient  le  droit  de 
feu  et  de  chasse,  titre  de  comté  et  de  connétable  héréditaire 
du  pays  de  Liège  et  comté  de  Looz,  etc.,  comme  amplement 
est  spécifié  par  les  lettres  des  comtes  de  Looz  Arnould  et 
Louis,  son  fils  aîné,  en  date  de  l'an  1327,  le  vendredi  après 
l'octave  des  Rois"  (15  janvier  1328),  contenant  la  donation 
et  avancement  de  mariage  d'entre  Guillaume  de  Duras,  dit 
de  Neufchâteau,  en  Ardenne,  et  Marguerite  de  Looz,  fille 

dudit  comte  Arnould,  réalisées  à  la  cour  de  Duras  le  

1721    (sic)  (2). 

La  famille  de  Coolhem,  dite  d'Oyembrugge,  qui  posséda 
l'office  de  maréchal  héréditaire  depuis  l'institution  jusque 
dans  la  première  moitié  de  XVIIP  siècle,  était  d'origine 
brabançonne  (3).  Elle  ne  commença  à  acquérir  une  cer- 
taine importance  qu'au  moment  oii  Henri  d'Oyembrugge 
épousa  Catherine  de  Duras,  fille  et  héritière  de  Guillaume, 
seigneur  de  Duras,  et  de  Béatrix  de  Randenraedt,  dite  van 
der  Aa.  Ce  mariage,  conclu  par  convenances  du  21  janvier 
1426,  apporta  à  la  maison  d'Oyembrugge  la  seigneurie  de 
Duras  et  d'autres  terres  importantes. 

(i)    Chambre  des  Finances  de  Liège,  reg.  n"  21,  fol.  96  v°. 

(2)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  n°  120,  fol.  75. 

(3)  I.e  fief  appelé  het  hoff  van  Oyenbrugge  était  situé  à  Grim- 
bcrghen. 
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D'après  Le  Fort,  c'est  eiussi  par  cette  union  que  la  maré- 
chalerie  lui  serait  parvenue,  mais  c'est  une  affirmation  toute 
gratuite  que  démentent  les  documents  authentiques. 

Henri  d'Oyembrugge  releva  le  château  de  Duras  à  la 
salle  de  Curange,  le  7  octobre  1427  (i)  ;  il  était  aussi  sei- 
gneur d'iteghem.  Après  avoir  testé,  conjointement  avec  sa 
femme,  en  1439,  il  partit  pour  la  Terre-Sainte  ;  en  revenant 
de  Palestine  ,  il  se  rendit  à  l'île  de  Rhodes  où  il  fit ,  le 
31  août  1440,  une  ajoute  à  son  testament  (2).  Il  eut  plusieurs 
fils,  savoir  : 

1.  Josse  d'Oyembrugge,  dit  de  Coolhem,  écuyer,  seigneur 
de  Duras,  Neerhoven,  Budingen,  qui  vivait  en  1453  (3),  mort 
avant  1493,  marié  à  Catherine  de  Pottier,  fille  de  Jacques  de 
Pottier,  grand  mayeur  de  Huy.  Il  figure,  le  19  avril  1477, 
parmi  les  membres  de  l'état  noble  du  pays  de  Liège  (4), 
fut  témoin,  le  26  juin  1478,  à  un  acte  par  lequel  Louis  de 
Bourbon  termina  les  contestations  entre  le  chapitre  de 
Saint-Trond  et  le  magistrat  de  cette  ville  au  sujet  du  paye- 
ment des  accises  (5),  et  arbitre,  le  19  novembre  1481,  entre 
ceux  de  Saint-Trond  et  Guillaume  Snyers  de  Brusthem  (6). 

2.  Henri  d'Oyembrugge,  dit  de  Coolhem,  seigneur  d'ite- 
ghem, \-ivant  en  1453  (7). 

3.  Jean  d'Oyembrugge,  dit  de  Coolhem  (S). 
Jean  d'Oyembrugge  eut  deux  fils  : 

I.  Guillaume,  dont  il  sera  parlé  ci-après,  et 


(i)  Henric  van  Oedenbruggen  anders  genoempt  van  Coelem,  als 
wettich  man  cnde  mombor  Katrynen  Willems  dochter  van  Duras 
wilener,  huyse  van  Duras,  etc.  —  Cour  féodale  du  comté  de  Laos  à 
lii  salle  de  Cnrange,  registre  de  Jean  de  Heinsberg,  1420  à  1440,  fol. 
74  —  Voyez  DE  Raadt,  Sceaux  armoriés,  t.  III,  p.  5g. 

(2)  Le  FOR'r,  3"^  partie,  verbo  Montenaeken. 

(3)  Inve-ntatre  de  la  Cour  féodale  de  Brabant,  pp.  150,  152. 

(4)  DE  Ram,  Analecta  Leodieiisia,  p.  637. 

(5)  PlOT,   Cartulaire  de  Saint-Trond,  t.   II,  p.  379. 

(6)  07^/7t'^;',?/c  .SV?/^/^-/.f?////'rr^, conclusions  capitulaires.reg.  n"  112, 
fol.   56  v". 

(7)  hiventaire  de  la  Cour  féodale  de  Brahant,  p.  150. 

(8)  Ihid..  ibid. 
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2.  Jacques,  tué  en  15 14  (i),  marié,  par  contrat  du  5  mars 
1493,  à  Jeanne  de  Beethoven  (2). 

GUILLAUME  D'OYEMBRUGGE 

1493  à  1545 

Guillaume  d'Oyembrugge,  dit  de  Coolhem,  seigneur  de 
Duras  et  de  Budingen,  fils  aîné  de  Josse  et  de  Catherine 
de  Pottier,  est  celui  qui,  le  premier,  porte  dans  un  acte  au- 
thentique ,  un  titre  équivalent  à  celui  de  maréchal  :  le 
16  avril  1502,  Jean  de  Horn,  évêque  de  Liège,  écrivait  à  ses 
hommes  féodaux  de  la  salle  de  Curange  qu'il  avait  fait  re- 
mise des  droits  de  relief,  sur  les  biens  dotaux  de  sa  femme, 
à  Guillaume  de  Coolhem,  "heer  tôt  f^uras,  onsen  lieven  inde 
getruwen  stalmeester"  (3). 

Comme  nous  l'avons  vu,  ce  Guillaume  était,  le  13  octobre 
1500,  capitaine  des  gardes  à  cheval  de  Jean  de  Horn,  et 
telle  doit  être  l'origine  des  fonctions  qui  lui  furent  accor- 
dées à  titre  héréditaire.  Il  fut  ensuite  un  des  conseillers  in- 
times d'Erard  de  la  Marck  qui  le  chargea  de  missions  diplo- 
matiques importantes  ;  il  fut  un  de  ceux  qui  conclurent,  en 
15 18,  au  nom  du  pays  de  Liège,  le  fameux  traité  d'alliance 
entre  la  principauté  et  Charles-Quint  ;  celui-ci  reconnut  ses 
services  par  une  large  gratification  (4). 

Guillaume  d'Oyembrugge  se  signala  ]jar  une  opération 
militaire  d'un  genre  tout  particulier,  n'ayant  guère  d'ana- 
logie avec  celles  où  s'illustrèrent  les  anciens  maréchaux  du 
pays  :  une  expédition  à  main  armée  contre  des  moines  ! 

En    janvier    1533.   des   troubles  éclatèrent   à    rabba\^e   de 

(i)  Echevins  de  /Jrqr,  obligations,  reg.  n°  15;  acte  du  16  jan- 
vier 1515. 

(2)  Id.,  convenances  et  testaments,   1496  à  1501,  fol.   119. 

(3)  Au  commencement  du  XVP  siècle,  des  conflits  éclatèrent 
entre  Guillaume  d'Oyembrugge  et  les  habitants  de  Saint-Trond  qui. 
en  1501.  s'emparèrent  de  la  maison  de  Duras;  l'évêque  de  Liège, 
intervint  le  q  juillet  1503.  Pior,  Cartulairc  de  Viibbaye  de  Siii)ii- 
T?ond,  t.  11,  pp.  491,  495. 

(4)  On  trouve  des  détails  sur  les  affaires  de  cette  époque  dans  les 
comptes  de  la  recette  générale  des  finances  des  souverains  des  Pays- 
Pas  de  l'année  1519.  Gachard.  Rapport  sur  les  archives  de  Vaiicieiuie 
chambre  des  comptes  de  Flandre,  à  Lille,  p.  311. 
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Saint-Trond,  par  suite  de  la  prétenlion  qu'avaient  deux  re- 
ligieux d'occuper  les  fonctions  d'abbé  ;  en  présence  de 
l'acuité  du  conflit,  Guillaume  d'Oyembrugge,  prunus  pïn- 
cipïs  satrapas,  fut  envoyé  à  Saint-Trond  pour  y  fake  res- 
pecter les  droits  de  Georges  Sarens,  l'abbé  légitime,  mais 
cela  ne  fut  pas  chose  facile  ;  les  moines,  après  avoir  fermé 
les  portes  et  les  fenêtres,  s'étaient  retirés  dans  la  tour  et  l'in- 
tervention militaire  du  maréchal  fut  nécessaire  pour  faire 
entrer  à  l'abbaye  le  coadjuteur  Sarens,  le  vicaire-général  de 
l'évêque,  son  chancelier,  et  Guillaume  Grève,  doyen  de 
Saint-Denis  (i). 

Guillaume  d'Oyembrugge  eut  à  remplir  ses  fonctions  dé- 
coratives en  1538,  lors  de  la  Joyeuse-Entrée  à  Liège  et  à 
Maestricht,  de  l'évêque  Corneille  de  Berg  :  il  portait  devant 
le  prince  un  glaive  doré  ;  l'écoutète  Passaert  tenait  en  main 
la  masse  ou  verge  rouge  (2). 

Guillaume  d'Oyembrugge  épousa,  par  traité  de  mariage 
du  2g  juin  1503  (3),  Marie  de  Montenaken,  fille  d'Antoine 
de  Montenaken,  écuyer,  seigneur  de  Graesen,  Wilre,  gruyer 
de  Brabant ,  et  de  Cornille  de  Remerswaie.  Il  mourut  le 
23  mars  1545  et  fut  inhumé  à  Duras,  dans  la  chapelle  cas- 
trale,  où  il  avait  fait  placer  des  vitraux  à  son  effigie  et  à 
celle  de  sa  femme. 

Il  eut  plusieurs  fils  : 

1.  Jean,  maréchal  de  l'évêché  de  Liège,  dont  il  sera  parlé 
ci-après. 

2.  Guillaume  d'Oyembrugge  de  Duras,  baron  de  Meldert, 
seigneur  de  Vrolingen,  Bombrouck,  investi  par  Charles- 
Ouint ,  à  titre  de  dame  Antoinette  van  der  Gracht ,  son 
épouse,  le  5  mars  1548,  de  la  seigneurie  de  Nieuwercapel- 
len  (4). 

3.  Charles  d'Oyembrugge,  dit  de  Coolhem,  reçu  chanoine 
noble  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  le  16  mai  1536,  mort  le 
25  juillet  157g. 

(i)  Daris,  Notices,  t.  \'.  p.  166.  Histoire  de  Liège  au  XV I^  siècle, 
p.  lOl.  Chapeaville,  t.  III,  p.  321. 

(2)  Conférences  de  la  Société  d\irt  et  d'histoire,  4®  série,  p.  114. 

(3)  Sans  doute,  la  date  de  la  réalisation,  car  il  était  déjà  marié  le 
16  avril  1502. 

(4)  Inventaire  de  la  Cour  féodale  de  Brabant,  t.  I,  p.  213. 
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JEAN  D'OYEMBRUGGE 

1545- 1568 

Jean  d'Oyembruggc,  seigneur  de  Duras,  Graesen,  W'ilre, 
Budingen,  haut  voué  de  Conneux,  succéda  à  son  père  dans 
les  fonctions  de  maréchal. 

Il  obtint,  en  considération  de  ses  services,  confirmation 
du  titre  de  comte  de  Duras,  pour  lui  et  ses  successeurs,  par 
diplôme  de  Charles-Quint,  du  15  mars  1540  (i). 

On  le  trouve  avec  les  qualifications  de  comte  de  Duras, 
seigneur  de  Budingen,  etc.,  maréchal  héréditaire  du  pays  de 
Liège,  dans  les  actes  d'un  procès  lui  intenté,  devant  la  Cour 
féodale  de  Brabant,  par  Guillaume  Walt,  tuteur  de  Renier 
van  Kerckhem,  au  sujet  du  retrait  lignager  de  la  basse  jus- 
tice de  Beetze,  et  décidé  le  27  septembre  1 566.  Cependant, 
dans  une  relation  de  la  Joyeuse-Entrée  de  Gérard  de  Groes- 
beeck,  le  3  juin  1565,  c'est  Guillaume  d'Oyembrugge,  dros- 
sard  de  Montenaken,  son  hls  aîné,  que  l'on  mentionne 
comme  ayant  porté  le  glaive  doré  (2). 

Jean  d'Oyembrugge  épousa  ,  par  contrat  du  10  février 
1531,  Catherine  de  Guydegoven,  dame  de  Thines,  Saint- 
Hubertmont,  Nieuwerkerken,  etc.  Il  mourut  le  24  décembre 
1568  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  castrale  de  Duras,  sous 
une  belle  sépulture  où  il  était  représenté  en  chevalier  armé 
de  toutes  pièces;  sa  femme,  décédée  le  12  mars  1584,  fut 
enterrée  auprès  de  lui. 

Ils  eurent  cinq  enfants: 

1.  Guillaume  d'Oyembrugge  de  Duras,  marié,  par  traité 
de  mariage  du  17  février  1568,  k  Adrienne  de  Hamal  de 
Vierves  ,  mort  sans  postérité  ;  il  est  possible  qu'il  occtipa 
pendant  quelque  temps  les  fonctions  de  maréchal. 

2.  Jean  d'Oyembrugge  de  Duras,  seigneur  de  Budingen, 
Graesen,  marié  à  Jeanne  de  Mérode ,  fille  de  Guillaume- 
Henri,  baron  de  Mérode,  vicomte  de  L007.. 

(  I)  WOL'lKRS.  Xoticc  sur  (irasoi.  etc.  A  cette  épof(ue,  son  porc  vi- 
vai:  encore. 

(2)  Cathédrale  Sa'nit-f.anihrrt.  conclusions  capitulaires.  icg.  n" 
115.  fol.  588. 
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3-  Charles  d'Oyembrugge  de  Duras,  reçu  chanoine  noble 
de  la  cathédrale  de  Liège,  le  5  octobre  1556,  abbé  séculier 
de  Dinant.  11  fut  tué  par  des  voleurs,  près  de  Tongres,  le 
26  septembre  1584. 

4.  Jérôme  d'Oyembrugge.  maréchal  du  pa)'s  de  Liège, 
dont  il  sera  parlé  ci-après. 

5.  Marie  d'Oyeiubrugge  de  Duras ,  mariée  à  Denis  de 
Berlo,  seigneur  de  Brus,  Fenffc,  W'agnèe. 

JEROME  D'OYEMBRUGGE 

1568  (?)  —  1638 

Jérôme  d'0\embrugge,  comte  et  seigneur  de  Duras,  sei- 
gneur de  Wilre,  Runckelen,  Gorssum,  Nieuwerkerken,  Thi- 
nes,  Saint-Hubertmont,  haut-avoué  de  Conneux,  drossard  de 
Montenaken,  est  qualifié  dans  plusieurs  actes  maréchal  ou 
connétable  héréditaire  du  pays  de  Liège.  Il  assista,  le 
18  juin  1581,  à  la  Joyeuse-Entrée  à  Liège  d'Ernest  de  Ba- 
vière, où  il  précédait  immédiatement  le  prince,  porteur  de 
l'épèe,  symbole  de  son  office:  "nobilis  deinde  Dominus  ab 
Durasse  ,  aureis  argenteisque  vestibus  ,  penula  atque  equo 
cataphracto  multum  magnihcus,  argenteum  ensem  ejusdem 
metalli  artificiosissimae  caelaturae  deaurata  vagina  ,  hu- 
meris,  ex  familiae  suae  officio  I.  S.  C.  praeferebat"  (i).  Ce 
fut  encore  lui  qui,  en  161 3,  porta  le  glaive  d'argent  à  la 
Joyeuse-Entrée  du  prince  Ferdinand  de  Bavière  (2). 

Jérôme  d'Oyembrugge  épousa,  par  traité  de  mariage  du 
25  février  1582,  Yolande  de  Bourgogne,  fille  d'Antoine  de 
Bourgogne,  chevalier,  seigneur  de  Bredam,  et  de  Michelle 
de  Gavre  ;  il  mourut  le  2  septembre  1638  et  fut  inhumé  en 
la  chapelle  castrale  de  Duras. 

Il  laissa  plusieurs  enfants,  savoir: 

(0  Jeax  Polit,  Rêver eniissuni  ne  Serenissimi  frincifis,  etc. 
p.  40.  Voy.  DE  Chestret  de  HA^'EFFE,Z,<^  Joyeuse-entrée  d'Ernest 
de  Bavière.  Robert  Turxer,  dans  la  relation  qu'il  donne  de 
l'inauguration  d'Ernest  de  Bavière,  p.  1^3,  attribue  ])ar  erreur  au 
seigneur  de  Duras  le  ])rénom  de  Nicolas. 

(2)    CJiatiihrc  des  Fi>ianees,  reg.  n"  21,   fol.  96  v". 
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1.  Ernest,  maréchal  héréditaire,  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

2.  Marie  d'Oyembrugge  de  Duras. 

3.  Catherine  d'Oyembrugge  de  Duras,  chanoinesse  de 
Nivelles  (i). 

4.  Jeanne,  mariée  à  Henri  de  Berlo,  le  jeune,  fris  de  Henri 
de  Berlo  ,  chevalier  ,  seigneur  de  Fontenoy  ,  et  d'Anne  de 
Krekenberg  (2). 

ERNEST  D'OYEMBRUGGE 

1638  à  1666 

Ernest  d'Oyembrugge,  comte  de  Duras,  seigneur  de  Gors- 
sum,  Sa'int-Hubertmont,  Wilre,  Graesen,  Thines,  Runckelen, 
Schelfheyde,  grand  maréchal  héréditaire  des  pays  de  Liège 
et  comté  de  Looz,  grand  fauconnier  du  pays  de  Liège,  dros- 
sard  de  Montenaken,  passa  toute  sa  vie  à  la  cour  de  Fer- 
dinand et  de  Maximilien-Henri  de  Bavière  ;  il  fut  reçu 
gentilhomme  de  l'état  noble  du  pays  de  Liège,  le  15  juin 
1620,  et  habitait  en   1641   son  château  de  Duras  (3). 

Il  épousa  Jeanne-Anne  de  la  Tramerie,  dame  de  la  Fosse, 
Tramen,  Trabi,  Longastre,  etc.,  fille  de  François  de  la  Tra- 
merie, chevalier,  baron  de  Roisin,  seigneur  de  Foveest, 
Brocourt,  Flertaing,  gouverneur  de  la  ville  d'Aire,  du  Con- 
seil de  guerre  de  Sa  Majesté  Catholique,  et  de  Marie  de 
Bernemicourt.  Il  fit  une  déclaration  testamentaire  conjoin- 
tement avec  sa  femme,  le  18  mars  1660  (4),  et  mourut  le 
21  novembre  1666,  à  l'âge  de  "jj  ans.  Il  fut  inhumé  en  la 
chapelle  castrale  de  Duras.  Ses  enfants  furent: 

1.  Jean-Charles,  maréchal  héréditaire,  qui  suit. 

2.  Charles-Henri  d'Oyembrugge  de  Duras ,  seigneur  de 
Thines,  Saint-Hubertmont,  mort  sans  postérité  après  l'an- 
née 1685. 

(i)    dp:  R.\.adi',  Sceaux  armoriés,  t.  111.  ]).  59. 

(2)  Echevins  de  Liège,  Gr.Bernimolin.  convenances  et  testaments. 
1601  à  1609,  fol.   159. 

(3)  On  voit  i)ar  un  acte  du  19  juin  1647  (ju'il  revendiquait  à  ce 
moment  le  titre  de  comte  de  Duras.  Analcctcs,  t.  XII,  p.  223. 

(4)  Etats  de  Liège,  Testîvments  et  fideicommis,  reg.  n"  195. 
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3-  Aiitome-Jérônie  d'Oyembrugge  de  Duras,  baron  de  la 
Fosse  ;  d'abord  attaché  en  qualité  de  page  à  la  cour  de 
Maxnnilien-Henri  de  Bavière  (i),  il  fut  reçu  chanoine  noble 
de  la  cathédrale  Sanit-Lambert,  le  i8  avril  1657,  et  resta 
parmi  les  principaux  conseillers  des  évêques  de  Liège  ;  il 
fut  grand  chancelier  des  princes  Maximilien-Henri,  Jean- 
Louis  d'Elderen  et  Joseph-Clément  de  Bavière  ,  et  occupa 
les  fonctions  de  prévôt  de  la  collégiale  de  Huy. 

4.  Ernest-François  d'Oyembrugge  de  Duras  ,  mort  sans 
postérité. 

5.  Anne-Monique  d'Oyembrugge  de  Duras  ,  chanoinesse 
de  Nivelles. 

6.  Marie-Françoise  d'Oyembrugge  de  Duras,  religieuse  à 
Bruxelles. 

7.  Yolande-Augustine  d'Oyembrugge  de  Duras  ,  chanoi- 
nesse  de  Nivelles,  vivant  en  1636. 

JEAN-CHARLES  D'OYEMBRUGGE 

1666- 1688  (^) 

Jean-Charles  d'Oyembrugge,  comte  de  Duras ,  seigneur 
de  Wilre,  Runckelen,  Schelfheyde,  Gorssum,  Nieuwerker- 
ken,  Graesen,  grand  maréchal  héréditaire  et  grand  faucon- 
nier du  pays  de  Liège,  drossard  de  Montenaken,  gentil- 
homme de  l'état  noble,  épousa,  le  21  août  1G64,  Anne-Ca- 
therine, baronne  de  Scharemberg,  fille  d'Ernest,  libre  baron 
de  Scharemberg  et  du  Saint-Empire,  seigneur  de  Houpper- 
tingen  et  de  Herten,  gentilhomme  de  la  Chambre  de  l'Elec- 
teur de  Cologne,  évêque  de  Liège,  grand  bailli  de  Hesbaye, 
et  de  Margerite-Constance  de  Lynden. 

Il  vivait  encore  le  22  juillet  1684;  ses  enfants  furent-. 

1.  Ernest-Balthazar,  grand  maréchal,  dont  il  sera  parlé 
ci-après. 

2.  François-Antoine,  aussi  maréchal,  après  son  frère. 

ERNEST-BALTHAZAR    D'OYEMBRUGGE 

1688- 1700 

Ernest-Balthazar    d'Oyembrugge,    comte    de    Duras,    sei- 
(i)    Cathédrale  Saint-Lanibert,  réceptions,   1647-1658,  pp.  249,  251. 
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gneur  de  Wilre,  Runckelen,  Schelfheyde-  Gorssum,  Nieu- 
werkerken,  Graesen,  grand  maréchal  héréditaire  et  grand 
fauconnier  de  1  evêché  de  Liège,  grand  bailli  de  Montena- 
ken,  décédé  le  21  aoû  1700,  épousa  :  i"  par  traité  de  mariage 
du  16  août  1688,  Anne-Amour- Josèphe  d'Oyembrugge,  ba- 
ronne de  Meldert,  morte  le  10  mai  1692,  fille  d'Englebert- 
Godefroid  d'Oyembrugge,  baron  de  Meldert,  et  de  Marie- 
Ernestine  de  Berlo  ;  2"  Julienne-Catherine  de  Frytag,  morte 
sans  hoirs  le  3  décembre  i6g8. 

Du  premier  lit,  naquit  une  fille: 

Anne  -  Antoinette  -  Josèphe  -  Ermelinde-Thércse  d'Oyem- 
brugge, comtesse  de  Duras,  née  le  12  septembre  1691,  mariée, 
le  16  mars  1705,  à  Philippe-François  van  der  Noot,  à  qui 
échurent  les  fonctions  de  maréchal  après  la  mort  de  l'oncle 
de  sa  femme. 

FRANÇOIS-ANTOINE-EDMOND    D'OYEMBRUGGE 

1700-1711 

François-Antoine-Edmond  d'Oyembrugge  de  Duras,  sei- 
gneur de  Thines,  Saint-Hubertmont,  capitaine  de  dragons 
au  service  de  Jean-Louis  d'Elderen,  évêque  de  Liège,  de- 
vint, en  1700,  à  la  mort  de  son  frère  aîné,  comte  et  seigneur 
de  Duras,  seigneur  de  Wilre,  Runckelen,  Schelfheyde, 
Gorssum,  Nieuwerkerken,  grand  maréchal  héréditaire  du 
pays  de  Liège  et  bailli  de  Montenaken. 

Il  mourut,  sans  avoir  été  marié,  en  mars  171  t. 

PHILIPPE-FRANÇOIS  VAN  DER  NOOT 

1711-1759 

Philippe-François  van  der-  Noot ,  baron  de  Carloo ,  sei- 
gneur de  Duyst, capitaine  d'une  compagnie  libre  de  200  Wal- 
lons pour  le  service  de  Sa  Majesté  Catholique,  naquit,  le 
7  février  1682,  de  Roger- Wauthier  van  der  Noot,  baron  de 
Carloo,  et  d'Anne-Louise  van  der  Gracht,  baronne  d'Olmen 
et  de  Vremde. 

11  de\int  comte  de  Duras  et  maréchal  héréditaire  de  l'évê- 


—  2m  ~ 

ché  de  Liège  par  son  mariage  avec  Anne-Antoinette 
d'Oyembrugge,  héritière  de  Duras.  Il  fut  membre  des  états 
nobles  de  Brabant  et  de  Liège  et  mourut  le   lo  décembre 

i;59- 

Il  eut  trois  enfants  : 

1.  Philippe- Joseph-Louis  van  der  Noot ,  fils  aîné,  né  le 
13  décembre  17 10;  il  épousa,  par  contrat  du  31  décembre 
1739,  Honorine-Françoise-Antoinette,  baronne  van  Hamme, 
dame  de  Wilsele  et  de  Putte,  née  le  21  mai  1707.  Philippe- 
Joseph  mourut  avant  son  père,  le  21  septembre  1748,  et 
n'occupa  donc  pas  les  fonctions  de  maréchal  ;  il  eut  un  fils- 
Jean-Joseph-Philippe,  qui  occupa,  dans  la  suite,  les  fonc- 
tions de  maréchal,  et  deux  filles. 

2.  Jean-Joseph-Philippe  van  der  Noot,  maréchal  hérédi- 
taire, dont  il  sera  question  ci-après. 

3.  Anne-Philippe-Antoinette  van  der  Noot,  née  le  6  sep- 
tembre 17 15,  mariée  en  1737  à  Gaspard-Henry-René  d'Yve, 
comte  de  Ruysbroeck,  vicomte  de  Bavay,  baron  d'Ostiches, 
membre  des  états  nobles  du  duché  de  Brabant  et  du  comté 
de  Hainaut,  chambellan  de  l'Empereur. 

JEAN-JOSEPH-PHILIPPE  VAN  DER  NOOT 
1759- 1767 

C'était  le  deuxième  fils  de  Philippe-François  van  der 
Noot;  il  naquit  le  19  septembre  171 2;  baron  de  Meldert, 
seigneur  de  Graesen,  il  devint,  à  la  mort  de  son  père,  comte 
de  Duras  et  maréchal  héréditaire  de  l'évêché  de  Liège  ;  il 
fut  admis  à  l'état  noble  du  pays  de  Liège  comme  baron  de 
Meldert  et  mourut,  sans  avoir  été  marié,  le  3  avril  1767. 

Les  fiefs  et  majorats  de  la  famille  retournèrent  à  la  des- 
cendance de  son  frère  aîné  Philippe- Joseph-Louis. 

JEAN-JOSEPH-PHILIPPE  VAN  DER  NOOT 

i7r)7-i8o3 

Il  était  le  fils  unique  de  Philippe-Joseph-Louis  van  der 
Noot  et  d'Honorine,  baronne  van  Hamme, 
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Né  le  1/  janvier  174O,  il  fut  comte  de  Duras,  maréchal  hé- 
réditaire du  pays  de  Liège,  baron  de  Cari 00,  dé  Meldert,  de 
Thines,  de  Schoonhoven  (i),  seigneur  de  Graesen,  Wilre, 
Gorssum,  créé  comte  van  der  Noot  le  22  février  1769,  admis 
à  l'état  noble  de  Brabant  en  1766,  chambellan  actuel  de 
l'Empereur  et  Roi. 

11  soutint,  en  1781,  un  procès  contre  les  directeurs  et  pré- 
posés à  la  collecte  des  droits  des  états  de  Liège,  qui  l'accu- 
saient d'avoir  fait  passer  du  vin  au  château  de  Duras,  sans 
annoncement  ni  acquit  (2). 

Il  épousa  Florence-Marie-Josèplie-Ghislaine  de  Ruysschen 
fille  du  comte  d'Elissem,  de  Neufville,  et  de  Jeanne-Louise 
van  der  Stegen  ,  et  mourut  le  3  janvier  1803  (3).  Ce  fut 
donc  le  dernier  maréchal  héréditaire  du  pays  de  Liège  ;  ce 
fut  aussi  le  dernier  représentant  mâîe  de  cette  branche  de  la 
fairiille  van  der  Noot.  Sa  fille  unique,  Louise-Joséphine, 
comtesse  van  der  Noot  et  de  Duras,  née  à  Bruxelles  le  15 
septembre  1785,  fut  mariée  en  premières  noces,  le  27  avril 
1803,  à  Louis  Lamoral,  prince  de  Ligne,  le  spirituel  et  brave 
feld-maréchal,  et  en  secondes  noces  à  Charles-Ferdinand- 
Joseph  comte  d'Oultremont,  mort  à  Paris,  le  11  mars  1852, 
fils  de  Ferdinand-Louis-François  comte  d'Oultremont  de 
Wég'imont  et  de  Suzanne  Hartsinck  (4).  Louise-Joséphine 
van  der  Noot  mourut  à  Paris  le  4  mars  1863. 

Edouard  PONCELET. 

(i)    DK  RaadI'.  Sccditx  tir//!o?iàs.  t.  III,  ]).  49. 

(2)  Papiers  des  états. 

(3)  Amiua'irc  de  la  Xnblcssc  de  1S4Q:  cra])rcs  rAnnuairc  de  iS(ji. 
lî  mourut  le  2q  décembre  1802. 

(4)  Ainiudirc  de  la  Xohlessc  de  iS-fQ.  \)\).  16Ô-16.S.  et  de  1861, 
p.  231. 


ANNEXES 


Accord  fait  entre  Hugues  .  évêqiie  ,  et  l Eglise  de  Liège, 
d une  part,  et  WautJiier  Berthout,  d\iutre  part,  an  sujet  de 
la  ville  de  Malines. 

1213. 

Témoins  :  Jean,  prévôt  de  Saint-Lambsrt,  et  Thierr\', 
doyen,  Henri  de  Jauche.  Thomas  de  Hemricourt,  Raoul  de 
Nimègue,  Henri  d'Eppes,  Jacques  de  Hauterive.  Herward  et 
Lidolphe,  archidiacres,  Louis,  comte  de  Looz,  Thierry  de 
Walcourt,  Henri  d'Argenteau,  Clarenibaud  de  Hautenvo, 
Ansehne  de  Fallemagne,  Olivier  de  Sotteghem,  Godefroid 
de  Léau,  Gérard  de  Hozémont,  Libert  de  Jeneffe,  Fastré 
de  Hemricourt  et  Godefroid  de  Skeuvre. 

I nvoitairc  iiiialytiquc  et  clironologique    des    archives    de     la 
Ll:a))ilnc  des  co))iptes,  à  Lille,  t.  I,  p.   134. 


Hugues ,  évêque  de  Liège  ,  confirme  une  charte  par  la- 
quelle Louis,  comte  de  Looz,  renonce  à  toute  exaction  sur 
la  ferme  que  V abbaye  de  Saint-Laurent  possède  à  Heers. 

1214. 

Témoins  :  de  familia  nostra  Radulphus  senescalcus,  Go- 
defridus  marescalcus,  Widericus  villicus  et  Fastradus  de 
Heremircourt,   milites,    Gerardus   de   Hosenmont,   Liebertus 
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de  Gineffe-   Razo  de  Warfeseis,   Seifridus  cellerarius,   Go- 
defridus  et  Henricus  ostiarii  et  alii  multi. 

Abbaye  de  Saint-Laurent,  cartulaire,  vol.  I,  fol.  34  v".  —  Biil- 
hihi  de  la  Société  d'Art  et  d' Histoire,  t.  II,  p.  20S. 

XXX 

Hugues  de  Pierre  pont,  évêqite  de  Liège,  cou  firme  la  ces- 
sïon  que  noble  homme  Daniel  de  Fouron  a  faîte  à  l'église 
de  Saint-Martin  ,  à  Liège  ,  de  la  dimc  qu'il  possédait  à 
Millen. 

1221. 

In  nomine  sancte  et  mdividue  trinitatis.  Hugo  Dei  gra- 
tia  Leodiensis  episcopus,  universis  Christi  fidelibus  salutem 
in  perpetuum.  Quoniam  tempus  est  mora  motus  rerum  mu- 
tabilium,  notum  esse  volumus  ta  m  futuris  quam  presentibus 
quod  nobilis  vir  Daniel  de  Foron  illam  partem  décime  de 
Melin  cum  suis  appenditiis  quam  possidebat ,  resignando 
absolute  ac  libère,  in  manus  nostras,  ad  usus  ecclesie  beati 
Martini  in  Leodio  reportavit.  Nos  vero.  eandem  decimam 
jamdicte  ecclesie  libéral iter  conferendo ,  con&rmamus 
quiète  ac  pacifice  possidendam,  auctoritate  Dei  et  nostra, 
sub  pena  excommunicationis  districte  inhibentes  ne  quis 
nominatam  ecclesian)  super  hac  legittima  et  favorabili  pos- 
sessione  postmodum  inquietare  présumât.  Ne  autem  inde, 
quod  absit,  fortasse  in  posterum  ambigatur,  nomina  testium 
conscribi  pagmamque  presentem  sigilli  nostri  appensione  di- 
gnum  duximus  roborari.  Hujus  ergo  rei  testes  sunt  Johannes 
major  prepositus,  Henricus  de  Jacia,  magister  Herwardus, 
archidiaconi  Leodienses,  Wacelinus  Sancti  Jacobi,  Adam 
Sancti  Egidii  in  monte  publico,  Johannes  Florinensis  abba- 
tes,  Amauricus  cantor  major,  Wedericus  de  Molehen,  jo- 
hannes scolasticus  Sancti  Pétri,  Anselmus  Ekensis  prepo- 
situs,  canonici  majoris  ecclesie  in  Leodio,  Godefridus  noster 
marscalcus,  Phastradus  de  Ilemmericrot,  milites  et  alii 
quamplurimi.  y\ctum  est  anno  grntie  M"  CC°  XXT. 

Chapitre  de  Sai)it-M a>ii>i.  à  Liège,  original    sur  ])archeinjn   . 
Il''   18,   sceau  enlevé. 
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Lettres  par  lesquelles  Thierry  de  Heinsherg  donne  ses 
alleux  de  Bocket,  Clone,  etc.,  à  Vévêque  de  Liège  four  les 
tenir  de  lui  eu  fief. 


luin    122 


Témoins:  Arnould  de  Beaufort,  Baudouin  de  Jeneffe. 
Fastré  de  Hemricourt,  Guillaume  de  Hozémont,  Pierre  de 
Thynes,  Godefroid  de  Skeuvre,  maréchal  de  l'évêque. 

BORMAXS  et  SCHOOLMEESTKRS,    Cartulairc  de  VcgUsc    Saint- 
Lanihcrt,  t.  I,  p.  236. 


Henri  d.  Argentcau  donne  son  alleu  de  Su/ieers  à  V ahhaye 
de  Herckenrode. 

Janvier   1229. 

Témoins:  Smion  Offet,  chanoine  de  Saint-Martin,  à 
Liège,  Godefroid,  maréchal  de  l'évêque  de  Liège,  Fastré  de 
Hemricourt,  Renier  de  Vlytingen,  Renier  de  Hermalle, 
Guillaume  de  Betho-  Gauthier,  son  frère,  Renier  de  Sohet, 
chevaliers  ;  Warnier  de  Dinant,  Louis  Surlet,  Gauthier  et 
Gilles  délie  Gange,  bourgeois  de  Liège. 

Ihdlrt'ni  de  Vhistititt  archéologi(]iic  liégents,  t.   XT,  p.  63. 

■VI 

Henri ,  marquis  de  Namur  et  comte  de  Viaudcn  ,  et  sa 
femme  Marguerite,  déclarent  avoir  relevé  de  Jean,  évêque 
de  Liège,  le  c/iâteau  de  Samson. 

()   janvier   1234. 

Témoins:  Arnulphe  de  Beaufort,  Pierre  de  Thynes-  An- 
toine de  Warfusée,  Fastré  de  Berlo,  maréchal  de  l'évêque, 
Gonthier ,  son  frère ,  Jean  de  ALirchiennes ,  Baudri  de 
Skeuvre. 

BoRMAXs   et   SCHOOLMKF.STF.RS,    Carttdaire   de   P/iif/i.s^e   .Suint- 
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Lambert,  t.  I,  p.  319.  Voy.  aussi  la  contrepartie  de  cet  acte,  donnée 
le  même  jour  par  Jean,  évêque  de  Liège.  Invoilmrc  analyt'uiiic  et 
chronologique  des  archives  de  la  Chambre  des  comptes,  à  Lille. 
t.  I,  p.  238  :  PiOT.  Inventaire  des  chartes  des  comtes  de  Nauutr  , 
p.   14. 


"VII 

Arnould,  comte  de  Looz,  donne  en  engagcre  à  Vévêque 
de  Liège  les  avoveries  de  Tongres,  Alken  et  Hoesselt. 

14  mars  1234. 

Hec  autem  acta  sunt  apud  Leodium,  sub  testimonio  pa- 
rium  meorum,  videlicet  domini  Johannis,  decani....  et  viro- 
rum  nobilium  domini  Arnoldi  de  Steine....  necnon  et  homi- 
num  de  casa  Dei  domini  Fastradi  de  Berlos  marescalci,  do- 
mini Egidii  de  Flostoit,  domini  Balduini  castellani  de  Bel- 
lomonte  et  aliorum  pliirimorum. 

BORMAXS  et  ScHOOLMEESTERS.   Cartulaire  de  l'Eglise    Saint- 
Lomhert.  t.  I.  p.  323. 


"IT-III 

Le  comte  de  Roiicj\  seigneur  de  Pierrepont.  fait  savoir 
que  Giiillanuie  d'Eppes,  sorti  de  prison,  abandonne  à  T évê- 
que de  Liège  les  droits  qu'il  prétendait  avoir  à  Havelange 
et  à  Gazée. 

21  avril   1234. 

Présents:    Fastré,    maréchal,    Antoine    de    Warfiisée, 

Gonthier  de  Berlo,  Jean  de  Marchiennes,  etc. 

BORM.AXS  et  SCHOOLNrEESTERS,   Cartiilairc  de  l'Eglise    Saint- 
Lr.mbert,  t.   I,  p.  325. 
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Jean  d'Eppes,  évêqiic  de  Liège,   confirme  à  Vahbnye    de 
Flône  la  possession  de  Vavoiierie  de  Geer. 

Juin    1235. 

Témoins:  "...   Fastradus  de  Berlos  mariscalrus..." 

Analrctcs  four  servir  à  riiistoire  ccclésinstiqtie  de  la  Belgi- 
que, t.    XX III,  p.  353. 


Baudouin  de  Jeneffe,  maréchal  de  lévêque  de  Liège,  dé- 
clare ane  Vahhaye  du  Val  Saint-Lambert  a  satisfait  Hiim- 
bert,  chevalier  d'Awans,  dit  Corbeal,  de  ce  qu'elle  lui  devait 
pour  les  biens  d'Ans  et  de  Boisée. 

1235- 

Ego  Balduinus  miles  de  Geneffe  et  domini  Leodiensis 
episcopi  marescalcus,  notum  facio  universis  présentes  litte- 
ras  inspecturis  quod  ecclesia  Vallis  Sancti  Lamberti,  Cyster- 
ciensis  ordinis,  Leodiensis  diocesis,  plenarie  satisfecit  et 
cum  omni  integritate-  terminis  in  contractu  constitutis,  per- 
soluit  domino  Humberto  militi  de  Awans  cognomento  Cor- 
Del  et  Willelmo  Rogero  fibo  ejus  trecentas  marchas  leodien- 
ses  in  quibus  eis  tenebatur  pro  terris,  curte  et  domibus  in 
vilbs  et  m  territoriis  de  Anz  et  de  Bolez  jacentibus,  quas 
émit  ab  ipsis  predicta  ecclesia.  In  cujus  rei  testimonium,  ego 
qui  de  contractu  firmiter  conservandô"  utrique  parti  fidejus- 
sor  et  plegius  fui,  présentes  litteras  eidem  ecclesie  dedi  si- 
gilli  mei  munimine  roboratas.  Datum  anno  Domini  M"  CC" 

xxxv°. 

Ahlhiyc  du  ]',d  Saint-Lambert,  charte  n"  136;  original  avec  un 
fragment  du  ^ccau  équestre  contrescellé  de  Baudouin  de  Jeneffe. 
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]  ean,  évèqiie  de  Liège,  approuve  une  vente  faîte  à  F  église 
d'Oignies,  par  Wautier  de  Biesrne. 

24  janvier  1237. 

Témoins  :  "....  Balduynus  dominus  de  Genefîa  marescal- 
cus  noster...." 

Prieure  d'Oig>iics,  Original  sur  parchemin,  sceau  enlevé  (Ar- 
cl-.ives  de  l'Etat,    à  Mons). 

Henri,  élu  de  Liège,  fait  connaître  F  accord  intervenu 
entre  Véglise  Saint-V enis  et  Nanekin  de  Hodeige,  au  sujet 
de  V avouerie  de  Hodei^e. 

17  septembre  1248. 

Je  Henris  par  la  grâce  de  Deu  eslis  de  Liège,  fai  savoir  a 
touz  ceaz  ki  ces  letres  verront  que  comme  ilh  fust  bestens 
entre  le  doien  et  le  chapitele  de  Saint  Denis  de  Liège,  d'une 
part,  et  Nanekin  de  Houdege,  d'autre,  de  ce  que  cis  Nane- 
kins  clamoit  vowerie  es  gens  et  es  hommes  le  glise  de  Saint 
Denis  de  Houdege  et  nos  eussiens  commande  a  Lambert 
deu  Solier  nostre  marescal  que  et  l'une  et  l'autre  partie  tenist 
en  droit  et  fesist  droit  de  par  nos.  Apres  moût  de  riotes  et 
l'une  et  l'autre  partie  se  misent  de  ce  en  Lambert  nostre  ma- 
rescal devantdit  en  teil  manière  que  ilh  et  Aubers  de  Mar- 
nef fe  et  Bonefaces  de  Cent  fontaines,  chevalier,  enquerroient 
en  bone  foi  et  loialment  la  vérité  de  ceste  querele  et  ce  que 
il  diroient,  les  parties  tenroient  fermement  et  estaule  sor 
paine  de  cent  mars,  et  comme  li  devant  dit  duseur  ewissent 
enquis  la  veriteit  de  ceste  querele  et  eussent  em  comseilh  de 
lor  dit  dire  a  nos  fieveis  et  a  nos  hommes  ausi  bien  a  chiva- 
liers  comme  a  borgois,  le  diemeigne  après  le  Saint  Lambert, 
par  devant  nos  qui  seiemes  en  justice  a  Liège  et  par  devant 
nos  hommes.  Nos  marescas  devant  dis  recorda  la  mise  et  de- 
vant les  parties  ;  et  dist  li  marescas  por  lui  et  por  Aubert  et 
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Boneface  chivaliers  devant  dis,  compangnons  en  ceste  qud- 
rele  par  droit  que  Nanekins  doit  avoir  de  chascune  vesture 
de  terre  dous  deniers  et  de  cliascune  bonne  mètre  dous  de- 
niers et  de  chacunne  comnissance  II,  toutes  le  fois  com  le 
fera  em  la  justice  de  Floudege  et  que  se  arbres  cheoit  sor  le 
wareschaz  de  le  vile  de  Houdege  par  vilhece  u  par  vent,  Na- 
nekins le  pooit  prendre  com  le  sien  et  outre  ce,  dist  ilh  par 
droit  que  cis  Nanekins  ne  ne  puet  ne  ne  doit  plus  demandeir 
ne  prendre  sor  le  bien  Sain  Denis  ne  sor  ses  hommes  en  la 
vile  de  Houdege.  Et  de  ce  dit  le  suirent  si  compaingnon  Au- 
bers  et  Bonefaces  chivaliers  devant  dit.  Et  comme  cis  dist 
fust  dis  devant  nos  ki  seimes  en  justice  et  devant  nos  hom- 
mes, les  parties  le  recheurent  et  bien  lor  plot.  Et  nos  par  de- 
vant nos  hommes  maintenant  commandâmes  a  celui  Nanekin 
que  ilh  tenist  ce  dit  sor  se  honeur.  La  fureat  en  nostre  pré- 
sence li  doiens  de  la  gran  gliese  de  Liège,  Herremanz  de 
.Saumes  provost  de  Sain  Pol,  maistre  Godefrois  li  ddien  de 
Treit ,  maistre  Henris  li  cantres  de  Sain  Johan  de  Liège, 
Conon  de  Hers,  Tyeris  de  Nueuville,  Weris  de  Wallecurt, 
Herbrans  de  Prue  et  Lambers  se  frères,  gentil  homme,  An- 
toines  de  Warfezees,  Gontiers  de  Berlos,  Arnous  d'Oreilh, 
Fastrez  de  Berlos,  Herremans  de  Sclacins,  chivalier.  Et  nos, 
en  tesmongnage  de  ces  choses  ki  par  devant  sunt  dites  par 
droit  et  par  jugement  devant  nos  homes,  ces  letres  avons 
nos  saielees  de  nostre  saiel.  Et  ce  fu  fait  en  l'an  del  incar- 
nation nostre  seignor  mil  dou  cens  et  quarante  VIII  ans,  le 
dimengne  après  la  feste  mon  saignoir  saint  Lambert,  en 
nostre  jardin. 

ColU\£;iale     Saint -Denis,     orig-inal   sur  parchemin   muni   d'un 
fragment  de  sceau. 

2CXXX 

Sentence  arbitrale  entre  le  chapitre  de  Saint-Denis  et  Na- 
nekin de  Hodeige,  au  sujet  de  Vavouerie  de  Hodeige. 

20  septembre  1248. 

Nos,  Lambers  deu  Solier,  mareschaus  mon  signeur  Henri. 
par  la  grâce  de  Dieu,  eslit  de  Liège,  et  Aubers  de  Marneffe 
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et  Bonefaces  de  Cent  fontaines,  chivalier,  faisons  savoir  a 
tous  ceus  qui  ces  letres  verront  que  connue  ilh  fust  bestens 
entre  le  doien  et  le  chapitele  de  Saint-Denis  de  Liège,  d'une 
part  et  Nanekin  de  Houdege,  d'autre  part,  de  ce  que  cis  Na- 
nekin  clamoit  voerie  es  gens  et  es  hommes  le  glise  de  Saint 
Denise  de  Houdege  et  nostres  sires  li  eslis  devant  dis  eust 
commande  a  moi  Lambert  que  et  l'une  et  l'autre  partie  te- 
nisse  endroit  et  leur  feisse  droit  de  parlui,  après  moût  de 
riotes,  et  l'une  et  l'autre  partie  se  misent  de  ce  en  moi  Lam- 
bert devant  dit,  en  teil  manière  que  je  Lambers  et  nos  Au- 
bers  de  Marneffe  et  Bonefaces  de  Cent  Fontaines  enquer- 
riemes  en  bonne  foi  et  loialment  la  vérité  deiceste  querele 
et  ce  que  nos  en  diriemes  les  parties  tenroient  sor  paine  de 
cent  mars  et  comme  nos  eussiemes  enquis  la  vérité  de  ceste 
querele  et  eussiens  en  conseilh  de  nostre  dit  dire  as  fieveis 
et  as  hommes  nostre  signeur  l'eslit.  ausi  bien  a  chivaliers 
comme  a  borgois,  le  diemengne  après  le  saint  Lambert,  par 
devant  nostre  signeur  l'eslit  devant  dit,  qui  seoit  en  justice 
a  Liège,  et  devant  ses  hommes,  je  Lambers  mareschiaus  re- 
cordai le  mise  et, devant  les  parties  et  dis  por  moi  et  por  nos 
Aubert  et  Boneface  devant  dis  par  droit  que  Nanekins  doit 
avoir  de  chascunne  vestuere  dous  deniers  de  terre  et  de 
chascun  bonne  mètre  dous  deniers  quele  eure  que  on  les  face 
ou  mette  en  le  cort  u  en  terroit  Saint  Denise  de  Houdege,  et 
de  chascune  conissance  dous  deniers  toutes  les  fois  con  les 
fera  en  la  justice  de  Hodeige  ;  et  que  se  arbres  cheoit  sor  le 
varechais  dele  Mile  de  Houdege  par  villece  u  par  vent,  Nane- 
kins le  pooit  prendre  com  le  sien  et  outre  ce,  je  Lambers  dis 
par  droit  que  cis  Nanekins  ne  ne  puet  ne  ne  doit  plus  de- 
mander ne  prendre  sor  le  bien  Saint  Denis  ne  sor  les  hom- 
mes en  le  vile  de  i Houdege  et  de  ce  dit,  nos  Aubert  et  Bo- 
neface le  suimes  et  suons,  et, comme  cis  dis  fust  dis  devant 
nostre  signeur  l'eslit  séant  en  justice  et^devant  ses  hommes, 
les  parties  le  recheurent  et  bien  lor  plot,  et  nostre  sires  li 
eslis,  par  devant  ses  hommes  maintenant  commanda  a  celui 
Nanekin  que  il  tenist  ce  dit  sor  se  honeur  ;  la  furent  en 
nostre  j^resence  li  doiens  de  la  gran  glise  de  Liège,  Herre- 
manz  de  Saumes,  provos  de  Saint  Pol,  maistre  Godefroit 
le  doien  de  Treit,  maistre  Henris  cantres  de  Saint  Johan, 
Coines   de    Hers,    Tyris   de    Noville,   Werris  de  Wallecort, 
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Herbrans  de  Prue  et  Lambers  ses  frères,  gentis  home,  Arl- 
toines  de  Warwezees,  Gonthiers  de  Berlois,  Arnous  Do- 
reilh,  Fastreis  de  Berlois,  Hermains  de  Sélaciens,  cevalier. 
Et  por  ce  ke  nos  Aubers  de  Marneffe  et  Bonefaces  de 
Cent  Fontaines  n'avons  propres  seas  ,  por  ce  nos 
acordons  ke  ces  letres  soient  saelees  del  seal  Lambert  le 
mareschail  nostre  signeur  l'eslit  de  Liège.  Et  ce  fu  fait  en 
l'an  del  incarnation  nostre  seignor  mil  et  dous  cens  et 
XLVIII,  le  dimenche  après  la  feste  Sain  Lambert,  en  nostre 
jardin. 

Collégiale  Saint-Denis,  original  sur  parchemin  muni  du  sceau 
ccntrescellé  de  Lambert  de  Solier  i^endant  à  double  queue  de  parche- 
nùn. 


Henri,  élu  de  Liège,  donne  à  Lambert  de  Solier,  son  ma- 
réchal, cent  bonniers  de  la  forêt  d'Arnay. 

22  mars  1249. 

Henricus  Dei  gratia  Leodiensis  electus  ,  universis  ad 
quos  présentes  littere  pervenerint  cognoscere  veritatem.  No- 
tum  vobis  facimus  quod  nos  dilecto  nostro  Lamberto  de 
Solario  nunc  marescalco  nostro  dedimus  sub  annuo  censu, 
dé  consensu  majoris  ecclesie  Leodiensis,  centum  bonuaria 
silve  nostre  site  in  territorio  Amaniensi  in  illo  loco  qui  ap- 
pellatur  Rourou,  m  perpetuum  ab  ipso  L.  et  suis  heredibus, 
jure  hereditario,  possidenda  pro  uno  solo  denario  auri  ad 
pondus  leodiense  quem  annuatim,  pro  ipsa  silva  solvere  te- 
nebuntur  in  curia  nostra  Amaniensi  in  qua  investituram 
dicte  silve  recepit  idem  L.  et  mansionarius  est  ef  fectus  ; 
tenebuntur  etiam  nobis  dictus  L.  et  sui  heredes  pro  dicta 
silva  in  quinquaginta  modiis  avene  solubilis,  ad  mensuram 
leodiensem  ,  nobis  circa  festum  beati  Andrée  in  granario 
nostro  Leodiensi  persolvendis.  Ipse  vero  L.  et  sui  heredes 
poterunt  de  supra  dicta  silva  facere  terram  arabilem,  ven- 
dere,  alienare  et  alias  sicut  de  sua  hereditate  suam  totaliter 
facere  voluntatem.  Nos  vero  eidem  L.  et  suis  heredibus  ab 
omni  violentia  et  inquietatione  garandire  et  conssrvare  te- 
nemur  nos  et  nostri  successores  in  perpetuum  dictam  silvam. 
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Et  insuper  debemus  eis  relinquere  \'iam  per  quam  possint 
ire  Hoyum  et  Amanium  in  residuo  silve  sepe  dicte.  Et  ut 
hoc  ratum  et  firmum  permaneat,  présentes  litteras  sepedic- 
tis  L.  et  suis  heredibus  contulimus  sigilli  nostri  munimine 
roboratas.  Actum  et  datum  anno  Domini  millesimo  ducen- 
tesimo  quadragesimo  octavo,  mense  marcio,  in  crastino  beati 
Benedicti  abbatis. 

Doniinica'ms  de  Liège,  original  sur  parchemin,  sceau  enlevé. 


Henri ,  élu  de  ■Liège  ,  fait  connaître  les  conditions  aux- 
quelles il  a  donné  à  Lambert  de  S o lier,  son  maréchal,  cent 
bonniers  de  la  forêt  d'Aviay. 

22  mars   124g. 

Henricus,  De:  gratia,  Leodiensis  electus,  universis  ad  quos 
présentes  littere  pervenermt,  cognoscere  veritatem.  Notum 
vobis  facimus  quod  cum  nos  dederimus  dilecto  nostro  Lam- 
berto  de  Solario  nunc  marescalco  nostro  sub  annuo  censu 
centum  bonuaria  silve  nostre  site  in  territorio  Amaniensi,  in 
illo  loco  qui  appel latur  Rourou,  pro  quinquaginta  modiis 
avene  ab  ipso  L.  et  suis  heredibus  perpetuo  possidenda,  ipsi 
dictum  censum,  postquam  eis  compleverimus  omnia  que  in 
carta  nostra  super  hoc  tradita  continentur,  usque  ad  quoi- 
que annos  sequentes  festum  beati  Remigii  proxime  ven- 
turum,  solvere  non  debebunt,  ita  quod,  pose  dictum  festum, 
eis  vacabunt  quinque  ann'i  continue,  in  quibus  ipsam  sil- 
vam  poterunt  colère  et  novare.  In  cujus  rei  testimonium  et 
munimen,  présentes  litteras  dedimus  aisdem  L.  et  suis  he- 
redibus; sigilli  nostri  munimine  roboratas.  Datum  anno  Do- 
mini millesimo  ducentesimo  quadragesimo  octavo  ,  mense 
marcio,  in  crastino  beati  Benedicti  abbatis. 

Dominicains  de  Liège,  original  sur  parchemin,  sceau  enlevé. 
(hiiUaume   Corbeal   et   Humbert,   dit    Wanne,   son   frère, 
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donnent  à  l'abbaye  cln  Val  Saint-Lambert  (rois  bonniers  de 
terre  sis  entre  Alleiir  et  Boisée 

3 1   mars   1 249. 

Balduinus  presbiter,  vices  agens  domini  Johannis  Dei 
gratia  majoris  ecclesie  Leodiensis  prepositi,  universis  pré- 
sentes litteras  mspecluris  salutem  in  Domino.  Universitati 
vestre  notum  facimus  quod  dominus  Humbertus  miles 
dictus  Corbiaz,  in  presentia  nostra  et  hominum  domini 
prepositi,  silicet  Colini  le  Cordier,  Amalrici  clerici,  Re- 
neiekini  et  Cononis  ,  civium  Leodiensium  ,  dorm-ni  Simonis 
Offel  et  Henrici  de  Bolezees,  constitutus,  reportavit  in  ma- 
nu5  nostras  ad  opus  filiorum  suorum,  videlicet  domini 
\\''-:lelmi  et  Humberti  dicti  Wanne,  tria  bonuaria  terre  ja- 
centis  inter  villas  de  Alur  et  de  Bolezees  quam  a  domino 
preposito  tenebat  in  feodum.  Postmodum  autem,  idem  W. 
miles  et  Humbertus  Wanne  frater  suus  eadem  tria  bonuaria 
terre,  cum  a  nobis  ea  recepissent  et  tenerent,  reportaverunt 
in  manus  nostras-  ad  opus  domus  Val  lis  Sancti  Lamberti, 
Cisterciensis  ordinis.  Huic  etiam  reportationi  interfuerunt 
dorninus  Lambuce  marescalcus,  Libertus  Crêpons,  Antonius 
Monachus ,  Johannes  Lokeriaz,  li  Franchom  Eustachius, 
Gerardus  Petilons,  Filippus  de  Cipile,  milites,  Radulphus 
de  Yico  pontis  et  multi  alii.  Actum  in  claustro  beati  Lam- 
berti, feria  quarta  post  ramos  palmarum,  anno  Domina 
M"  CC°  XL°  VHP. 

Abhijyc  du  l'ul  Siiiiit-Lauihcrt ,  charte  11"  204;  original  îur  par- 
cbemin,  sceau  enlevé. 

Sentence  arbitrale  -prononcée  far  Hugues,  écolâtre  de 
Saint'Paiil,  et  Lambert  de  Solier,  maréchal  de  Vévéqne  de 
Liège,  dans  une  contestation  relative  à  la  forêt  de  Hamois 
et  aux  dîmes  du  bois  de  Barse. 

22  mai  1249. 

Nos  magister  Hugo  scolasticus  Sancti  Pauli  Leodiensis 
et   Lambutius    de   wSolario    domini    Leodiensis    marescalcus, 
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arbitri    electi    ab  ecclesia    Sancti  Pauli    m  Leodio,  ex    una 
parte  et  nobili  viro  domino  Petro  de  Hubines,  de  querelis 
que  vertebantur  inter  ipsos,  sub  fidei  datione  et  pena  decem 
marcarum    Leodiensium,    durante    adhuc    termino    compro- 
missi    nostri    usque    ad    octavas    penthecostes.  Auditis    hinc 
inde  propositis,  testibus  multis  hinc  inde  productis  receptis 
in  forma  ecclesie  et  examinatis  dilligenter,  partibus  petenti- 
bus  ut  pronuntiaremus,  habito  bonorum  virorum  consilio  et 
juris  ordine,  prout  exegit  negotiorum  qualitas  observato,  in 
nomine  Domini  pronuntiamus  et  difûnitive  dicimus  eccle- 
siam  predictam  libère  posse  vendere  silvam  suam  de  Ham- 
maie  et  donare  et  fundum  ipsius  silve  convertere  ad  agri- 
culturam,    non    obstante    eo ,  quod    dictus  nobilis  in  dicta 
silva    clamabat    tenuriam    et    usum  pascendi  porcos  suos  in 
ea  sine  pannagio  et  ideo  ipsi  et  heredibus  suis  ex  eo.quod 
ibi  clamavit  coram  nobis  contra  predictam  ecclesiam  perpe- 
tuum   silentium   imponimus,   adjudicantes   dicte   ecclesie  li- 
beram  dispositionem  silve  predicte.  Item,  ex  dictis  testium, 
cognovimus    décimas    novalium    silve  de  Barsiez  pertinere 
ad  ecclesiam  de  Barsiez  et  etiam  de  jure  communi  cum  sit 
in  finibus  ipsius  et  ideo  décimas  ipsas  pertinere  ad  eccle- 
siam Sancti  Pauli,  cum  ecclesia  de  Flostoir  cujus  filia  est  ec- 
clesia de  Barsiez  sit  ecclesie  Sancti  Pauli  et  dictum  nobilem 
non  habere  jus  in  ipsis  decimis,  licet  aliqua  pars  illius  silve 
sit  de  allodio  vel  feodo  suo.  Inde  est  quod  décimas  ante 
dictas  contra  predictum  nobilem  sive  de  novalibus  jam  pri- 
dem  factis,  sive  etiam  faciendis  adjudicamus  ecclesie  ante- 
dicte,   predicto  nobili  et  ejus  heredibus  super  ipsis  perpe- 
tuum  silentium  imponentes,  salvo  jure  aliarum  ecclesiarum 
circum  adjacentium    si    de    ipsis    decimis  contra  ecclesiam 
Sancti  Pauli  aliquo  tempore  duxerint  litigandum  ,    predic- 
tum tamen  nobilem  amplius  inquietari  nolumus  super  fruc- 
tibus  quibusdam  quos  recepit  in  novalibus  antedictis,  cum 
eos  suo  jure  propter  terram  que  de  allodio  vel   feodo  suo 
erat  se  crediderit  récépissé  sed  super  ipsis  silentium  impo 
nimus  ecclesie  antedicte.  Actum  et  datum  in  vigilia  Penthe- 
costes anno  Domini  M"  CC°  XL°  nono. 

Original  sur  parchemin,  sceaux  enlevés.  (Archives  de  l'Eglise 
Ccithcdrale  Saint-Paul,  à  Liège). 
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Nicolas  de  Mézières  déclare  avoir  vu  les  chartes  données 
le  20  septembre  1248  par  Lambert  de  Solier,  maréchal  de 
révêché  de  Liège  et  autres  arbitres  .  et  par  Henri,  élit  de 
Liège,  ail  sujet  de  lavouerie  de  Hodeige. 

21   septembre   1252. 

Jou  Nicholes  de  Masieres  canones  de  Saint  Johan  de 
Liège  et  of&ciaus  del  siège  de  Liège,  fai  asavoir  ke  je  vis,  le 
semedi  après  le  feste  mon  signor  saint  Lambiert,  sans  ra- 
sure,  sans  mile  tece  et  sans  nule  visce  de  saiiel,  ces  lettres 
ki  devant  sont  dites  saielees  del  saiel  Lambuce  ki  fu  mares- 
chiaus  mon  segnor  l'eslut  de  Liège  et  a  le  priiere  del  capitle 
mon  segnor  Saint  Denis  de  Liège  aige  pendut  a  ces  letres 
le  saiel  del  siège  de  Liège  l'an  del  incarnation  nostre  segnor 
mil  dous  cens  et  cinquante  et  dous,  le  jor  mon  segnor  Saint 
Mahui  l'apostle. 

Collégiale   Saiiit-IJotis,    original    sur   parchemin,      muni      du 
sceau  contrescellé  de  l'Officialité. 


Sentence  arbitrale  de  LambiicJie  de  Solier,  bourgeois  de 
Liège,  entre  Tabbaye  du  V al-Saint-Lambert  et  Colin  le  Sa- 
nier,  bourgeois  de  Liège. 

Novembre   1253. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  L.  dictus  de  So- 
lario  civis  Leodiensis,  salutem  in  Domino.  Noverit  imiver- 
sitas  vestra  quocl  cum  calumpnia  verteretur  inter  abbatem 
et  conventum  Vallis  Sanrti  Lamberti,  Cysterciensis  ordinis, 
ex  una  parte  et  Colinum  dictum  le  Sanier  civem  Leodiensem, 
Godinum  cognatum  ejus  et  Bertam  de  Hermees  sororem 
Johann>is  dicti  Peti  de  Bun,  ex  altéra,  super  tertia  parte  cu- 
jusdam  terre  tam  féodal is  quam  censualis  que  dicitur  de  le 
Falise  jacentis  in  territorio  ville  de  Nandren.  tandem  dicte 
partes  de  eadem  terra  et  de  omnibus  causis  et  querelis  quas 
hactenus  habuerant  vel  habere  poterant  ad  invicem,  in  nos 
compromiserunt    sub    pena    viginti    marcharum    Leodiensis 
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monete  domino  episcopo  Leodiensi  a  parte  ab  arbitrio  re- 
siliente  reddendorum.  Nos  vero,  habito  bonorum  virorum 
consilio,  die  competenti  assignata,  partibus  etiam  presenti- 
bus,  per  sententiam  arbitralem,  terram  supradictam  de  qua 
erat  calumpnia  predictis  abbati  et  conventui  adjudicavimus. 
prenominatis  Colino,  Godino  cognato  ejus  et  Berte  de  Her- 
mees  super  eadem  terra  perpétue  silentium  imponentes. 
Predictus  insuper  Colinus  le  Saniers  et  Godinus  ipsius  co- 
gnatus  et  Johannes  Peti  de  Bun  obligaverunt  videlicet  qui- 
libet  in  solidum  se  et  omnia  bona  sua  mobilia  et  immobilia 
presentia  et  futura  et  tam  heredes  quam  successores  suos  ad 
penam  viginti  marcarum  Leodiensium  domino  Leodiensi 
episcopo  solvendorum  si  ipsi  vel  Berta  prefata  sive  filius 
ejus  Willelmus  quem  habuit  de  Frederico,  cum  ad  legiti- 
mam  etatem  venerit,  supradictam  prolationem  hujus  arbi- 
trii  nostri  ratam  non  haberent,  vel  quocumque  modo,  contra 
ipsum  venirent  arbitrium.  Actum  Leodii,  in  claustro  fratrum 
predicatorum,  in  presentia  fratris  H.  magistri  curtis  de  Bo- 
lezees,  conversi  Vallis  Sancti  Lamberi  qui  ibidem  pro  eadem 
domo  sua  erat,  Egidii  Waset,  W^errici  Nasset,  Stephani 
fabri,  Lamberti  Frauile,  civium  Leodiensium  et  multorum 
aliorum.  In  cujus  rei  testimonium  et  munimen,  presentibus 
litteris  sigillum  domini  Gerardi  militis  de  Herant  marescalci 
domim  Henrici,  Dei  gratia,  Leodiensis  electi  et  magistri  Jo- 
hannis  archipresbiteri  Leodiensis  et  nostrum  fecimus  ap- 
poni.  Actum  anno  Domini  M°  CC°  quinquagesimo  tertio, 
mense  novembri. 

Abbaye  dti  Val  Sa'nit-Lanibnt,  charte  n°  227;  original  sur  par- 
cl'.cmin,  sceaux  enlevés. 


Gérard,  chevalier  de  Héron,  maréchal  de  V évéque  de 
Liège,  fait  savoir  que  les  inayeur  et  échevins  de  Ramionl 
et  les  masuirs  de  ce  village  ont  reconnu  avoir  transigé  avec 
Vahhaye  du  Val-Saint-Lanibert  au  sujet  de  leur  contesta- 
tion relative  au  bois  de  Raniioul. 

16  février  1254. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  G.  miles  de  He- 
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rans  marescalcus  domini  H.  Dei  gratia  Leodiensis  electi,  sa- 
lutem  in  Domino.  Noverit  univers-itas  vestra  quod  in  presen- 
tia  nostra  constituti  Henricus  Pains  villiciis,  et  scabini  curie 
domini  abbatis  et  conventus  Vallis  Sancti  Lamberti  de 
Ramilhues  recognoverunt  se  et  mansionarios  ipsorum  abba- 
tis et  conventus  jamdudum  fecisse  pacem  bonam  et  suffi- 
cientem  cum  eisdem  abbate  et  conventu  super  nemore  de 
Ramilhuel  quod  dicitur  Sancti  Servatii.  Datum  anno  Do- 
mini M°  CC°  L°  tertio,  dominica  in  sexagesima. 

Abbaye  du  Val  Sa'mt-Lambert,  charte  n"  2^2  ;  original  ^i;r  par- 
chemin, muni  du  sceau  de  Gérard  de  Héron. 

Lettres  de  Robert  de  Forseille,  chevalier,  relatives  à  la 
dinie  de  Hotton  et  de  Melrenx  cédée  à  Vabbaye  du  Val- 
Saint-Lambert. 

Mars  1254. 

A  tous  dieux  que  ches  lettres  veront,  je  Robers  de  For- 
cilhueles  chevaliers,  fais  conoistre  ke  sires  Tyris  de  Hodiers 
et  sires  Johans  de  Tiehange  com  dist  le  Poihus,  frère  et 
chevalier,  l'omage  k'il  de  part  l'abeit  et  le  covent  de  la  Val 
Saint  Lambert  portoient  de  la  dime  de  I^oton  et  de  Melroit 
que  lor  est  et  que  lor  donat  sire  Andreus  lor  pères  en  tens 
ke  faire  le  pout  et  les  en  airetat  et  par  loi  et  par  jugement 
si  com  ilh  duel,  par  le  los  de  saingneur  dont  ilh  la  tenoit 
en  fielz  et  en  ont  esteit  en  vraie  possession  et  perception 
deci  ajordui,  ont  reporteit  en  mes  mains  ki  sires  sui  délie 
fielz  devant  dit  pardevant  mes  homes  lor  pers  por  l'abeit 
devant  dit  recivoir  a  home  de  son  fielz  et  ont  tant  fait  de 
cest  reportement  que  mes  hommes  lor  pères  dissent  par  loi 
et  par  jugement  k'ases  en  avoient  fait  et  je  après  ce  k'il 
l'orent  reporteit  en  mes  mains-  por  le  remède  de  m'arme  et 
de  mes  antecesseurs,  pardevant  mes  homes,  ai  rendut  cest 
fielz  l'abeit  et  par  li  tôt  le  covent  parmanablement  et  reciet 
l'abeit  a  home  par  teil  covent  et  par  teil  devise  k'apres  la 
mort  de  cest  abbeit.  livrer  me  doit  la  maisons  et  mes  oirs 


-      28U  — 

après  moi  l'abeit  a  home  de  cest  fi.elz  ki  autre  reliet  ne  aul- 
tre  servise  ne  doit  a  moi  ne  a  mon  oir  de  cest  fielz  fors  k'il 
serat  en  ma  fealteit  et  je  tant  ke  de  recivoir  l'abeit  devant 
dit  a  home  et  les  autres  ki  après  li  venront  ai  dequiteit  le 
servise  et  le  reliet  et  tant  fait  ke  moi  home  disent  par  loi  et 
par  jugement  k'ases  fait  en  avoi.  Ce  fu  fait  pardevant  mes 
homes  sangnor  Renier  de  Waleve  et  sangnor  Johan  le 
Polhu,  chevaliers,  Renechon  de  Waleve.  en  la  présence  mon 
sangnor  Gerar  de  Herans  le  marescal  ki,  a  ma  pro'iere,  por 
tant  ke  je  nai  mie  propre  sael,  le  sien  at  a  ces  letres  pendut, 
ke  je  ai  doneis  al  devant  dit  abeit  et  covent  de  la  Vaul 
Saint  Lambert  en  tesmognage  des  choses  ki  desor  sont  ex- 
pressees.  Ce  fu  fait  l'an  ke  li  incarnations  nostre  sangnor 
cnrt  sor  milh  et  dois  cens  et  cincquante  trois,  el  mois  de 
marc. 

Abbaye  du  Val  Sahit-Lainbert,   original    muni  d'un  fragment 
du  sceau  de  Gérard  de  Héron.  —  l'^t^g-  n"  i.   fol.   201. 

Sentence  d'arbitres  dans  le  différend  qui  avait  surgi 
entre  les  chanoines  de  Saint-Maierne  de  Liège  et  Baudouin 
de  Forêt,  au  sujet  de  la  none  d'une  terre  sise  à  Villers- 
l'Evêque. 

30  mai  1254. 

"Par  dehn  les  parties,  de  common  assenz,  se  misent  en 
nos  (les  arbitres)  par  foi  creantée  devant  mon  saignor  Ge- 
rart  de  Herant  mareschal  le  veske  de  Liège". 

lîoRM.A.x.s  et  ScuooLMEKsi'KRS,   Cartida'ur  de  Saiiit-La»ibcit  , 
t.    Il,  p.  72. 

Arnould  de  Rixingen  et  fean  de  Beau  fort,  maréchaux  de 
Vévêque  de  Liège,  tranchent  le  différend  existant  entre  les 
frères  de  Honibroux  et  V abbaye  du  Y al-Saint- Lambert. 

30  mars  125g. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Arnuldus  de  Rik- 
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sen  et  T.  de  Belloforti,  milites  et  maresralci  reverendi  patris 
H.  Dei  gratia  Leodiensis  electi,  salutem  et  cognoscere  ve- 
ritatem.  Noveritis  universi  et  singuli  quod  cum  inter  Gerar- 
dum  et  Godefridum  fratres  de  Hambruez,  ex  una  parte,  et 
viros  religiosos  abbatem  et  conventum  Val  lis  sancti  Lam- 
berti,  Cysterciensis  ordinis,  ex  altéra,  controversia  esset,  su- 
per exrambio  quarumdam  terrarum  et  pratorum  et  de  dicta 
controversia  pluries  esset  a  partibus  in  arbitros  compromis- 
sum,  tandem  eadem  controversia  récidivante,  ad  petitionem 
bonorum,  interposuimus  partes  nostras  et  veritate  inquisita  a 
duobus  fratribus  minoribus,  videlicet  fratre  Thoma  de  Gem- 
blaco  et  fratre  Hugone  de  Berlos  quorum  testimonium  dicti 
fratres  de  Hambruez  invocabant,  secundum  ea  que  inveni- 
mus,  pacem  dictis  abbati  et  conventui  super  prem'issis  con- 
tra dictos  fratres  adjudicavimus,  ipsis  fratribus  super  hiis 
perpetuum  silentium  imponendo.  Actum  et  datnm  Leodii, 
in  jard'ino  domini  electi,  in  presentia  partium,  que  judicium 
nostrum  predictum  total  iter  acceptarunt,  necnon  et  in  pre- 
sentia domini  Rigaldi  de  Falais,  Jacobi  de  Claromonte, 
Eustachii  le  Franc  home,  Willelmi  de  Awans,  domini  Bar- 
nage  de  Fontanis,  domini  Barreti  de  Aloir,  militum,  villici 
et  scabinorum  Leodiensium  et  aliorum  plurium  tam  mili- 
tum quam  civium.Anno  Domini  M"  CC"  L"°  octavo.  domi- 
nica  qua  cantatur  Judica,  videlicet  III  kalendas  aprilis. 

Abbaye  du  Val  Saint-Laniberl,  original  sur  parchemin,   muni 
du  sceau  d'Arnould  de  Rixingen. 

3c:x:i'v 

Arnould  de  Rixingen,  maréchal  de  Vévêché,  et  Jean  de 
Beaufort  adjugent  la  paix  à  l'abbaye  du  Val- Saint- Lam- 
bert, quant  aux  revendications  des  frères  de  Hombroux. 

30  mars  125g. 

Universis  présentes  Mtteras  inspecturis,  /\rnoldus  de  Ri- 
kesem  miles  et  marescalcus  reverendi  patris  H.  Dei  gratia 
Leodiensis  electi  salutem  in  Domino.  Noverit  universitas 
vestra  quod  cum  jam  dudum  inter  viros  religiosos  abbatem 
et  conventum  Val  lis  Sancti  Lamberti,  Cysterciensis  ordinis, 
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ex  una  parte,  Gerardum  et  Godefridum  fratres  de  Ham- 
brue,  ex  altéra,  super  excambio  quarumdam  terrarum 
et  pratorum  controvercia  fuisset  exorta  et  coram  officiali 
Leodiensi  per  arbitres  terminata,  iterum  dicte  partes  super 
eadem  controversia  in  abbatem,  dominum  Anthonium 
de  Mommalia  monachum  et  fratrem  Hugonem  conversum 
Vallis  Sancti  Lamberti  compromiserunt,  qui  etiam  dic- 
tam  controversiam  terminaverunt  per  sententiam  arbitralem, 
prout  in  litteris  super  his  confectis  ]Tlenius  vidimus 
contineri.  Dicta  autem  controversia  tercio  in  récidive 
contentionis  scrupulum  relabante,  eisdem  fratribus  de  Ham- 
bruel,  ad  instantiam  dictorum  abbatis  et  conventus  multipli- 
citer  de  ipsis  conquerentium  in  jus  coram  nobis  et  domino 
Johanne  de  Belloforti,  auctoritate  predicti  domini  electi, 
evocatis,  dicti  abbas  et  conventus,  sub  pena  mille  librarum 
albarum  fideliter  promiserunt  nobis,  nichilominus  super 
hoc  sufficientem  securitatem  prestantes,  quod  quicquid  su- 
per his  et  eorum  circonstantiis  et  de  his  que  exinde  oriri  pos- 
sent  secundum  bonam  veritatem  nos  et  dictus  J.  de  Bello- 
forti miles  judicaremus.  illud  perpetuo  observarent  et  ra- 
tum  haberent.  Quod  etiam  dicti  fratres  de  Hambruel  se  ob- 
servaturos  perpetuo  bon  a  fide  promiserunt  et  hoc  super  ho- 
norem  suum  receperunt  et  sub  pena  ducentarum  marcharum 
Leodiensium  coram  nobis  apud  Wanse  reddendarum  do- 
mino Leodiensi  electo  predicto.  Tn  presentia  domini  W.  mi- 
litis  de  Barch  advocati  Hoyensis,  domini  Egidii  castellani 
de  Drubui,  domini  Johannis  de  Belloforti  predicti,  domini 
Balduini  de  Bolan,  domini  Theoderici  castellani  de  Aluzal, 
militum,  et  Egidii  Grawetial  ballivi  terre  de  Musai.  Nos 
autem,  veritate  diligentius  inquisita  et  maxime  a  duobus 
fratribus  miiioribus,  videlicet  fratre  Thoma  de  Gemblaco 
et  fratre  Hugone  de  Bierlos  quorum  testimonium  dicti  fra- 
tres de  ITambruel  invocabant,  invenimus  dictam  controver- 
siam per  arbitros  predictos  prlus  super  hoc  habites,  secun- 
dum juris  ecjuitatem,  esse  termmatam  et  ipsos  fratres  de 
Hambruel  jDostmodum  dictis  abbati  et  conventui  super  pre- 
missis  injuste  molestiam  intulisse.  l'nde  nos  et  dominus  J. 
miles  de  Belloforti  eisdem  abbati  et  conventui  super  pre- 
missis  pacem  adjudicamus,  auctoritate  predicti  domini  nos- 
tri  electi  Leodiensis,  dictis  fratribus  de  Hambruel  sub  ho- 
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nore  suo  proprio  et  sub  pena  predicta  ducentarum  marca- 
ruin  ante  dictarum  que?  omnia?  fecerant  apud  Wanse  co- 
ram  nobis  et  predictis  personis,  super  eisdem  perpetuum  si- 
lentium  imponendo.  Actum  et  datum  Leodii,  in  pomerio  do- 
mini  Leodiensis  electi,  in  presentia  partium  predictarum  que 
dictum  nostrum  predictum  acceptaverunt  et  approbaverunt, 
in  presentia  domini  Rigaldi  de  Falais,  Jacobi  de  Claro- 
monte,  Eustacii  le  Frank  homme,  Wilhehiii  de  Awans,  Re- 
neri  Barnage  de  Fontanis.  domini  Barrea  de  Aloir,  militum, 
villici  et  scabinorum  Leodiensium  qui  ad  videndum  et  au- 
diendum  premissa  fuerunt  a  nobis  specialiter  evocati,  ut 
premissa  omnia  memorie,  cum  labilis  sit  vita  hominum,  com- 
mendarent  et  aliorum  plurium  tam  militum  quam  civium, 
anno  Domini  AI"  CC°  L°  octavo,  dominica  qua  cantatur 
Judica,  videlicet  III  kalendas  aprilis. 

Abbaye  du  ]'al  Sahit-ÎMmbcrt,  registre  n"   13^.   fol.   25. 

Les  maire  et  échevïns  de  Liège  font  connaître  le  juge- 
ment ■porté  entre  Vahhayc  du  Y  al  Saint-Lambert  et  les  frè- 
res de  Hombrojix. 

30  mars   125g. 

Nos  Lowis  de  Flemale  cheval irs  maires  de  Liège  et  H 
enskevm,  a  trestos  ki  ches  letres  verront,  kenoiestre  vente. 
Sachent  trestuit  cilh  ki  sunt  et  ki  avenir  sunt  ke  sires  Gerars 
de  Flambrus  chevalirs  et  Godefroies  cez  frères  vinrent  par- 
devant  nos  en  jardin  mon  sanior  l'euveske  de  Liège  a  Liège, 
la  reconurent  ilh  en  lor  lige  poste  et  en  lor  propre  volente 
et  prisent  sor  lor  honor  ke  de  le  querele  dont  ilh  avoient 
este  plusore  foiez  besten  en  eauz  d'une  part  et  l'abet  et 
le  covent  de  le  maison  de  le  Vaz  .Sain  Lambier,  de  l'ordene 
de  Citeaz,  d'altre  part,  endroiet  d'une  dekange  ki  fu  faite 
entre  la  maison  et  les  doz  frères  devant  dis,  de  terres  et  de 
près  dele  quele  querele  ilh  astoient  mis  enz  el  doz  mariscas 
sanior  Johan  de  Beau  fort  et  sanior  Arnu  de  Rakesen,  cheva- 
lirs, solon  che  qu'ilh  astoient  enquis  a  bune  vérité  ke  de  kant 
qu'ilh  en  diroient,  ilh  le  tenroient  le  dos  parties  desore  no- 


^  284  — 

meez,  de  le  quele  obligation  li  dui  frère  desore  dit  prisent 
sor  lor  honor  et  li  abbes  et  li  covens  délie  maison  de  le  Vas 
Sain  Lambier  desore  nomet  denarent  plege  sufians  del  dit  a 
tenir  sor  paine  de  mille  liveres  de  blans,  liquel  dui  mariscal 
dissent  en  te  manire  ke  li  sires  Gerars  de  Hambrus  et  Go- 
defroiez  se  frères  n'axoient  droict  en  celle  querele.  Et  ke  li 
abbes  et  li  covens  dévoient  tenir  pasulement  le  decange 
desore  dite  si  ke  lor  bon  hiretage,  et  si  lor  commandons  de 
par  mon  sanior  l'enlit  de  Liège  et  sor  l'obligation  devant 
nomee  ke  jamais  a  nul  jor  ne  kaligassent  a  ceste  okaison 
uules  de  lor  choez  ne  nus  de  lor  bins  ne  en  defoiez  ne  en 
autre  manire.  La  u  ceste  obligation  fu  faite  et  li  dis  ,  fu 
maires  en  feaute  Lambechon  Pancherons  ;  enskevin  :  Adans 
et  Everars  frère  de  la  Ramee,  Gieles  Sureles,  Radus  d'Ile, 
Pires  Boveaz  et  Giles  de  Nuefvis.Et  par  che  ke  che  soit  plus 
ferme  choze  et  enstable,  nos  sires  Lowis  de  Flemale  maires 
devant  dis  avons  pendu  a  ches  letres  nostre  saial  awec  les 
saiaz  des  eskevins  devant  nomes  et  awec  le  saial  Johan  de 
Lardir  ki  la  mimes  fut  presens.  Che  fut  faict  en  l'an  de  le 
incarnation  nostre  sanior  Jhesu  Christ  M  CC  LVIII,  le  do- 
minike  Judica. 

Abbaye  du  \' al  Sa'uit-Lanibcrt,  reg-istrc  n"  133,  fol.  26  v". 

Henri,  élu  de  Liège,  fait  connaître  que  F  abbaye  d'Aine  a 
échangé  avec  Nicolas,  seigneur  de  M orialmez  la  neuvième 
partie  qu'elle  possédait  dans  les  champs  et  les  prés  de  ce 
seigneur  à  Plorennes. 

14  avril   1259. 

Henricus  Dei  gratia  leodiensis  electus,  universis  présen- 
tes litteras  inspecturis  salutem  in  Domino.  Universitati  ves- 
tre  notum  facimus  quod  cum  dilecti  abbas  et  conventus 
Alnensis,  Cysteriensis  ordinis,  nonam  partem  haberent  et 
jiossiderent  in  culturis  et  pratis  nobilis  viri  Nicholai  domini 
de  Morialmeis,  sitis  in  territorio  de  Florinis,  quatuor  capo- 
nes,  quatuor  solidos  Cathaulanenses  nec  non  et  mediam  par- 
tem none  sedecim  bonuariorum  culture  abbatis  Florinensis, 
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que  omnia  acquisierant  a  religiosis  dominabus,  abbatissa  et 
couventu  de  xVcquiria  et  prefatus  N'icholaus  haberet  et  pos- 
sideret  quadragmta  quatuor  solides  et  sex  denarios  albo- 
rum  annui  census  cum  dominio  et  justicia  in  territorio  de 
Buvrenial,  dictus  abbas  Alnensis  nomine  ecclegie  sue  pre- 
dicta  omnia  que  habebat  in  predictis  nonis,  caponibus  et  de- 
nariis  et  predictus  Nicholaus  dictum  censum  cum  dominio  et 
justicia  que  a  nobis  tenebat  in  feodum  ac  relevaverat,de  con- 
sensu  et  laudamento  nostro  coram  paribus  suis  hominibus 
nostris  ex  causa  permutationis  sibi  adinvicem  tradiderunl 
imperpetuum  possidenda.  Laudavit  insuper  et  approbavii 
dictus  Nicholaus  elemosinam  illam  quam  domina  Heluidis 
de  Lobiis  fecit  dictis  Alnensibus  de  decem  bonuariis  terre 
vel  circiter  sitis  in  domin'io  de  Ham  que  ab  ipso  tenebat  in 
feodum  et  reddidit  singula  bonuaria  pro  singulis  denariis 
blancorum  annui  census  sepedictis  Alnensibus  perpetuo 
poss'idenda  et  eosdem  adheredari  fecit  legaliter  per  villi- 
cum  et  scabinos  dicte  ville.  Et  solvendus  est  dictus  census 
in  festo  Sancti  Remigii.  Actum  apud  .Thudinium,  presenti- 
bus  dilecto  nostro  magistro  G.  Leodieiisi  archidiacono,  sco- 
lastico  majoris  ecclesie  Leodiensis,  Theoderico  Wallecurie 
marescalco  Hanonie,  Theoderico  domino  Wallecurie,  Jo- 
hanne  de  Belloforti  milite,  Arnuldo  milite  de  Rixen,  ma- 
rescalco nostro,  Watrekino  de  le  Wege  milite  et  multis  aliis. 
Anno  Domini  M°  CC°  quinquagesimo  nono,  XVIir  ka- 
lendas  maii. 

Ahhiiyc  d'Abic.  tartuiaire.  fol.  ôg.  (Archives  de  l'Etat,  à  Mons.) 

Lettres  du  chapitre  de  Saint-Lambert  par  lesquelles  il 
fait  connaître  que  Henri  de  Gueldre,  évêqiie  de  Liège,  ayant 
donné  en  fief  an  chevalier  Arnold  de  Rixingen,  châtelain 
héréditaire  de  Sainte-W albiir ge,  son  maréchal,  et  à  ses  suc- 
cesseurs, le  château  de  Sainte-Walburge,  lui,  ledit  chapitre 
approuve  cette  cession  de  fief  à  la  condition  que  le  cession- 
naire  sera  vassal  de  la  cathédrale,  que  ce  fief  ne  pourra  être 
divisé  ni  possédé  par  d'autres  que  des  hommes  allodiaux 
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et  que  celui  qui  le  -possédera  sera  obligé  rrhabiter  person- 
nellement et  contïnueUevient  le  château. 

4  juin  i2(>o. 

BORMAXS  et  SCHOOLMEESTERS,   Cûittilairc  dc  l'Eglise   Sabit- 
Lmnbert,  t.  II,  p.   117. 

Lettres  de  Wéri  de  C  1er  mont,  chevalier,  seigneur  d'Es- 
neux,  au  sujet  de  la  donation  du  fief  de  Moges,  faite  à  l ab- 
baye du  Val  Saint-Lambert. 

13  juin   1260. 

"...  Quia  vero  sigillum  propnum  non  habeo,  \n  testimo- 
nium  et  niunuiien  omn'ium  predictorum,  sigillum  venerabilis 
patris  domini  Heiirici  Dei  gratia  Leodiensis  episcopi  cum 
sigillo  karissimi  fratris  mei  domini  Jacobi  de  Claromonte 
a  (juo  dictum  teneo  feodum  ,  qui  omnibus  conventionibus 
predictis  prebuit  assensum,  necnon  et  sigilla  domini  Johan- 
nis  de  Guenes  avunculi  mei,  marescalci  memorati  episcopi 
et  domini  abbatis  Val  lis  Sancti  Lamberti,  presentibus  litte- 
ris  sub  cyrographo  scriptis  postulavi  appendi.  Ego  vero 
episcopus  predictus,  nos  etiam  Jacobus  de  Claromonte, 
Johannes  de  Guenes  et  abbas  A'allis  Sancti  Lamberti  pre- 
dicti,  ad  peticionem  prefati  domim  Werrici  militis  et  do- 
mini de  Astenoit,  presentibus  litteris  sigilla  nostra  duximus 
apponenda.  Actum  apud  Astenoit,  in  presentia  domini  Ar- 
nulphi  abbatis  predicte  domus  Vallis  Sancti  Lamberti,  Ro- 
geri,  Cononis  et  Egidii  Philippi  ibidem  monachorum,  Wal- 
teri  et  Wilhelmi  conversorum,  domini  Jacobi  de  Claro- 
monte fratris  mei  et  hominum  meorum  videlicet  Willelmi 
de  Astenoit  militis  et  Winandi  fratris  ejus,  Hanekini  de 
Erlignees.  Theodrici  de  Pusoire,  Johannis  dicti  le  Villain 
de  Sprimont,  Egidii  de  Lincees,  Winandi  de  Honiers,  Jo- 
hannis filii  quondam  domini  Macharii  militis  del  Many. 
Lamberti  dicti  le  Plat  de  Merier  et  aliorum  plurimorum, 
anno  Domini  m'illesimo  ducentesimo  sexagesimo,  dominica 
proxima  post  festum  beati  Barnabe  apostoli". 

Abbaye  du  Val  Saint- Lambert,  charte  n"  264  ;  copie  transcrite 
clans  le  registre  côté  n"  104,  fol.  349. 
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Lettres  et Arnould  de  Rixingen,  maréchal  de  lévêché  de 
Liège,  ail  sujet  de  terres  cédées  à  la  maison  de  C ornillon  par 
les  enfants  de  Liber t  de  Lantin. 

26  juin  1260. 

Nous  Ernus  de  Rikessent  chevalier  et  mariscal  mon  sai- 
gnor  l'evesque  de  Liège,  faisons  connoistre  veriteit  a  tous 
ceauz  qui  ces  lettres  veront.  Sachent  tuit  que  nous  fumes 
presens  en  le  glise  de  Saint  Pire  de  Liège,  la  ou  li  doyens 
et  li  capitle  del  englise  devant  dite  envoyarent  Gilet  Radut 
leur  canone  a  Lantins  pour  faire  don  et  vesture  auz  en  fans 
Libier  de  Lantins  del  hiretaige  qu'il  tenoit  del  englise  et 
que  h  enfans  Libert  de  Lantins  le  posissent  affaitier  devant 
Gilon  et  devant  leur  tenans,  tout  en  tele  manire  qu'ils  fuis- 
sent la  presens,  a  la  maison  des  malades  de  Cormlhon,  si 
que  li  maison  en  ]_)oist  joir  par  jugement  et  par  loy  et  de- 
cjuant  que  ons  en  feroit  devant  Gilon  et  devant  leurs  tenans 
tenoit  li  capitle  por  ferme  et  por  estauble.  Ce  fut  fait  l'an 
délie  incarnation  nostre  sangnor  mille  CC  LX,  le  semedy 
après  le  nativiteit  saint  Johan  Baptiste.  Et  por  ce  que  ce  soit 
ferme  coise  et  estauble,  nous  Ernus  avons  a  ces  présentes 
îetres  nostre  seal  pendut. 

Lcfrnscrie  de  Cor>iilli>)i.  registre  n"  034,   fol.    15  verso. 


Otton  de  Laiinne,  chevalier,  fait  connaître  Vaccord  inter- 
venu cuire  lui  et  Fé/^lise  Saint-Lambert,  au  sujet  de  leurs 
droits  respectifs  à  Latinne. 

Octobre  1260. 

"...  Et  che  fut  fait  pardevant  singnour  x\rnos  chevalier 
de  Rikesen,  mareskal  et  chastelain  a  Sainte  Waubour,  etc." 

BORM.WS  et  SCHOOLMEESTERS,    Cartulahe  de  Saint-Lauit^ert, 
t.  IT.  p.  123. 
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Henri,  évêqiic  de  Liège-  publie  un  accord  intervenu,  en 
mai  1261,  entre  ïabbaye  de  la  Paix-Dieu  et  les  enfants  de 
Giiillaujne  de  Corswareni,  chevalier.  Cet  accord  fut  fait  à 
Brusthem,  en  présence  de  Vévêque  et  de  ses  hommes  de  fief, 
entre  autres  Fastré  de  Ferme,  maréchal  de  lévêché. 

10  août  1261. 
Ah/iayc  de  hi  l-aiv-Pint.  (  hartc  originale. 


Les  membres  de  la  Cour  allodiale  de  Liège  déclarent 
qiiArnulphe  ,  abbé  du  Val  Saint-Lambert ,  a  échangé  les 
biens  que  son  monastère  possédait  à  Slins,  contre  la  sei- 
gneurie d'Ivos. 

26  juillet   1261. 

Universis  présentes  htteras  inspecturis  Lodouicus  dictus 
Naueaz  civis  Leodiensis  ac  alii  homines  allodiales  et  de 
Casa  Dei  saluteni  et  cognoscere  veritatem  ;  nover'itis  quod 
anno  Domini  millesimo  ducentesimo  sexagesimo  primo,  in 
crastino  Beatorum  Jacobi  et  Cristophori,  m  nostra  propter 
hoc  presentia  constitutus  f rater  x\r.  dictus  abbas  Vall'ls 
Sancti  Lamberti,  Cysterciensis  ordinis,  Leodiensis  dyocesis, 
pro  se  et  conventu  loci  ejusdem,  inter  Sanctam  Mariam  et 
Sanctum  Lambertum,  viginti  et  sex  bonuar^a  terre  allodialis 
jacentis  in  territorio  de  Sclins,  cum  duobus  modiis  ordei, 
duodecim  sextariis  siliginis,  undecim  caponibus  et  dimidio 
et  quinque  solidis  Leodiensibus,  tribus  obolis  minus  ei  quic- 
quid  juris  habebant  et  habere  poterant  in  premissis  omni- 
bus et  singulis  in  manus  meas,  videlicet  Lodouici  predicti, 
ad  opus  ecclesie  Leodiensis  libère,  pure  et  simpliciter  in 
perpetuum  reportavit.  De  quibus  recepta  hui'usmodi  repor- 
latione.  investituram  dedimus,  nomine  dicte  niajoris  eccle- 
sie, Nicholao  de  Perires  canonico  et  vicedecano  tune  ejus- 
dem ecclesie  et  ea  sibi  legittime  affectavimus,  prout  moris 
est  fieri  in  talibus,  et  facta  postmodum  a  predicto  abbate. 
noîïiine  suo  et  conventus  predicti  guerpitione  et  effestuca- 
tione  bonorum  eorumdem,  pax  fuit  per  nos  eidem  ecclesie 
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Leodiensi  adjudicata  super  bonis  eisdem.  Dictus  autem  Ni- 
cholaus,  nonune  ipsius  ecclesie  majoris,  habens  ab  ea  super 
hoc  niandaluni  spectale,  ibidem  in  noslra  presentia,  anno  et 
die  predictis,  dominunn,  justiciani  altam  et  bassam  \ille  de 
Yuodio  supra  Mosam  cum  omnibus  ejus  appenditiis  et  ne- 
mus  quod  simiHter  est  appendicium  ipsius  ville  cum  censu 
quatuor  marcharum  Leodiensium  vel  circiter  et  quicquid 
juris  liabebat  dicta  ecclesia  Leodiensis  et  habere  poterat  in 
omnibus  et  singulis  supradictis,  que  ad  ipsam  ecclesiam, 
pleno  ac  perpetuo  jure  allodiali,  pertinebant,  in  manus  nos- 
tras  viceversa  ad  opus  dictorum  abbatis  et  couventus  in  per- 
petuum  reportavit.  De  quibus  similiter  predicto  abbati  inves- 
tituram  fecimus  et  ea  sibi  affectavimus,  prout  moris  est,  no- 
mine  suo  et  predicti  conventus.  Et  facta  guerpitione  et  ef- 
festucatione  eorumdem  ex  parte  dicte  ecclesie,  pax  fuit  d'ic- 
tis  abbati  et  conventui  adjudicata  super  predictis.  Premissis 
interfuerunt  Johannes  de  Apia  Leodiensis  archidiaconus 
et  custos,  N.  de  Perires  predictus,  magister  Egidius  de  La- 
geri.  Guido  de  Bomont,  Badardus  et  Johannes  de  la  Eerte, 
canonici  Leodienses,  Johannes  prior  novi  hospitalis,  Fas- 
tradus  de  Ferme  tune  marescalcus,  Renerus  de  Holoingne, 
Oliverus  de  Fontanis  et  Egidius  de  Bersez,  milites,  Henri- 
cus  de  Novo  vico  et  Gerardus  de  Cambiis,  scabini  Leodien- 
ses, Nicholaus  corditor,  Lambertus  Pancerons,  Drogo,  Egi- 
dius Paignons,  Hugo  de  Ruella  et  Petrus  dictus  Pica  et 
plures  alii  clerici  et  laici,  testes  ad  hoc  specialiter  vocati. 
In  cujus  rei  testimonium,  presentibus  litteris  sigillum  viri 
discret'!  magistri  Johannis  canonici  Sancti  Pétri  et  archi- 
presbiteri  Leodiensis.  quo  in  talibus  uti  est  consuetum,  fe- 
cimus appendi.  Actum  et  datum  anno  et  die  predictis. 

\'al   Saint-Lambert,   original  avec  un  sceau,   n°  267. 


Henri  de  Gueldre,  évêqtie  de  Liège,  fait  savoir  q:ie  Giiil- 
lamne,  fils  de  ]ean  de  Leyde,  chevalier,  et  consors,  ont  re- 
connu n  avoir  aucun  droit  à  la  diine  d' Overlaer  (  Littera 
pacis). 

18  mars   1262. 

Henricus,  Dei  gratia,  Leodiensis  episcopus,  universis  pre- 
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sentes  litteras  inspecturis  salutem  et  perpétue  notitiam  ve- 
ritatis.  Res  geste  nisi  scribantur  vix  ab  oblivionis  interitu 
defenduntur  et  quum  ab  oblivione  plerumque  serpit  dissen- 
tio,  presentium  ac  posterorum  notitie  duximus  littera  hac 
jDresenti  transmittendum  quod  cuin  Willelmus  filius  Johan- 
]iis  de  Leyde  militis,  Gilloius  et  ejus  fratres,  filii  et  heredes 
Gerardi  fratris  dicti  Johannis  militis  ac  eorum  fautores  in 
hoc  facto  fuissent  diutius  excommunicati,  auctoritate  curie 
Leodiensis,  ad  instantiam  ecclcsie  Sancti  Martmi  Leodien- 
sis,  pro  eo  quod,  contra  formam  pacis  diu  inite  inter  ipsam 
ecclesiam  Sancti  Martini,  ex  una  parte,  et  dictos  Johannem 
militem  et  Gerardum  ejus  fratreni  quorum,  ut  dictum  est 
sunt  filii  et  heredes  dicti  W'illehnus  et  Gilloius  ac  eoruna 
fratres,  ex  altéra,  ipsam  ecclesiam  décima  de  Ouelar  gaudere 
non  permittentes,  ipsam  decimam  asportaverant  pluribus 
annis  tam  grossam  quam  minutam,  de  qua  forma  pacis  in 
l'itteris  predicte  curie  Leodiensis  super  hoc  coufectis  ple- 
nius  continetur.  Tandem  dictus  Willelmus,  pro  se,  necnon  et 
dictus  Gilloius,  pro  se  et  suis  fratribus,  in  nostra  et  hominum 
nostrorum  presentia  constituti  ,  recognoverunt  spontanei  et 
confessi  sunt  in  juditio  coram  nobis  se  nullum  jus  habere  in 
dicta  décima-  sed  eam  ad  dictam  ecclesiam  Sancti  A'Iartini 
pleno  jure  pertinere  (juodque  indebite  dictam  ecclesiam 
super  ea  inquietaverant  ;  promisitque  dictus  Willelmus 
quod  ipsam  ecclesiam  super  dicta  décima  de  cetero  non 
molestabit,  sed  formam  pacis  predicte,  prout  jn  litteris  curie 
Leodiensis  continetur,  inviol abiliter  observabit,  nec  contra 
veniet  aliquatenus  in  futurum.  Que  etiam  dictus  Gilloius 
se  prom^sit  fideliter  observaturum  ei  ad  ea  observanda  se 
astrinxerunt,  fide  prestita  corporali,  et  sub  pena  honoris 
proprii.  Sub  quibus  etiam  fide  et  pena  dictus  Gilloius  ad 
id  spontaneus  se  astrinxit  quod  ceteros  fratres  suos  ad  hoc 
inducet  quod  predirla  onmia  et  singula  rata  et  firma  habe- 
bunt  nec  contra  ven^ent  in  futurum.  Ea  autem,  prout  gesta 
sunt,  in  recordatione  et  msmoria  posuimus  hominum  nostro- 
rum ibidem  presentium  videlicet  Fastradi  de  Ferme  mares- 
calci  nostri  et  Watrekini  dcl  Woge,  militum,  Alexandri  de 
Ruella  scab^ni  Leodiensis  et  plurium  aliorum  rlericorum 
et  laicorum.  In  cujus  rei  testimonium,  presentibus  litteris  si- 
gilluni  nostrum   fecimus  aiipendi.    Actum    et    datuni    anno 
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Doniini  millesimo  CC"  sexagesinio  primo,  sabbato  ante  Lc- 
tare  Jérusalem. 

C  ollcgialc  Sahit-Mdrt'ni.  à  Liage,  original     sur     parchemin  , 
sceau  enlevé. 


Wéri  de  Clcnnont,  chevalier,  seigneur  d'Esneux,  déclare 
qu  André  de  Hony  lui  a  remis  pour  la  transporter  à  l'abbaye 
du  Val  Saint-Lambert  une  rente  de  trente  muids. 

21  juillet  1264. 

Témoins  :  Fastré  de  Ferme  ,  maréchal  de  1  evêque  ,  ]ci\n 
de  Beaufort,  chevalier,  Jacques,  seigneur  de  Clermont. 

Abbaye  du  J'iil  Saiiit-LiiDibert.  original  sur  parchemin,  sceau 
cnkvc. 


Lettres  de  Henri,  évêque  de  Liège,  faisant  connaître  que 
Arnould,  comte  de  Looz  et  de  C/iiny,  a  donné  à  l'abbaye  de 
Herckenrode  les  dîmes  novales  de  Stevoort. 

S  mars  1265. 

Témoins  :  Renier,  seigneur  d'Argenteau  ;  Henri  de  Peters- 
heim  ;  Gilles  de  Wahart  ;  Pierre  ,  seigneur  de  Hubines  . 
hommes  nobles  ;  Walthère  de  Lowaige  ;  Fastré  de  Ferme, 
maréchal  de  l'évêque  ;  Godenul  d'Elderen  ;  Walthère  de 
Heers,  sénéchal  du  comte  de  Looz. 

Bulletin  de  V Institut  arcliénlogique  liégeois,  t.  XI.  ]).  78.  — 
D.ARis,  Sotices,  l.  W ,  ]).  110.  WOLTERS,  Notice  sur  Herckenrode  , 
p.  82. 


Henri,   évcque  de  Liège,  fait  connaître  un  accord  inter- 
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venu  entre  Gilles  de  Bois  et  l abbaye  de  Moulins  de  ï ordre 
de  Citeaux,  relatif  à  la  villa  de  Salc.hi. 

13  juin  1266. 

Témoins  :   le  comte  de  Looz  ;   Jean,   son   fils,  chantre  de 
Saint-Lambert  ;    "Fastrardus,  senescalcus,  et  Egidius  mili- 
tes de  Felme  ;  Anselmus  de  Yssers  ;   frater  Radulphus,  ma 
gister  domus  Vallis  Béate  Marie  juxta  Hoyum  ;   frater  Ge- 
rardus,  magister  domus  Grandisprati". 

Abbaye  de  .Moulitis,  cartulaire.  reg,  n"  408,  pièce  n"  10.  (Archi- 
ves de  l'Etat  ,  à  Namur). 

352:2K:25C-VII 

Lettres  de  la  Cour  de  Nivelle-siir-Meitsc  déclarant  qii^ Ot- 
ton,  chevalier  de  Nivelle,  a  jadis  donné  en  héritage  à  V ab- 
baye du  Val-Dien  ses  biens  mouvant  de  la  Cour  de  Nivelle, 
en  s'en  réservant  l'usufruit. 

5  mars  1267. 

A  tes  cheas  qui  ces  presens  letres  veront,  Johans  li  maie- 
res  de  Nivelle,  Lambins  Buchars,  Libars,  Stivenes  Hasars, 
Tiris  Tenche,  Bertrans  li  fis  Brengon  et  Colins  le  Bolen- 
giers,  enskevin  de  la  curt  de  Nivelle  sor  Muse,  salus  et  co- 
noiestre  vérité.  Nos  vos  faisons  asavoier  qui  vinrent  parde- 
vant  nos,  ens  en  la  curt  de  Nivelle,  mes  sires  Ottes  cheval irs 
de  Nivelle  et  li  frère  délie  Vaus  Deu  et  rainont  d'unes  co- 
venances  qu'ilh  avoient  faietes  devant  nos  devantrens  et 
devant  nos  et  sor  ce  qui  rainont  i  fut  mis  a  l'eskevin  et  nos 
enskevins  respondins  que  nos  n'en  astiens  nient  bin  sage, 
maies  si  voloent  les  parties,  nos  inins  a  nostre  chive  liwe  les 
enskevins  de  Liège  et  raporterins  droict  et  jugemen  sor  Ion 
loir  covenances  et  les  parties  lor  consentirent.  Nos  alons  a 
nostre  chive  liwe  no  desortrens  les  eskevins  de  Liège  et  lor 
contons  les  raisons  et  les  covenances  de  dites  parties  sor  nos 
feautes,  Mquel  eskeviu  de  Liège  nos  ensengnont  ]iar  juge- 
men. sor  Ion  ce  que  nos  contons  devant  eaus  et  devant  les 
dites  ])arthies,  ke  de  quant  que  me  sires  Ottes  devandis  te- 
noict  délie  curt  de  Nivelle  a  jur  quant   ilh  fist  su  amoine 
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astoit  entiremeiit  cheas  dellc  Vaus  Deu  en  irelage  quit  et 
liège  sen  rapeller,  saus  les  umers  mon  sainor  Olton  devan- 
dit  et  de  ce  wardoil  li  nieres  de  Nixelle  le  vesture  del  ire- 
lage,  en  cui  main  i  fut  portet  aus  ches  délie  Vau  Deu  et  nos 
eskevin  devandit  de  Nivelle,  avons  raportet  en  curt,  par  ju- 
gement et  par  l'ensengnement  de  nos  desortrens  les  eskevins 
de  Liège,  devant  les  parthies,  l'iretage  a  cheaus  del  Vau 
Deu  et  les  umers  a  mon  sainor  Otton,  ensi  qui  nos  cbierjont. 
Et  nos  li  maieres  et  li  enskevin  délie  curt  de  Nivelle  devan- 
d.it,  ]iar  che  que  nos  n'avons  nul  propre  saial,  si  avons  pr.et 
a  noble  homme  sage  et  discret  mon  sainor  Henri  de  Pitresen 
le  mariscal  qu'ilh  faist  pendre  a  ces  presens  letres  son  saial 
en  tesmoingnage  de  vérité.  Et  nos  Henris  de  Pitresen  li  ma- 
riscas  devant  dis,  a  la  requeste  le  maor  et  les  eskevins  de 
Nivelle  devant  nomes,  avons  faict  pendre  a  ces  presens  let- 
tres nostre  saial  en  tesmoingnage  de  vérité.  Che  fut  faict 
l'an  de  grasce  M  CC  LXVI,  le  semedi  en  capes  junes. 

Oi-iginal   sur  parchemin,   muni  du  sceau   incomplet  de   Henri 
de  Petershcim,   à  la   Bibliothèc|ue     Nationale,     à  Paris,   fonds  latin 

n"  9302.  —  Abùayc  dit  \' nl-Dicit,  cartula.rc  I,  fui.  359-360,  aux  archi- 
ves de  l'Etat,    à  Liège. 

2K2Z:2C-VXXX 

Accord  entre  le  chapitre  de  Saint-] eau,  à  Liége^  et  Gilet 
de  Sclessin,  au  sujet  de  rentes  arriérées  dues  par  ce  dernier 
à  la  dite  église. 

17  mai  1268. 

Nos  Henris  sires  de  Miruar-  Bertrans  de  Liers,  chevaliers 
et  Anseas  d'Ysers  marescas  le  veske  de  Liège,  faisons  co- 
nissaule  chose  a  tous  ceaus  ki  ces  presen  letres  verront  et 
oront  ke  des  VI  annes  des  arierages  dont  le  glise  de  Sain 
Johan  avoit  besten  encontre  Gilet  de  Sclacins,  ki  astoent 
devant  la  pais  ki  faite  fut  entre  Gilet  de  Sclacius  et  l'église 
devandis,  dont  maistres  Henris  de  Restées,  Ustaces  de  Ha- 
cur,    Gerar    dez    Changes   et   sire    Lowis  de  Flemale  furen 
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disur  (i)  selon  lenqueste  ke  nos  avons  faite  et  oie  dilige- 
ment,  disons  et  ordinons  ke  Gilez  de  Sclacins  devant  dis 
en  est  quites  et  délivres  a  toz  jurs  de  ces  YI  années  dont  li 
bestens  devant  dis  astoit  de  l'astrargement  del  cens  et  puis 
la  pais  ki  fut  faite  de  par  le  veske  de  Liège  u  ses  saas  pent, 
Giles  de  Sclacins  sovent  dis  doit  paier  la  rente  a  leglise  de 
Sain  Johan  u  cilh  ki  la  terre  tinent,  et  se  ilh  ne  le  faisoet, 
îi  marescas  le  veske  le  doit  fer  faire  si  comme  sires  en  liu 
del  seghur.  Et  por  ce  ke  ce  soit  chose  stable  et  ferme,  nos 
Henris  et  Bertrans  devant  dit  ki  n'avons  poin  de  saa  avuec. 
nos-  avons  use  a  ceste  fie  del  saa  Anseal  d'Ysers  marescal 
le  veske  devandit,  li  que  saas  est  a  nostre  priore  a  ces  pre- 
sens  letres  pendus.  Et  ce  fut  fait  el  chapitre  sain  Johan,  en 
l'an  del  incarnation  Jesu  Christ  M.  dC  LX  et  VIIT,  en  mei 
mai.  le  jur  de  l'ascetion  après  la  gran  messe. 

Collégiale  Sa!)it-/cai!.  à  Licgr.  cartulairc.  n"  2556.   fol.    14  v". 


Henri  de  Loîivain,  seigneur  de  HcrstaU  Arnold,  seigneur 
de  Weseniael,  et  d'aîitres  chevaliers  i' engagent  à  faire  exé- 
cuter la  sentence  arbitrale  qui  sera  prononcée  entre  V évéquc 
de  Liège  et  W  al  ter  Bertkout,  au  sujet  de  la  ville  de  Mali- 
nes.  Les  arbitres  choisis  par  Vévêque  de  Liège  sont  GérarcL 
chantre  de  Saint-Lambert,  Fastré  de  Ferme  et  Waltère  de 
Lowaige,  chevaliers 

1 1  décembre  1 268 

li()R.\i.\.\s  l'i  ScHOOLMEESTKRS,   Carlulairc  de  f Eglise    Stiint- 
Lii))i/>crt,  de  Liège,  t.  II.  p.   ujo. 

(1)  La  sentence  portée  ensuite  d'un  compromis  fut  prononcée  le  14 
juillet  1257.  Henri  de  Restées  était  chanoine  de  Liège,  Eustachc  de 
llaccourt  chanoine  de  Saint-Jean,  Louis  de  Flémalle  maire  de  Liège 
et  Gérard  des  Cangcs  échcvin  de  Liège. 

Dans  l'acte  de  compromis.  Gérard  des  Canges  est  ciualifié  simple- 
ment ci7>is  Lcodiciisis.  —  Collégiale  Saint-Jean,  cartulairc,  x\^  2556, 
fol.  9.  —  Louis  de  Flémalle  était  aussi  bourgeois.  Ihid.,  fol.  15  v". 
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Accord  intervenu  entre  (jarsdiiis  de  Vaux  et  l abbaye  du 
Val-Dieu,  au  sujet  d'un  fief  dépendant  de  Henri  Barras. 

i8  mars  126g. 

Universis  praesentem  paginam  inspecturis,Henricus  dictus 
Barras  filius  domini  H.  de  Sugnies  quondam  militis,  in- 
frascriptae  gesta  rei  veritatem  agnoscere  cum  salute.  Nove- 
rit  universitas  vestra  quod  cum  abbas  et  conventus  Vallis 
Dei  a  Garsilio  de  Vallibus  qunmdam  dimidiam  partem 
unius  feodi  quarn  ipsi  religiosi  a  Gerardo  quondam  milite 
l^atre  i]3sius  Garsilii,  tam  ralione  elemosynae  factae  de  con- 
sensu  ipsius  Gerardi  eisdem  religiosis  ab  Anselmo  fratre 
suo  qui  ab  eodem  Gerardo  dictam  dimidiam  partem  in  feo- 
dum  tune  tenebat  quam  emptionis  postmodum  cum  Johanne 
dicio  rîane\eal  de  Fontibus  marito  Katarinae  relictae  dicti 
Anselmi  celebrata,  tenuerant,  peterent  pluries,  ut  moisis  est, 
sibi  redcli  ;  dictus  autem  Garsilius,  non  solum  dictis  religio- 
sis ipsam  dimidiam  partem  recusaret  reddere,  verum  etiam 
ipsos  religiosos-  minus  juste  et  praeter  causam  rationabilem, 
in  injuriam  et  dampnum  ipsorum  non  modicum,  multipl'i- 
citer  molestaret,  tandem  dicti  religiosi,  pro  pace  sua  redi- 
menda.  reverendi  patris  dimini  H.  Leod'iensis  episcopi,  nec- 
non  Henrici  de  Petersen  junioris,  Fastradi  de  Berloz  ma- 
rescalci  et  Barreti  de  Alour  consilio  mediante  persuasi,  al- 
teram  dimidiam  partem  dimidia  reliqua  dictorum  religio- 
sorum  partem  quam  a  nobis  in  feodum  tenebat  et  possidebat 
et  dominium  alterius  dimidia  dicta  domus  pro  certa  pecu- 
nia  Quantitate  a  dîcto  Garsilio  légitime  comparuerunt  ;  post 
ipsamque  emptiouem,  ipsae  partes  ad  nos  accesserunt,  nobis 
tamquam  feodi  domino  praedictum  contractum  et  inferius 
annotata  plenius  exponentes  cumque  utraque  pars  in  prae- 
senti  negotio  nostrae  authoritatis  consensum  peterent  exhi- 
bere  et  ipsum  negotium  effectui  debito  mancipari,  nec  ho- 
mines  proprios  feodatarios  in  inferius  scriptis  redditioni- 
bus  et  relevationibus  praedictorum  bonorum  feodalium  fa- 
riendis  haberemus-  praedicto  domino  episcopo  duximus 
supplicandum  ut  de  suis  hominibus  feodatariis  qui  nos  in 
ipso    negotio    rite    instruerent,  nobis  concederet  in  hac  vice, 
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qui  clominus  episcopus,  ad  preces  nostras,  tamquam  dominus 
allodii  superior.  de  suis  hominibus  feodatariis  nobis  acco- 
modavit,  videlicet  dominos  Arnoldum  de  Charnoir,  Ber- 
Irandum  de  Liers,  Barretum  de  Alour,  milites,  Johannem 
de  Lardario  scabinum  Leodiensem  et  omnes  illos  quos 
fidem  J.  sibi  \ellet  associare  et  habere  cum  ipso  in  praesenti 
negotio  adimplendo.  Oui  dictus  Johannes  sibi  adjunxit 
W'illelmum  de  Astenoir,  A.rnuldum  de  Werut,  Winandum 
ejus  fratrem  dictum  Monachum,  milites,  Aegidiuni  Surlet, 
Petrum  Boveal  et  Johannem  Kokelet,  scabinos  leodienses. 
Igitur  d'.cto  Garsilio  personaliter  ex  parte  una  et  dictis  rell- 
giosis  per  fratres  Nicolaum  generalem  procuratorem  dictae 
domus  et  Hermannum  Celerarium  super  hoc  habentes  spé- 
ciale mandatum,  ex  altéra,  in  praesentia  nostri  et  hominum 
]Draedictorum,  ut  nostrorum,  nobis  assisteutium.  propter  hoc 
constitutis,  recognovit  idem  Garsilius  quod  dicti  religiosi 
praedictam  dimidiam  partem,  quam  a  pâtre  suo  cum  suis 
pertinentes  juste  rationibus  praedictis  tenuerant,  ad  eodem 
Garsilio  tenere  et  relevare  debebant.  adjiciens  in  sua  recogni- 
tione  quod  ipsis  religiosis  injuriam  fecerat  et  quod  ipsam 
dimidiam  partem  cum  omnibus  suis  juribus  ipsis  non  red- 
diderat ,  ut  moris  existit  ;  facta  itaque  dicta  recognitione, 
idem  Garsilius  ipsis  religios'^s  dicta  bona  feodalia  reddidit 
ipsosque  de  eisdem  cum  juris  solemuitate  in  his  débita  inves- 
tivit.  dominum  X-xholaum  dictum  Greneth  mil  item  in  ho- 
minem  suum  nomine  dictae  domus  recipiens  ut  moris  est  et 
fidelem.  His  itaque  coram  nobis  et  dictis  hominibus  rite  ges- 
tis  ampl;u5  idem  Garsilius  recognovit  se  dictis  religiosis  al- 
teram  dimidiam  partem  quam  cum  omni  jure  suo  a  nobis  te- 
nebat  et  possidebat,  cum  dominio  partis  reliquae,  pro  certa 
pecuniae  quantitate,  ut  superius  est  expressum,  légitime  ven- 
didisse,  quam  partem  cum  omnibus  pertinentiis  e'  juribus 
necnon  ad  dictum  dominium,  in  manu  nostra.  tamquam  in 
manu  domini,  ad  opus  dictorum  religiosorum  resignavit, 
reportavit,  guerpivit  et  effestucavit,  necnon  et  Sophia  ma- 
ter sua  ibidem  constituta  usus  fruclus  quos  in  ipsis  habebat 
quo  ad  viveret  modo  consimili  reportavit,  quae  bona  sic  in 
manu  nostra  reportata  cum  omni  juri  suo  et  reliquae  partis 
dominio   per   sententiam   et   assignationem   dictorum    homi- 
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num  diclis  religiosis  solempniter  reddid'aTius,  jiraedictum 
Nicolaum  mil  item  in  nostriim  hominem  nomme  dictae  ec- 
clesiae  admittentes,  qui  dictus  miles  praedictum  totale  feo- 
dum  ex  integro  cum  omnibus  pertinentiis  existentibus  in 
terris  arrabilibus,  pratis,  silvis,  sessuris.  molendinis,  censi- 
bus  redditibus  et  omnibus  aliis  juribus  et  dicta  domo  in 
perpetuum  possidendis  et  habendis  a  nobis  nomine  dictae 
domus,  solempniter  releva\it,  nobis  homagium  faciens  fide- 
litatis  in  his  consuetum.  In  eu  jus  rei  testimonium  et  ut  prae- 
missa  robur  perpetuae  firmitatis  obtineant,  ad  petitionem 
ipsarum  partium,  praesentem  paginam,  cum  proprium  sigil- 
lum  non  habeamus,  sub  sigillo  officialitatis  sedis  Leodien- 
sis  quod  eidem  apponi  procuravimus  una  cum  sigjllis  prae- 
dictorum  militum  et  aliorum  hominum  feodatar^:orum-  ante- 
dictis  religiosis  contulimus  roboratam.  'Et  nos  Balduinus 
de  Rosut  canonicus  et  officialis  Leodiensis  profitemur  sl- 
g^illum  officialitatis  sedis  Leodiensis.  ad  petitionem  dicti 
Henrici  Barat,  presentibus  apposuisse.  Nos  vero  Arnoldus 
de  Charnoir,  Bertrandus  de  Liers,  Barretius  de  A^our,  Wil- 
lelmus  de  Astenour,  milites,  Johannes  de  Lardario,  Aegidius 
de  Sureles,  Petrus  Boveal  et  Johannes  Bokeles,  scabini  Leo- 
dienses  in  signum  veritatis  praemissorum  et  ad  ea  robo- 
randa  profitemur  nos  praemissis  personaliter  interfuisse  et 
ea  vidisse  et  audivisse  sub  sigillis  nostris  quae  presentibus 
ad  mandatum  praedicti  domini  nostri  Leodiensis  episcopi 
dux^imus  apponenda.  Nos  autem  Arnoldus  Waruz  de  Cor- 
tis  et  Winandus  dictus  Monachus  fratres  et  milites  prae- 
sentem paginam  cum  propria  sigilla  non  habeamus  sub 
sigillo  domini  castellani  de  Dolehen  quod  eidem  apponi 
procuravimus  duximus  roborandam.  Ego  vero  Johannes 
castellanus  de  Dolehen  miles,  ad  petitionem  dictorum  Ar. 
et  W.  militum,  presentibus  sigillum  proprium  dux?'  appo- 
nendum.  Datum  et  actum  anno  Domini  millesimo  ducente- 
simo  sexagesimo  octavo,  in  crastino  Sanctae  Gertrudis  Vir- 
ginis.  Cîii  appendebmil  rJecein  s'i^ïlla. 

Abbaye  dit  J'iil-Diiii,   Liber  Privileg-ioruni,   fol.   S43. 


Henri  de  Giieldre  ,  évéque  de  Liège  ,  fait  connaître  que 


Gilles,  fils  de  Helin  de  BorJez,  a  donné  à  l'abbaye  du  Val 
Saint-Lambert  îine  terre  sise  à  Borles. 

i8  février  1272. 

Henris  par  le  graze  Deu  esvekes  de  Liège,  a  toz  ceaz  ki 
ces  lettres  verront  et  oront  saluz  et  conisance  de  vérité.  Nos 
vos  faisons  a  savoer  ke  Giles  et  Anthoniens  frère  et  filh 
Helin  Borleis  vinrent  pardevant  mi  en  chasteal  de  Aluha  et 
la  me  requisent  ilh  ke  je  V  boniers  de  fiez  \^III  verges  fore- 
ces  moins,  a  le  verge  de  Samt  Pire  Waleve,  ki  gist  en  terro- 
roit  de  Borleis  en  plusores  pièces-  ensi  com  eles  sunt  es- 
crites  par  desos,  ki  movoit  ciel  abbeit  de  Stavelot  et  ke  lor 
]:)eres  avoit  tenu  de  moy  ki  abbes  sui  de  Stavelot  rendisse 
a  Gielet  devant  dit  ki  anneiz  astoit  et  ki  cest  fiez  devoit  te- 
nir par  le  raison  de  parchon  ki  ensi  astoit  faite  entre  lui  et 
son  frère  Anthonin  devandit,  si  com  ilh  reconurent  devant 
mi.  Et  je  Henris  esvekes  et  abbes  de  Stavelot  desordis,  al 
enssengnement  de  mes  homes  ki  la  présent  astoient,  rendi 
a  Gilet  le  fiez  devant  dit  si  com  drois  et  lois  porte  et  quant 
je  l'on  rendu  et  ilh  en  fu  ayreteis  par  l'enssengnement  de 
mes  hommes,  ilh  le  reporta  en  mes  mains  aues  l'abbeit  et  le 
covent  del  Vaus  Saint  Lambert,  et  li  abbes  et  li  covens  de- 
vant dis  m'en  livrât  a  home  Jakemon  filh  sangnor  Fucuin 
de  Dynant  borghois  de  Huy  et  je  le  rendi  a  Jakemon  de- 
vant dit  aues  del  abbeit  et  del  covent  del  Vaus  .Saint  Lam- 
bert et  cis  Jakemes  m'en  fist  feauteit  cornes  mambors  l'ab- 
beit et  le  covent.  Ci  sunt  les  pièces  del  fiez  devant  dit  ki 
gisent  en  ces  lius  a  some  Borle's  aie  Lernoise  \oie  demi 
boniers  et  HII  verges  foreces  ;  sor  le  mont  de  Gondelivaux 
XVI  verges  grandes  et  XHH  verges  et  demi  foreces  ;  en- 
cores  sor  le  mont  de  Gondeli\aux  XHT  verges  grandes  VIH 
verges  foreces  moins  ;  sor  le  tige  de  Liège  desor  le  vilhe 
de  Borleis  XUI  verges  grandes:  entre  Waleve  et  Selve  sor 
le  mont  de  Famme  H  boniers  et  XXXHI  verges  et  demi 
foreces  ;  en  Bolhievauz  \^I  verges  grandes  et  VTTI  foreces. 
Les  choses  devant  dites  furent  faites  en  la  présence  de  mes 
hommes  Fastreit  de  Ferme  mon  mariscal,  Alisandre  de 
.Stemberge  condist  de  Vileir,  Crochon  d'Avenues  mon  bal- 
hiu.  Renier  de  Borlehs  chevalier,  Alisandre  de  Brumesode 
chanoine  de  Sain  Lambert  de  Liec:e,  maistre  Johnn  de  Hoire 
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mon  fisechien,  Henrion  le  Soris  borghois  de  Hui,  Renechon 
de  Hore  et  Thomas  Cler  mon  mariscal  et  d'autres  plusors. 
Ce  fu  fait  Tan  del  incarnation  nostre  sangnur  M  CC  LXXI, 
le  judi  de\  ant  le  feste  saint  Pire  Coralle,  en  mois  de  février. 

l^ihli()thr(|ur  Nationale  de  Paris,  fonds  latin,  rr<(.  n"  10,176, 
fol.  4Q  V". 

Ahhayc  du  V al  Sabit-Laïuhcrt.  XQ<g.  n"    i^^-;,  fol.  35  v". 

Gilles,  chevalier  de  F  aime  et  avoué  cV  Axhe-siir-Geer,  dé- 
clare qiiil  a  vendu  à  labbaye  du  Val  Saiitt-Lamhert  une 
terre  sit\iée  entre  Ax!:c  et  le  Vivier. 

Juillet  1273. 

"Et  ai  priet  mon  cusin  sangnur  Robiert  chevalier  de 
Ferme  ,  marescal  du  Liège  ,  ke  ilh  a  ches  prusens  lettres 
pende  son  jjropre  saiel  avekes  lu  mien...  Et  nos  Robiert  du 
Ferme,  marescas  desourdis  avons  penclut  nostre  propre 
saiel  a  ches  presens  lettres". 

Ahhayc  dit  Wil  Saint~lMi)i/>ert.  original  sur  ]xarchcmin.  en 
miiuvais  état,  au(|ucl  reste  a])pendu  le  sceau  de  Gilles  chevalier  de 
l'aime. 

Lettres  de  Jean  d^Enghien.  évêque  de  Liège,  faisant  con- 
naître la  sentence  rendue  entre  T abbaye  du  Val  Saint-Lam- 
bert et  Jean,  comte  de  Laos,  au  sujet  d'un  fief  lég\ié  à  ladite 
abbaye  par  Godefroid  de  RuUecoven. 

10  novembre  1276. 

Johans  par  la  grasce  de  Deu  esvekes  de  Liège,  a  tos  ceaz 
ki  ces  presens  lettres  verront  et  oront,  saluz  et  conisance  de 
vérité.  Nos  vos  faisons  a  savoir  ke  li  abbes  et  li  frère  del 
Vauz  Saint  Lambert,  del  ordene  de  Cyteaz,  vienrent  par- 
devant  nos  et  Darde\'aiit  nos  homes  en  justice  et  se  deplan- 
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sent  ke  tors  lor  astoit  avenus  d'un  fiez  qu'ilh  tenoieiit  de  mon 
sangoir  Johan  conte  de  Loz.-  ke  Godefrois  de  Rudechoue 
lor  avoit  jadis  laisiet  en  amome,  lequel  fiez  li  cuns  devant 
dis  al  ensengement  de  ses  homes  lor  avoit  rendu,  iiquel 
home  jugarent,  pardevant  le  conte  desordit,  ke  l'amoyne 
pooit  bien  gréer  et  rendre  al  abbeit  et  az  frères  devant  dis 
sens  nului  faire  tort,  s^l  com  ilh  est  contenu  plus  plainement 
ens  elettres  le  conte  devant  nomeit,  saelees  de  son  propre 
saial  et  de  plusors  de  ses  homes  ki  pardevant  nos  et  devant 
nos  homes  furent  lietes  en  justice  ;  de  quel  fiez  li  cuns  de- 
sordis  les  avoit  desaisis  et  l'avoit  rendu  a  un  sergant  ki  par 
proimeteit  le  reclamoit  et  l'en  avoit  rechut  a  homme  al  en- 
sengnement  de  ses  hommes  ki  avoient  rejugiet  encontre  le 
promier  jugement  et  en  contre  l'abbeit  et  les  frères  devant 
dis,  de  quel  secon  jugement,  por  ce  qu'ilh  lor  sembloit  ke 
tors  les  en  fuist  avenus,  ilh  rapelarent  pardevant  nos  et  nos 
requisent  kc  nos  del  fiez  dont  ilh  astoient  desaisit  lor  fesis- 
siens  resaisir  ;  et  nos  a  lur  requeste  et  lur  instance  mesimes 
a  nos  homes  qu'ilh  nos  raportassent  que  nos  deviens  faire 
de  ce  qu'ilh  nos  requeroient  li  abbes  et  l'i  frère  desurdit,  li- 
quel  homme  raportarent  par  jugement  ke  nos  les  deviens 
faire  resaisir  juskes  a  tant  qu'ilh  ewisssnt  porsiet  lur  apeal 
et  que  li  drois  de  lur  querelle  fuissent  esclarchiez  et  devins 
somonre  et  aj orner  les  homes  le  conte  desordit  qui  raporta- 
rent ce  secont  jugement  qu'ilh  venissent  pardevant  nos  por 
oir  droit  al  ensengnement  de  nos  homes,  de  ceste  querelle 
dont  ilh  astoient  rapeleit  pardevant  nos  si  qu'a  la  sovvraine 
(  urt.  Et  nos  mandâmes  le  conte  devant  dit  qu'ilh  resaisist 
l'abbeit  et  ks  frères  desor  dis  de  che  dont  ilh  astoient  de- 
saisit juskes  a  tant  qu'ilh  awissent  porsiet  lur  apeal  et  ke 
li  drois  de  lur  querelle  fuist  desclariez.  Et  fesimes  somonre 
et  aj  orner  par  dois  de  nos  homes  et  par  no  lettres  overtes 
par  quatre  quinzenes  ensi  ke  jugiet  fu  les  hommes  le  conte 
ki  raportarent  le  secon  jugement  qu'ilh  venissent  pardevant 
nos  por  oir  drois  al  ensengnement  de  nos  homes  de  ceste 
querelle  dont  ilh  astoient  rapeleit  pardevant  nos,  liquel 
homme  ki  lisent  les  ajornemens  a  derain  jor  vienrent  par- 
devant  nos  et  pardevant  nos  homes  en  justice  et  reconurent 
qu'ilh  avoient  fais  les  ajornemens  si  avant  qu'ilh  dévoient 
et  a  ceaz  qu'ilh  dévoient  ;   ma'is  li  homme  le  conte  ajorneit 
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ne  ne  vienrent  ne  n'envoiarent  por  eaz  a  nul  de  ces  ajorne- 
niens.  Et  après  lot  chu  li  abbes  et  li  frère  devant  dit  vien- 
rent pardevant  nos  et  pardex'ant  nos  homes  et  rcquisent  en 
tote  mstance  ke  nos  lor  fesissiens  droit  et  nos  niesnnes  a 
un  de  nos  honnne  cest  a  savoir  a  sangoir  Johan  pro\ot  de 
la  glvze  mon  sangoir  Saint  Lambert  de  Liège  qu'ilh  presist 
de  nos  homes,  clers,  chevaliers,  eskeviens,  borgois  et  es- 
kuiers  dont  ilh  i  avoit  assez  et  alast  a  conseilh  et  raportast 
par  jugement  le  droit  de  ceste  querelle,  et  ilh  par  le  com- 
mun conseilh  de  nos  hommes  raportat  par  jugement  ke  so- 
lonc  tos  les  erremens  et  totes  les  œwres  ki  turent  faites  de- 
vant le  conte  de  Loz  devant  dit-  li  promiers  jugemens  des 
hommes  le  conte  dont  li  abbes  et  li  frère  del  Vauz  Saint 
Lambert  furent  avestit  et  ahyreteit  devoit  miez  valoir  et 
estre  fermes  et  estables.  Et  de  ce  raport  Usent  sieute  mais- 
tres  Frankes  del  W'ege  doms,  sires  Englebers  archidiakenes 
et  maistre  Baduins  d'Autreglize  scolastres,  Wilheames  de 
Pietresen  et  sires  Johans  de  Rens  provos  de  Sain  Johan  et 
canone  de  la  glize  mon  sangoir  Saint  Lambert,  maistres 
Ameles  doins  de  Saint  Denis,  sires  Johans  de  Restées  can- 
tres  de  celle  meimes  glize,  maistres  Johan  d'Ore,  doiens  de 
Sam  Johan,  maistres  Nicholes  del  Fosse  doiens  de  Sainte 
Crois.  Et  ausi  ciste  chevalier  sires  Fastreez  de  Ferme  ma- 
reskaz,  sires  Barnages  de  Fontaines,  sires  Wilheames 
d'Oreilh,  sires  Watiers  de  Warfezees,  sires  Gerars  de  Ber- 
loz,  sires  Fastreez  Pinkars,  sires  Thieris  de  Preit,  sires  Ba- 
rez  d'Alur  li  viez,  sires  Bertrans  de  Liers,  sires  Ernus  de 
Jehang,  sires  Johans  de  Fontaines,  sires  Ilenris  de  Roluez. 
sires  Lambers  ses  frères,  sires  Ameles  de  Lehi.  sires  Re- 
niers  de  Veleruez.  sires  Baduins  de  Soron.  sires  Nicholes 
de  Morteruez,  sires  Flustms  de  Serang,  sires  Rigaz  de  Beal- 
rieu.  Et  ausi  Jakemins  de  Sain  Martin  maires  de  Liège, 
Johans  de  Lardier,  Giles  Surelez,  Matons,  Giles  de  Nuevis, 
Giles  Crasmadars  ,  Henri  Polarde  ,  Johans  d'Artiz ,  Gofins, 
Lowis  Surelez,  Jakemins  de  Lardier,  Thieris  de  Saint  Ser- 
vais eskevien  de  Liège  et  ausi  Lrmihers  del  Fosse,  Lowis 
del  Piliechule,  Lowis  Naveal,  Pieres  del  Urs,  Giles  Grifars, 
Badelez  d'Yle,  Symons  li  Fanez,  Gilars  de  Change  borgois 
Et  ausi  Renars  de  Fehc.  Radus  de  Gemeppe  et  Giles  ses 
frères  ,  Johans  Boilaiwe  ,  Anthoniens  de  Geme]3pe  ,  Colais 
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de  Liseu,  Stassins  de  Selins,  Wilheames  de  Warruez,  balhiez 
de  Saint  Lambert,  Johans  li  Trenchans,  Colais,  Johans  et 
Wilheames  frère  del  Heez,  Reniers  Amirans,  Colais  de  Co- 
roit,  W'ilheames  de  Fiez,  Reniers  et  Johans  de  Gottehem, 
Barneheaz  et  Wilheames  frère  de  Fontaines  eskuier  et  autre 
plusor.  Et  a  ce  jugement  a  rendre  fu  presens  sires  Jakemes 
chevaliers  sires  de  Clermont  ki  le  jor  sist  delez  nos  en  justice 
et  wardat  nostre  parole.  Et  par  ce  ke  cis  jugemens  soit  fer- 
mes et  estables,  nos  avons  fait  mètre  nostre  saial  a  ces  pre- 
sens lettres.  Che  fut  fait  a  Liège  en  nostre  palais  l'an  de 
grasce  milh  dois  cens  settante  sis,  la  \igile  Saint  Martin 
en  yver. 

Ahhayc  àii   Val  Sa'nit-Lahihcrt.  orig-inal   muni   d'un    fragment 
du  sceau  de  Fastré  de  Fi^rmc. 

Henon,  abbé  du  Val  Saïnt-Laïubert,  et  son  couvent,  sta- 
tuent que  les  niasuirs  d'ivos  doivent  venir  à  Tavie  du  vio- 
nasihe  contre  les  nialfaïteurs. 

5  avril   12//. 

A  tos  ceaz  ki  ces  presens  lettres  verront  et  oront,  frères 
II.  dis  abbes  et  li  covens  del  \^auz  Saint  Lambert,  del  or- 
dene  de  Cysteaz,  del  diocèse  de  Liège,  saluz  en  Deu  et  co- 
nisance  de  veriteit,  sachent  tuit  ki  sunt  et  ki  avenir  sunt  ke 
nos  abbes  et  li  covens  devant  dit  a  cui  partient  la  seignorie 
de  la  vilhe  de  Yvou  et  li  masuier  et  li  homme  de  cel  mei- 
mes  liu,  por  l'utiliteit  commune  et  por  che  ke  la  vilhe  et  li 
homme  de  Yvou  li  droit  et  la  franchise  de  la  vilhe  de  Yvou 
et  del  saignor  soient  miez  gardeit  et  en  plus  grant  pais, 
avons  par  commun  assens  dstablit  ke  s'il  h  aA'ient  ke  alcuens 
hom  aforains  ne  autres,  ki  ki  che  soit,  mefface  en  la  vilhe 
devant  ditte,  ke  tuit  li  homme  et  li  masuier  doient  venir  a 
cri  et  a  hahay  ki  s'en  lèvera  et  doient  aidier  le  sangoir  u 
celui  ki  depar  lui  serat,  mètre  la  main  a  détenir  le  mal f ai- 
tour  par  coi  amendise  soit  faite  de  cel  meffait  et  ce  meimes 
avons  nos  astablit  en  tos  cas  dont  cris  et  hahais  s'enleverat 
en  la  vilhe  devant  ditte  ;  et  ki  a  teil  clamor  et  cri  ne  venroit. 


ilh  seroit  encheuz  en  la  paine  de  cent  souz  de  ligois  enver 
le  sangoir,  les  quez  cent  souz  li  sires  porat  prendre  a  sa  vo- 
lonteit  sens  contredit  ;  mais  a  cest  statut  ne  seront  mie  tenut 
cilh  ki  seront  détenu  par  alcuiie  enferteit  de  cors  ou  par 
aultre  liauz  necessiteit  u  ensoigne  ki  soit  suffisans  por  es- 
cuseir.  Et  doit  estre  ci?  status  tenus  et  gardez  de  tous  fer- 
mement sens  nul  relais  jusque  a  cent  ans.  Et  a  cest  statut 
a  fau'e  furent  presens  messires  Fastreez  de  Ferme  cheva- 
liers et  mariscauz  le  veske  de  Liège,  messires  Hustiens  de 
Serang  et  messires  Johans  de  Flemale,  chevalier,  et  mult 
d'altres.  Et  por  ce  ke  ce  soit  ferme  chose,  avons  nos  mis  nos- 
tre  saial  a  ces  lettres.  Et  nos  abbeis  et  li  covens  et  li  masuiers 
et  li  home  de  Yvou  devant  dit,  avons  priet  et  requis  mon 
sangnor  F.  mariscal  devant  dit  qu'ilh  i  mette  son  saeal.  Et 
nos  Fastreez,  chevaliers  et  mariscauz  devant  dit,  a  le  requeste 
et  a  la  prière  l'abbeit  et  le  covent  desordis,  et  des  masuiers 
et  des  homes  de  Yvou,  avons  ausi,  en  tesmoingnage  de  ces 
choses  ki  sunt  faites  en  notre  présence,  nostre  saeal  pendu 
a  ces  meimes  lettres.  Ce  fut  fait  l'an  de  grasce 
M  ce  LXX  VII,  le  lundi  après  les  octaules  de  la  paske,  a 
général  plait,  en  la  vilhe  de  Yvou  devant  ditte. 

Ahhayc  du  J'ai  Saiut-La)iihcrt,  original  sur  parchemin,  en 
mauvais  état,  muni  d'un  fragment  du  sceau  de  Fastré  de  Ferme.  — 
Stcck  divoz,  reg.  n"  63.  fol.  145.  —  Cartulaire  à  la  Bibliothèque  Na- 
tic  nale  de  Paris,  fonds  latin,  n"  10.176.  fol.  47  v". 

Jean,  évéque  de  Liège,  approuve  le  don  que  feu  Nicole 
de  Fontaine,  évéque  de  Cambrai,  a  fait  à  M  ah  eau  et  Isa- 
belle  de  Hennin  sur  les  fiefs  de  Landellies  et  Morgnies. 

23  septembre  1280. 

Nos  Jehans,  par  la  grasce  de  Dieu,  eveskes  de  Liège,  fai- 
sons asavoir  a  tous  ko  nos,  tele  amoine  que  li  reverens  pères 
de  bone  mémoire  mes  sires  Nicoles  de  Fontaines,  jadis  eves- 
kes de  Cambrai,  fist  a  Mahial  et  Yzabeal,  serors,  filhes  a 
mon  segnor  Baduien  de  Henin,  jadis  chevalier,  sor  nostre 
fief  de  Landelhies    et    de    Moregnies,    louons  et  gréons  si 

23 
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avant  com  nos  poons.  en  temognagne  de  nos  homes  ki  a 
chest  greement  furent  appelleit  et  présent,  asavoir  est:  mon 
segnor  Sohier,  segnor  de  Beau  fort,  mon  segnor  Jehan  Hus- 
tin  de  Tinnes  ,  mon  segnor  Gerar  de  Berloz  ,  mon  segnor 
Fastereit  Pinka  de  Berloz,  mon  segnor  Robiert  de  Ferme 
et  mon  segnor  Renier  de  Viseit,  nostre  marescaut,  cheva- 
liers et  Thyerri  de  Gemeppe,  citain  de  Liège,  en  la  presen- 
che  mon  segnor  Rasso  de  Gavre,  segnor  de  Lidekerke,  mon 
segnor  Wilheame  Bruncosteit  et  mon  segnor  Jehan  de  Mon- 
tegni,  chevaliers,  en  temognage  de  ches  presens  lettres 
saielees  de  nostre  saial,  ki  furent  donees  l'an  de  grasce  mil 
don  cenz  et  quatreviens  ,  le  lundi  après  le  Saint  Mathiu 
l'apostre,  el  mois  de  septembre. 

Au  dos:  Li  asens  l'evesque  de  Liège  del  amosne  Mehaut 
et  Yzabel,  filles  mon  s'ignor  B.  de  Henin,  de  par  l'evesque 
Nicholon. 

Chambre  des  cnni-ptes  de  Lille.  Art.  B.  164  n"  2.\-j^  de  l'In- 
ventaire  Godefroy.  Original  en  parchemin  scellé  d'un  fragment  du 
sceau  de  l'évêque  de  Liège,  en  cire  verte,  pendant  à  doubler  queue 
de  parchemin. 

Jean,  évêque  de  Liège,  fait  savoir  que  Thierry  d'Argen- 
teau  ,  chevalier  ,  et  son  frère  Henri  lui  ayant  fait  don  de 
l'avouerie  et  du  ban  de  Ciney  ,  il  assigne  en  retour  audit 
Henri  certaines  rentes  à  Nivelle-sur-Meuse,  notamment 
4"/  muids  d'épeautre  et  16  marcs,  que  percevra,  sa  vie  durant, 
Renier  de  Visé,  maréchal  de  V évêque. 

24  avril  1281. 

BORMANS  et  ScHooi.MEKSTKRS.  Cartulahe  de  VEglise  Siiint- 
[.amhert,  t.  II,  p.  333. 

zk:x.-vxx 

F  astre  Pincart,  maréchal  de  l'évêché  de  Liège,  commande 
à  Bertrand  de  Lier  s  et  à  Antoine  de  L.exhy  de  remettre  le 


chapitre  de  Saint-Denis  en  possession  de  la  justice  de  Ftze- 
le-Marsal. 

2  décembre  1281. 

A  tos  cheauz  ki  ces  lettres  veront  et  oront,  je  Fastreis 
com  dist  Piecars  mariscaz  délie  veskeit  de  Liège,  salus  et 
conoisance  de  veriteit.  Je  fais  asavoir  a  tos  ke  uns  bestens 
estoit  entre  le  glise  Sain  Denis  de  Liège,  d'une  part  et  le 
glise  Sainte  Crois  de  Liège  d'autre  part  de  ce  ke  li  glise 
Sain  Denis  se  plaingnoit  ke  li  glise  Sainte  Crois  l'avoit  de- 
saisie    délie   justice    d'aukunes  de  lors  massures  et  de  lors 
massuiers  ke  cilh  de  Sain  Denis  tenent  a  Fiez  el  Mont  et  en 
le  Marcelle.  Sor  le  queil  besten  les  parties  devant  dites  fu- 
rent ajorneies  a  Fiez  devant  mon  sangnor  Renier  de  Viseit 
chevalier  ki  mariscaz  fut  devant  nos.  Et  li  se  planist  devant 
mon  sangnor  Renier  de  Viseit  li  église  Sain  Denis  ke  li  glise 
Sainte  Crois  l'avoit  dessaisie  de  celle  justice  devantdite  de 
la  quelle  elle  avoit  esteit  en  tenance,  cuite  et  en  pais  si  lonc 
tens  dont  on  poioit  savoir,  parleir  et  ramembreir.  Et  sor  ce 
besten  par  l'acort  des  parties,  commandât  li  mariscaz  ki  dont 
astoit  a  Liber  de  Fouz  et  a  Stasson  de  Vileir  qu'ilh  enqui- 
sissent  le  veriteit  et  le  maniement  de  ces  choses,  comment  li 
glise  Sain  Denis  avoit  tenut  et  maniet  celle  justice.  Et  cilh 
enquestor  Libers  et  Stassons,  quant  ilh  ourent  fait  celle  en- 
queste  par  serement  par  les  massuiers  et  par  les  eskeviens 
de  l'une  partie  et  de  l'autre,  ilh  le  firent  mètre  en  escrit  et 
cloure.  Et  après,  li  glise  Sain  Denis  vient  a  nos  et  nos  priât 
ke  nos  celle  enqueste  ki  astoit  par  nostre  devantrain  faite 
fesissiens  ovrir  et  furs  porteir  et  solonc  che  fesissiens  droit 
a  parties.  Et  nos  ki  volenteit  aviens  de  faire  droit  a  parties, 
aj ornâmes    les    parties    devant    nos  a  Waremme  por  veoir 
ovrir  celle  enqueste  et  por  faire  droit  a  parties  solonc  l'en- 
queste  ;  et  quant  les  parties  furent  venues  devant  nos  a  Wa- 
remme por  veoir  ovrire  le  enqueste,  nos,  par  le  jugement  des 
homes    l'eveske,    commandâmes  l'enqueste    a    mon  sangnor 
Arnut   d'Odumont    chevalier    qu'ilh    l'ovrist    pardevant    les 
hommes.  Et  solonc  che  qu'ilh  troveroit  en  l'enqueste  en  ra- 
portaist  teil  droit  ke  li  homes  li  ensengneroient.  Et  ilh  mes- 
sire  Arnus  l'ovrit  pardevant  les  homes  et  nos  raportat  par 
le  jugement  des  homes  et  par  plaine  siute  ke  cilh  de  Sain 
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Denis  avoient  bien  proveit  lor  tenure  et  lor  maniement  ensi 
com  ilh  l'avoient  clamcit.  Et  ajDres  che,  nos  messimes  a  mon 
sangnor  Johan  del  Preit  chevalier  qu'ilh  nos  raportaist  par 
jugement  ke  nos  deviens  avant  faire  de  ceste  besogne.  Ilh 
nos  raportat,  par  le  consial  des  homes  et  par  plaine  siute,  ke 
nos  deviens  envoler  dous  homes  le  veske  a  Fiez  et  par  ceauz 
faire  de  par  nos  resaissir  entièrement  le  glise  Sain  Denis  et 
remetre  en  lor  tenure  et  en  lor  maniement  et  haut  et  en  bas, 
et  commandeir  ke  nus  ne  fuist  si  hardis  ki  s'entremessist 
dor  en  avant  de  celle  justice  se  cis  non  ki  la  seroit  de  par  le 
glise  Sain  Denis.  Et  nos,  après  ce  raport,  commandâmes  a 
mon  sangnor  Bertran  de  Liers  chevalier  et  a  Anthonieu  de 
Lehy  escuier  qu'ilh  alaissent  a  heu  et  resaisesissent  parde- 
vant  le  centine  et  les  massuiers  de  Fiez  le  glise  Sain  Denis 
de  lor  justice,  ensi  com  elle  l'avoit  tenue  et  manie  en  haut 
et  en  bas.  Et  totes  ces  choses  devandites  sunt  faites  et  trai- 
ties  par  les  homes  le  veske  et  par  plaine  justice.  Et  la  u  cis 
jugemens  fut  doneis  et  raporteis  a  Waremme  furent  pre- 
sens  les  principauz  parties,  et  Ernus  d'Odumont  devantdis 
ki  le  jugement  raportat,  Bertrans  de  Liers  et  johans  de 
Preit,  chevaliers,  Anthoniens  devant  dis,  Fastreis  d'Aineffe, 
Piriauz  de  Fiez,  Johans  Cokeruz  avoweis  de  Kemehe,  Oli- 
viers maire  de  W^aremme,  x^Vdans  de  Lehi,  Johans  li  Tren- 
chans,  Jakemiens  de  Huy  li  muniers  et  plusors  autres.  Et 
])ar  chou  ke  ce  soit  ferme  chouse  et  estable,  nos  Fastreis 
mariscauz  desordis,  avons  pendut  nostre  saial  a  ces  présen- 
tes lettres.  Et  nos  Ernus-  Bertrans  et  Johans  chevaliers  de- 
vant nomeis  i  avons  ausi  pendus  nos  propres  saiauz  en  te- 
mognage  de  veriteit.  Et  par  che  ki  nos  Anthoniens,  Fas- 
treis, Piriauz,  Johans,  Oliviers,  Adans-  Johans  et  Jakemiens 
devant  dit  n'avons  nus  propre  saiauz,  nos  usons  a  ceste 
fois  del  saial  del  officiai iteit  de  Liège.  Toutes  ces  choses 
furent  faites  a  Waremme  le  mardi  après  la  feste  saint  An- 
drier  l'an  del  incarnation  nostre  sangnor  milh  dous  cens 
octante  et  un. 

(  nll reliai e  Siiini-Denis,   original    sur   parrliemin      auquel      c<t 
n])pcndu  le  sceau  de  Jean  de  Preit,  chevalier. 
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Bertrand  de  Liers,  chevalier,  et  Antoine  de  Lexhy,  éciiyer. 
sur  l'ordre  de  Fastré  Pincart,  viaréckal  de  l'évêché  de 
Liège,  remettent  le  chapitre  Saint-Denis,  à  Liège,  en  pos- 
session de  la  seigneurie  de  Fize-le-Marsal. 

3  décembre  1281. 

A  tos  ceauz  ki  ces  presens  lettres  veront  et  oront,  Ber- 
trans  de  Liers  chevaliers  et  Anthoniens  de  Lehi  escuiers, 
sains  et  conisance  de  veriteit,  nos  faisons  asavcir  a  tos  ke 
nos-  a  commandement  mon  sangnor  Fastreis  com  appelle 
Piecart  chevalier  et  mariscal  délie  veskeit  de  Liège,  alames 
a  Fie-^  le  merquedi  après  li  feste  saint  Andrier.  et  fessimes 
appelleir  tos  les  eskevins  des  giises  sain  Denis  et  sainte 
Crois  de  Liège  et  toute  li  centine  délie  vilhe  de  Fie/,  et  le 
vestit  et  les  chevaliers  de  celle  mime  ville  et  le  glise  mon 
sangnor  sain  Denis  ki  la  estoit  en  présence,  et  remessimes 
en  tenure  et  en  possession  délie  justice  délie  ville  de  Fie/ 
temporeie  le  glise  sain  Denis  devantdite,  ensi  com  elle  l'avoit 
tenue  et  manie  et  lors  massuiers  el  mont  de  Fiez  et  en  le 
iMarcelle,  del  tens  dont  ilh  pooit  sovenir  et  ramenbreir,  et 
qu'ilh  i  justechaissent  de  haut  et  de  bas,  ensi  qu'ilh  i  avoient 
justeciet  juskes  adont,  et  commandâmes  del  auctoriteit  le 
mariscal  devant  dit  a  tos  les  massuiers  et  a  tote  la  centine 
de  la  ville  de  Fiez  ke  ilh  n'obeisissent  a  autrui  k'a  la  glise 
sain  Denis  en  justice  temporeie  a  faire  en  es  lieus  devant 
dis.  Et  par  che  ke  ce  soit  plus  creable  chose,  je  Bertrans 
chevaliers  devant  dis  ai  ces  presens  lettres  saielees  de  mon 
propre  saial  et  je  Anthoniens,  por  che  ke  je  n'ai  propre  saial, 
use  a  ceste  fois  del  saial  délie  officiai iteit  de  Liège  et  avons 
fait  ceste  presens  cedele  ajoindre  et  parmi  fichier  a  ces  pre- 
sens lettres.  Che  fut  fait  l'an  del  incarnation  nostre  sangnor 
milh  dous  cens  octante  et  un,  le  merkedi  après  la  feste  saint 
Andrier  devant  dit. 

Cnllcg'uilc  Sijiut-lh'iiis.  à  Liège,  migina]  sur  parchemin,  an- 
nexé à  la  charte  précédente  et  à  laf|uelle  est  appendu  le  sceau  de 
Bertrand  de  Liers,. 
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Lettres  de  Jean,   évéque  de  Liège,   constatant  les  droits 
de  V  abbaye  de  Lobbes  dans  les  bois  de  Forêt  et  de  Y  Hier  s. 

25  juillet  1285. 

Nous  Jehans  par  le  grâce  de  Dieu  evesques  de  Liège,  fai- 
sons ascavoir  a   tous  que  homs  rellig'ieux  nostre  chiers  et 
feyals  li  abbes  de  Lobes,  pour  lui  et  pour  son  couvent,  nos 
monstrat  et  dit  que  li  abie  de  Lobes  devant  ditte  avoit  été  de 
tout  temps  en  tenure  et  en  possessions  paisiul  de  couper  et 
de  mener  laignes  des  bos  de  Forest  et  Viler,  pour  faire  leur 
aisément  dedens  le  corps  de  le  abie  de  Lobes  devant  ditte, 
a  leur  ma^ison,  a  leurs  cours  et  defors  et  si  se  deplaindit 
pour  lui  et  pour  son  convent  devant  dit  a  nous,  en  le  pré- 
sence de  nos  hommes  de  fief,  que  li  communiteit -de  notre 
ville  de  Thuin  les  avoit  desaisis  sans  loi  et  sans  jugement 
de  la  possession  des  aisément  devant  dis  et  avoit  pris    les 
chevaux,  les  valles  et  les  sierjans  de  ladite  église  en  bos  de 
Forest,  ki  amenoient  les  bos  pour  leurs  aisements  et  avoit 
ars  a  main  armée  ou  bos  de  Viller  en  près  et  ou  propre  po- 
veoir  de  le  église  deseurditte  le  laigne  que  li  abes  et  li  con- 
vent avoient  fait  couper  endis  bos  de  Viler  pour  faire  un 
chaux  four  à  Lobes  et  en  chacierent  les  tailleurs  le  abes  et 
le   convent   deseurdit   et    fu    jugie    par   nos   homs   de   fief 
que    nous    deviens   envoyer   alliu    deus    de   nos    homs    sens 
sospechon.    pour    enquerre    dou    fait  ;   nous  envoyâmes  nos 
chiers   et    foyales   le    doyen   de   Fosse   et   Jehan    chevalier 
seigneur    de    Ham    pour    enquerre    de    le    plainte    le    abbé 
deseur    contenu  ,    lequelle    enquesteur    allèrent    al    liu    et 
firent  l'enquette,  si  comme  ils  durent  et  si  comme  ensigniê 
fu  par  jugement,  et  le  raporterent  en  court  a  nous,  en  Iq 
présence  de  nos  hommes  et  nos  fu  livrée  et  le  cherchasmes 
nostre  chier  et  foyal  Nicholon  de  Prelle  chevalier  et  tour- 
nâmes sour  lui  le  jugement  et  rapportèrent  pardevant  nous 
par  plainne  siet  de  nos  hommes  que,  parmi  l'enkeste.  apparu 
que  li  abbes  et  li  convens  deseurdis  astoient  desaisis  de  ce 
de    si    li   abbes    s'astoit   deplaint,  et  dit  par  jugement   par 
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plainne  siute  ausi  de  nos  hommes  que  nous  deviens  faire  le 
abbe  et  le  convens  devandis  resaisir  de  ce  qu'ils  s'astoient 
déplaint  si  comme  deseur  est  dit  et  constraindre  le  com- 
muniteit  (de  Thuin)  deseur  ditte  de  rendre  et  restorer 
al  abbe  et  au  convent  devantdit  les  damaiges  qu'elle  avoit 
fait  en  ardant  les  laignes  en  le  poveor  deseurdis  et  en 
preudant  les  val  les,  les  chevaux  et  les  siergans  de  l'église 
deseur  ditte.  A  cest  jugement  faire  furent  présent  pardevant 
nous  comme  singneur,  a  nostre  maison  a  Anheve,  le  semme- 
dit  après  le  division  des  apôtres  nostres  chiers  oncles  Bau- 
doins  chevalier  sire  de  Biaumont  nostre  homme  de  fief,  li 
(ou  1  :)  abbes  de  Saint  Hubert,  Warniers  sire  de  Daules, 
Jehan  sire  de  tîam,  Nicholes  de  Flemale  nostre  seneskau. 
chevalier,  maistres  Jehans  de  Lille  écolatre  de  Huy  ,  sire 
Ameles  doiiens  de  Fosse  devant  dit,  Jehan  d'Outremouse, 
Lowis  de  Waroux  nostre  bailly  de  Thuin  et  plusieurs  autres. 
En  tesmoignaige  et  en  seurte  de  lequel  le  chose,  nous  avons 
fais  mettre  notre  sayal  a  ces  présents  lettres  et  nous  Bau- 
duins  chevalier  sire  de  Biaumont  deseur  nommes  et  nous  li 
hommes  de  fief  deseurdis,  en  tesmoing  de  ces  choses,  avons 
pendu  nos  sayaux  a  ces  présentes  letTres  avec  le  sayal  nos- 
tre chier  singneur  mon  singneur  le  eveske  de  Liège  deseur 
nommé.  Données  et  faites  en  l'an  de  grâce  M  CC  quatre 
vhigt  et  cinq,  le  merquedi  après  le  fieste  sainte  Marie  Ma- 
dlaine. 

Archives  de  la  7'ille  de  l'Iinin,  reg.  aux  chartes  n°  i,  2^  cahier. 

p.  4.    (i) 


Jean  de  Flandre,  évêqite  de  Liège,  donne  aux  Préuiontrés 

(1)  Cette  charte  est  précédée  d'une  autre  du  21  octobre  1292,  qui 
est  un  accord  entre  le  magistrat  de  Thuin  et  le  prélat  de  I-obbes, 
seigneur  de  Ragnics,  Biesmcs.  Biercée.  fait  pardevar.t  Jean,  évoque 
d(?  Liège,  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  '\\'arnier,  seigneur  ùz 
Dave,  chevalier.  Amel,  doyen  de  Fosses;  CoUart,  avoué  de  Thuin, 
etc..  au  sujet  du  partage  des  bois  de  Forest  en  huit  parties  dont  la 
moitié  pour  Tliuin,  et  le  reste  pour  les  autres  localités, 
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la  cour  et  assise  de  Beaiirepart  en  échange  de  la  viaïson  de 
Cornillon,  etc. 

Avril   1288. 

Hommes    délie    Chise-Dieu  :    maître    Jean    des    Canges 
doyen,    Jean    de    Lille,    archidiacre,   Alexandre  de  Bruns- 

horn,  etc.,  chanoines  de  Saint-Lambert. Arnold  de  Xhen- 

dremael  ,  Renier  de  Visé  5  maréchal  de    l'évêché  de  Liège, 
Jean  de  Saint-Martin,  etc. 

BoiiMANS  et  ScHOOLMEE.STERS,  Cartuldirc  de  VEglïsc  Saiiit- 
I.iUnhcrt  de  Liège,  t.  Il,  p.  -I32. 

Cartulaire  de  V abbaye  de  Beaiirepart,  fol.  65.  —  Voy.  Bulle- 
tin de  r Institut  archéologique  liégeois,  t.  IX,  p.  362. 


Odon,  abbé,  et  les  religieux  de  Florennes  vendent  aux 
Prémontrés  de  Beaurepart  la  niaisojt  et  le  manoir  qu'ils  pos- 
sédaient à  Beaurepart,  et  ayant  appartenu  précédemment  à 
Thierry  de  Flémalle,  chevalier.  Jean,  évêque  de  Liège,  se 
constitue  débiteur  du  prix  d' achat  et  donne  comme  garants 
à  V abbaye  de  Florennes  Jean  des  Canges,  doyen  de  Liège, 
"Renerîun  de  Viseto  militem,  marescalcum  predicti  domini 
Leodiensis  episcopï\  Jean  Surlet,  mayeur  et  échevin  de 
Liège,  Louis  Surlet  et  Everard  dLle,  échevins  de  Liège. 

la  mai  1288. 

Cartulaire  de  Beaurepart.   fol.   6^    v".   \"oy.   Bulletin  de  l'Ins- 
titut arc/iralogit/ue  liége/iis.    t.    IX,   ]).   ^63. 


Jean,  é'i'équc.  de  Liège,  reconnaît  devoir  à  Guy  de  Dam- 
pierre,  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur,  i ,530  livres 
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payées  far  celui-ci  à  Jean  de  Hozèniont,  maréchal  de  l évê- 
ché,  et  d'autres  sommes  d argent. 

4  février  1291. 

Nous  Jehans,  par  la  grâce  de  Dieu,  cveskes  de  Liège,  fai- 
sons savoir  a  tous,  ke  nous  devons  et  sommes  tenut  a  nos- 
tre  très  cher  signeur  et  père  G.  conte  de  Flandres  et  marchis 
de  Namur,  en  mil  ciunc  cens  et  trente  libvres  de  petits  tour- 
nois, k'il  a  paiiet  et  delivreit  pour  nous  et  nostre  nom  a  Je- 
han, chaste] ain  de  Hosemont,  jadis  nostre  mareschal  de 
l'eveschiet  de  Liège  ;  item,  cent  et  ciuncquante  libvres  de  le 
dite  monnoie  ke  nous  avons  de  lui  rechuit  par  le  main  Lo- 
thin  de  Bruges  son  serjant,  pour  aucunes  nos  certaines  besoi- 
gnes.  Lesqueils  deniers  nous  avons  mis  et  convertis  el  prou- 
Ut  et  en  l'apparant  utiliteit  de  nostre  Eglise  et  de  nostre 
eveschiet  de  Liège.  Et  lesqueils  dites  sommes  d'argent  nous 
proumetons  et  avons  en  convent,  bien  et  loialment,  a  ren- 
dre et  a  paîier  a  nostre  très  cher  signeur  et  père  devant  dit 
u  a  son  certain  commandement  a  sa  volentei  ;  par  le  tes- 
moing  de  ces  lettres  saielees  de  nostre  saiel.  Données  l'an 
de  grâce  M  CC  LXXX  et  dis,  le  dimence  après  le  Chan- 
deler. 

Au  dos:  Obligatio  Johannis  de  Flandrie,  epîscopi  Leo- 
diensis,  erga  comitem  Guydonem,  de  pecunia  mutuo  recepta 
ab  eodem. 

Chambre  des  Comptes  de  Lille,  Art.  B.  302.  N°  3217  de  Tln- 
ventaire  des  Godefroy.  Original  sur  parchemin,  scellé  du  sceau  en 
partie  rompu,  en  cire  brune,  dudit  Evoque,  pendant  à  double  queue 
de  parchemin. 


Accord  fait  cuire  Jean,  seigneur  de  Cons  et  Isabelle,  sa 
femme,  d'une  part.  Godefroid  de  Beaufort,  seigneur  de 
Perwez-en-Condroz  et  Marie,  sa  femme,  d'autre  part,  pour 
la  succession  de  Thierry  de  Mirwart. 

2  mai  1291. 

Sachent  tui  cil  qui  ces  lettres  veront  et  oront  que  comme 
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descors  fust  entre  mon  signeur  Jehans  signour  de  Cons  et 
Ysabeal  sa  feme,  dame  de  ce  meime  liu,  d'une  part,  et  Gode- 
foit  de  Bialfort  signeur  de  Perueis  en  Condrou,  et  damo\- 
selle  j\Iarie  sa  feme,  dame  de  ce  meime  liu,  d'autre,  de  telle 
escheance  qui  escheue  lour  esteit  de  mon  signour  Thierri 
de  Mirewal  a  cui  li  devandite  Ysabial  dame  de  Cons  et 
Marie  damoiseille  de  Perueis  estoient  sereurs.  Sour  tel  clain 
et  sour  teil  débat  leur  barons  et  ellez  en  furent  en  la  cours 
de  Builhon.  La  fut  jugiet  et  raporteit  par  droit  que  ma 
dame  de  Cons,  qui  année  estoit,  en  devoit  pourteir  et  escheut 
li  esto'it,  par  raison  d'ainnaige  et  de  parrs,  li  chastias  de 
Mirewas  et  li  homaiges  et  quanques  ilh  movoit  de  la  parrie 
de  Builhon  tout  entièrement  en  fies  et  en  arries  fies.  Or  est 
assavoir  que  li  devant  dite  damoiseille  de  Perueis  et  Go- 
defrois  ses  maris  de  par  li  tenoient  quinre  marchie  de  terre 
que  mes  sires  Thierris  de  Mirewal  li  avoit  assise  par  la  rai- 
son de  son  mariaige,  si  comme  en  wagiere,  assavoir  est  ce 
qu'il  as  bourgesiez  a  Saint  Hubert,  dont  ilh  estoit  tenans  et 
ce  que  ilh  i  avoit  a  jour  de  dont,  en  chapons,  en  avainnes, 
en  winaiges,  en  stalaiges,  après  a  Morci,  a  Jusainneville,  a 
Serlogne  et  a  Bonne  Riu.  Les  lailes  et  les  assises  par  ensi 
que.  tant  comme  Godefro'is  et  damoiselle  Marie  tenroient 
leur  wagiere,  li  amendemans  et  les  cruisons  qui  venir  po- 
roient  en  teille  assise  qui  faite  lor  estoit  ilh  en  dévoient  joir 
pasiblement  et  se  lor  assise  descresoit,  I:  sires  de  Mirewal 
ne  lor  devoit  mies  restoureir.  Apres,  en  la  ville  de  Saint 
Hubert,  mes  sires  de  Mirewal  retint  ban  et  justice  et  mortez 
mains  et  chevachies  et  amendes  et  totes  atres  justices  hat  et 
bas.  En  la  court  de  Morci,  ban  et  justice  et  mortes  mains  et 
voweries  et  chapons  et  toutes  hautes  justices.  Et  fut  li  wa- 
giere assise  a  Godefroit  et  a  sa  feme  par  teil  devise  que 
toutes  les  fois  que  mes  sires  de  Mirewal  \orroit,  ilh  poroit 
ilh  ou  si  hoirs,  se  de  lui  defalloit,  racheteir  la  devandite  wa- 
giere ades  dix  marchies  de  terre  pour  cent  mars  ou  di.x  li- 
vrées de  terre  pour  cent  li\res  Icqr.eil  que  il!"!  li  plairoit.  Et 
est  assavoir  que  li  deniers  devantnommeit  de  1  \  wagiere 
doient  estre  en  blanche  monnoie  ;  et,  puis  le  decet  mon  si- 
gnour Thierri  de  Mirewal,  marlamc  de  Cons  hoir  de  Mire- 
wal après  mon  signour  Thierri  devantdit  et  me/,  sires  ses 
maris  assisent  encores  a  Godefroit  et  a  sa  feme,  pour  celui 
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meiinez  mariaige  a  parfaire,  onze  marchies  de  terre  et  cinq 
soudées  a  Greupont,  les  tailes  et  les  avainnes  et  les  gelines 
c'est  assavoir  ce  quil  il  avoient  encontre  ma  dame  Henriette 
et    a    Arville    quarante    setp    sous    de  ligois.  Ilh  retLsent  a 
Greupont  ban  et  justice  et  mortez  mains  et  a  Arville  tout 
le  remanant  dez  quarente  setp  sous.  Et  puet  li  devantdite 
dame  de  Cons  racheteir  celle  wagiere  ensi  comme  l'autre  dis 
livrées  de  terre  pour  cent  livres  en  blanche  monnoie.  Et  est 
assavoir  que  puis  que  li  devant  dis  jugemen?  fut  rendus  en 
la  court  de  Builhon,  en  celle  meime  journée,   madame  de 
Cons  et  mez  sires  ses  maris  devantdis,  de  leur  plainne  vo- 
lenteit,  par  devant  Jehan  chastelain  de  Hossainmont  mares- 
chal  de  l'eveschiet  de  Liège,  mon  signour  Willeamc  de  Wa- 
ruez  prevost  de  Builhon,  home  discreit  mon  signour  l'abbeit 
de   Saint    Hubert,    mon   signour   de   Jace  et  lez  homes  dou 
chastial,  donont  otriont  a  damoiselle  Marie  leur  suer  lui- 
time  de  toute  la  terre  qui  de  Buillon  muet  et  deschent  et  que 
on  tient  de  mon  signour  l'eveske  de  Liège  duch  de  Builhon 
et  de  l'abbeit  de  Saait  Hubert,  saut  ce  que  ma  dame  de  Cons 
et  mes  sires  ses  maris  devantdis  ont  retenut  par  devant  le 
chastial  de  Mirewal,  ensi  com  ilh  se  porte  jusques  a  pont 
levis  et  tous  lez  hommaiges  entièrement  et  cest  huitime  lour 
ont  ilh  donneit  et  otroiet  atresibien  en  ce  qui  escheoir  lour 
puet    de   celui    jour   enavant   en    ces    fiez    devant    nommeis 
comme  en  chou  qui  escheut  lor  estoit  a  celui  jour.  Et  est  as- 
savoir que  de  tout  chou  dont  ilh  estoient  tenant  a  jour  que 
ceste  lettre  fut  faite  que  ilh  l'ont  seureit  et  partit  par  l'acort 
de  tous  l'uitime  d'une  part,  fors  que  des  bois  et  dez  preis  et 
des  viviers  et  dou  molin  de  Mirewal  et  dou  winaige  de  l'iawe 
et  dou  molin  de  Greupont  et  de  chou  que  ilh  ont  ou  ban 
Saint  Piere,  en  winaige  et  en  toutes  atres  chosez,  les  quels 
chosez  ilh  puent  et  doient  partir  quant  ilh  leur  plairat  en 
teil  point    comme  l'autre.    Et  est  assavoir    que  nos  Jehans 
sires  de  Cons  et  je  Ysabeas  dame  de  ce  meime  liu  avons  as- 
seneit    a    damo'selle    Marie    damoiselle  de  Perueis  en  heri- 
taige  ce  que  nous  aviens  a  Greupont  en  ban  et  en  justice  et 
en  toutes  autres  choses  et  ce  que  nos  aviens  en  la  court  de 
Morci  en  ban  et  en  justice  et  toutes  autres  choses  et  quatre 
livres  et  cinq  sous  de  tournois  pour  laleur  partie  de  l'uitime, 
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et  sixante  et  dix  sous  et  six  deniers  de  tornois  pour  la  wa- 
giere  ce  sunt  setp  livres  et  quiiise  sous  et  demi  de  noirs  tor- 
nois a  deus  paiemant  l'an,  assavoir  est  a  mai  et  a  la  Saint 
Rémi  ou  chief  d'outembre,  a  savoir  a  tailles  a  Arville.  Et  je 
damoiselle  Marie  de  Perues  et  Godefrois  sire  de  ce  meime  liu 
reconnisons  que  nos  tenons  de  madame  et  de  mon  signour 
de  Cons  les  devant  dites  waigieres  et  le  devant  dit  huitime 
et  ce  que  nos  tenons  a  Lopp'i  nos  l'avons  repris  de  eas  en 
fies  et  en  homaige,  ensi  com  desour  est  deviseit,  en  teil  man- 
niere  que  ma  dame  de  Cons  et  mes  sires  ses  maris  pour  li, 
tant  comme  elle  viverat,  ou  si  hoirs,  se  elle  lez  at  de  son  cors, 
puent  ravoir  teil  huitime  que  asseneis  nos  est  a  Greupont 
et  a  Arville  par  teis  covens  que  ilh  nos  soit  ausi  soffisant- 
ment  rasseneit  en  heritaige  en  la  court  de  Morci  et  se  de  la 
defaloit,  ilh  le  nos  do*it  asseir  a  plus  prochain  qu'il  aroient 
de  celui  liu  se  li  court  de  Morci  ne  povoit  a  chou  soffire.  Et 
je  Ysabeis  dame  de  Cons  fais  assavoir  que  teil  don  que  je 
ai  fait  a  damoiselle  Marie  ma  suer  damoiselle  de  Perueis 
doit  revenir  a  mi  entièrement  et  non  a  atrui  que  a  mi  pro- 
prement se  de  li  defalloit  sens  hoirs  de  cors  par  ensi  que 
tant  comme  elle  viverat  je  ne  li  puis  défendre  ne  faire  dé- 
fendre, par  mi  ne  par  atrui,  je  ne  mes  mambours,  quiconques 
le  soit,  que  li  devant  dite  damoiseille  Marie  ma  suer  ne  puist 
le  devantd)it  heritaige  vendre  et  enwagier  et  despendre  et 
mettre  en  son  usaige  selonc  sa  volenteit  tant  com  elle  viverat 
et  teil  marchiet  comme  elle  en  feroit  a  sa  vie,  je  ne  autre 
pour  mi  ne  poriens  rapeleir.  Et  nos  Jehans  sires  de  Cons  et 
Ysabias  sa  feme,  Godefrois  de  Perueis  et  Alarie  sa  feme 
faisons  savoir  a  tous  que  nos  summez  assenti  de  tous  clains 
et  de  tous  bestens  et  nos  tenons  a  bien  paiet  d'une  part  et 
dautre,  tant  com  de  tout  l'eritaige  qui  muet  et  descent  délie 
chastelerie  de  Builhon  en  fiez  et  en  arrier  fiez  et  de  mon  si- 
gnour l'abbeit  de  Saint  Hubert,  selonc  le  recort  de  ceste  pré- 
sente lettre.  Et  se  ilh  int  al  lues  ne  aques  terres  ne  fies  qui 
d'autre  signour  muevent,  chascuns  de  nos  i  retint  son  droit. 
Et  retenons  encor  cest  point  que,  se  li  une  de  nos  deus  ven- 
doit  heritaige  que  elle  eust,  que  H  autre  le  jouet  resceure  de- 
dens  Tan  pour  teil  argent  com  ilh  seroit  vendut  a  atrui.  Et 
])ar  tant  que  ces  covenances  desour  nommées  soient  fermez 
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et  astables,  et  bien  tenues,  je  Jehans  sires  de  Cons  et  Gode- 
frois  sires  de  Perueis  avons  mis  nos  propres  saieas  a  ces  pré- 
sentes lettres  pour  nos  et  pour  nos  femes,  et  avons  depriiet  a 
home  religioul  mon  signour  l'abbeit  de  Saint  Hubert  et  a 
mon  signour  Willeame  de  Warrues  prevost  de  Buillon,  jus- 
tice de  par  mon  signour  l'eveske  de  Liège,  que  ilh  metent 
ausi  les  leurs  en  lesmoingnaige  de  veriteit  et  lor  prions  et  re- 
querrons que  s'il  iavoit  nul  qui  ces  covens  vosist  enfraindre, 
que  ilh  les  nos  feisont  tenir  com  signour.  Et  nos  Thiebas  par 
la  grâce  de  Dieu  abbes  de  Saint  Hubert  et  nos  Willeames  de 
Warrues  prevos  de  Builhon  desour  nommées  avons  mis  nos 
seas  a  ces  présentes  lettres  a  la  priiere  et  a  la  requeste  de 
toutes  les  parties.  Ce  fut  fait  l'an  de  grâce  mil  deus  cens 
quatre  vins  et  onze,  le  merquedi  après  la  feste  Saint  Phe- 
lippe  et  saint  Jake,  ou  mois  de  mai. 

Original  sur  parchemin.  Des  4  sceaux  qui  y  appendaient,  il 
reste  celui  de  Guillaume  de  Waroux  et  celui  de  Jean,  sire  de  Cons, 
tous  deux  chevaliers. 

Trésorerie  des  chartes  des  comtes  de  Hainaut,  aux  Archives 
de  l'Etat,  à  Mons. 

Giiïllanuie  de  Tongres,  maréchal  de  V évêché  de  Liège,  ac- 
corde à  r abbaye  de  Saint-Jacques  le  passage  par  la  voie 
devant  T onvoie  et  ï extraction  du  charbon  s  il  s  en  trouve. 

19  aoiit  1298. 

A  tous  cheas  ki  che  letres  vieront  et  oront  et  speciament 
a  maore  et  a  eskeviens  délie  cure  de  Serange,  Wilheames  de 
Louthe  chevalirs  et  mariscas  délie  veske  de  Liège  salus  et 
coniscance  de  veriteit,  nos  faesons  a  savoire  a  tous  ke  nos 
avons  doneit  a  l'abat  et  a  covent  de  Saen  Jakeme  en  Liège 
le  passage  par  mi  le  voe  ki  geeste  devant  Thouoe  (i)  et  lu 
cherbon  se  pout  y  at  et  biens  volons  k'illi  y  aent  et  fâchent 
tous  lor  buns  aesement  si  avant  ke  Baduins  Bulhet  lor  at 

(i)    Touvoie. 
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afaethiet  et  donet  par  le  skeviens  de  Serange,  a  savoire 
sunt  Embiers  si  ke  maeres  et  skeviens,  Warnir  de  Serange, 
Gile  le  Nuore  de  Serange  et  Hannekeas  de  Mons,  eskeviens 
de  Serange  par  nostre  conghiet  et  par  nostre  auctoritet  et 
chu  ke  faet  en  est  par  le  dit  Baduin  Bulhet,  nos  lu  tenons 
et  lu  tenrons  por  ferme  et  por  estable.  Et  par  chu  ke  nos 
avons  adit  abet  et  covent  otroiet  et  donet  les  aesement  et  le 
profit  desor  escrit,  se  pout  yat  li  dis  abes  at  paiet  et  donet 
a  nos  trois  mars  de  lighois  et  demey  de  vies  monoe.  En  tem- 
monaghe  de  ken,  nous  avons  pendut  nostre  propre  saeale  a 
che  presens  letres.  Donees  en  l'an  M°  CC"  nonaiite  et  outhe, 
lu  dymenge  après  assumption  Nostre  Damme  emmi  austus. 

Abbaye  de  Sai>it-Jaeques,  original   sur  parchemin,    muni  d'un 
petit  fragment  du  sceau  de  Guillaume  de  Tongres. 

A  la  suite  crime  enquête  faite  par  Baudouin  Bulhet,  vice- 
maréchal  de,  Vévêché  de  Liège  ,  la  possession  de  certaines 
lerres  sises  à  Foos,  est  confirmée  à  Vabbaye  de  Yivegnis. 

1 4  septembre  i  2q8. 

PON'CELET,   L! Abbaye  de   Vivegiils,   p.   33.   l^uUetiU  de   la  So- 
ciété d'Art  et  d'Histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  X.  ji.  34. 

X-"VX 

Baudouin  dit  Bulhet,  agissant  pour  Guillaume  de  Ton- 
gres, maréchal  de  Vévêché  de  Liège,  intervient  à  un  record 
donné  par  les  échevins  de  Seraing  relativement  aux  chemins 
publics  de  Many  et  aux  bois  de  la  Vecquée. 

5  janvier   1299. 

Universis  présentes  litteras  inspecturis,  Arnuldus  de  Blan- 
kenhem  Dei  gratia  i>repositus,  Johannes  decanus,  archidya- 
coni,  totumque  majoris  ecclesie  Leodiensis  capitulum  et  of- 
ficialis  curie  Leodiensis,  sahilem  in  Dom'ino  ciun  noticia  ve- 
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ritatis.  Ne  rei  j^este  niemoria  in  dubium  convertatur  effec- 
tum,  ad  tam  presentium  quam  futurorum  noticiam  volumus 
pervenire  quod  coram  fidelibus  nostris  notariis,  videlicet  Ge- 
rardo  de  Sabuleto  et  Johanne  de  Iloyo  clericis  a  nobis  ad 
infrascriptas  recitationes,  recordationes,  monitiones,  juditia, 
quittationes  et  ad  ea  que  inferius  continentur  audienda  loco 
nostri  et  nobis  referenda  sub  hac  forma  :  Capitulum  majoris 
ecclesie  et  officialis  Leodiensis,  fidelibus  suis  Gerardo  de  Sa- 
buleto et  Johanni  de  Hoyo  clericis,  eorum  notariis,  salutem 
in  Domino.  Recordationes,  monitiones,  juditia  et  quittationes 
quas  coram  vobis  facere  voluerint  Balduinus  dictus  Bulhes 
vices  gerens  domini  Wilhelmi  de  Tongris  militis  mariscalci 
episcopatus  Leodiensis,  villicus  et  scabini  ville  de  Serangne 
necnon  omnes  et  singuli  homines  et  mansionarii  ejusdem 
banni,  vice  et  auctoritate  nostra,  audiatis,  recipiatis  et  eis 
loco  nostri  sitis  et  super  hiis  que  circa  premissa,  coram  vobis, 
iieri  contigerit  instrumentum  conficiatis,  signis  vestris  con- 
suetis  signatum  et  sigillatum  nostris  sigillis,  ratum  habituri 
et  firmum  quicquid  per  vos  et  coram  vobis  actum  fuerit,  re- 
cordatum,  monitum,  judicatum  et  quittatum  ac  si  coram 
nobis  esset  in  juditio  deductum.  Et  hoc  universis,  nos  capi- 
tulum predictum,  sub  sigillo  curie  nostre  ad  causas,  nos  vero 
officialis  predictus,  sub  sigillo  officialitatis  sedis  Leodiensis, 
significamus.  Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo 
nonagesimo  octavo,  in  crastino  Circomcisionis  Domini. Cons- 
titutis  propter  hoc  religiosis  viris  abbate  et  conventu  monas- 
terii  Vallis  Sanct'i  Lamberti,  Cysterciensis  ordinis, Leodiensis 
dyocesis,  ex  una  parte,  Balduino  dicto  Bulhet  vices  gerente 
ni  hac  parte  domir*i  Wilhelmi  de  Tongris  militis  mariscalci 
episcopatus  Leodiensis,  villico  et  scabinis  ville  de  Serangne 
ex  altéra,  dicti  scabini  de  Serangne  videlicet  Warnerus,  Egi- 
dius  dictus  li  Noirs,  Wilhelmus  de  Tiloir,  Johannes  dictus 
Hanekeal  de  Monte,  Johannes  Braxator  de  Serangne,  Jaco- 
bus  dictus  Jamon  le  pontenier,  ad  monitionem  Eberti  villici 
de  Serangne  factam  dictis  scabinis,  sub  eorum  fidelitatibus, 
recordati  fuerunt  quod  olim  fuerat  quedam  via  publica  et 
communis  exiens  a  duabus  villis  que  quondam  noncupa- 
bantur  li  Mainis  et  Behordes  et  que  site  erant  in  loco  qui 
nunc  dicitur  pratum  dictum  délie  Lâche  et  tendens  versus 
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abbatiam  predictam  et  quod  dicti  abbas  et  conventus  tune 
temporis,  consensu  et  voluntate  reverendi  in  christo  patris 
ac  domini,  domini  Henrici,  Dei  gratia,  Leodiensis  episcopi 
quondam  et  totius  communitatis  banni  de  Serangne  super 
hoc  intervenientibus,  loco  dicte  vie,  aliam  viam  assignave- 
rant  et  componi  fecerant  super  suam  hereditatem,  videlicet 
lUam  que  nunc  tendit  directe  de  villa  de  Tamieres  versus 
dictam  abbatiam.  Quo  sic  relato,  dicCus  villicus,  ex  precepto 
et  mandate  dicti  Balduini,  dictos  scabinos  monuit  quatinus 
judicando  re ferrent  si  dicta  via  remanere  deberet  imperpe- 
tuum  in  eo  statu  m  quo  erat  tempore  dicte  recitationis. 
Dicti  vero  scabini,  habito  super  hoc  prius  consilio  et  deli- 
beratione  diligenti,  judicando  retulerunt  dictam  viam,  pro 
utilitate  totius  communitatis  dicti  banni,  remanere  debere 
in  eo  statu  in  quo  erat  tempore  ejusdem  juditii  prolati. 
Item  cum  quamplures  homines  banni  de  Serangne  et  loco- 
rum  vicinorum  murmurassent  et  murmurarent  ad  presens 
ac  dicerent  expresse  quod  eorum  predecessores  ohm  habue- 
rant  et  quod  ipsi  etiam  ad  presens  habere  debebant  quan- 
dam  viam  a  villa  de  Taienieres  tendentem  versus  dictam 
abbatiam  et  transitum  per  illam  seu  clausuram  ejus  aut  am- 
bitum  facientem,  idem  villicus  prelibatos  scabinos  sucs,  ad 
instantiam  dictorum  religiosorum,  monuit  quatinus  judi- 
ciando  referrent  utrum  aliqua  via  per  dictam  abbatiam  vel 
ejus  ainbitum  transitum  facere  de  jure  posset  aut  deberet. 
Memorati  etiam  scabini,  habito  super  hoc  inter  se  consilio, 
judiciando  retulerunt  quod  non  tenebant  nec  etiam  prede- 
cessores tenuerant  aliquam  viam  habere  debere  transitum 
per  dictam  abbatiam  \el  aliquam  partem  clausure  seu  am- 
bitus  ejusdem.  Item  cum  reverendus  in  Christo  pater  ac  do- 
minus  donr.nus  Hugo  Dei  gratia  Leodiensis  episcopus  per 
se  aut  per  suos  officiatos  multipliciter  inquietasset  et  in- 
quietaret  ad  presens  dictos  religiosos,  per  se  vel  per  ejus 
officiatos,  eo  quod  dicebatur  quod  ipsi  religiosi,  in  silvis 
episcopatus  Leodiensis,  abscidi  fecerant  quedam  merina  et 
ligna  et  ea  deportari  ab  ipsis  silvis,  dictus  Baldu'inus  habens 
a  dicto  reverendo  pâtre  mandatum  spetiale  et  plenariam 
potestatem,  prout  hoc  dicti  scabini  judicando,  quia  de  hoc 
]ilena  fides  facta  fuit  eisdem,  ut  dicebant,  retulerunt  dictos 
religiosos,  nomine  dicti  reverendi  patris  et  pro  ipso,  a  dictis 
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absisione  et  eductione  dictorum  merinorum  et  lignorum  et 
super  emendis  que  ipsum  dominum  episcopum  propter  hoc 
contingebant,  competebant  et  competere  polerant  expresse 
quittavit  et  quittes  clamavit.  Super  quibus  quittatione  et 
aliis  judiciis  prius,  ut  dictum  est,  prolatis  a  dictis  scabinis, 
jura  in  talibus  solvi  débita  et  consueta  soluta  fuerunt  ex 
parte  dictorum  religiosorum  villico  et  scabinis  memoratis 
et  posita  in  recordationem  et  perpetuam  memorianj  curie 
predicte  et  scabmorum  predictorum,  presentibus  premissis 
et  vocatis  ad  hoc  providis  viris  dominis  Gerardo  de  Berlos, 
Wilhehiio  de  Warues,  mihtibus,  Rassone  fiho  dicti  domini 
Gerardi,  Johanne  de  Sancto  Martino  cive  et  scabino  Leo- 
diensi,  item  Gerardo  le  Pannetier,  Arnekino  ejus  fratrc, 
Theoderico  de  Gemeppe,  armigeris  et  pluribus  aliis  homi- 
nibus  banni  de  Serangne,  videlicet  cornmunitate  banni  ejus- 
dem  convocata  et  spetialiter  ad  hoc  congregata,  prout  hec 
omnia  et  singula  dicti  notarii  quibus  in  his  et  majoribus  de- 
canus  et  capitulum  sigillum  ecclesie  nostre  ad  causas  ;  nos 
vero  officialis  predicti  sigillum  officialitatis  sedis  Leodiensis 
presentibus  duximus  apponenda.  Datum  anr:o  Domini  mil- 
lesimo  ducentesimo  nonagesimo  octavo.  feria  seconda  ante 
Epiphaniam  Domini. 

Abbaye  du  ]\d  S ahit- Lambert,  charte  n"  409.  —  Original  sur 
parchemin,  muni  du  sceau  aux  causes  de  la  Cathédrale  et  de  celui 
de  rOfficial  de  Liège. 


Hugues  de  Haccourt,  éciiyer,  et  Pierre  de  Conjoux,  che- 
valier, vendent  à  Hiignes,.  évêgiie  de  Liège,  le  château  et  la 
châtellenie  de  H  allô  y. 

!*"■  août   1299. 

L'acte  est  scellé  par  "mon  seignour  Willaume  de  Ton- 
gres  mairechaut  de  l'eveschie",  Gérard,  châtelain  de  Moha, 
chevaliers,  Jean,  prévôt  de  Sclayn,  et  Pierre  de  Conjoux. 

BoRMANS  et  SCHOOLMEESTERS,     CarUiln'ire  de  VEglise  Saint- 
Lambert  de  Liège,  t.  II,  p.  565. 
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Henri  de  Ho/iff alizé  reconnaît  n  avoir  aucun  droit  aux 
dîmes  de  Fraitiire. 

8  août   i:'g9. 

Nos  Hugues  par  la  grâce  de  Dieu  evesques  de  Liège,  a 
touz  ces  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lettres,  salut  et 
conoissance  de  vérité.  Comme  Henriz  filz  a  Willaume  de 
Hufalie  haust  deffendu  les  dimes  de  Fraiture  grosses  et 
menues  sur  l'église  de  la  \^al  Saint  Lambert,  li  diz  Willau- 
mes  est  venuz  par  devant  nos  et  ha  reconeu  que  il  ne  ha 
droit  ne  raison  es  dismes  dessurdiz  et  que  ce  h  poise  quant 
ses  filz  les  empoiche  en  celé  ciiouse.  Et  ceste  chouse  nos 
avons  mis  ou  reswart  de  noz  homes,  c'est  a  savoir  mon  sei- 
gneur \^'illaume  de  Tongres  nostre  mairechaut,  sire  Jaque 
de  Cor  et  plusors  autres.  Tesmoig  nostre  seal  pendant  mis 
en  ces  lettres.  Donees  a  Muhaut,  l'an  de  grâce  mil  dous  cenz 
nonante  et  nuef,  le  samedi  davant  la  feste  de  saint  Laurent. 

A/ihaye  du  Val  Sahit-Liiiiihrrt.  charte  n"  410. —  Original  sur 
parchemin,  muni  d'un  frap^mont  du  sceau  contrcscellé  de  l'évêque 
de  Liège. 

La  commune  de  Montenaken  reconnaît  les  droits  que 
■possède  Vabbesse  du  Val  Noire-Dame  dans  l'église  de  cette 
localité. 

5   juillet    1300. 

A  tous  cheaus  ki  ches  presens  lettres  veront  et  oront,  nos 
li  homes  de  la  comnnmiteit  de  la  ville  de  Montigney  le 
Thiech  salut  et  conoistre  veriteit,  conut  chose  soit  a  tous 
que  com  ensi  fuist  ke  debas  ewist  entre  religieuses  dames 
madame  l'abbesse  et  li  covens  délie  Vaus  nostre  Damme 
deleis  Iluy  d'une  part  et  nos  de  l'atre  part  en  plusour  kas, 
savoir  faisons  a  chascuns  et  a  tous  ke  nos  reconisons  a  ma- 
damme  l'abbesse  et  a  covent  deseur  nomeit  la  grande  cloke, 
le  calisce,  les  ornement  de  l'auteit  entièrement  del  englise 
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et  le  boge  del  mostier  iestre  lour,  et  se  riens  i  defaloit,  ilh  li 
doent  mettre  a  detenier  ensi  ke  ilh  li  af&ert  et  en  tout  atres 
chaus  chascuns  doit  demoreir  en  son  maniement  save  tos 
drois  et  par  chu  ke  che  soit  ferme  chose  et  enstableut,  nos 
les  parties  deseur  ditte  prions  et  requérons  a  très  haut  home 
et  noble  mon  sangneur  Arnul  conte  de  Los  et  de  Chygny  et 
a  mon  sangneur  Johan  castelains  de  Montegney  chevaliers 
mareschaus  del  eveskeit  de  Liège  que  ilh  i  apendent  lor 
propres  saiel  avoic  le  nostre  en  temognague  de  veriteit  et 
nos  Arnus  et  Johan,  a  la  priire  et  a  la  requeste  des  deseur 
ditte  parties  les  i  avons  apendut.  Doneie  l'an  de  grasce 
M  CCC,  le  mardi  après  les  octave  sain  Johan  Baptiste. 

Abbaye    du     Val    Notre-Dame,     copie  du  XIV^  siècle,     sans 
sceau  (à  la  date  de  1216). 


] ean.  châtelain  de  Monienakeii,  maréchal  de  ïévêché  de 
Liège,  promet  à  Henri,  comte  de  Luxembourg,  de  reprendre 
de  lui  en  fief  trente  livrées  de  terre  de  son  franc-alleu. 

14  août   1300. 

Je  Jehans  chastelleins  de  Montigni,  mareschaut  de  le 
eveschie  de  Lièges,  fai  savoir  a  tous  que  je  ai  rechut  de 
noble  mon  très  chier  signour  Henri  conte  de  Luceborch 
trois  cens  libres  de  petis  tournois  a  paiement  de  France,  pour 
lesquels  trois  cens  libres  je  doi  repanre  de  noble  home  mon 
signour  devant  dit  trente  livreies  de  terre  a  petit  tournois 
paiement  de  France  ci  que  devant  est  dit  de  mon  bon  allue 
frant,  la  ou  mies  valt  nait  que  dire  for  que  je  et  promet  je 
pour  mi  et  por  mes  hoir  a  faire  a  sa  volenteit  et  a  sa  ce- 
monce  et  ce  je  ou  mi  hoir  ne  le  faisiens,  je  prie  et  requier 
a  très  noble  home  mon  signour  Arnolt  comte  de  Los  et  de 
Chiney  que  ce  je  ou  mi  hoir  estiens  en  deffaute  de  faire 
les  cowenances  ensi  que  devant  est  deviseis  que  il  constrain- 
dent  mi  ou  mes  hoirs  a  ce  que  nous  le  faissiens.  Et  nos  Ar- 
nols  cuens  de  Los  et  de  Chiney,  a  la  priiere  et  requeste  de 
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nostre  chier  fiable  mon  signour  Jehan  chastellain  devant 
dit,  avons  enconvant  et  promis  a  faire  tenir  et  acomplir 
comme  sires  sowerains  le  dit  chaistellain  et  ces  hoirs  teils 
cowenances  que  a  devant  sunt  escriptes.  Et  pour  que  ce  soit 
plus  seure  choze  et  estable  avons  nous  mis  nostre  propre 
sael  a  ces  présentes  lettres,  avec  le  sien,  en  signe  de  venteit. 
Ce  fut  fait  et  donneit  l'an  de  grâce  mil  trois  cens,  le  die- 
mange  après  le  saint  Lorent. 

Archives  du  gonvertioncut  graiid-diical,  à  Luxembourg.   Car- 
tuiaire  I,  fol.  \2. 


Lettres  de  Clareinhaiid  de  Hanterive,  maréchal  de  l'évêché 
de  Liège  pendant  la  vacance  du  siège,  au  sujet  des  droits 
dus  à  Jean  de  Bois  comme  avoué  de  Fize,  lez-Kemexhe. 

i8  octobre  1301. 

A  tous  cheaus  ki  ches  presens  lettres  verront  et  oront, 
Clarembauz  sires  d'Auterive  mariscaz  del  eveschiet  de 
Liège,  le  siège  vaghe,  salut  et  savoir  veriteit.  Sachent  tuit 
ke  pardevant  nos  vinrent  homes  vénérables  li  doyens  et  li 
chapitles  délie  église  Saint  Denis  de  Liège  et  nos  mostra- 
rent  en  deplaindant  ke  Johans  con  dist  de  Bois  avoweis  de 
Fies  deleis  Kemehe  en  Hesbain,  par  sa  volenteit,  les  avoit 
défendu  lor  justice  de  Fies  et  leurs  terres  a  wangnir  et  pris 
et  desegureis  aukuns  de  leur  homes  et  les  demandoit  aukun- 
nes  droitures  en  le  ditte  vilhe  de  Fies  par  le  raison  dslle 
ditte  vowerie  et  autres  gries  les  faisoit,ke  faire  ne  devoit,  et 
nos  priarent  li  doyens  et  li  chapitles  devan  dit  ke  nos  vou- 
sesiens  sour  che  faire  ajorner  le  dit  Johan,  a  certain  jour, 
por  oir  le  dit  et  le  recort  des  eskevins  de  liw  queis  droitures 
ilh  doit  avoir  en  le  ditte  \ilhe  de  Fies  i)ar  le  raison  délie 
vowerie  devantditte.  Nos,  a  leur  pr'iere  et  a  leur  requeste,  fe- 
siemes  ajorner  le  dit  Johan  de  Bois  par  les  homes  de  fies  le 
veske  pour  oir  le  recort  et  le  jugement  des  eskeviens  de  liw 
deseur  dit,  quels  droitures  ilh  doit  avoir  en  Je  vilhe  de  1^  les 
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par  le  raison  de  laditte  vowerie  et  bien  se  tienve  lidis  Jo- 
hans  pour  ajorneit  et  vinrent  ilh  et  li  partie  délie  d^ite  église 
a  le  journée  ki  mise  i  fut,  et  nos  i  envolâmes  T.owi  Palhet 
de  Kemehe  nostre  balhiw  de  Hesbain  pour  estre  la  de  part 
nos  avoec  les  homes  devandis.  Li  eskevin  de  Fies  furent  so- 
mont,  de  part  le  maieur  délie  ditte  église  qu'ilh  raportassent 
sour  che  jugement  sour  leur  feauteit.  Et  ilh  raportarent  par 
acort,  en  le  présence  des  parties  et  pardevant  les  homes  le 
veske.  ke  li  voweis  devandis  devoit  avoir  en  le  ditte  vilhe  de 
Fies,  par  le  raison  délie  ditte  vowerie,  vinte  set  sous  de  ligois 
de  cens  par  an  de  teil  monoie  dont  ons  paieroit  a  le  ditte 
église  Saint  Denis  leur  cens  en  le  vilhe  de  Fies  pour  trois 
gestes  en  le  ditte  vilhe,  ke  lidis  voweis  demandoit  a  l'église 
Saint  Denis  par  an,  dont  pais  en  fut  faite  a  ses  ancesseurs 
voweis  de  liw  de  part  le  ditte  église  parmi  les  vinte  set  sous 
de  cens  devandis,  ke  H  doyens  et  li  chapitles  de  Sain  Denis 
li  doient  paiier  chascun  an,  a  tens  ke  leur  cens  délie  vilhe  de 
Fies  vienent  a  paiier  et  trois  sous  de  chelle  meisme  n:ono:e 
ke  li  maires  de  Fies  délie  église  Sain  Denis  li  dovt  rendre 
chascun  an  pour  les  bans,  a  tens  ke  li  cens  de  Sain  Denis 
viennent  a  paiier,  et  le  tierche  part  des  amendes  ki  sont  ju- 
gies  par  l'eskevin  tant  soilement  et  ke  autres  droitures  lidis 
vowes  ne  doit  avoir  en  le  ditte  vilhe  de  Fies  par  le  raison 
délie  ditte  vowerie  furs  ke  dit  est  par  deseure.Et  ke  li  doyens 
et  li  chapitles  de  Saint  Denis  puelent  quitter  les  meffais  et 
les  amendes  des  meffais  ki  avienent  a  Fies  dont  jugemens  ne 
soit  corus  anchois  ke  jugemens  rendus  en  soit  sens  le  voweit 
appeleir  et  sens  nient  a  rendre  a  lui  et  de  tout  che  fut  faite 
siwte  et  fut  mis  en  le  warde  des  eskeviens  et  des  homes.  La 
ou  chu  fut  fait,   furent  présent  Lowis  li  balhius  devandis, 
Gerars  li  fis  mun  sangnur  ITstass?  jadis  de  Vileir  chevalier, 
Fastres  con  dist  Ferris,  Thumas  con  dist  Colette,  Fastrelos 
de  Vileir  et  Colais  de  Waremme,    homes    mun    sangnur    le 
veske,  Reniers  li  Blaverus  maires  de  laditte  église,   Colais 
délie  Vaus,  Johans  délie  Vaus,  Lambiers  li  fils  Renemeal, 
Johans  d'Odoir,  Henris  de  Puch,  Henris  délie  Marcelle  li 
bresseres  et  Ernus  li  fis  le  Meresse.  eskevin  délie  église  Sain 
Denis  en  le  vilhe  de  Fies.   Et  si   furent  pluseur  autre  ensi 
ke  li  balhius  et  li  homes  devandit  nos  ont  ches  choses  fea- 
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blement  raporteit.  Et  nos  li  balhius  et  li  homes  mun  san- 
gnur  le  veske  deseurnomeit  fumes  présent  a  toutes  ches 
oevres  et  tesmongnons  a  tous  qu'elles  furent  faites  ensi  ke 
chi  deseure  est  contenut.  En  tesmongnage  de  la  queil  chose, 
nos  li  mariscaus  et  li  balhius  devandit  avons  por  nos  et 
pour  les  homes  mun  sangnur  le  veske  deseurdis  et  a  leur 
requeste  pendus  nos  propres  saias  a  ches  presens  lettres.  Et 
nos  li  home  mun  sangnur  le  veske  devandit  avons  fait  pen- 
dre a  ches  presens  lettres,  por  nos,  les  saias  le  noble  home 
mun  sangnur  le  mariscal  et  le  balhiu  deseur  nomeit.  dont 
nos  usons  en  cheste  partie  en  tesmongnage  de  veriteit.  Do- 
neit  l'an  de  grasce  milhe  trois  cens  et  une,  le  merkedi  après 
les  octaules  délie  feste  sain  Denis  en  mois  d'octembre. 

Collégiale    Saint-Denis,    à    Liège,    original    sur    parchemin, 
muni  du  sceau  ébréché  de  Clarembaud,  sire  d'Hauterive. 


Arnould  de  Diest,  seigneur  de  Riniies,  donne  quittance  à 
V évêque  de  Liège  et  à  son  chapitre  pour  les  charges  suppor- 
tées par  son  frcre  Gérard  en  qualité  de  niauibour  et  par  lui- 
même  en  qualité  de  maréchal  de  V évêché. 

i"""  août    13 17. 

Universis  présentes  inspecturis,  iVrnoldus  de  Dystere  do- 
minus  de  Rumme  salutem  in  Domino  cum  notitia  \eritatis. 
Noverit  universitas  vestra  quod  nos  quictamus  reverendum 
in  christo  patrem  dominum  Adulphum  Leodiensem  episco- 
pum,  decanum.  capitulum  et  singulares  personas  ipsius  ca- 
pituli  Leodiens.s  ac  etiam  ipsam  ecclesiam  Leodiensem  ab 
omnibus  hiis  que  nos  petere  poteramus  vel  possumus  ab 
eisdem  vel  eorum  altero  ratione  manburnie  episcopatus  olim 
domino  et  fratri  nostro  domino  G.  (erardo)  domino  de  Dys- 
tere commisse  lempore  sedis  Leodiensis  vacantis  per  obi- 
tum  bone  memorie  domini  Theobaldi  quondam  Leodiensis 
episcoj)i  et  expensaruju  per  nos  factnrum  occasione  maris- 
calcie  episcopatus  Leodiensis  nobis  ab  eodem  fratre  noslro 
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commùsse,  presentium  teslimonio  litterarum  sigillo  nostro 
sigillatarum.  Actuni  anno  Domini  M"  CGC"  decimo  sep- 
timo,  in  die  bsati  Pétri  ad  vincula. 

BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,    Cartulûirc  de  UEglisc  Sahil- 
Lambcrt,  t.  III,  p.   173. 

Henri  de  Lavoir  ,  maire  cl Avroy  ,  transporte  à  Jean  de 
Bradant,  de  Liège,  une  terre  féodale  sise  entre  W  are  aime  et 
Bleret. 

6  août   1322. 

Nous  Adolf  par  le  grasce  de  Dieu  evesques  de  Liège  f avi- 
sons savoir  a  tous  ke  pardevant  nous  et  nos  homes  de  fief 
chi  desouz  nommais  comparans  por  che  faire  personelement 
nostres  ameis  et  fiables  Heiiris  de  Lavoir  maires  d'Avroit 
dalez  Liège,  reporta  sus  en  nostre  main  et  werpi  a  oes  de 
nostre  ameit  et  fiable  Johan  de  Braibant  de  Liège  sept  bo- 
niers  et  demi  de  terre  eriule  gisans  en  plusors  pieches  entre 
Waremme  et  Blarey,  mouvans  et  descendans  de  nous  en  fief, 
qui  jadis  furent  et  avoient  esteit  sire  Weri  de  Gras  cheva- 
lier et  après  lui  ses  enfans  et  après,  Ernul  de  Gettegnyes  ci- 
tain  de  Liège,  et  che  fait  li  dis  Jehans  les  releva  de  nous 
en  fief  et  en  devint  nos  hom  et  nos  en  fist  fcauteit  et  bo- 
rnage a  mains  a  bouche  et  a  sains  et  nous  li  rechiumes  ensi 
qu'il  est  us  et  costume  de  che  faire,  sauf  ades  le  droit  de 
chascun.  A  ches  choses  furent  présent  nostre  home  fiable 
messire  Gossuins  de  le  Berghe  chevaliers,  (juil lames  castel- 
lains  de  Waremme  nostre  marissiaus,  Reniers  des  Falises 
canones  et  scolastes  de  nostre  église  Saint  Tehan  en  Liège, 
Jehans  Bouchars  nostres  maires  et  borgois  de  Liège,  Gos- 
suins del  Rieu  de  Gochoncourt  nostres  wissiers  et  plusoi 
autre,  Che  fu  fait  et  donnei  a  Liège,  l'an  nostre  signeur  mil 
trois  cens  vinte  deus,  le  venredi  après  le  jor  saint  Pierre 
a  oust  -entrant. 

Abl^ayc  de  Saint  /iwqiics,  original  sur  parchemin  ;  sceau  perdu. 
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Les  exécuteurs  testamentaires  de  Jacques  de  Looz,  cha- 
îioine  de  Liège  et  prévôt  de  Saint-Denis,  relèvent  de  Cévé- 
que  de  Liège  le  fief  que  le  défunt  possédait  à  Thuillies  et 
à  Ossogne  et  en  donnent  la  moitié  au  chapitre  de  Saint- 
Denis. 

26  septembre  133-'^. 

Nos  Adulfus  Dei  gratia  Leodiensis  episcopus,  notum  fa- 
cimus  universis  quod  anno  Domini  I\I  CCC  XXXVIIP,  die 
XXVIa  mens'is  septembris,  in  nostra  et  nostrorum  feodalium 
presentia  personaliter  constituti  venerabiles  viri  domini  Li- 
bertus  de  Langdris  prepositus  sancti  Dionisii  et  N'icolaus 
Heremite  cantor  ma j cris  nostri  concanonici  Leodiensis,  exe- 
cutores  testamenti  seu  ultime  voluntatis  veneraHlis  et  nobilis 
viri  domini  Jacobi  de  Los  quondam  canonici  Leodiensis  et 
prepositi  sancti  Dionisii  ecclesiarum  predictarum,  una  cum 
venerabili    viro   Willehiio    de   Bautressem    preposito    Sancti 
Bartholomei  Leodiensis  tune  absente,  ut  dicebatur  pro  se  et 
dicto  Willelmo  executorio  nomine,  ex  una  parte-  et  viris  pro- 
vidis  et  honestis  vicedecano  et  capitulo  seu  pluribus  cano- 
nicis  dicte  ecclesie  capitulum  facientibus-  nomine  capituli  et 
ecclesie  sue  sancti  Dionisii,  ex  altéra  ;   prenominati  executo- 
res  receperunt  et  relevaverunt  a  nobis  omnia  et  singula  bona 
feodalia  que  dictus  dominus  Jacobus  testator,  dum  vivebat, 
tenebat  et  possidebat,  moventin  a  nobis  in  feodum,  jacentia 
in  territorris  de  Tuillies  et  de  Ossongne,  in  quibuscumque 
rébus  consistentia    et    quocumque  modo  censeantur  et  inde 
nobis  homagium  et  fidelitatem  fecerunt  ad  usum  curie  nos- 
tre.  Nosque  eisdem  eadem  bona  et  idem  feodum  reddidimus 
tanquam  executoribus  dicti  testamenti,  quod  laudamus,  ap- 
probamus   et   ratificamus,    salvo   jure   cujuslibet   ab  eis   te- 
nenda  et  convertenda  in  usui  et  complementum  testamenti 
supradicti.    Post  hec    vero  iidem  executores    medietatem  to- 
tius  feodi  et  bonorum  predictorum  reportaverunt  in  manus 
nostras    ad    rom])lendum   Nolunlatem   et  extremam   ordina- 
tionem  dicti  testatoris  ipsamque  medietatem  totaliter  werpi- 
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verunt  et  ef feslucaverunt  nomine  et  ad  opus  dictorum  vice- 
decaiii  etcapituli  ac  ecclesie  Sancti  Dionisii  ;quiquideni  vice- 
decanus  et  capitulum  sive  canonici  nobis  obtulerunt  et  tra- 
diderunt  tanquam  hominem  et  mamburnum  pro  dicto  feodo 
deserviendo  dilectum  et  fideleni  nostrum  Johannem  de  Har- 
zees  eorum  concanonicum,  quem  recepimus  in  nostrum  ho- 
minem feodalem  et  ipse  nobis  homagium  et  fidelitatem  fecit 
tanquam  mamburnus  ad  usus  curie  nostre.  Nosque,  prefatis 
vicedecano  et  capitulo  seu  canonicis,  suo  et  dicte  ecclesie 
sue  nonïine,  dictam  medietatem  totius  feodi  predicti  reddi- 
dimus,  ab  eis  perpétue  tenendam  et  possidendam,  jure  cujus- 
libet  semper  salvo,  et  ex  ampliori  gratia  consensimus  et  con- 
sentimus  divisionem  fieri  de  feodo  predicto.  Fuerunt  que 
omnia  supradicta  facta  per  ronsilium  et  secundum  usum  et 
documentum  hom^-inum  nostrorum  feodalium  et  in  eorum 
warda  et  perpétua  memoria  per  nos  commendata,  videlicet 
dominorum  Johannis  de  Langdris  nostri  marescaldi  et  Fas- 
tredi  de  Bouuignistier,  militum,  Terrici  de  Molant  hostiari 
camere  nostre,  scabini  Leodiensis,  Johannis  de  Passu,  Ter- 
rici dicti  Panée  de  Nandrain,  Johannis  de  Dainvile  et  plu- 
rium  aliorum.  Actum  et  datum  Leodii,  anno  et  die  supra- 
dictis. 

G.  per  douiinuiu  ad  relat'ionein  Terrici  de  Molant. 

Collégiale  Saint-Denis,    cirigin;il     sur     parchemin,    muni    du 
sceau  de  Tévêque  de  Liège. 

Blanche  de  Dave,  dame  de  Merleniont  et  dWven^ies, 
transporte  à  sire  Woot  de  Ton  grès,  vesti  d'Ossogne  en  Cou- 
dros,  an  nom  de  Raes  de  Hacconrt,  seignenr  de  Haversain, 
chevalier,  échevin  de  Liège,  des  biens  sis  à  Libois. 

IX  janvier  1366. 

Témoin  :  Raes  de  Jemeppe,  maréchal  de  l'évêché  de 
Liège. 

Monastère  de  Bernardfagne,  cartulaire,  n°  II,  fol.  403. 
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Sentence  arbitrale  prononcée  entre  Giiillaunie  L  comte  de 
Namur  et  sire  de  VEcluse,  d'une  part,  Robert  de  Naniiir, 
sire  de  Beau  fort  et  de  Renaix  et  Louis  de  Namur,  sire  de 
Peteghem  et  de  Bailleul  en  Flandre,  d'autre  -part,  au  sujet 
de  certaines  dispositions  du  testament  de  Marie  d'Artois. 
Parmi  les  délégués  de  Robert  et  Louis  de  Namur  ,  figure 
Raes  de  femeppe.  maréchal  de  l'évêque  de  Liège. 

20  septembre  1366. 

PlOT,    Inventaire  des  chartes  des  comtes  de  Namur,  p.   2S7  , 
n°  968. 

Lambert,  seigneur  clOupeye  et  de  Chaumont,  chevalier, 
maréchal  de  V évécké  de  Liège,  fait  savoir  que  Jean  Sortes, 
abbé  de  Bonne-Espérance,  ayant  cédé  viagérement  à  Jac- 
ques du  Rieu,  prêtre,  la  grande  dîme  de  la  terre  de  Chau- 
mont, hii,  Lambert  d' Oupeye,  renonce  à  tout  ce  qu'il  pour- 
rait prrétendre  à  cette  dîme. 

4  juillet   1367. 

Nous  Lambers  signeurs  d'Ouppey  et  de  Chamont,  cheva- 
lier, maersal  pour  le  temps  de  l'evesque  de  Liège,  faisons 
savoir  a  tous  comment,  a  le  pr}'er  et  requeste  de  nous,  discret 
et  religieuse  personne  frère  Johan  dit  Sortes,  abbeit  et  si- 
gneur  de  Bonesperance  at  amiablement  donnes,  ottryes  et 
concedeit  a  nostre  amet  fiauble  sire  Jacques  don  Rieu  [iries- 
tre,  tout  le  grande  déisme  de  nostre  ville  et  terre  de  Cha- 
mont, \)Ov\x  le  tenir  et  avoir,  ni;inyer  et  possesseir  le  cour  de 
se  vie  seulement  durant,  avoecque  le  \Mesture  et  cure  de  ce 
meisnie  lieu,  i)ar  coy  ceste  nostre  greit  et  pleine  volenteit 
que  li  susdis  sire  Jakes  mette  présentement  le  ma*in  a  le  de- 
vantdicte  déisme  et  entre  ens  ou  maniement  et  possession 
d'icelle  de  par  ledict  abbeit  et  en  son  nom  ;  a  lequelle  déisme 


rous  re.-jonchons  nuement  et  refusons  pour  nous-  pour  nos 
hoirs  et  successeurs  et  quittons  ledit  abbeit  relies,  droiture 
et  toute  redevaliteit  que  lidit  déisme  poroit  yestre  tenue  a 
nous  s'aucuns  drois  y  aviens  a  cause  de  nostre  hauteur  et 
signourie  de  Chamont,  et  volons  que  lidit  abbeit,  lui  et  ses 
successuer  abbeit  de  Bone  espérance  advenir,  goïste  a  tou- 
jours hiretaublement  de  le  devant  dit  disme,  quitte  et  lige- 
ment  sans  devoir  a  nous  service,  débite  ne  redevaliteit  nulle 
En  tesmoingnage  de  celle  présente  lettre  a  lequel  nous  li 
chevalier  deseur  nommes,  avons  fait  appendre  nostre  propre 
seaulx  en  senefîance  de  veriteit,  sour  l'an  de  grasce  milhe 
CCC  LXVII.  le  IIIP  jour  dou  mois  de  jullete. 

Abbaye  de  Bunne-Espcrance .  vidimus  transcrit  clans  des  let- 
tres de  Jean  de  Seraing,  doyen  de  Liège,  du  o  mai  1460  (Archives  de 
l'Etat,  à  Mons).  —  Cartulairc.  t.  VII,  p.  29.  (Pct.t  Séminiaire  de 
Bonne-Espérance) . 

Nouiinaiion  de  Lambert  crOufeye  aux  fonctions  de  ma- 
réchal du  pays  de  Liège. 

2j  juillet   1367. 

Jehans  par  le  grasce  etc.  Faisons  savoir  a  tous  que  nous 
avons  fait  et  establ-it,  faysons  et  establissons  par  ces  pré- 
sentes lettres,  notre  feable  bien  anieit  messire  Lambert  de 
Upey,  chevalier,  marissaud  et  wardain  de  tout  nostre  pays 
del  evesqueit  de  Liège  et  de  le  conteit  de  Looz.  Sy  mandons 
si  haud  et  achiertes  que  nous  poons  a  tous  nos  senescaus, 
castelains,  prevos,  baillies,  maieurs,  forestiers  et  autrez  offi- 
ciens  et  a  tous  nos  sourseans  e'.  subges  qu'ail  soient  apparil- 
liet  et  obeissand  a  nostre  dit  marissaud  si  que  a  nos  meis- 
mes.  Ces  présentes  lettres  en  leur  viertut  jusques  a  nostre 
rapiel  durantes.  Donneit  desous  nostre  saiel  appendut  a  ces 
présentes  lettres  en  tiesmoingnage  de  veriteit,  l'an  M  CCC 
et  LXVII.  le  XXVII"  jour  de  fenalmois. 

DE  BORMAN,  Le  Livre  des  Fiefs  du  comté  de  Laos  sous  /ean 
d'A/rkel,  p.  y/. 
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Relief  féodal  de  Hinnhert  Corbeau  de  Hognoul. 
i6  novembre   1367. 

Humbert  Corbeal  de  Hollignoulle  releva  en  nostre  pa- 
lais a  Liège,  le  XVP  jours  de  novembre, si  que  maris  et  mam- 
bours  de  damiselle  Marie  sa  feme,  lez  fis  chi  desous  decla- 
reit  solonc  le  contenu  et  fourme  de  testament  messire  Johan 
jadit  Pollart  chevalier  et  esquevin  de  Liège  (Terres  à  Fooz, 
biens  dits  d'Ardenne  à  Millen,  terre  entre  Hamale  et  Rus- 
son).  Présents  messire  Henris  de  Lonchins  prevoist  de 
Foysse,  messire  Balduwin  de  Montenaken  chantre  de  Liège, 
monseigneur  Wilheme  Bullouwe  abbeit  seculeir  de  Cyney, 
maistre  Thomas  de  Hemmericourt  scolastre  de  Liège,  mes- 
sire Lambiert  d'Uppey  mariscal  del  evesqueit  de  Liège, 
messire  Johan  del  Vaus,  messire  R.  de  Haucourt,  messire 
Johan  de  Bernamont,  messire  Arnolt  de  Warnant  chevaliers, 
A.  de  Jardin  et  plusieurs  autres 

Cnnr  féodale  de  Liège,  reg.  n"  41.  fol,    15  \°. 


Lambert,  seigneur  d'Oupeye  et  de  Chaumont,  chevalier, 
inarèchal  de  Vévêcké  et  échevin  de  Liège,  et  Jean  Masureit, 
seigneur  de  Rode,  donnent  certains  biens  en  garantie  de  ce 
qu'ils  doivent  à  l'abbaye  de  Bonne-Espérance. 

3   février   1373. 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  veront  et  oronl,  ly 
maires  et  les  esquevins  de  Liège,  salut  en  Dieu  permanable 
et  cognissanche  de  veriteit.  Sachent  tous  que  par  devant 
nous-  comme  ]iarde\ant  chief,  hault  court  et  justiche,  com- 
]:)arurent  personneillenient,  pour  faire  che  que  chi  après  s'en- 
syet  vailhans  et  honnoreis  chevalier  monsaingnour  Lambier 
signer  d'Oupey  et  de  Chaumont,  marissaul  del  evesqueit  et 
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noslre  conesquevins  de  Liège,  el  monsaingiiour  Jolian  Alas- 
curet    signor    de    Rode,    d'une    part,  et  honorauble  et  saige 
homme  i'ranke  de  Lyrou,  cannons  délie  engliese  Saias  Ee:- 
tholomeir  en  Liège,  pour  et  en  lieu  de  discrètes  et  religieuses 
persones  monsaingnour  l'abbeit  et  le  convent  de  Bonnespe- 
ranche,  del  ordene  de  Premonstreit,  comme  leur  vray  procu- 
reur et  mambour  suffissament  constitueis,  d'aultre  part.  Et 
lameismes,  exhibuont  d'un  commun  accord  les  partyes  de- 
vant escr'iptes  une  lettres  oviertes    en    forme    de    jugement, 
faite  et  sailee,  si  qu'ilh  apparoit  de  primire  fâche,  du  propre 
sael  nostre  très  révérend  père  en  Dieu  et  signor,  monsain- 
gnour Johan,  par  le  grasce  de  Dieu,  evesque  de  Liège  et  des 
seels  pluseurs  chevaliers  ses  hommes  de  fieux,  ens  quelles 
contenoit,  par  le  virtut  de  certaine  sentenche   faite  et  ren- 
duvve  asseis  novellement,  comment    li    dessusnommeit  sain- 
gnour  Lambiers  avoit  nuwement  obligiet  et  sus  porteit  en 
le  main  de  nostre  dit  révérend  père,  par  jugement  et  ensi- 
gnemeiit   d'hommes,    sa    terre   et    sa   signorie    de   Chamont, 
aveucque  tous  bins  appertenans  a  ycelle,  et  che  avoit  fait 
pour  le  somme  de  trente  chinque  cent  muys  de  bleid,  nud 
grains  et  messure  de  Lovaiii,  payer  et  contenteir  a  la  monas- 
teire   dudit    Bonnesperanche,    abbeit   et    convent,  dedens  le 
jour  et  terme  de  sissante  diex  ans  ensiewant  le  dadde  de  la 
dicte  lettre  ;  et  en  oultre,  que  lydit  monsaingnour  Lambiers 
estoit    encor    tenus    et   redevaublez    eiiviers    lesdis    religieus 
délie  somme  de  syx  cens  semblans  muys  de  bleid  et  messure 
deseur  dicte,  lesqueils  syx  cens  muys  devoit,  tantoist  que  la- 
dicte  sentenche  fut  fait  et  desvolue,  payer  et  asseis  faire  as 
deseur  nommeis  religieus,  sains  avoir  jour  nuls  nommeis  de 
faire  ledit  payement,   plus   avant   tant  seulement  que  a  la 
volenteit  et  consent  du  devantdit    procureur,    comme    toute 
che,  aveuque  pluseurs  aultres  clauses,  sont  de  point  en  point 
plus  expressément  déclarées  ou  contenut  de  la  dicte  lettre, 
la  quelle  fut  faite,  ordinee  et  saylee  l'an  trase  cent  sissante 
syx,  trase  jours  ans  ou  mois  de  novembre.  Par  quoy,  li  des- 
susnommeit  signor  de  Rode  dist  et  remonstrat  la  présent, 
par  le  bouche  de  Jaquemin  de  Hemmericourt,  comment  il 
avoit,  pour  et  en  lieu  de  devantdit  saingnor  Lambier,  prom'is 
et  eut  encovent  a  devantdit  procureur,  en  nom  des  dis  reli- 
gieus, abbeit  et  convent  de  Bonnesperanche,  de  payer,  a  cer- 
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tains  jours  nommeis,le  somme  de  quinze  cent  florins  de  Flo- 
renche,  en  alligant  et  acquictant  tant  seulement  les  syx  cent 
muys  de  bleid  des  quels  li  dit  signor  Lambier  astoit  tenus 
et  redevablez  enviers  les  dis  religieus  par  le  virtu  de  la  dicte 
sentenche  dont  chi  dessus  est  fait  mention...  etc.  (On  omet)... 
Rasse  de  Waroux,  maire  de  Liège...  sour  l'an  délie  nativiteit 
nostre  saingnour  Jhesu  crist  mille  trois  cens  septante  et  trois, 
le  troisième  jour  en  mois  de  feuvrier. 

Ahbayc  de  Bonne-Esfcrance,  v'idimus  sur  parchemin  délivré  le 
6  juillet  1439  (Archives  de  l'Etat,  à  Mons).  —  Cartulaire,  t.  V,  p.  46. 
(Bibliothèque  du  petit  Séminaire  de  Bonne-Espérance). 


Relief  féodal  de  Lambert,  sue  d' Oufeye. 

9  janvier  1374. 

Messire  Lambert  sire  d'Uppey,  chevalier  et  mariscal  pour 
le  temp  délie  evesqueit  de  Liège,  releva  a  Liège,  le  IX"  jour 
de  mois  de  jenvier,  le  hauteur  et  justice  et  sengerie,  cens 
rentes,  capons  et  toutes  revenues  appartenantes  aile  petite 
stree  de  Riewechons  deleis  Tongres  et  avec  ce  le  fief  qu'on 
dist  de  Vivegny,  â  tout  hauteur  et  justiche,  cens,  rentes,  ter- 
res capons  borgeries  et  tous  autres  porfis  et  especialment 
emolumens,  en  quelconques  manières  qu'on  les  puist  appel- 
1er  et  tout  et  ens'i  et  teiles  manière  que  li  sengneur  de  Harstal 
les  ont  tenu  et  possedeit  anchienement  et  tout  en  telle  ma- 
nière releva  le  fief  qu'on  dist  de  Hermeez,  terres,  rentes,  reve- 
nues, cens,  cappons  et  toutes  autres  chouses  appartenans  au- 
dit fief,  tout  ensi  et  si  avant  que  li  sengneur  de  Harstal  lez 
soloient  tenir  anchienement,  presens  messire  Johans  de  Looz, 
sengneur  d'Agimont,  messire  Thiri  sire  de  Sera'ing  et  de 
Warveseez,  messire  Herman  de  Zanctis,  messire  Bernart 
d'Aigrez,  cannones    de    Liège,    messire  Gerars  sengneur  de 


Ileers  chevaliers,  Rause  de  Waroux  maieur  de  Liège,  Abra- 
ham de  Waroux  qu'on  dist  délie  Cangue,  etc. 

Tous  les  hef  dessudis  at  li  dis  messire  acquis  par  reporta- 
tion  messire  Johan  de  Gochoncourt  chevalier. 

Cour  féfldiilr  de  Lirgr,  reg.  n"4i,  fol.  72. 


CANDÉLABRE   ET  TRÉPIED  EN   BRONZE 

DE   L'ÉPOCIUE    BELGO-R(3MAlNE 
DÉCOUVERTS   A    BORSU 


A  différentes  reprises,  on  a  signalé  la  découverte,  dans  la 
province  de  Liège,  de  remarquables  objets  en  bronze  de 
l'époque  belgo-romaine. 

Aux  environs  de  Poulseur,  au  lieu  dit  Le  Chenet,  on  a  re- 
tiré d'une  sépulture  un  bassin  et  une  aiguière  en  bronze  ciselé 
de  grande  valeur  (i) 

Plus  tard,  à  Angleur,  des  ouvriers,  en  creusant  l'argile, 
ont  mis  au  jour  une  collection  d'ornements  divers  (appli- 
ques, statuettes,  etc.)  en  bronze,  provenant,  les  uns,  d'une 
fontaine  (2),  les  autres  peut-être  d'un  Mithraeum  (3) 

Plus  récemment,  à  Herstal,  des  briquetiers  ont  exhumé  un 
véritable  trésor  :  indépendamment  de  menus  objets  (pote- 
ries, verreries,  ustensiles  en  bronze,  etc.)  qui  complétaient  le 
mobilier  funéraire  d'une  riche  sépulture  romaine,  ils  ont  dé- 
couvert, à  côté  d'une  oenochoé  en  bronze  à  anse  artistement 

(i)  Musée  de  Liège;  Bovy,  Promenades  historiques  dans  le  pays 
de  Liège,  t.  II.  p.  153  (planche). 

(2)  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie, 
t.  XXI,  p.  32. 

(3)  Fr.  Cumoxt,  Textes  et  monuments  figurés  relatifs  aux  mys- 
tères de  Mithra,  t.  II,  p.  427. 
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ciselée,  un  vase  de  même  métal,  en  forme  de  seau,  à  anse 
mobile,  décoré  de  superbes  reliefs,  vase  depuis  devenu  cé- 
lèbre, tant  par  la  richesse  de  son  ornementation  que  par  le 
caractère  des  sujets  ou  scènes  se  développant  sur  son  pour- 
tour (i). 

Cette  fois,  ce  n'est  plus  aux  environs  de  Liège,  mais  aux 
confins  de  la  province,  en  plein  Condroz,  que  le  hasard,  dé- 
cidément plus  heureux  que  les  fouilleurs,  a  révélé  deux  cu- 
rieuses et  rares  pièces  archéologiques. 

En  faisant,  en  mars  1902,  à  Borsu  (commune  de  Bois-et- 
Borsu)  (2),  au  centre  du  village,  à  l'angle  de  la  route  et  du 
chemin  des  Avins,  presque  en  face  de  l'église,  les  fouilles 
pour  les  fondations  de  la  maison  Wéry-Ramet,  des  terras- 
siers rencontrèrent,  à  une  profondeur  d'environ  o'"50,  une 
couche  de  débris  romains. 

C'étaient  de  nombreux  fragments  de  tuiles  (iegnlae  et  im- 
brices),  des  tessons  de  poteries,  des  morceaux  d'ustensiles 
en  fer,  une  dalle  en  grès  de  i™io  x  2'"oo,  épaisse  de  o'"o8 
à  o"io  et  une  monnaie  (moyen-bronze)  de  Trajan  (3),  le 
tout  éparpillé  sur  une  surface  d'une  vingtaine  de  mètres 
carrés. 

Dans  le  même  milieu,  sur  une  bande  de  terrain  schisteux 

(i)  Bulletin  de  Vlnsiihii  archéologique  liégeois,  t.  XXIX,  pp.  41- 
63  et  174-186.  —  Af Ulules  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles, 
t.  XIV,  pp.  40 1-4 (.7. 

(2)  Bois-ct-Bor.^u,  arrondissement  administratif,  arrondisssrnciit 
ji'diciaire  et  canton  de  Huy. 

(3) ES  NERVA  T.AIAN  .  VG Tête  laurée  à  droite. 

Rev GVS  .  .  S.  C.  Fernme  debout  à  gauche  tenant  un  ...  . 

et  un 

Cette  monnaie  doit  être  restituée  comme  suit  : 

IMP.  CAES.  NERVA  TRAIAN.  AVG.  GERM.  P.  M.  Sa  tête  lau- 
rée à  droite.  —  Rcv.  FORTVX,\  AVGVSTI  S.  C.  La  Fortune  debout, 
a  gauche  tenant  un  gouvernail  et  une  corne  d'abondance  (Cohen, 
Description  historique  des  viontuiies  frappées  S()us  l'Empire  roinain 
ccynmuncmcnt  appelées  médailles  impériales,  t.  II,  p.  56,  n"  349,  édi- 
tion de  1859). 
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et  à  proximité  d'un  fragment  de  crâne  humain,  gisaient  les 
objets  en  bronze  suivants   : 

—  Fut  cylindrique  et  cannelé,  sevasant  vers  la  base  et 
long  de  o"'83.  A  sa  partie  supérieure,  cette  tige  est  ornée 
d'une  suite  de  moulures  que  termine  une  espèce  de  godet 
troncônique  ou  coupe  en  forme  d'entonnoir  (  Planche  A, 
fig.  I). 

Ce  godet  est  décoré  d'un  motif  en  creux,  dont  les  détails 
sont  empruntés  au  règne  végétal  (Planche  A,  fig.  2). 

—  Disque  en  bronze  de  o™io  de  diamètre  et  0^009  d'épais- 
seur, décoré  sur  le  pourtour  d'un  cordon  d'oves  et  orné  au 
centre  d'une  rosace  en  relief  (Planche  A,  fig.  3)  (i). 

Ce  plateau  —  tel  est  le  terme  propre  à  employer  ici  — 
s'adaptait  sur  le  godet  décrit  ci-dessus  et  y  adhérait  primiti- 
vement, comme  le  prouxent  des  traces  parfaitement  visibles 
de  soudure. 

Il  faut  reconnaître  dans  ces  deux  objets  les  débris  d'un 
candélabre  (candelabnini). 

Le  pied  de  l'appareil  manque,  mais  d'après  les  ouvriers 
auteurs  de  la  découverte,  ce  pied,  au  moment  de  la  trou- 
vaille ,  subsistait  encore  partiellement,  affectait  la  forme 
d'un  trépied  et  était  en  fer. 

Si  la  forme  de  ce  pied  paraît  peu  discutable,  il  n'en  est 
pas  de  même,  semble-t-il,  de  sa  matière.  Il  convient,  il  est 
vrai,  de  remarquer  que  la  partie  inférieure  du  fût  (scapus) 
est  encore  recouverte  d'une  épaisse  couche  d'oxyde  de  fer, 
ce  qui  prouve  qu'en  cet  endroit,  tout  au  moins,  le  bronze  a 
été  en  contact  avec  du  fer. 

On  peut  cependant  difficilement  se  figurer  qu'un  candéla- 
bre aussi  richem.ent  orné  que  celui  de  Borsu,  coulé  en  bronze 

et  décoré  avec  goût,  ait  eu  une  vulgaire  base  en   fer à 

moins  que  de  supposer  que  cet  ustensile  ait  anciennement  eu 
son  pied  brisé,  et  qu'on  lui  ait  ensuite  fait  subir  une  répara- 
tion aussi  sommaire  qu'économique. 

Mais  ce  point  de  détail  est  sans  importance  ici.  La  fig.  i 
de  la  planche  B  représente  l'appareil  tel  qu'il  devait  être 
a\ant  sa  destruction. 

(i)  Un  décor  identique  s'observe  sur  le  fond  d'un  bol  en  argent 
de  la  célèbre  trouvaille  de  Hildesheim  (Zcitschrift  des  Histotischen 
Vereins  fiir  Niedersachsen,  année  1902,  2'^  fascicule,  p.  161,  fig.  11). 
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Ce  candelabrinn  constitue,  à  notre  connaissance  tout  au 
moins,  l'unique  spécimen  en  bronze  d'objets  de  ce  genre  qui 
ait  été  découvert  en  notre  pays.  Aucune  des  nombreuses  vil- 
las qui  ont  été  explorées  dans  les  limites  de  la  Belgique  ac- 
tuelle n'a  révélé  de  ces  hauts  candélabres  en  bronze  (i) 
dont  de  si  nombreux  exemplaires  sont  sortis  des  fouilles 
d'Herculanum  et  de  Pompéi  et  dont  celui  de  Borsu  se  rap- 
proche d'une  façon  frappante. 

Il  n'y  a  pas  que  la  forme  du  fût  qui  soit  la  même,  mais 
le  décor  de  la  partie  supérieure  de  notre  candélabre  est  iden- 
tique à  celui  de  certain  candelabruin  pompéien  (2).  Tous 
deux  ont  à  peu  près  la  même  hauteur  ;  seuls,  certains  motifs 
ornementaux  varient  de  l'un  à  l'autre. 

Les  candélabres  de  ce  genre  étaient  d'uni  usage  courant; 
aussi  l'antiquité  nous  en  a-t-elle  conservé  un  assez  grand 
nombre  de  variétés  (3).  Les  anciens  les  consacraient  à  leurs 
divinités  et  y  posaient  des  lampes  qu'ils  faisaient  brûler  en 
leur  honneur. 

On  en  plaçait  encore  dans  les  maisons  particulières,  dans 
les  salles  de  repas  et  dans  les  salles  de  bains. 

(i)  A  défaut  de  candélabres  en  bronze,  il  convient  cependant  d'en 
signaler  ici  un  en  fer  provenant  d"une  des  tombes  de  Champion  (pro- 
vince de  Namur),  fouillées  par  feu  M.  Eug.  del  Marmol  (Annales 
de  la  Société  archéologique  de  N avilir,  t.  II,  p.  68,  pi.  II,  fig.  i). 
Ce  candélabre  est  décrit  comme  suit  :  "  Trépied  en  fer  surmonté 
d'une  plateforme  sur  laquelle  était  une  lampe  sépulcrale  également 
en  fer.  La  hauteur  du  trépied  est  d'un  peu  plus  de  o^s;.  La  lampe  a 
une  hauteur  de  o'"o25  et  une  longueur  de  o'°ii  ". 

Un  fragment  de  grand  chandelier  en  fer,  terminé  par  une  lampe,  a 
également  été  retiré  de  la  tombe  d'Avenues  {Bulletin  de  VInstiiut 
archéologique  liégeois,  t.  XII,  p.  223,  pi.  VII,  fig.  20). 

(2)  Roux  ET  Barré,  Herculanum  et  Pompéi,  t.  VI,  planche  29. 

(3)  Ibid.,  t.  VI,  pi.  ;,  8,  9,  11,  12,  19,  etc  —F.  et  P.  PiRiVNEJrl,  Anti- 
quités d^ Herculanum,  t.  VI.,  pi.  37  et  suiv.  —  le  Musée  de  Naples 
surtout  est  riche  en  hauts  candélabres  de  bronze  (cf.  DOMENICO  MO- 
NACO, Guide  général  du  Musée  National  de  Naples,  pp.  146  et  suiv.). 
Au  petit  Musée  de  Pompéi  ,noi.is  avons  également  remarqué  des  can- 
délabres du  genre  de  celui  de  Borsu,  mais  un  peu  plus  petits  et  por- 
tant encore  chacun  une  petite  lampe.  Voyez  au  surplus  FlORELLi, 
Guide  de  Pompéi  (édit.  1897),  p.  104,  n°*  70  et  72. 
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C'étaient  donc  à  proprement  parler  des  "lampadaires"  (i) 
et  telle  est  certainement  la  destination  de  celui  de  Borsu  ; 
non  loin  de  ses  débris,  on  a,  en  effet,  retrouvé  une  lourde 
lampe  en  fer,  en  assez  mauvais  état  de  conservation  (Plan- 
che A,  fig.  4). 

C'est  une  de  ces  lampes  massives,  à  poignée  du  type  dit 
"au  croissant"  (2)  et  de  forme  banale  (3),  telles  qu'on  de- 
vait en  voir  un  peu  partout  à  l'époque  romaine.  Pour  tout 
décor,  elle  ne  paraît  avoir  été  ornée  que  de  quelques  côtes 
saillantes,  légèrement  apparentes  encore. 

Dans  son  état  actuel,  cette  lampe  mesure  o'"o6  de  hauteur 
(o"'ii5  avec  le  croissant)  et  o'"io  de  largeur  moyenne. 

Abordons  l'objet  le  plus  curieux  et  le  plus  intéressant  de 
la  trouvaille. 

Il  s'agit  de  tiges  en  bronze  A  et  B  de  o'"oo8  x  o"oi  de 
côté,  délicatement  moulurées  et  dont  l'une  se  termine  par  un 
petit  buste  de  génie  ou  d'enfant,  artistement  ciselé. 

Cette  sculpture,  que  la  figure  5  de  la  planche  A  reproduit 
aux  deux  tiers  de  la  grandeur  réelle,  dénote  un  travail  assez 
soigné.  Le  buste  émerge  d'une  touffe  de  feuillage  (d'acan- 
the?) et  le  tout  repose  sur  un  socle  mouluré  de  o^oii  de 
hauteur  (4). 

(i)  Baumeister  (Denhmàlcr  des  hlassischen  Alterthums,  t.  II, 
p.  816,  \°  Leuchter)  désigne  comme  caiidclabres  O^'jyyoZ/oi)  tous  les 
ustensiles  qui  avaient  pour  but  de  porter  des  appareils  d'éclairage 
(Beleuchtungsgeràthe). 

De  même  Daremberg  et  Saglio  (Dictionnaire  des  antiquités  grec- 
ques et  romaines,  v"  Candclabrum)  définissent  candelabrimi  (Xûxvtov 
ou  Xu/vîov,  X'j/vîa,  Xa.aitTT-p,  ç>avô;)  chandelier,  candélabre  et,  en 
général,  tout  objet  qui  sert  de  support  à  une  lumière  et  Télève  pour 
civ'elle  répande  ses  rayons. 

Cf.  encore  Overbf.ck,  Pompe]i  in  seincn  Gebaiuien,  Alterthumern 
und  Kunstwcrhen  fiir  Kunst-imd  Alterthum?freu7ide  dargestellt 
^Leipzig,  1866),  t.  II.  p.  58. 

(2)  Roux  et  Barré,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  22,  pi.  41  ;  P-  48,  pi.  59j  etc. 

(3)  Voyez  Baumeister,  op.  cit.,  t.  II,  v°  Lampen,  p.  809,  pi.  886. 
Cf  encore  Fr.  Huibrigt.-^,  Tendres  et  ses  envirom  pendant  Vcccupa- 
iion  rojnaine  et  franque,  p.  50  (figure)  ;  Compte-rendu  du  Congrès 
archéologique  et  historique  de  Tongres  (1901),  p.  124  (planche),  etc. 

(4)  Trois  petits  bustes  en  bronze  du  même  genre  et  provenant  éga- 
lement d'un  trépied  ont  été  découverts  en  des  substructions  romaines, 
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A.  cette  première  tige  et  à  une  distance  d'environ  o"o| 
du  buste ,  est  fixé  un  oreillon  avec  charnière  C  ,  dans  la- 
quelle se  meut  une  bande  en  bronze  D  de  o'"oo8  de  largeur  ; 
celle-ci  se  rattache  à  une  charnière  E,  dans  laquelle  fonc- 
tionne une  seconde  tige  F  identique  à  la  première  et  croi- 
sant celle-là. 

Cette  seconde  bande  est  assujettie  à  la  tige  B  comme 
l'autre,  au  moyen  d'une  charnière  G. 

Quant  à  la  bande  D,  elle  ss  termine  à  son  extrémité  in- 
férieure par  une  charnière  H,  qui,  au  lieu  de  se  rattacher 
directement  à  la  tige  B,  fait  corps  avec  une  glissière  car- 
rée I.  A  cette  dernière  on  remarque  encore  les  amorces  d'une 
seconde  charnière  J,  qui  elle-même  correspondait  à  une 
bande  analogue  à  D  ou  F.  De  même,  chacune  des  char- 
nières G  et  C  en  avait  une  seconde  qui  lui  était  accouplés. 

La  figure  6  de  la  planche  A  permettra,  mieux  que  toute 
description,  de  se  rendre  exactement  compte  de  l'agence- 
ment de  ces  différentes  pièces  ,  dont  on  comprendra  dès 
lors  aussi  mieux  le  fonctionnement. 

Cet  assemblage  de  deux  tiges  mobiles  se  croisant  et  se 
repliant  fait  tout  naturellement  penser  à  un  siège  pliant, 
et  c'est  à  un  objet  de  ce  genre  que  les  fragments  provenant 
de  Borsu  pourraient  être  attribués  à  première  vue. 

On  a,  en  effet,  à  différentes  reprises,  signalé  la  décou- 
verte en  Belgique  de  sièges  pliants  dans  des  sépultures  ro- 
maines, notamment  sous  les  tumulus  d'Avennes  (i),  de 
Héron  (2)  et  de  Hern-Saint-Hubert  (3),  à  Fexhe-Slins  (4), 
à  Bassenge  (5),  etc. 

il     llidze,  près  Sarajevo  fWissoischcjtUchc  Mitthcilii)igr)2  ans  Bos- 
nien uni  der  licrcegovina,  hcrausgegehrn  l'oui  Bosn:sch-H crccgovi- 
nischen  Landesmuseuin  In  Sarajei'o,  t.  \',  p.   153.  fig.  y^,). 

(i)  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  XII,  p.  224, 
p!.  VII,  fig.  21  a,  b,  c,  d,  c,  f. 

(2)  Collection  Mottin  au  Musée  de  Licge. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg  , 
t.  XVIII,  pp.  179-181.  —  Compte-rendu  du  Congres  historique  et 
archéologique  de  l'ongres  (içoi).  p.    123,   planche. 

(4)  Musée  de  Licge.  —  Renseignement  de  M.  le  Dr  Alexandre, 
conservateur. 

(5)  Musée  de  Liège  (dunatiun  Kraikin). 


Planche  A. 


^/s  (le  la  f^randeui'  réelle 


(Clichés  de    M,  le  D'  J.  GRENSON). 
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Mais  il  suffit  d'examiner  attentivement  les  charnières 
pour  reconnaître  l'invraisemblance  de  semblable  hypothèse: 
les  charnières  se  trouvant  partout  accouplées,  il  aurait  fallu 
pour  composer,  d'après  ce  système,  une  chaise  pliante, 
quatre  côtés  identiques  à  celui  dont  on  possède  les  débris, 
c'est-à-dire  quatre  jeux  de  parties  mobiles  et  quatre  tiges 
droites  ou  montantes. 

Or,  ces  différentes  pièces  sont  évidemment  beaucoup  trop 
grêles  pour  pouvoir  se  rapporter  à  une  chaise,  meuble  des- 
tiné à  supporter  le  poids  du  corps  humain,  et  cette  chaise 
elle-même  eût  été  d'une  construction  si  compbquée  quelle 
n'aurait  guère  pu  être  pratique,  si  même  son  système  fut 
jamais  conçu  dans  l'antiquité. 

On  ne  connaît,  au  surplus,  pour  l'époque  romaine,  aucun 
type  de  siège  pliant  autre  que  celui  de  la  sella  plicatïUs  ou 
caslrensis  ordinaire. 

Du  reste,  dans  l'hypothèse  d'une  chaise  pliante  à  quatre 
faces,  les  axes  des  charnières  auraient  dû  se  couper  à  angle 
droit ,  ce  qui  n'est  nullement  le  cas  ici ,  car  les  charnières 
s'écartent  à  angle  aigu. 

Il  ne  peut  donc  s'agir  que  d'un  meuble  à  trois  tiges  ou 
pieds,  cest-à-dire  d'un  trépied. 

Telle  est,  en  effet,  la  destination  de  l'appareil  ea  bronze 
dont  la   trouvaille  de  Borsu  a  révélé  de  si  intéressants  débris. 

L'antiquité  nous  a  laissé  plusieurs  spécimens  d'objets  de 
ce  genre ,  dont  quelques-uns  retrouvés  intacts  dans  les 
fouilles  d'Herculantim  et  de  Pompéi  sont  conservés  aujour- 
d'hui au  Musée  de  Naples.  M.  Domenico  Monaco,  le  savant 
conservateur  de  ces  collections,  a  bien  voulu  nous  adresser 
le  dessin  de  l'un  d'entre  eux  (Planche  B,  fig.  3)  (i). 

En  Belgique,   c'est   la  première   fois  qu'on  découvre    un 


(i)  Ce  trépied  porte,  au  Musée  de  Naples,  le  n"  d'inventaire  73946; 
il  mesure  0^59  de  hauteur  et  provient  des  fouilles  de  Pompéi.  —  Cf. 
Domenico  Moxaco,  les  Monuments  in  Musée  National  de  Naples, 
pi.  122,  fig-.  d. —  P.  S  AIarÉCHAL,  Antiquités  d'U crculinian .  t.  VlII, 
fig  32  et  ^2,.  —  OvERP.ECK,  op.  cit.,  t.  II,  p.  52,  fig.  b.  —  E.  A.  See- 
MAN,  L'histoire  de  l'art  en  tableaux.  —  Arts  industriels  ardiques, 
pi.  31,  fig.  7,  etc. 
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trépied  de  ce  genre  ;  mais  différents  exemplaires  ont  été 
signalés  dans  des  pays  voisins  du  nôtre,  notamment  en 
France  et  en  Allemagne.  Pour  ne  citer  que  les  deux  plus 
caractéristiques,  nous  mentionnerons  :  a)  le  grand  trépied 
en  bronze ,  partiellement  incrusté  d'argent ,  découvert 
en  1790  à  Bavai,  jadis  dans  la  collection  de  l'abbé  Carlier, 
aujourd'hui  au  musée  de  Douai.  Ce  trépied,  haut  de  0^805, 
présente  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  Borsu,  mais  il 
lui  est  supérieur  comme  exécution  et  décoration.  On  sup- 
pose qu'il  servit  au  culte  de  Bacchus  (Planche  B.,  fig.  6)  (i). 

b)  Le  trépied  de  Hildesheim,  trouvé  en  même  temps  que 
le  célèbre  trésor  d'argenterie  romaine  de  Hildesheim,  du 
Musée  de  Berlin.  Cette  pièce  unique,  fondue  en  argent,  cons- 
titue une  véritable  pièce  d'art ,  tant  par  la  finesse  de  son 
travail  que  par  la  variété  et  le  luxe  de  son  ornementation 
(Planche  B.,  fig.  4)  (2). 

Nous  signalerons  enfin,  comme  simple  rapprochement, 
certain    petit    trépied  ,    provenant    de    Pforzheim ,    aujour- 

(i)  Nous  nous  empressons  de  présenter  ici  l'expression  de  toute 
notre  gratitude  à  M.  E.  Gosselin,  conservateur  du  Musée  de  Douai, 
■  qui  a  bien  voulu  nous  adresser  une  excellente  photographie  du  tré- 
pied de  Bavai  et  nous  donner  en  même  temps  d'utiles  renseignements 
sur  cet  objet. 

Le  trépied  de  Bavai  a  été  publié  à  différentes  reprises.  Cf.  notam- 
ment :  J.  B.  Lambiez,  Histoire  monumentairc  au  Nord  des  Gaules^ 
pp.  236  et  suiv.  (avec  planche)  ;  Archives  historiques  et  littéraires 
dv.  Nord  de  la  France  et  du  Midi  de  la  Belgique,  nouvelle  série,  t.  V 
(1844),  p.  25g;  DE  Bast,  2^  supflément  au  recueil  d'antiquités  ro- 
maines et  gauloises,  contenant  la  description  de  l'ancienne  ville  de 
Bavai,  p.  43  ;  CAHIER,  Coup  d'ail  sur  quelques  parties  du  Musée  de 
Douai,  dans  les  Mémoires  de  ta  Société  d'agriculture,  de^  sciences 
et  des  arts  de  Douai,  2®  série,  t.  II  (1852-1853),  p.  201,  planche  i,  etc. 

(2)  Zeitschrift  des  Historichen  Vereins  fur  Nicdersachsen,  année 
J002,  2®  fascicule,  p.  141,  fig.  2.  —  Cf.  au  sujet  de  la  trouvaille  de 
Hildesheim,  le  savant  et  récent  travail  .Der  Hildeshcimer  Silberfund, 
par  E.  Pernice  et  F.  Wintcr  (Berlin,  igoi).  Le  premier  travail  c|ui 
a  paru  sur  cette  matière  est  celui  de  M.  H.  Holzer,  actuellement  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Licge  et  membre  de  l'Institut  archéologique 
liégeois. 
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FiR.  I. 
Candélabre  de  Bois-Borsu 
restauré, 
'/s  de  la  grandeur  réelle. 


Fig.  2. 

Trépied  de  Bois-Borsu 

reconstitué. 

'/lo  de  la  grandeur  réelle. 


Fig.  :\ 

Trépied  de  Pompéi. 

(Musée  de  Xaples.l 

Vin  de  la  grandeur  réelle. 


Planche  B. 


Fig.  4. 

Trépied  (table)  de  Hildesheim. 

(Musée  de  Berlin.) 

•/g  de  la  grandeur  réelle. 


Fig.  (i. 

Trépied  de  Bavai. 

(Musée  de  Douai.) 

'/(i  de  la  grandeur  réelle. 


Fig.  5. 

Trépied  (chandelier?;  de  Pforzheim. 

(Musée  de  Karlsruhe  ) 

■'/lo  de  la  grandeur  réelle. 
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d'hui  au  Musée  de  Karlsruhe.  Ce  curieux  objet,  haut 
seulement  de  o  m.  lo ,  est  construit  identiquement  comme 
ceux  de  grandes  dimensions,  dont  il  constitue  une  réduc- 
tion très  intéressante  (Planche  B.,  fig.  5).  Il  est  d'un  travail 
grossier  ;  bien  qu'on  ait  révoqué  en  doute  sa  haute  anti- 
quité, nous  le  considérons  cependant  comme  d'origine  ro- 
maine (i). 

Grâce  à  ces  différentes  données,  il  nous  a  été  possible  de 
reconstituer  avec  certitude  le  trépied  de  Borsu,  tel  qu'il 
devait  exister  avant  sa  destruction. 

Comme  l'indique  la  hg.  2  de  la  planche  B,  ce  trépied 
devait  mesurer  environ  o  m.  75  de  hauteur. 

La  saillie  de  o  m.  03  qu'on  remarque  au  dos  du  buste  du 
petit  génie  devait  primitivement  exister  également  aux  deux 
bustes  ornant  l'extrémité  des  deux  autres  tiges  ;  ces  trois 
saillies  servaient  vraisemblablement  à  soutenir  la  tablette 
mobile  de  bois  ou  de  marbre  qui  formait  le  plateau  de  l'us- 
tensiles.  Quant  aux  pieds,  ils  se  terminaient,  selon  toute  ap- 
parence, en  griffes  d'animaux. 

En  comparant  entre  eux  notre  dessin  restitutif  et  les  fig. 
3,  4,  5  et  6  de  la  planche  B,  qui  reproduisent  respectivement 
les  trépieds  du  Musée  de  Naples,  de  Hildesheim,  de  Pforz- 

(i)  Grâce  à  Tobligeancc  de  "SI.  le  Geheimrat  Wagner^  direc- 
teur du  musée  de  Karlsruhe  (Gr.  Badische  Sarnmhingen  fur  Alter- 
tums  -  &=  V ôlkerkunde),  nous  avons  pu  obtenir  une  photographie  de 
ce  curieux  petit  trépied,  resté  inédit  jusqu'à  ce  jour  (Catalogue  du 
Musée  de  Karlsruhe,  n"  856).  —  Que  M.  le  Geheimrat  Wagner  reçoive 
ici  l'assurance  de  notre  vive  gratitude. 

Le  petit  trépied  de  Karlsruhe  présente  la  plus  grande  analogie 
avec  deux  chandeliers  en  bronze  découverts  dans  l'une  des  tombes 
de  Hern-St-Hubert  (province  de  Limbourg)  et  nous  ne  sommes  nul- 
lement éloigne  de  croire  que  cet  objet  ait  servi  au  même  usage  (Cf. 
Com-pte-rendu  du  Congrès  archéologique  et  historique  de  Tongres 
(1901),  premier  fascicule,  p.  119,  planche;  HlTi'BRlGTS,  Tongres  et 
ses  environs  pendant  Voccupation  romaine  et  franque,  p.  47  [planche 
de  la  page  49]).  —  On  pourrait  même  supposer  c]ue  les  deux  chan- 
deliers de  Hern-St-Hubert  ont  ancienneniejit  eu  leurs  pieds  articulés, 
comme  ceux  du  trépied  de  Borsu,  au  moyen  de  tiges  mobiles  et  pli- 
catilcs. 
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heim  et  de  Bavai,  on  remarquera  que  tous  ces  appareils  dif- 
fèrent les  uns  des  autres. 

Les  glissières   (ou  coulants)   du  trépied  de  Naples  sont 
rondes,  en  forme  d'anneaux  et  se  meuvent  le  long  de  pe- 
tites tiges  spécialement  adaptées  à  cet  effet  et  soudées  aux 
montants  ;    la  même  disposition  s'observe  à  celui   de   Hil 
desheim. 

Au  trépied  de  Borsu,  au  contraire,  les  glissières  sont  car- 
rées et  paraissent  avoir  fonctionné  directement  le  long  des 
montants,  comme  c'est  le  cas  pour  le  trépied  de  Bavai  et 
même  pour  celui  de  Pforzheim. 

Tout  le  fonctionnement  de  ces  trépieds,  on  le  sait,  con- 
sistait en  ceci  :  lorsque  les  glissières  étaient  ramenées  vers 
le  bas  des  montants,  ceux-ci  se  rapprochaient  et  l'appareil 
se  refermait.  —  Au  contraire,  plus  on  montait  les  coulants, 
plus  lés  tiges  s'écartaient. 

Dans  la  position  normale  du  trépied,  les  glissières  se 
trouvaient  à  égale  distance  des  deux  extrémités  des  mon- 
tants, le  long  desquels  elles  se  mouvaient. 

Le  trépied  pompéien  présente  aussi  cette  particularité  - — 
propre  également  à  celui  de  Hildesheim  —  que  le  plateau 
supérieur  est  en  métal  et  fait  corps  avec  l'appareil.  Le  tré- 
pied de  Borsu,  de  son  côté,  avait  un  plateau  mobile,  soit  en 
bois,  soit  en  marbre. 

Ces  trépieds,  lorsqu'ils  devaient  figurer  dans  les  cérémo- 
nies religieuses,  qu'ils  fussent  consacrés  presque  exclusive- 
ment aux  divinités  ou  placés  uniquement  dans  les  temples 
ou  les  chapelles  domestiques,  étaient  souvent  de  véritables 
œuvres  d'art,  d'une  finesse  de  travail  remarquable  et  d'une 
richesse  de  décoration  parfois  exagérée  (i). 

Tls  étaient  pourvus  d'une  cuvette  formant  réchaud,  dans 
laquelle  on  brûlait  des  parfums  ;    ou  bien,   ils  soutenaient 

(i)  Domenico  MONACO,  op.  cit.,  planche  120;  Roux  ET  Barré. 
op.  cit.,  t.  W,  pi.  89;  Miisco  Borhonico,  IX,  13.  etc.  —Voyez  ctk  ort^ 
sur  des  trépieds  de  ce  genre  la  remarquable  étude  de  IVI.  Luigi  Savi- 
CNONI,  Di  una  clas.'se  di  tripodi  di  tipo  greco-orientale.  I  tripodi  a  ver- 
ghettc  e  il  progressive  sviluppo  di  questo  iipn,  insérée  dans  les 
Monumrnti  antichi  piiblicnti  per  cura  délia  Rcnle  Acadcmia  dci  Lin- 
cci^  t.  VIII,  pp.  290-375,  avec  planches. 
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un  bassin  en  métal,  destiné  à  contenir  de  leau  lustrale.  Tels, 
les  trépieds  de  Pompéi  et  de  Bavai. 

Plus  fréquemment,  cependant,  ces  trépieds  servaient  aux 
menus  besoins  de  la  vie  courante  (i)  et  faisaient  l'office 
d'une  tablette  (2),  à  l'instar  de  celui  de  Ilildesheim. 

Les  anciens  les  plaçaient  dans  le  iahlïnnm  ou  dans 
ratriinn  de  leurs  maisons,  pour  y  poser  soit  des  vases  à 
fleurs,  soit  des  objets  de  valeur. 

C'est  également  a  un  tel  usage  qu'à  toute  évidence  le  tré- 
pied de  Borsu  était  affecté  ;  peut-être  même  servait-il  de 
table  de  repas  et  faisait-il  partie  du  mobilier  d'un  tr'icli- 
nunn? 

Quoi  qu'il  en  soit,la  trouvaille  de  Borsu  a  le  mérite  d'avoir 
révélé  deux  pièces  archéologiques  intéressantes,  uniques  en 
leur  genre  dans  les  fouilles  belges  et  dont  les  débris,  bien 
qu'incomplets,  nous  permettent  de  concevoir  le  luxe  d'ms- 
tallation  que  présentaient  à  l'époque  bel  go-romaine  les 
grandes  villas  du  Condroz. 

Ces  bronzes  n'ont  certainement  pas  été  fabriqués  dans  nos 
contrées  ;  tout  porte  à  croire  qu'ils  proviennent  directement 
d'Italie  et  qu'ils  ont  été  importés  chez  nous  avec  d'autres 
pièces  de  mobilier  ramenées  d'outre-monts  par  quelque  per- 
sonnage opulent. 


Reste  à  expliquer  la  présence  de  ces  objets  remarquables 
à  l'endroit  où,  après  tant  de  siècles,  ils  viennent  d'être  re- 
trouvés. 

Constatons  tout  d'abord  qu'ils  ne  faisaient  pas  partie 
d'une  sépulture. 

Rien,  dans  la  couche  de  débris  qui  les  entourait,  ne  rap- 
pelait un  dépôt  funéraire  ;  il  n'y  avait  là  nulle  trace  de  fosse 
ou  de  caveau,  mais  seulement  une  surface  plus  ou  moins 

(i)  Cf.  notamment  la  représentation  d'un  trépied  du  genre  de 
celui  de  Borsu  sur  un  vase  dont  les  peintures  reproduisent  une  scène 
de  comédie  {Ann.  àc  Vlnstîtut  ie  corresfondance  archéologique  de 
Rome,  vol.  XLIII  (1871),  tav.  d'agg.,  I). 

(2)  Baumeister,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  462  et  1819. 
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unie  parsemée  de  décombres  de  toute  espèce  ;  et  ce  n'est 
certes  pas  la  présence  parmi  ceux-ci  d'une  monnaie  et  d'un 
fragment  de  crâne  humain  qui  pourrait  être  invoquée  à  ren- 
contre de  cette  opinion  (i). 

Il  paraît  plus  vraisemblable  d'admettre  que  c'est  à  l'une 
des  villas  des  environs  qu'appartenaient  le  candélabre  avec 
sa  lampe  et  le  trépied. 

Ces  objets  en  auront,  selon  toute  apparence,  été  enlevés 
par  l'une  ou  l'autre  de  ces  hordes  germaniques  qui,  dès  la 
seconde  moitié  du  IP  siècle,  envahirent  nos  contrées,  pillant 
et  saccageant  tout  sur  leur  passage. 

Les  traces  indubitables  de  violences  que  portent  les  bron- 
zes de  Borsu  prouvent ,  en  effet ,  que  ces  objets  faisaient 
partie  d'un  butin  de  guerre  (2). 

Le  candélabre  a  été  en  quelque  sorte  tordu,  tant  les  pil- 
lards ont  fait  d'efforts  pour  le  briser. 

Le  trépied  n'a  pas  été  moins  malmené  ;  ses  montants  ont 
été  méchamment  cassés,  et,  à  en  juger  par  la  faible  partie 
qui  en  a  été  recueillie,  les  Barbares  s'en  sont  sans  doute  par- 
tagé les  fragments. 

Les  huit  squelettes  que,  dans  un  terrain  voisin,  on  a  re- 
trouvés pêle-mêle,  sans  orientation  régulière  ni  mobilier  fu- 
néraire, à  quelques  centimètres  seulement  de  profondeur  et 
sous  un  amas  de  tuiles  romaines  (3),  ne  proviendraient-ils 
pas  de  ces  Barbares  et  ne  semblent-ils  pas  prouver  qu'un 
combat  s'est  livré  sur  les  lieux? 

(i)  Nous  signalerons  môme  à  ce  propos  c|u'une  tablette  en  bronze, 
à  quatre  pieds  mobiles,  a  été  retirée  d'une  sépulture  romaine  à  Sack- 
rau,  aux  environs  de  Breslau  (Grempler,  Der  Funà  von  Sackrau 
(passim)  ;  Jahrhûcher  des  Vcre'ms  von  Altcrthn7)isfreîniden  im  Rhein- 
lande.  t.  LXXXVI,  p.  268). 

Il  n'y  aurait  donc  rien  eu  d'anormal  à  ce  que  le  trépied  de  Borsu 
eût  fait  partie  d'un  mobilier  funéraire. 

(2)  Une  observation  identique  a  été  présentée  à  propos  des  bronzes 
d'Angleur,  aujourd'hui  au  Musée  de  Liège.  Ces  objets  remarquables 
avaient  été  enfouis  dans  une  poche  creusée  dans  l'argile. 

(3)  Dos  constatations  ïimiîalres  ont  été  faites  aux  enviroiis  de  la 
grande  villa  du  Thicr  Laurent;  là  aussi,  on  a  signalé  des  sépultures 
sans  mobilier  funéraire;  les  cadavres  avaient  été  enterrés  avec  préci- 
pitation sous  une  couche  de  débris  de  tout  genre. 
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Ces  Germains  n'ont-ils  pas  été  surpris  au  moment  où  ils 
venaient  de  dévaliser  une  villa  voisine  ?  Plusieurs  d'entre 
eux  n'ont-ils  pas  été  massacrés  sur  place,  tandis  que  d'au- 
tres, ne  pouvant  trouver  leur  salut  que  dans  une  fuite  préci- 
pitée, se  seraient  retirés  à  la  débandade,  abandonnant  une 
partie  de  leur  butin? 

Indépendamment  des  objets  remarquables  qu'elle  nous  a 
fournis,  la  trouvaille  de  Borsu  ne  nous  révélerait-elle  pas 
en  même  temps  quelque  sanglante  tragédie  de  ces  temps 
lointains  où  nos  contrées  étaient  à  chaque  instant  mises  à 
feu  et  à  sang  par  les  envahisseurs  d'Outre-Rhin  ? 


Cette  ère  d'invasions  est  nettement  caractérisée  dans  le 
Condroz,  spécialement  aux  environs  de  Bois-Borsu  et  de 
Clavier.  Partout,  dans  ces  parages,  on  rencontre  des  sub- 
structions  de  villas  détruites  par  l'incendie  ;  partout,  l'on 
exhume  des  débris  romains.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  monu- 
ments funéraires  qui  n'aient  été  pillés  ;  tel  le  luxueux  édi- 
cule  sépulcral  de  Vervoz,  dont  les  sculptures  et  bas-reliefs 
ont  été  si  brutalement  mutilés  que  les  trois  cents  fragments 
qu'on  a  pu  en  recueillir  ne  constituent  encore  qu'une  inhme 
partie  du  monument  (i). 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  ailleurs  (2)  la 
découverte,  dans  la  même  région,  de  deux  trésors  de  mon- 
naies enfouis  à  l'approche  des  envahisseurs  et  nous  avons 
même  pu  déterminer  assez  exactement  l'âge  de  ces  deux  dé- 
pôts. 

L'un  d'eux,  celui  de  Alodave,  composé  d'environ  1,200 
monnaies  en  bronze  et  en  billon  d'Alexandre  Sévère  à  Gai- 
lien,  correspond  approximativement  au  milieu  du  IIP  siè- 
cle, tandis  que  celui  de  Vervoz,  formé  de  98  pièces  d'Au- 
guste à  Arcadius,  nous  reporte  à  une  époque  beaucoup  plus 
rapprochée,  puisqu'il  atteint  le  V  siècle. 

La  trouvaille  de  Borsu  doit  probablement  se  rapporter  à 

(i)  Bulletin  de  T Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXIX,  pp.  65 
et  suiv.  ;  t.  XXXII,  pp.  XH-xill. 

(2)    Revue  belge  de  nutnismatique ,  année  1902,  pp.  5  et  suivantes. 
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la  première  de  ces  périodes  qui  a,  sans  doute,  vu  disparaître 
les  villas  de  cette  partie  du  Condroz  ;  c'est  de  cette  époque, 
en  effet,  que  semble  dater  la  destruction  de  la  villa  qui 
s'élevait  jadis  à  Vervoz  (Clavier),  au  lieu  dit  le  Palais  ou 
Chambre  de  la  Reine  et  dont  les  monnaies  vont  de  Vespa- 
sien  à  Gallien  (i). 

Il  est  plus  que  probable  que  la  grande  villa  du  Thier 
Laurent,  d'où  proviennent,  d'après  nous,  les  bronzes  de 
Borsu  et  qui  n'est  distante  que  de  400  à  500  mètres  de  l'en- 
droit de  la  découverte,  a,  elle  aussi,  cessé  d'exister  vers  la 
même  époque  (2^. 

C'est  aux  fouilles  complémentaires  qui  seront  tentées  de 
ce  côté  de  nous  en  apporter  la  confirmation. 


Qu'il  nous  soit  permis,  avant  de  terminer,  d'adresser,  au 
nom  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  de  justes  remercie- 
ments aux  époux  Wéry-Ramet,  grâce  à  la  libéralité  desquels 
le  Musée  de  Liège  a  pu  entrer  en  possession  des  objets  de 
Borsu. 

Il  convient  d'associer  également  à  ces  remerciements 
M.  Firmin  Hénaux,  membre  correspondant  de  la  Société, 
dont  le  dévouement  désintéressé  a  contribué,  dans  une  large 
mesure,  à  la  conservation  de  ces  objets  intéressants. 

L.  RENARD. 

Liège,  25  octobre  1902. 

(i)  Cette  suite  de  monnaies,  aujourd'hui  déposées,  avec  tous  les 
autres  objets  provenant  des  fuuillfs,  aux  Musées  royaux  du  Cinquan- 
tenaire, à  Bruxelles,  comprend  :  4  pièces  de  Vespasien,  2  de  Trajan, 
4  d'Adrien,  7  d'Antonin  Pie,  2  de  ÎMarc-Aurèle,  3  de  Faustine  mère, 
2  de  Commode,  3  de  Septime-Sévère,  i  d'Héliogabale,  i  d'Alexandre 
Sévère  et  17  monnaies  frustes. 

Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  AI.  le  baron  de 
Loë,  conservateur   aux  susdits  Musées. 

(2)  Quelques  sondages  opérés  sur  cet  emplacement  ont  amené  la 
découverte  d"un  certain  nombre  de  menus  objets  (Bulletin  de  V In- 
stitut arcliéologiqtie  liégeois,  t.  XXIX,  p.  xxi). 


TABLE    ALPHABÉTIQUE 


DES  NOMS  DE  PERSONNES   ET  DE   LIEUX  CITES  DANS 
CE  VOLUME 


AAZ  (Botier  d"),  206. 

ABEE,  XIII. 

ACHILLE,    123. 

ACOSSE,   122. 

ACQUIRIA  (Fabbaye  d"),  285. 

ADAM,     abbé    de    Saint-Gilles,     à 

Liège,  266. 
ADRIEN,  348. 
AGIMONT    (le    seigneur   d'),    233, 

243- 
AGNES,  femme  de  Gérard  de  Ber- 

lo,  172. 
AGNES,   femme   de    Guillaume   de 

Pctersheim,   155. 
AIGLE  (Elias  de  1"),  143- 
AIGREMONT,  211,  243- 
AIGREZ  (Bernard  d'),  chanoine  de 

Liège,  332. 
AILLE  (Baptiste),   ouvrier  en  por- 
celaine, à  Liège,  33. 
AILLY  (Hugues  d"),  205. 
AINEFFE  (Fastré  de),  304. 
AIR,  38. 
AIRE,  260. 
AIX-LA-CPIAPELLE,    57,    65,    67, 

60,   iû8,   141,   157. 
ALEXANDRE  SEVERE,  347,  348. 
ALFTEREN    (Conrard    d'),    mare 

chai  de  rarchevêché  de,  Cologne, 

237.   —   Jean,   fils   du   précédent, 

ibid. 
ALICIA,  abbesse  de  Herckenrode. 

IQO. 

ALKEN,    132.   133,  268. 
ALLEMAGNE    (l'empire    d"),    112, 

12^,   124. 
ALLERS  (Jean),  57. 
ALLEUR,  275. 


ALLEUR  (Barret  d"),    15Q,    166.  — 

(Henrard  d'),   165. 
ALNE  (l'abbaye  d"),   139,    145,    147, 

150.  15Q,  IQ3,  284,  285. 
ALOIR    (Barret    d"),    281,    283.    V. 

aussi  Almir. 
ALONSART,    iq8. 
ALOUR    (Barretus    de),    295,    296, 

297,  301. 
ALSTEREN   (Guillaume  d'),   253. 
ALTENA  (Conrard  d),  dit  le  Coq, 

221. 
ALTENA  (Frédéric,  comte  d'),  d"I- 

scnberg,    135. 
AMAND  (Saint-),  10. 
AMAURICUS,  266,  275. 
AMAY,  140,   188,  273,  274. 
AMBLEVE  (le  château  d'),   146. 
A^IEL,  doyen  de  Fosses,  309. 
AMELES,  doyen  de  Saint-Denis,  à 

Liège,  ^01. 
AMERCCEUR  (le  baillage  d'),  III. 
A.AIIENS,  45. 
AMIRANS   (Renier),  302. 
AAÎPSIN,    141. 

ANDENNE,  ^^9,  43,  44,  46,  47,  48. 
ANDENNE  (Vabbave  d'),   148,   173. 
ANDENNE  (Gérard  d'),  122. 
ANDRICUS   (Pierre),   217. 
ANGLETERRE  (le  roi  d'),  127. 
ANGLELTR,  6  46,  191.  On  y  trouve 

des  anticiuités,  6,  11-28,  335. 
ANHEVE,    163. 
ANIZ  (Jean  d"),  301. 
ANS-lez-Liège,    32,    115,    136,    137, 

269. 
ANSELME,   prévôt  d'Evck,    266. 
ANSEMBOURG  (le  comte  d),  61. 
ANTHEE,  10. 
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AXTOIXG,  204. 

ANTONIN  PIE,  348. 

AN\Œ:RS,  3,  204. 

API  A  (Jean  d"),  archidiacre  de  Liè- 
ge, 289. 

APRIONIUS  JUNIUS,  6. 

APULEE,  9. 

ARAGON,   177- 

ARANXY,   132. 

ARCADIUS,  347- 

ARCKEL  (Jean.d"),  évêque  de  Liè- 
ge, 222,  231,  236,  241,  245,  248, 
249,  329,  331- 

ARCKEL  (Othon  d),  231.  —  Jean- 
ne, fille  du  précédent,  épouse  de 
Renard  de  Schonau,  231. 

ARDENGES  (Arnould  d'),  188.  — 
(Lambert  d"),   184. 

ARDENNE  (l").  Sa  Romanisation, 
II.  —  (le  bien,   dit  d'),  à   ^Nlillen, 

ARDÉNNE   (Jean  d'),   86. 
ARGENTEAU  (le  château  d"),  233, 

234- 
ARGENTEAU  (Catherine  d"), épou- 
se de  Conrard  de  Schonau,  231. 

—  (Jean  d"),  231.  —  (Henri  d"), 
265,  267,  304.  —  Mahaut,  épou- 
se de  Raes  de  Laminne,  251.  — 
Renaud,  178,  202.  —  Renier,  291. 

—  Thierry,  304. 
ARLAY,   184. 
ARLON,  10. 
ARNOLD  (H.),   14. 
ARNOULD     (dom),     boursier     du 

Val-Saint-Lambert,   222. 

ARNULPHE,  abbé  du  Val-Saint- 
Lambert,    159,   286. 

ARTOISINET,  manufacturier  à 
Bruxelles,  36. 

ARVILLE,  313,  314. 

ASSESSE  (î'avouerie  d"),  130. 

ASTENOIR  (Guillaume  d"),  296, 
297. 

ASTENOIT    (Guillaume    d"),    286. 

—  (Winand  d"),  286. 
ATRIVE,   192. 

ATRIVE  (Philippe  d'),  170. 
ATTENHOVEN   (Charies  d'),   191- 

—  Isabelle,  femme  de  Guillaume 
de  Montenaken,  ibid. 

AUGUSTE  (l'empereur),  347- 
AUTREGLIZE  (Baudouin  d"),  301. 
AUTRICHE    (don    Juan    d"),     108, 

109. 
AVENNES,  193,  327,  338,  340- 
AVENNES  (Crochon  d"),  bailli  de 
révoque  de  Liège,  117,  298.  — 
(Jean  d'),  comte  de  Hainaut,  174, 
200,  309.  —  Guillaume,  fils  du 
précédent,  201.  —  (Wautier  d'), 
193. 


AM^SNES.  V.  Avennes. 

AVIN,  192. 

AVINS  (les),  336. 

AVROY,   45,   325. 

AWANS,  175,   191. 

AWANS  (Gocfefroid  d'),  151.  — 
(Humbert,  dit  le  Corbeau  d'),  136, 
13S,  139,  140,  269,  274,  275.  — 
Guillaume-Roger,  fils  du  précé- 
dent,  145,  269,  274,  275,  2S1,  283 

AWANS  ET  LES  WAROUX  (les), 
124,  165,   182,   184,   185,   187,   igo, 

202,  203,  205,  207,  208,  209,  210, 
212,  214,  215,  217,  218,  224,  225, 
2.16. 

AXHE-sur-Geer,    167,  29g. 
AYNEFFE  (Fastré  d"),  168,  304. 

BAAR  (Alfred),  61. 

BABO   (Gabriel  de),   106. 

BACCHUS,  342. 

BACHEM    (Agnès   de),    épouse   de 

Carsilius  de  Pallant,  232. 
BAILLEUL,  328. 
BAIL^EUL  (Baudouin  de),  116. 
BALDERIC,  évêque  de  Liège,  114, 

"5- 
BAR  (Etienne  de),  197.  —  (Henri 
de),  197.  —  (Hugues  de),  évêque 
de  Verdun,  197.  —  (Isabelle  de), 
dame  de  Pierrepont,  épouse  d'O- 
thon  d'Arckel,  231.  —  (Isabelle 
de),  épouse  de  Waleran  de  Lim- 
bourg,  131.  —  (Jean  de),  196.  — 
(Pierre  de),  maréchal  de  l'èvêché 
de  Liège,  196-197.  t —  (Renaud 
de),  évêque  de  ]\Ietz,  19g.  —  (Thi- 
baud,  comte  de),  131,  196.  — 
(Thibaud  de),  évêque  de  Liège, 
170,   196,   198,   199,  200,   201,   202, 

203,  204,  207,  324. 
BARCH  (W.   de),  282. 
BARISART  (le),  77- 
BARNAGE   151. 

BARNAGE   DE   FONTAINE,   283. 

—  (Renier),  283. 
BARRAS    DE    SOUGNEZ    (Henri 

dit),  156,  165,  295,  297. 
BARSE   (le  bois   de),   275,   276.   — 

(l'église  de),  276. 
BARVAUX  (Steppes,  sire  de),  147. 
BASSENGE,  188,  340. 
BASTIN    (Jean),    échevin   de    Spa, 

90. 
BASTOGNE,  5. 
BASWEILER  (la  bataille  de),  237, 

242,    245. 
B.^UDOUIN,    128,   275. 
BAUTRESSEM     (Guillaume 


prévôt     de 
Liège,  326. 


de), 
Saint-Barthélémy,     à 
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BAVAI,  263,  342,  344,  345- 

BAVIERE  (l'hôpital  de),  X. 

BAVIERE    (Albert    cir),    comte    do 

Hainaut,     247.    —     (Ernest    de), 

prince-évêquc  de  Liège,  88,  25Q, 

260.  —  (Ferdinand  de),  idem,  250, 

260.  —  ( Jean-Théodori'  de),  idem, 
34.  —  (jcscph-Clémcnt  de),  idem, 

261.  ■ —    (^iaximillcn-Hcnri    de), 
idem,  72,  81,  261. 

BEALRIEU  (Rigaz  de),  301. 

BEAUFORT,  328. 

BEAUFORT  (les  seigneurs  dc_), 
117»  175-  —  (Arnold  de),  134,  14', 
267.  —  (Henri  de),  15Q.  —  (Jean 
de),  maréchal  de  l'évêché  de  Liè- 
ge, 146-149,  154,  243,  280,  281, 
282,  283,  285,  291.  —  (Godefroid 
de),  3",  312,  313,  314-  —  (Rigaud 
de),i';o,  167,  173.  —  (Sohier,  se- 
gneur  de),  304.  —  (Wauthier  de), 
seigneur  de  Barre,  183. 

BEAl'MONT  (le  sirc  de).  232.  — 
(Baudouin  de),  268,  30g.  —  (Jean 
de).  215.  225.  227. 

BEAl'RAINCx  (la  dîme  de),  149. 

BEAUREPART  (Tabbayc  de),  310. 

BEATTVIEUX,  Q5. 

BEETHOVEN  (Jeanne  de),  épouse 
de  Jacques  d'Ovembrugge,  256. 

PEETZE.  258. 

BELLAIR,  46. 

BEN-AHIN.   139. 

BERG-lez-Tongres,   6,    10. 

BERG  (le  comte  de),  166,  234.  — 
(Corneille  de),   évêquc  de  Liège, 

2Ï7- 

BERGHE  (Gossuin  de),  325. 

BERGHES  (Englebert  de),  arche- 
vêque de  Cologne,   135. 

BERGILERS.   192,   193,   195. 

EERLAYMOXT  (Agnès  de),  épou- 
se de  Thierry  de  Grandpré,  246. 

BERLIN,  342/ 

BERLO,   174,  206. 

BERLO  (Fastré  de),  maréchal  de 
l'évêché  de  Liège,  132-135.  — 
(Fastré  de),  id.,  165-166.  —  (Fas- 
tré Pincard  de),  id.,  178-181,  301, 
304.  —  (Gérard  de),  dit  de  Héron, 
id..  144-146.  —  (Gérard  de),  id., 
172-171;.  —  (Eustache  de),  1^4, 
166.  —  (Robert  de^.  166.  -  (Ma- 
rie de),  166.  —  (Guillaume  de), 
chanoine  de  Saint-Paul  à  Liège, 
166.  —  (Anne  de),  religieuse  à  la 
Paix-Dieu,  166. —  (Gérard  de),  119, 
168,  169.  Tg8.  —  (Hugues  de),  281, 
282.  —  (Fastré  de),  134,  144,  189, 
295.  —  (Gonthier  de),  132,  133, 
134,    135-144, .145,    iSg,   267,    268, 


271,  273.  —  (Henri  de),  260.  — 
(Denis  de),  259.  --  (Gonthier- 
Conrard  de),  175,  218.  —  (Gérard 
de),    157,   172,    175,  301,  304,  319- 

—  (Godefroid  de),  180,  1,81.  — 
(Jean  de),  181.  —  (Racs  de),  175, 
319.  --  (Jeanne  de),  épouse  de 
Guillaume  de  Gavre,  180.  • —  (Ma- 
rie-Ernestine  de),  lépouse  d'En- 
glebert-Godefroid  d'Ovembrugge, 
262.  —  (Marguerite  de),   181. 

PERNAMONT  (Jean  de),  330. 
BERNEAU.  46. 
BERNEMICOURT      (Marie      de), 

épouse  de  François  de  la  Frame- 

rie,  260. 
BERNIMOULIN    (le    moulin    de), 

30,  41- 

BERSEZ  (Gilles  de),  289. 

BERTHOUT  (Wauthier),  gouver- 
neur de  Brabant,  126,  148,  153, 
177.  265,  294.  —  (N.),  épouse  de 
Guillaume  de  Petersheim,  155. 

BERTRANS,  292. 

13ESANC0N,  190,  192. 

BETHO'  (Guillaume  de),  267.  — 
(Gauthier  d  ),  267. 

BIERCEE,  309. 

BIERSET  (le  traité  de),   150. 

BIERWART,    155. 

BIESME,  309. 

BIESME,  architecte  à  Bruxelles, 
103.  — ^^, (Wauthier  de),  270. 

BILREVELT  (Walthère  de),  183. 

BILSEN,  II. 

BINCKEM  (W'althère  de).  231.  237- 

BIOl'L.  243.  —  (Gcbert  de),  243- 

BIRGEL   (Englebert   Nyt   de).   251. 

—  (Frambach),  fils  du  précédent, 
maréchal  de  l'évêché  de  Liège, 
251-252.   • —    (Englebert   de),   252. 

—  (Marguerite  de),  épouse  d'Ar- 
nold de  Hoemen,  252.  —  (Bau- 
douin de),  251. 

BLANKENHEIM      (Arnould      de), 

pré-ôt  de  la  Cathédrale  de  Liège, 

204,  316. 
BL.^VERUS  (Renier  li),  323. 
BLERET.   ^25. 
BLOCHOUSE  (J.),  39- 
BOCKET.  267. 
BOETTICHER,  51. 
BOHEME   (Wenccslas  de),   234. 
BOIL'MWE   (Tean).  301. 
BOILEAU  DÉ  MONS  (Jean),  211. 
BOING  (Bnudrv  de),  144. 
BOIS  (Gilles  de),  15g,  292.  —  (Jean 

de\   104,  322. 
BOIS-ET-BORSU,   336,  347- 
BOIS  SUR  LE  MONT,  lieu  dit  de 

la  commune  de  Tilff,   13. 
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BOKELES  (Jean),  échevin  de  Liè- 
ge, 297. 

BOLAND   (Baudouin  de),  282. 

BOLENGIERS  (Colins  le),  292. 

BOLHIEVAUZ,  298. 

BOLRE,  249. 

BOLSEE,  136,  269,  275,  278. 

BOLSEE  (Henri  de),  275. 

BOMAL  (Henri  de),  159- 

BOMBAY  (Ulric  de),    178. 

EOMBROUCK,  257. 

BOMONT   (Guido  de),  289. 

BONGAERT  (N.  van  den),  épouse 
de  Racs  de  Schcinau,  229. 

BONNE-ESPERANCE  (labbaye 
de),  222,  240,  242,  32S,  330,  331, 
332. 

BONNERUE,  dép.  de  Moircy,  312. 

BORLEZ,  298. 

BORLEZ  (Antoine  de),  298.  — 
(ï'rançois-Guillaume  de),  33.  — 
(Eerdinand-Guilaume),  fils  du 
précédent,  avocat,  33.  —  (Gilles 
de),  298.  —  (Hc-lin  de),  ibid.  — 
(Renier  de),  ibid. 

BORN    (Othon  de),    sire   d"Elsloo, 

231- 

BORNHEM,    148. 

BORSU,  X  ;  on  y  découvre  des  anti- 
quités de  l'époque  romaine,  335- 
34S. 

BOSSCHE  (Jean  van  den),   180. 

BOSSUT  (Nicolas  de),   146. 

BOUCHARS  (Jean),  325- 

BOUEFIOULX,  58. 

BOUILLON, 115,  219,  227,  229,  23Q. 
240,  241.  —  (la  Cour  de),  312,  313, 
315.  —  (la  forteresse  de),  209. 

BOULANT  (Henri  de),  abbé  de 
Stavelot,  209. 

BOULOGNE,  (le  comte  de),  127. 

BOURBON  (Louis  de),  évcciue  de 
Liège,  253,  255. 

BOURGOGNE  (Antoine  de),  259. 
Sa  fille  Yolande,  épouse  de  Jérô- 
me d'Oyembrugge,  ibid. —  (Char- 
les de),  III. 

BOURGUIGNON,  39,  41  • 

BOUSMAR,  38. 

BOUSEMAER,  3S. 

BOUSSEMART  (N.  de),  38.  — 
(Joseph),  faïencier  à  Liège,  37, 
Z^,  41.  48,  54-  —  (François),  père 
du   précédent,    id.,   37. 

BOUSSU-EN-FAGNE,   197- 

BOUSSL'  (Walthère  de),  197. 

BOUVIGNES,  212. 

l'.OUVIGNES  (le  siège  de),  212. 

BOL'VINES  (la  bataille  de),  127. 

BOVEAL  (Petrus),  296,  297. 

BOVEAZ  (Pire),  284. 


BOVENBERG,  251. 

BOVIGNISTIER   (Fastré  de),  327. 

BRABANT    (le),    113,    116. 

BRABANT  (la  Cour  féodale  de), 
243,  258. 

BRABANT  (le  duc  cîe),  127,  129, 
153,  156,  166,  175,  177,  182,  193, 
195,  204,  209,  217,  228,  232,   233, 

BRABANT  (Henri,  duc  de),  127, 
234,  236,  244,  245,  248,  250,  263. 
—  (Jean,  duc  de),  143,  144,  174, 
190,  193,  299,  224,  227,  325.  — 
(Jeanne  de),  195.  —  (Wenceslas, 
uuc  de),  234,  238,  240,  241,  242. 

BRAIVES,  192,  193,  194,  195.  — 
(la  dîme  de),   180. 

BRAHY-PROST  (E.),  59. 

BRAXATOR    (Joannes),   317. 

BREDAAI,  259. 

BRENGON,  292. 

BRICHARS  (Guillaume),  143- 

BRIVIOULLE,    dép.     de     Biaives, 

193- 

BRIXHF.  (le  docteur),  9. 

BRIXHE-STEINBACH  (01ivier),9. 

BROCOURT,  260. 

BROGNARD  (Jean),  94. 

BROUCK  (Elisabeth  de),  épouse 
d'Englcbert  Nyt  de  Birgel,  251. 

BROUCK  (Jeanne  van  den),  épouse 
de  Jean  de  Hamal,  237. 

BRUGES   (Lothin  de),  311. 

BRUMESODE  (Alexandre  de), 
chanoine  de  Saint-Lambert,  à 
Liège,  298. 

BRUNCOSTEIT  (Guillaume),  304. 

BRUNSHORN  (Alexandre  de)  cha- 
noine de  Saint-Lambert,  à  Liège, 

BRUNSWICK  (Otton  de),  127. 

BRUS,  dép.  de  Glons,  155,  259. 

BRUSTHEM,  255,  288. 

BRUXELLES,  6,  9,  35,  36,  43,  45, 
60,  61,  62,  81,  103,  224,  2C1,  348. 

BRY  (Théodore  de),  57. 

BUCHARS  (Lambins),  292. 

BUDINGEN,  255,  256,  25S. 

BUISSON,  46. 

BULHET  (  Baudouin),  vice-maré- 
chal de  révoque  de  Liège,  188, 
315,  316,  317,  318. 

BULLOUWE  (Guillaume  de),  abbe 
séculier  de  Cinev,  330. 

BULOW  (le  baron  de),  34- 

BUNGNIS  (Michel),  94- 

BURDINNE,   118,   148,   155. 

BUTGENBACH,  46. 

BUTOR  (Libert),  206,  211,  214. 

CAMBES  (Gérard  de),  289. 
CAMBRAT,  303. 
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CAMBRESIER  (Jean),  46.  ^  (Tho- 
mas), 40,  41,  44- 

CANGES  (Gérard  des),  142,  2Q3.  — 
(Gauthier  des),  267.  —  (Gilles 
des),  267,  301.  —  (Jean  des),  310. 

CANNE-lez-Macstricht,   i  iS. 

GANGUE  (délie),  333- 

CARLOO,   262,   264. 

GARTIGXY  (Marguerite    de),   175- 

CASSEE,  63. 

CASTER  (la  paix  de),  245. 

CATHERINE,  veuve  d'Anselme  de 
Vaux,  épouse  de  Jean  dit  Hane- 
veal  de  Fontibus,  2Q5. 

CEELES,  16S,  i6q,  170,  174- 

CELLES  (Jacques  de),   ig8. 

CF'.RFF  (de),  échevin  de  Spa,  qo. 

CETTEGNYES   (Ernul  de),  325- 

CHABOT  (Isabcau),  épouse  de 
Walthèrc  de  Momalle,  222,  223. 
—  (Jacques),  bailli  de  Hesbaye, 
223,  23S. 

CHAINE  (Henrard  de),  163. 

CHALÛN,  IQ7. 

CHAI. ON  (Hugues  de),  évêque  de 
Liège,  archevêque  de  Besançon, 
1S7,  iQo,  IQ2,  ig4,  iq8,  204,  318, 
31g,  320.  —  (Jean  de),  maréchal 
de  l'évéché  de  Liège,   184,   185. 

CHAMPION,  338. 

CHAMPS  (Hugues  des),  206.  — 
(Jean  des),  go. 

CHANTEMÏ:RLE,  223.  —  (Eusta- 
che  de).  210.  —  (Lambert  de), 
223.  —  (Raes  de),  210. 

CHANT  OYSIEL.    171. 

CHARLES,  empereur,  220. 

CHARLES  II,  roi  d'Angleterre,  gg. 

CHARLES  le  Téméraire,  87. 

CHARLES-Quint,   256,    257,   258. 

CHARLIER  (Jean),  47,  50,  58,  sg, 
60,  61. 

CHARNEUX,  251. 

CHARNEUX  (Arnould  de),  234, 
2g6.  2Q7. 

CHATELET.  58. 

CHATELINEAU,  184 

CHAUDFONTAINE.  86. On  y  trou- 
ve des  antiquités  de  Tâge  de  la 
DÏerre.    11 -2  S. 

CHAL.'MONT,  dép.  de  Hermalle- 
sous-Huy,  211,  238,  242,  243,  328, 
-.2g,  330. 

CHAUMONT  (la  dîme  de),  222,  240, 

2^2. 

(  HENE  (le  château  du  Rond-),  dép. 

d'Esneux.  xxvi. 
CHENEE,  62. 
CHENET    (Le),    lieu    dit    de    Poul- 

seur,  ^^ï. 
CHERATTE,  46. 


CHERAVOIE,   32. 

CHESTRET  (le  chevalier  de),  loi, 
102.  —  (Jean-Louis  de),  36.  — 
(Jean-Nicolas),  fUs  du  précédent, 

CHEVETAINE  (Jacques  le),  207. 

CHEVREMONT,   10. 

CHINY,    1S8,  2g I. 

CHINY   (I.cuis,  comte  de),    157. 

CHIOS  (Jean  de),   igS. 

CHRISTIAENS-VAN  DER  RYST 
(veuve  Jean),   8. 

CINEY,  115,  117,  126,  167,  321; 
Favouerie,  202,  304  ;  la  guerre  de 
la  Vache,  117,  14g,  154,   167,  171, 

173,   175- 
CIPILE   (Philippe  de),  275. 
CIPLET.  ig3. 
CLAVIER,  XIII,  347,  348. 
CLER  (Thomas),  2gg. 
CLERMONT  (le  château  de),  233- 

—  (de),  3Q-  —  (le  seigneur  de), 
162.  —  (Gérard  de),  214.  —  (Jac- 
ques de),  138,  13g,  214,  281,  283. 
286,  2gi,  302.  —  (Simon  de),  214. 

—  (Wéri  de),  seigneur  d'Esneux, 
286.  2gi. 

CLEVES  (le  duc  de),  233- 
CLONE,  267. 

CLL'NY  (le  musée  de),  à  Paris,  "îô. 
COCLERS       (Jean-Georges-Chris- 
tian),  peintre  de  fleurs  à  Liège, 

51- 

COKERL'Z  (Jean),  avoué  de  Ke- 
mexhe,  306. 

COLAR,   iig. 

COLIN,  échevin  de  la  Cour  de  jus- 
tice de  Spa,  104. 

COT  IN  (Jean),  gs. 

COLLART,  avoué  de  Thuin,  30g. 

COLOGNE,  II,  72,  112,  13s,  136, 
225.  227,  23;,  237,  261. 

COLOGNE  (l'archevêque  de),  131, 
1^7.    166.  250.  251. 

COLONSTERE,   12. 

COMMODE.   348. 

CONINXHEIM,  XIV. 

CONTOITX  (Pierre  de),  1S7,  319. 

CONNEUX,  258  ,25g. 

CONON,  moine  du  Val-Saint-Lam- 
bert, 2S7-  286. 

CONS  (Jean,  seigneur  de),  182,311, 
^T2.  ^,n.  ■wx,  315. 

CONTRECŒUR,  232. 

COOK.  6-,. 

COOLEM  DE  DURAS  (de),  253- 
26-1. 

COOLEM  DITE  D'OYEMBRUG- 
GE  (la  famille  de),  253-264. 

COOUELET  (Cornélis),  84.  —  (Ma- 
thieu), 82. 
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CORBEAU  DAWANS  (Humbcrt 
le),  I20,  136,  138,  139,  140,  269, 
274,  275,  330.  - —  (Guillaume  le), 

dit  Wanne,  269,  274,  275. 

CORDIER  (Colin  le),  275. 

CORNILLON,  150,  178,  182,  1S3, 
287,  310. 

CORNISES  (Pierre  de),  19S. 

COROIT  (Colais  de),  302. 

CORON-MEUSE,  41,  43,  44,  47- 

CORSWARE-M  (la  famille  de),  134- 

—  (Arnould  de),  137,  168,  198, 
217,  221,  223.  —  (Guillaume  de), 
i37j  28S.  —  (Robert  de),  134,  137. 

—  (Aelide  et  Mahaut  de),  reli- 
gieuses à  Val-Benoît,  137. 

COUCLET  (François),  44,  50. 
COUVIN,  146. 

CRASMADARS  (Gilles),  301. 
CRENWICK  (Robert  de),   abbé  de 

Saint-Trcnd,    231. 
CREPONS  (Libert),  275. 
CREU  (Wérv  de),  159. 
CRONENBOURG,  232. 
CUMONT  (Franz),  6.  —  (Georges), 

13- 
CURANGE,  255,  256. 
CURTIUS  (la  maison),  v,  IX. 
CUTTECOVEN     (N.     de),     époux 

d'Isabeau  Chabot,  223. 
CUYCK  (Otton,  seigneur  de),  225. 
CYNEY,  330. 

DAGLY  (Jean  Le),  S2.  —  (Pierre), 
bourgmestre  de  Spa,  99. 

DAINVILLE  (Jean  de),  327- 

DALEMBROUCK,  235- 

DALEMBROUCK  (Godefroid  de), 
247. 

DALHEM,  176,  177,  204. 

DAl.HEM  (Thierry,  comte  de),  132. 

DAMOISEAU   (Henri   le),    165. 

DAM  PIERRE  (Gui  de),  comte  de 
Flandre,  116,  148,  149,  154,  167, 
169,   193,  310,  311. 

DARION,  2'i3. 

DAVE  (Blanche  de),  327.  —  (Jo- 
sine  de),  épouse  de  Guillaume  de 
JNIontenaken,  192,  194,  195.  — 
(Warnier  de),  309. 

DAVIN-RIGOT  (M.),  IX,  X,  Xiv. 

DEBRASSINE  (Léopold),  XII,  xiv. 

DELEAU-SERAING,  105,  106. 

DEPREZ  (Gilles),  ouvrier  de  pote- 
rie à  Liège,  33- 

DESCAMPS  (François),  sous-di- 
recteur de  la  manufacture  de  faï- 
ence à  Liège,  44,  50. 

DETROOZ,  S7. 

DICKENBERC;  (Renard  de),  231. 

DIENER  (M.  J.),  conservateur  du 
musée  de  Strasbourg,  54. 


DIEPENBEECK  (Jacques,  sei- 
gneur de),  156.  —  (Louis),  id., 
225. 

DIEST,  204. 

DIEST  (Arnold  de),  maréchal  de 
Févêché   de    Liège,    203-205,    324. 

—  (Gérard  de),  vicomte  d'Anvers, 
204.  —  (Gérard  de),  fils  du  pré- 
cédent, 324.  —  (Jean  de),  232.  — 
(Isabelle  de),  épouse  de  Hugues 
d'Ailly,   205. 

DINANT,  128,  130,  131,  141,  147, 
167,  198,  230.  243,  259.  —  Fuenin 
de),  298.  —  (Henri  de),   145,   150. 

—  (Jakemon  de),  298.  —  Warnier 
de),  267. 

DODOS     (le     château     des),     près 

d'Ans,  32. 
DOHM,  envové  prussien,  69. 
DOLEHEN,  297.  —  (Jean),  ibid. 
DOLEMBREUX.  46. 
DOLLENDORF  (Pierre  de),  sire  de 

Cronenbourg,  232. 
DO:\IMARTIN,  210. 
DOMMARTIN  (la  bataille  de),  209, 

210,  212,  215,  218,  227,  246. 
DONGELBERG  (Jean  de),  257- 
DORMAEL,    iQi. 
DOSSIN-LENOIR  (M.),  xiil. 
DOUAI,  342. 
DRAWEAL  (Gilles),  142. 
DROGO,  289. 
DRUBUI  (Gilles  de),  282. 
DUPONT  (AL),  9. 
DURAS,    254,    255,    256,    257, 

259,  260,  261  2O2. 
DURAS    (Godefroid  de),    115, 

(Guillaume  de),  157,  254. 


25S, 

125. 

(Ca- 

de     Henri 


therine     de),     épouse 

d'Ovembriigge,   254. 
Dl'RBUY,   154,  176,   1S5. 
DUYST,  262. 

ECLUSE  (F),  328. 

EDOUARD    III,    roi   d'Angleterre, 

225,  247. 
ELDEREN    (Godenul   d),    291.^  — 

(Jean-Louis  d'),  évêque  de  Liège. 

261,  262. 
ELISSEAI,  264. 
ELSLOO,   231. 
EMBIERS.  316. 
ENGIIIEN    (Jean    d'),    évêque    de 

Liège,  154,  163,  173,  175,  176,  190, 

299,  30^.  304- 
ENGIS,  48. 
ENGLEBERT,  archidiacre  de  Lié- 

Ro,  301. 
ENTARABUS.  divinité,  5- 
EPERNAY  (Champagne),  37. 
EPPES     (Guillaume    d'),    268.    — 

(Henri  d"),  26S.  —  (Jean  d'),  évê- 
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que  de  Liège,   12S,   12g,   130,   131, 

132,   n^,   136,  267,  268,   26g,  270. 

—  (Willerie  d'),   136. 
ERGO   (Denis-Joseph),    ouvrier   en 

porcelaine  à  Liège,  33. 
ERLIGNKES   (Hanekin  à'),  2S6. 
EKMENTRUDE,   femme  de  Jean, 

châtelain  de  Hozémont,  182. 
ERNEKIP^NS,     garde-forestier    de 

Scraing,   iig. 
ERRERA  (Paul),  XIV. 
ESCHWEILER,  251,  252. 
ESNEI'X,  XXVI,  160,  2gi. 
EVANS  (John),  21. 
EVENEPbEL,   62. 
EVE'RDINGEN  (Adler  van),  So,  g2, 

g8. 
EYSDEN,   M,  i8g. 

FABRY  (de),  bourgmestre  de  Lié- 
g-e,   47,   75- 

FAI  MES,  153,  168,  i6g,  170,  171, 
174. 

FAIMES  (Fastré  d:-),  nS,  148.  — 
(Gilles  de),  2gg.  —  (Hubert  de). 
168.  —  (Libert  de),   168. 

FATNAGE,    176. 

FALAIS  (Rigaud  de),  281,  282. 

FALLSE,  277. 

P'ALISES  (Renier  des),  chanoine 
de  Saint-Jean  à  Liège,  325. 

FALLALS,  243. 

FALLALS  (Nicolas  de),  170. 

I  ALLEMAGNE  (Anselme  de),  265. 

1-ANCHON  (Jean   de),   248. 

FANEZ   (Simon  li),   301- 

FARCIENNES  (le  chfiteau  et  fort 
de).  228, 

FAT/OFEMONT,  prov.  du  Lim- 
bourg  holl.,  231. 

FAUOl'EMONT  (le  siège  de),  127. 

FAUQLEMONT  (le  sire  de),  186. 
—  (Bèatrix  de),  abbesse  de  Mau- 
beuge,  200.  —  (Cunègonde  de), 
épouse  de  Waleran  de  Limbourg, 
12g.  —  (Renard  de),  220.  —  Wa- 
leran. V.  Limbourg  (Waleran  de). 

FAUSTINE,  348. 

FEBURTER,  manufacturier  de  faï- 
ence à  Lille.  37. 

FEBYRIER,  id.,  ibid. 

FEHE   (Renard  de),  301. 

FELME  (Gilles  de),  292. 

FENFFE,  259. 

FERME,  168,  169. 

FERME  (Fastré  de),  maréchal  de 
l'évêchè  de  Liège,  152-155,  166, 
176,  288,  28g,  2go,  291,  292,  294, 
298,  301,  302,  303.  —  (Robert  de), 
id.,  152,  166-172,  173,  174,  29g, 
304.  —  (Gilles  de),  167.  —  (Jean 


Fulhes  de),  168,  170.  —  (Robert 
de),  fils  de  Fastré,  155,  170,  29g, 
304.  —  (Béatrix  de),  religieuse, 
155.  —  (Henri  de),  170.  —  (Jean 
de),  ibid.  —  (Guillaume  de),  ibid. 

FERRAND,  comte  de  Flandre  et  de 
Hainaut,   127. 

FERRIS    (Fastré),  323- 

FERTE  (Batardus  de  la),  289.  — 
(Jean  de  la),  chanoine  de  Liège, 
289. 

FETLS    (Frèd.),    62. 

FEVRE  (le),  t  19. 

tEXHE-lez-Slins,  71,  175,  340. 

FEXPIE  (la  paix  de),    191,  203,212. 

FEXHE  (Henri  de),  184.  —  (Thicr- 
rv  de),  ibid. 

FIZE-FONTAINE,  207. 

FIZE-FONTAINE    (Malvcisin   de), 

FIZE-LE-MARSAL,  180,  194,  305, 
306,  307,  322,  333. 

FIZE-LE-MARSAL  (Piron  de),  179, 
306.  —  (Guillaume  de),  302. 

FLAMENGERIE  (la),  246. 

FLANDRE  (le  comte  de),  127,  234, 
250,  310,   311. 

FLANDRE  (Gui  de),  14S,  iSi,  183, 
185,  193.  —  (Jean),  fils  du  précè- 
dent, évoque  de  Liège,  1G3,  164, 
169,  17a.  179,  18 1,  308,  30g,  310, 
311.  —  (Jean  de),  comte  de  Na- 
mur,  170,  200.  —  (Marguerite  de), 
épouse  de  Renaud  de  Gueldre, 
148,  163.  —  (Thomas  de),   130. 

FLANDRE  (la  guerre  de),  234,  244. 

FLEMALLE,  119,  160,  161,  164, 
173.  —  Les  chevaliers  de  Saint- 
Jean,  162,  164. 

FLEMALLE  (Jean  de),  119  161, 
162,  164,  303.  —  (Guillaume  de), 
161,  162.  —  (Godefroid  de),  161. 
—  (Louis  de),  161.  162,  164,  2S3, 
293.  —  (Lambert  de),  abbé  de  St- 
Gilles  à  Liège,  161.  —  (Nicolas 
de),  sénéchal  de  Févêché  de  Liège, 
161,  309.  —  (Thierry  de),  161, 
164,  178.  310. 

FI.EON  (Pierre),  100,  101,  102. 

FLONE,  147,  148,  198,  205,  269. 

FLONE  (la  paix  de),  216. 

FLOREFFE,   144,   154,   194. 

FL0RENNP:S,   igS,   igg. 

FLORENNES  (Thibaud  de),  198, 
igg. 

FLORENNES  (labbave  de),  128, 
178,  284,  310. 

FLOSTOY,  276. 

FLOSTOY  (Gilles  de\  133,  268. 

FONTAINEBLEAU,   109. 
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FONTAINES  (Barnage  de),  143, 
281,  283,  301,  302.  —  (Guillaume 
de),  302.  —  (Haneveal  de),  143, 
295.  —  (Jean  de),  295  3oi.  —  Oli- 
vier, 289.  —  (Renier  Barnage  de), 
,5,.  —  (Nicole  de),  évêquc  de 
Cambrai,  303,  304-  —  (Wér>^  de), 
182. 

FONTAINES  (Boniface  de  Cent-), 
270,  271,  272,  273. 

FONTENOY,  260. 

FOOZ,    316,    330.    —    (Libert    de), 

305- 

FORET,  308. 

FORET   (Baudouin  de),    145,   -^'^■ 

FORSEILLE,  dép.  de  Hércn,  154. 

FORSEILLE  (Gonthier  de),  173. 
—  (Robert  de),   198,  279. 

FORSTER  (Reinokl),  63.  —  (Geor- 
ges), fils  du  précédent,  III,  63. 
76. 

FORTUNE  (statuette  de  la),  trou- 
vée à  Fouron-lc-Comte,  3-6. 

FORVILLE,   122. 

FOSSE,  178,  260,  261,  308,  309, 
330. 

FOSSE  (Lambert  del),  301.  —  (Ni- 
colas del).  ibid. 

FOSSEROUL  (Robert  de),   170. 

FOULLON,   87. 

FOURON-LE-COMTE  (antiquités 
trouvées  à),  3-6. 

FOURON-SAINT-PIERRE,   12. 

FOURON  (Daniel  de),  266. 

FOVEEST,  260. 

FOY  lez-Bastogne,  5. 

FRAIPONT,  82.— (Le  Château  de), 

177- 

FRAIPONT    (Collin   de),   bailli   du 

Condroz,  12G. 

FRAITLRE  (la  dime  de),   187,  r.20. 

FRANCHIMONT  (le  pays  et  mar- 
quisat de),  86,  87,  88,  89,  90,  99, 
104,  107,  130,  17s  ;  la  forteresse, 
209. 

FRANCHOMME  DE  HOGNOUL 
(Eustache  le),  207,  208,  227,  278, 
281,  283. 

IRANCK  (Colin),  in6,  107.  -  (Go- 
defroid),  80. 

FRANCON,  évoque  de  Liège,   114. 

FRANILE  (Lambert),  278. 

I-REDERIC  (rempei-eur),  127,  131, 
135,    141,   287. 

FREDEWIDE,  193. 

FREEREN  lez-Tongres,  218. 

FRERE  (Antoine),  32. 

FRKSIN,  5,  180. 

FRESIN  (Anselme  de),  133.  —  (dit 
Pincart  de),  179.  —  Fastré  de), 
180.  —  (Gcdefroid  de),  ibid.,  181. 
—    (Renier  de),    180.  —  (Margue- 


rite de), épouse  de  Coune  de  Lont- 

zen,  181. 
FRYTAG       (Julienne  -   Catherine 

de),     épouse     d'Ernest-Balthasar 

d'Ovembrugge,   262. 
lUMÀL,  220,  221. 
FUMAL  (Baudouin  de),  118. 

GALLIEN,  347,  348. 

GAND,  10,  33,  45- 

GARDESALLE,  61. 

GAl'RON  (Nicolas-François),  éta- 
blit une  Manufacture  de  faïences 
à   Liège,  35.   36,   46. 

GAVRE  (Guillaume  de),  180,  181. 
-  (Michelle  de),  épouse  d'Antoi- 
ne de  Bourgogne,  259.  —  (Raso 
de),  304- 

GEER,  133,  ig8.—  (L'Avouerie  de), 

GELINDEN,  .^8. 

GE.MBLOI'  (Thomas  de),  281,  282. 

GEMEPPE  (Antoine  de),  301.  — 
(Gilles  de),  ibid.  --  (Radin  de), 
ibid.  —  (Thierry  de),  301,  304, 
31g.  —  V.  aussi  Jemeppe  (de). 

GENICOT,  XV. 

CrEORGES  (Saint-),  210. 

GERA  MONT   (Guillaume  de),   iSo. 

GERARD,  chantre  de  Saint-Lam- 
bert à  Liège,  294. 

GERARD,     maître     de     Grandpré, 

292. 

GERTRUDE,  femme  de  Guillaume 
de  Tongres,   186. 

CËSVES  (Favouerie  de),  130. 

GHEILEKIRKEN,  242. 

CHERINCX,  91- 

GHC^RE  (Renard  de),  chanoine  de 
Saint-Lambert,  228. 

(;rLL()ll"S,  290. 

(ilLSON,   287. 

GILSON,  maieur  de  Spa,  107. 

GISTOUX,  238,  242,  243. 

GIVF>T,  200,  243. 

GIVRY.  8.    ■ 

GLONS,  241. 

GLYMES  DE  BRABANT  (Elisa- 
beth de),  épouse  de  Jean  d"Ou- 
peve,  dit  de  Chaumont,  243. 

GOCHONCOURT,    325. 

GOCHONCOURT    (îean   de),   333- 

GODEKRIDUS,  moine  de  Saint- 
Lambert,  à  Liège,  266. 

GODEFROID,  doyen  de  Maes- 
tricht,  271,  272. 

GODINUS,  277,  278. 

GOER  DE  HERVE  (la  baronne 
de),  39- 

GOESNES,  117,  146,  147,  149,  154. 

GOFINS,  301. 

COLETTE  (Thomas  dit),  323. 
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GONDELIVAUX,  29S. 
GORRE  (Daniel  de),  igi. 
GORSSU.M.  259,  260,  261,  262,  264. 
GOSSEEIN,   (M.-E.),  342. 
GOSSONCOURT    (Jean   de),    23S, 

GOSUIN,   .S3. 

GOTHE^r  (Libert  de),   134- 

GOTTEHEM  (Jean  de),  302.  — 
(Renier   de),   ibid. 

GOI'RMAY,  38,  49- 

GOYER,  -,.  156. 

GOZEE,  13s,  136,268. 

GRACHT  (Anne-Louise  Van  der), 
épouse  de  Rogier-Wauthier  van 
der  Noot,  262.  —  (Antoinette  Van 
der\épouse  de  Guillaumed'Oycm- 
bruggc,  257. 

GRAESEN,  257,  25S,  260,  261,  263, 
264. 

GRAILLET  (le  vicomte  Charles 
de),  40,  41. 

GRA.MMOXT,   14S. 

GRAND  (Arnold  le),  159. 

GRANDPRE,  292. 

GRANDPRE  (Thierry  de),  sei- 
gneur de  Houffalize,  246.  —  (Ma- 
rie de),  fin?  du  précédent,  épouse 
de  Gauthier  de  Rochefcrt,   ibid. 

GRAS  (Wérv  de),  325. 

GRAU  (la  dîme  de),  159 

GRAU  (Godefroid  de  ),i5g. 

GRMVETIAL  (Gilles),  282. 

GREGOIRE  (Jaspar),  ouvrier  de 
poterie,  à  Liège,  2)2>- 

GRENADE,    243. 

GRENETH  (Nicolas  dit),  296,  297. 

GRENIER   (Lambert  de),    140. 

GREUPONT  (le  Moulin  de),  313, 
314. 

GREVE  (Arnould),  écoutête  de 
l'abbé  de  St-Trond,  239.  —  (Guil- 
laume), doyen  de  Saint-Denis,  à 
Liège,  257. 

GREVENBROECK,  157,  232,  236. 

GREVIUS  (Gérard),  chanoine  de 
Saint-Denis,  à  Liège,  228. 

GREZ,  224,  225. 

GREZ  (Raes  de),  maréchal  de  l'é- 
vcché  de  Liège,  224,  226.  —  (Gil- 
bert de),  223,  225.  —  (Raes  de), 
224.  —  (Herman  de),  ibid. 

GREZ-DOICEAU,   224. 

GRIFARS  (Gilles),  301. 

GRLMBERGHEN,  254. 

GROESBEECK  (Gérard  de),  prin- 
ce-èvëque  de    Liège,   258. 

GRONSFELD  (Catherine  de), 
épouse  de  Jean  d'Argenteau,  231. 

GUELDRE  (le  comte  de),  136,  166, 
176,  190,  234.  —  (Henri  de),  prin- 


ce-évcque  de  Liège,  114,  134,  136, 

140.  141,  145,  146,  147,  148,  14g, 
150,  151,  152,  153,  154,  155, 
156,  159,  162,  166,  17s,  192,  270, 
271,  273,  274,  278,  27g,  281,  284, 
28s,  288.  28g,  2gi,  2g5,  2g7,  2g8, 
318.   —   (Renaud  de),    163. 

GUENES  (Jean  de),  286.  —  (Jac- 
ques  de),   ibid. 

GL'ERY  (Caroline),  épouse  de  Ni- 
colas Guidon,  35. 

Gl'IDON  (Pantaléon),  d'Amiens, 
fabricant  de  pannes  à  Liège,  45. 

GUILLAUME,  moine  du  VaLSt- 
Lambert,  28Ô.  —  comte  de  Hol- 
lande,     empereur     d'Allemagne, 

141.  —  H,  roi  des  Pavs-Bas,  85. 
GUYDEGCWEN     (Catherine     de)  , 

épcuse   de  Jean   d'Oyembruggc, 
285.  - 
GUYGOVEN     (Arnould    de),     248, 
24g.  —  (Henri  de),  248,  24g. 

HACCOURT    (Eustache    de),    293. 

—  (Huchons  de),  187.  — (Hugues 

de),  319.  —  (Raes  de),  327. 
HAINÂUT  (le  comte  de),  232,  247, 

,30g.    —    (le   comte   de),    113,    127, 

130,   239,  2io,  263. 
HAINAUT   (Guillaume,  comte  de), 

179,   188,  212,  2ig,  225.  —  (Guy, 

comte  de),  élu  de  Liège,  200. 
HALLE  (Jean-Constant  délie),  143. 

(Pierrot  délie),  f'is  du  précèdent, 

HALLEUX  (Armand),  14.  —  (Hip- 
polvte).   ibid. 

HALLOY,    187,  319. 

HAM  (la  seigneurie  de),  285. 

HAM  (Jean  de),  308,  30g. 

HAMAL,   127,  233,  234,  23s,  330. 

HÂMAL  (Elisabeth  de),  épouse  de 
Renard  de  Schonau,  231,  237.  — 
((iuillaume  de),  i^?.  232.  — 
(Jean  de),  maréchal  de  l'évêché 
de  Liège,  230,  231,  232-237.  — 
(Marie  de),  épouse  de  Jean  d'AIf- 
teren,   237. 

HAMAL  D'ELDEREN  (Anselme 
de),    253. 

HAMAL  DE  VIERVES  (Adrienne 
de),  épouse  de  Guillaume  d'Oyem- 
bruggc de  Duras,  258. 

HAMBRENEAL,    iiS. 

HAM  ME  (Honorine-Franroise-An- 
toinettp,  baronne  van),  épouse 
de  Pliilippe-Joseph-Louis  van 
der  Noot,  263. 

HAMOIS  (la  foret  de),  275,  276. 

HANECHE,  221. 
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HANEFFE,   138. 

FIANEFFE  (le  sire  de),  241,  246. 
—  Eustache-Persant  de),  198, 
219,  223.  —  (Ailid  de),  244-  — 
(Gauthier  de),  244.  —  (Gilettc 
■de),  épouse  1°  Baudouin  de  Je- 
neffe,  2°  Henri  de  Petersheim, 
216.  —  (Jean  de),  206.  —  (Jean- 
ne, dame  de), épouse  de  Henri  de 
Hermalle),  211,  246.  —  (Thierry 
de),   198,  219,  225. 

HANEVEAL    (Jean   dit),   295. 

HANNUT,  238. 

HANNUT  (Hevneman,  châtelain 
de),  188. 

HARDELINGEN  (la  seigneurie 
de),  230. 

HARDUEMONT  (Arnould  de), 
maréchal  de  l'évêché  de  Liég-e, 
182-184,    211    —    (Jean    de),    id., 

183,  21 1-2 13.  —  (Lambert  Badoui 
de),  182.  —  (Lambert  de),  sei- 
gneur de  Haultcpennc,  183.  — 
(^Larie  de),  épouse  de  Wauthier 
de  Beaufort,  ibid.  —  (Godefroid 
de),  ibid.   et  213.  —   (Gilles  de), 

184.  —  (Lambert  de),  212.  —  (Ar- 
nould de),  183,  211,  212. 

HARLEM,  45- 

HARRE,  176. 

HARTSINCK  (Suzanne),  épouse 
de  Ferdinand-Louis-Francois, 
comte  dOultremont  de  Wégi- 
mont,  264. 

HASARS   (Stivenes),  292. 

HASINELLE  (Servais),  94. 

HASSELT,  225. 

HAUCHIN,  226. 

HAUCOLTRT  (R.  de),  330. 

HAULTEPENNE,   183. 

HAUTERIVE,   192,   195- 

HAUTERIVE  (Clarembaud  de), 
maréchal  de  Tévcché  de  Liège, 
T92,  19s,  265,  322,  324;  ses  en- 
fants, 195.  —  (Guillaume  de), 
159,  192.  —  (Àlarguerite  de), 
épouse  de  Robert  de  Latinne,i95. 

HAVELANGE,  133,  136,  231,  268. 

HAVERSAIN,  32?- 

HAWIS,  femme  d'Albert  dv  :\Lar- 
neffe,   179. 

HAZECHA,  femme  de  Libert  de 
Ferme,    152. 

HECTOR.   123. 

HEELL)  (Jean  van),  177. 

HEER  (de),  79. 

HEERLEN,  province  du  Limbourg 
hollandais,    177. 

HEERS,  265. 

HEERS  (Gérard  de).  333-  —  (Wal- 
thère  de),  291. 


HEEZ  (Celais  del).  302.  —  (Jean 
del),     ibid.    —     (Guillaume    del), 

HÉlb   (la).   160,   161. 

HEID  DE  FLEMALLE  (Nicolas 
de  la),  maréchal  de  l'évêché  de 
Liège,  160-165.  Sa  filiation,  161, 
164,  165.  —  (Colars  de  la),  172. 
(Marguerite),  fille  du  précédent, 
épouse  de  Radut  Lardenois  des 
Preis,    172. 

HEINSBERG    (le    comte    de),  233. 

—  (Godefroid  de),  235.  —  (Jean 
de),  évèque  de  Liège,  251,  252.  — 
(Thierry  de),  228,  235,  267.  — 
(Marguerite  de),  princesse-ab- 
besse  de  Thorn,   189. 

HELEGEIS  (Guillaume  de),  bailli 
de  l'évêque  de  Liège,    117. 

HELIOGABALE,  348. 

HELI.ENRAEDT,  243- 

HELl'Y,  femme  de  Jean  de  Har- 
duemnnt,    213. 

HEMPTINNE,   122. 

HEMRICOI'RT  (Fastré  de),  265, 
266,  267.  —  (Gérard  de),  chanoi- 
ne de  Saint-Jean,  142.  —  (Guil- 
laume de),  125,  137.  —  (Jacque- 
min  de),  331.  —  (Raes  de),  ma- 
réchal de  révcché  de  Liège,  249. 
251.  Ses  filles:  Mahaut  et  Ide, 
251.  —  Thomas,  écolâtre  de  Liè- 
ge, 265,  330.  —  (Isabelle  de), 
épouse  d'Arnould  de  Hardue- 
mont,    183. 

HENAUX  (Feixlinand).  77,  86,  ^7, 
02,  96.  —  (Firmin).    X,  348. 

HENNIN  (Baudouin  de).  303,  304. 

—  (Isabelle  de),  ibid.  —  (Ma- 
heau   de),   ibid. 

HENON,  abbé  du  \'al-Saint-Lam- 
bert,  302. 

HENRI,  roi  des  Romains,  135. 

HENRI  IV,  108. 

HPINRI,  chanoine  de  Saint-Jean  à 
Liège,   271,   272. 

HENRI,  avoué  de  Huy,  159. 

HENRI,  moine  de  Saint-Laurent  à 
Liège.   266. 

HENRIETTE,  313- 

HENRIPONT,  220. 

HENROZET,  échevin  de  Spa,  90, 
01. 

KERCK,  200. 

HERCK  (Gérard  de),  223.  —  Isa- 
beau,  fille  du  précèdent,  épouse 
de  Jacques  Chabot,  ibid. 

HERCKENRODE  (1  abbaye  de), 
133,   157,   164,  190,  267,  291. 

HERCULANL'M,  338,  341- 

f-lERCUl.E  (statuette  d"),  trouvée  à 
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Tongres,   i,  2,  3. 
HEREMITE  (Nicolas),  326. 
HERMAN,     moine     du     Val-Dicu, 

HËRMALLE,   205,   206,   211. 

HERÎMALLE  (Eouis  do),  174,  205. 
—  (Henri),  fils  du  précédent,  ma- 
réchal de  Tévcché  de  Eiége,  118, 
202,  203,  205-211,  212,  214;  sa 
fille  Aiiid,  épouse  d'Arnould  de 
Lummen,  211,  242,  243.  —  (Re- 
nier de),  218,  227. 

HERMEE,    242,    33^- 

HERMEE  (Bertha  de),  277,  278. 

HERN-SAIXT-HUBERT,  340,  343- 

HERON,  ^jo. 

HERON  (Gérard  de),  maréchal  de 
Tévcché  de  Liège,  144,  145,  172, 
278,  279,  280.  —  Gérard,  fils  du 
précédent,  146.  —  (Baudouin  de), 
144.  —  (Gcdefroid  de),  ibid. 

HERS  (Conon  de),  271,  272. 

HERSTAL,  XIV,  168,  238,  242,  243. 
2g4,  332,  335- 

HERTAING,  260. 

HERTEN.  261. 

HERTZBERG  (le  comte  de),  69. 

HER^'E,  86,  143. 

HERWARD,  archidiacre  de  Liège, 
265,  266. 

HESBAYE  (la),  115,  117,  120,  249, 
250,  261. 

HESBAYE  (l'avoué  de  la),  240,  241, 

243,  323- 
HEURE-LE-TIXHE,  xiv. 
HÈ'YBtLS  (le  seigneur  de),  t9(). 
HEYDEN  A  BLISL\  (van  der),  40. 
HEYNE  (Jean),  échcvin  de  la  Cour 

de  iustice  de  Spa,  104. 
HIERE  (Guillaume  le),    165. 
HIERGES,  24s. 
HILDESHEn[,    72. 
HOCHHELM,   66. 
HOCHSTADE  (Thierry,  comte  de), 

HdCHT,  158. 

HOCK  (Auguste),  xxvi. 

HOCvSEjNI  (le  chroniqueur),  123,125. 

HODEIGE,    134,   277. 

HODEIGE  (ravt)uerie  de),  270,  271. 

272. 
HODEIGE    (Nanckin-Lambert   de), 

270,  271,  272. 
HODIERS     (André     de),     279.     ^ 

(Thierrs-),  fils  du  précédent,  ibid. 
HODY  (thierrv  de),  145. 
HOEMEN   (Arnold  de),   252. 
HOENSBROECK   (de),   pnnce-évê- 

que  de  Liège,  loi,  102. 
HOEROLDT,    51. 
HOESSELT,    II,    XIV,    3,    10,    133 

268. 


HOGNOUL,  (Amel  de),  17S.  — 
(Eranc  de),  118.  —  (Humbcrt  de). 

HOGNOUL  (Eustache  dit  le  Eran- 
chomme  de),  138,  203,  207,  208, 
227. 

HO  IRE  (Jean   de),   29S. 

HOLLANDE  (le  comte  de),  127.  — 
(Guillaume,  comte  de)>  empereur, 
M- 

HOLLOGNE-SUR-GEER,  133-  — 
(La  forteresse  de),   212,   213. 

HOLLOGNE-AUX-PIERRES,    140. 

HOLLOGNE  (Jean  de),  140.—  (Re- 
nier de),  289. 

HOLZHEIM,   251. 

HO.MBROUX  (Gérard  de),  121, 
280,  281.  —  (Godefroid  de),  121, 
148,  280,  281,  282,  283. 

HONY  (André  de),  291.  —  (Wynand 
de),  286. 

HORE  (Renchon  de),  299. 

HORN  (Arnould  de),  évêque  de 
Liège,  249.  —  (Jean  de),  id.,  252, 
233,  256.  —  (Henri  de),  246.  — 
(Thierrv  de),  sire  de  Perwez,  238. 

HORION    (Guillaume   de),   250.   — 

(Jean  de),    183,   248.   —  ^Nlargue- 

rite,     fille    du   précédent,     épouse 

do  Lambert  de  Hardicmont,   183. 

HORPMAEL,   179. 

HOSDEN,    192. 

HOSDEN  (Hubin  de),  122. 

HOTTON,    145,  279- 

HOUFEALIZE  (Guillaume  de),  320. 
—  (Henri  de),  187,  320.  —  (Marie 
de),  épouse  de  Gauthier  de  Ro- 
cliefort,   246. 

HOUGAERDE,  114,   "S- 

HOUPPERTINGEN,    133,   261. 

HOUSSLMBOUR  (Marie),  épouse 
de  Lambert  d'Oupcve,  238. 

HOUTHALEN,   236. 

HOUYON,     chroniqueur     spadois, 

HOZEMONT,    185,  249. 

HOZEMONT  (Gérard  de),  182, 
265.  —  (Guillaume  de),  267.  — 
(Jean,  châtelain  de),  maréchal  de 
lévêchè  de  Liège,  157,  181-182, 
11!,  313;  sa  descendance,   182. 

HUBERT  (Saint-).  L'abbaye,  309, 
313,  314,  315  ;  la  ville,  312. 

Hl'BERTMONT  (Saint-),  258,  259, 
260,   262. 

HUBINES  (Pierre  de),  276,  291. 

HUCKELHOVEN  (Henri  de),  252. 
(Jeanne  de),  épouse  de  Frambach 
de  Birgel,  ibid. 

HUMBOLDT  (Alexandre  de),  64. 

HLTGO,  moine  du  Val-Saint-Lam- 
bert, 282. 
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HUGUES,  écolâtre  de  Saint- Paul  à 
Liège,  275- 

HUTTEN  (Jean  van  der),  180. 

HUY,  42,  86,  118,  132,  133,  13s,  141. 
T47,  170,  173,  207,  208,  213,  214, 
22S,  233,  244,  255,  274,  282,  292, 
2q8,  299,  309,  336.  —  Les  églises  : 
la  Collégiale,  ^144,  170,  2Ô1.  — 
des  Frères  Mineurs,  184,  192,  213. 

—  Saint-Georges,    24g. 

Hl"V   (Henri,   avoué  de),    159.   — 
(Houbaille   de),    140.   —    (Jacque- 
min  de),  306.  —  (Jean  de),  317. 
—  (Tean  de),  dit  de  Meuse,  168. 

HUYGEN-DEVIS  (Alphonse),  il, 
XIV,  3. 

IDE,    veuve    de    Guillaume    de    la 

Heid,    164. 
ILE  (Badelez  d"),  301.  —  (Everard 

d"),    310.   —  (Lambuche   d"),    140. 

—  (Radus  d').  2S4. 
INNOCENT  IV,  pape,   141. 
ISABELLE,      reine      d'Angleterre, 

215. 

ISENBROUCK  (Englebert  d'),  ar- 
chidiacre de  Liège,   148. 

ITEGHEM,  255. 

IVOZ,   nô,  288,  28g,  302. 

IZIER  (Anselme  d),  maréchal  de 
l'évêché  de   Liège,    iig,    158,    160. 

—  (Renier  d  ),  159.  —  (Philippart 
d'),    160. 

JACQUEMOTTE,  bourgmestre  de 

Liège,   220. 
JALHAV,  86,  i>7. 
JARDIN  (N.   du),   épouse  de  Raes 

de  Schonau,  22g. 
lASPAR,  82.  83. 
JAUCHE  (Gilles  de),  243.        (H'^n- 

ri  de),  265,  266. 
JEAN,  roi  d'Angleterre,    127. 
JP'-^N   (l'aveugle),    roi   de    Bohème, 

^233; 

JE\N,    doyen   de   Saint-Lambert    à 

Liège,  266,  316. 
JEAN,   prévôt  de  Saint-Lambert  à 

Liège,  265,  266,  275,  301. 
JEAN,   chanoine  de   Saint-Pierre   à 

Liège,  266,  28g. 
JEAN,    chanoine   de    Saint-.Martin, 

1S4. 
JP-AN,  abbé  de  î-lorennes,  266. 
JEAN,  curé  de  W'illebringen,   180. 
JEAN,  maieur  de  Nivellcb,  2g2. 
JEAN  (l'Ordre  de  Saint-),  218,  231, 

246. 
JEHAY,    139. 
JEHAY  (Arnold  de),  206,  210,  211, 

214,  301.  —  (Fiator  de),  206,  211, 

214. 


JEMEPPE-SUR-MEUSE,   187,  246. 

JEMEPPE  (Raes  de),  maréchal  de 
révêché  de  Liège,  246-249,  327, 
328.  —  (Juette  de),  246,  248,  249. 

JENEFFE,  138,  2og,  215. 

JENEFfE  (Baudouin  de),  maré- 
chal de  l'évêché  de  Liège,  135- 
13g,  267,  26g,  270  ;  ses  enfants, 
158,  139.  --  (Guillaume  de),  id., 
213-217;   s?s  entants,   ibid. 

ÎOBARD.  g7. 

JODOIGNE,  2  34- 

JONCHE  (Henri  de).  234. 

JOURDE,  46. 

JULIERS,  157;  le  siège,  127;  le 
duché,   lio,  251,  252. 

JULIERS  (le  comte  de),  127,  166, 
227,  234.  —  (Guillaume  de),  230, 

JULIERS  (le  duc  de),  140,  233,  250. 
—  (Guillaume,  duc  de),  241. 

JULIENNE,  femme  de  Louis  de 
Flèmalle,   164. 

JUPILLE-LEZ-LIEGE,  m,  6,  46. 

JUPII  LE  (Gauthier  de),  châtelain 
de  Cornillon,    183. 

JUPPLEU  (Cunégonde  de),  dame 
de  Alerlemont,  243. 

JUSAINNEVILLE,  312. 

KARLSRUHE,   343- 

KATZENELLEBOGEN  (le  comte 
de),    233- 

KEMEXHE,  306,  322,  323. 

KEMEXHE  (Amel  de),  151.  —  (Gil- 
les de\  doyen  de  Saint-Paul  à 
Liège,  i6g.  —  (Jean  de),  165.  — • 
(Renier  de).  258. 

KER\YN,  loS. 

KESSENICH  (Jeanne  de),  épouse 
de  Jean  de  Montenaken,  191. 

KEUHLL  (le  baron  de),  général  au- 
trichien, 70. 

KINKEMPOIS,  46. 

KOKELET  (J^'an),  296. 

KREKENBERG  (Anne  de),  épouse 
de  Henri  de  Berlo,  260. 

LACHE  (délie),  317. 

LAENSBERGH   (Mathieu).  75. 

LAER.  X.  XIV,  250. 

LAGAY  (Pierre),  ouvrier  en  porce- 
laine à  Liège,  33. 

LACxERI   (Gilles  de),  28g. 

LAMBERT  (Mathieu),  bourgmes- 
tre de  Spa,  go,  gi.  —  (Philippe), 
82. 

LAMBERT  (l'étendard  de  Saint-), 
11^,1 16,  125. 

LA  M  INNE,  24g. 

LAMINNE  (Jean  de),  24g.  Raes, 
fils  du  précèdent,  maréchal  de  ré- 
vêché de  Liège,  122,  249-251.  Ses 


—  361 


filles  Mahaut  et  Idc,  251. 

I.A-MONTZEE,   154,  155. 

I.AXDELLIES  (le  fief  de),  303. 

I  AXDÉN,  XIV,  238. 

J.AXGDRIES,  227. 

LAXGDRIES  (Jean  de),  châtelain 
de  Bouillon,  226,  227.  —  Jean, 
fils  du  précédent,  maréchal  de 
Tévêché  de  Liège,  157,  20S,  226- 
229,  230.  —  (Guillaume  de),   157. 

—  (Libert  de),  326,  327. 
LAX'TIN,    120,   121,   287. 
LAXTIX  (Libei-t  de),   150,  2S7. 
LARDARIO  (Jean  de),  2q6,  297. 
LARDEXOIS     DES     PREIS    (Ra- 

dut),   172. 
LARDIER  (Jean  de),  15g,  2<S4,  296, 

-97,  301.  —  (Jacquemin  de),  301. 
LAROCHE,  43- 
LAROCK  (Désiré),   46. 
LATIXXE,    IX,  X,  XIV,    134-    151, 

211,  287. 
LATIXXE  (Catherine   de),    épouse 

de    Raes    de     Laminne,    250.    — 

(Hellin    de),     195.     —     (Jean     le 

Riant    de),    250.    —    (Otton    de). 

151.  —  (Raes  de),  250.  —  (Robert 

de),   195. 
LAl'REXT     (l'abbaye     de    Saint-). 

Voir  Liège. 
LAUREXT  (le  bois  de  Saint-),   12. 
LAVOIR   (Henri),   maieur  d'Avroy, 

3  -  5  • 

LEAU  (le  fort  de),  209. 

LEAT:  (Godefroid  de),  265. 

LEDLX.  40,  41. 

LEEWIS  (Gockfroid  de),  157. 

LEFEBURE  (François),  établit 
une  manufacture  de  faïences  à 
Liège,  35,  3t),  37,  38,  48.  —Aga- 
the, fille  du  précédent,  épouse  de 
Joseph  Boussemart,  38. 

LEFEBVRE  (François),  36.  ~ 
(Marc),  ibid.  —  (Hubert-Fran- 
çois)   37, 

LEFIN  (Mathieu),  architecte,  100, 
10 I,  102. 

LEHI  (Ameles  de),  301. 

LE  JOLY-COUCLET  (E.),  44,  5", 
59,  60,  61. 

LELOL'P  (Thomas),  bourgmestre 
de  Spa,  92. 

LEXS-SUR-GEER,    191. 

LERXOLSE,  298. 

LEUTH,   1S7. 

LEUTH   (Guillaume  de),    187,    188. 

—  Jacques,     fils    du    précédent, 
188.  —  (Jacquemin  de),   188. 

LEVAL,  143,  166. 

LEWIS  (Mathias  de),  126,  129. 

L.EXHY  (Adam  de),  306.  —  (Antoi- 


ne de),   304,  306,  307.  —  ((Jtton 
de),   155. 
I.EYDE  (Gérard  de),  290.  —  (Guil- 
laume de),   289,   290.   —  (Jean  de), 

ibid. 
LF.ZAACK     (Lambert),     maire     de 

Spa,   103. 
LIBOIS,   177,  3^7. 
LIBORS.  292. 
LIDOLPHE,  archidiacre  de  Liège, 

265. 
LIEDEKERKE,  304. 
LIEGE,  4,  6,  9,  II,  79,  82,  84,  86, 
87,  89,  go.  94,  96.  —  (Contribu- 
tions à  l'histoire  de  la  céramique 
au  pays  de),  29-63.  —  Les  maré- 
chaux d'armée  de  l'évêché,  iii- 
333-  —  en  1790,  d'après  le  voya- 
geur allemand  Georg  Forster,  63- 
76.  —  Les  abbayes  :  Beaurepart, 
178,  310;  Saint-Gilles,  191  ;  Saint- 
Jacques,  66,  133,  153,  163,  168, 
169,  170,  174,  187,  224,  315  ;  Saint- 
Laurent,  217,  219,  221,  265  ;  la 
Paix-Dieu,  31,  134,  288;  les  Pré- 
montrés à  Comillon,  178;  Val- 
Benoit,  134,  137.  —  Les  Chapitres 
et  Collégiales  :  Saint-Barthélémy, 
326  ;  Sainte-Croix,  305,  307  ;  St- 
Denis,  30,  143,  180,  191,  194,  270, 
271,  272,  277,  305,  306,  307,  322, 
326,  327;  Saint-Jean,  133,  158, 
222,  271,  272,  277,  293,  294,  325; 
Saint-Lambert,  58,  120^  125,  130, 
131,  136,  137,  151,  158,  191,  194, 
198,  202,  204,  216,  230,  26s,  285, 
287,  292;  Saint-Martin,  118,  152, 
176,  179,  184,  266,  267,  290;  Saint- 
Paul,  144.  271,  272,  275,  276;  St- 
Pierre,  266,  287,  28g.  —  Les  Cou- 
vents :  Cornillon,  120,  121,  150, 
156,  178,  310;  les  Dominicains, 
138,  143  ;  les  Ecoliers,  140,  143  ; 
les  Frères  Mineurs,  138,  152.  — 
La   forteresse   de   Sainte-Walbur- 


ge, 

288. 


150,    151,    152,    162,    163,   285, 


LIEXDEX  (Thierrv),    106. 

LIERS,   216. 

I.TERS  (Bertrand  de),  158,  293,  294. 
296,  2g7,  301,  304,  306,  307.  — 
(Jean  de),  215.  —  (Rigaud  de), 
168. 

LIGXE  (Louis  Lamoral,  prince  de), 
264. 

LILLE,  ^3,  37,  3Q,  46. 

LILLE  (Jean  de),  309.  310. 

LIMBOURG,  99.  —  (le  duché  de), 
113,  176,  177,  183,  204.  —  (le  duc 
de),  127,  131,  156.  —  (Henri  de), 
130.  —  (Waleran  de),  maréchal  de 
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révcclîé   de   Liège,    129-132.    135 
ses  enfants,  132. 

LIMONT,  138. 

LIMONT  (Robert  de),  138.  —  (Si- 
mon de),  206. 

LI\XE,  160. 

I.]^XE   (Gilles  de),   2S6. 

LIXTER  (Neer-),  225. 

LISEX  (Colais  de),  302. 

LOBBES  (l'abbave  de).  164.  200. 
285.  3o8. 

LOBE  (Sibillc,  dame  de),  147.  — 
(Hehvidis  de),  285. 

LOBOS  (Jean  de),  206. 

LOE  (le  baron  de),  34S. 

LOEX  (Barbe  de),  237.  —  (Ber- 
trand de),  ibid.  —  (Conrard  de). 
ibid.  —  (Jean  de),  ibid.  —  (Jac- 
ques de),  ibid. 

LOGX'E,   175,  20g. 

LOGXE  (Danielde),   150. 

LOKERIAZ  (Jean),  275. 

LOXCHLX  (Henri  de),  prévôt  de 
Fosses,  330. 

LOXCIX  (la  bataille  de),  165.  214. 

LOXGASTRE.  260. 

LOXGWY  CMathicu  de),  197.  — 
(Gilette  de),  197. 

LOXTZEX,    177. 

LOXTZEN  (Counede),  181. 

LOOZ  (le  comté  de),  126,  127,  180, 
iSi,  191,  214,  247,  254,  260,  329. 

LOOZ  (le  comte  de),  156,  157,   160, 

186,  188,  i8g,  190,  198,  208,  227, 
228.  234,  292. 

LOOZ  (Arnould,  comte  de),  130, 
133,  134.,  135,  151,  156,  157.  158, 
164,  174,  181,  189,  igi,  204,  254, 
268,  2QI,  321.  —  (Jean,  comte  de), 

187,  igg,  200,  299,  300,  301,  332. 

—  (Lcuis,     comte    de),     133, 

188,  227,  235,  254.  —  (Jacques 
de),  chanoine  de  Saint-Lambert, 
326.  —  (Jeanne  de),  épouse  de 
Thierry  de  Limb(jurg,  132.  — 
(Marguerite  de),  épouse  de  Guil- 
laume de  Duras,  254. 

LOPPI,  314. 

LORRAIXE   (Ferry    de),    197.    199. 

—  (Mathieu  de),  197,  203.  —  (Thi- 
baud  de).  198,  199. 

LOTERMAX,  curé  à  Rausa,  xin. 

LOT'IS  XV,  52,  61. 

LOULS  XVL  52,  60. 

LOL'IS  aux  Rouges  Chausses,  140. 

LOUP  (Henri  le),   107. 

LOUVAIN  (Godefroid  de),scigneur 
de  Perwez,  134.  —  (Henri  de), 
294.  —  (Lambert  de),  114,   115. 

LO\'ERVAL,  237. 

LOWEIGE  (Wauthirr  de),  148,  291, 
294. 


Ll'ESEAL-\XS  (de),  gouverneur  de 
Liège,  61. 

LUMMEX  (Alix  de),  dite  de  Her- 
nialle,  épouse  de  Lambert  d'Ou- 
peye,  242.  —  (Arnould  de),  211, 
2  43- 

LUXEMBOURG,  44,  113.  167. 

LUXEMBOURG  (Ermesinde  de), 
épouse  de  Thibaut  de  Bar,  131, 
132.  —  (Gérard  de),  sire  de  Dur- 
bviy,  154,  176,  177,  185.  — (Henri 
de),  empereur,  154,  i8g,  201,  204, 
321.  —  (Jean  de),  roi  de  Bohème 
et  de  Pologne,  219,  225.  —  (Wcn- 
ceslas,  duc  de),  234,  237,  238,  240. 

LY.XIBORH  (G.).  78,  79. 

LYXDEX  (Ferdinand,  comte  de), 
95.  —  (Marguerite-Constance  de), 
261 . 

LYOX,   141. 

LYROU  (Franke),  chanoine  de  St- 
Barthélémy,   331. 

MACKERELLE  (Odile),  épouse 
de  François-Guillaume  de  Borlez, 

MÀ1-:SEYCK.  :;7,  86. 

MAESTRICHT,  45,  131,  158,  188, 
196,  220,  230,  231.  257. 

MÀGIXA,  veuve  de  Gilles  Dra- 
weal.   142. 

.\LAIRE  (Toussaint  Le),  90. 

^L'\LAISE  (Jean  de  la),  118,  146. 

MALAXHE-sous-Xhenclremael,XII. 

MALE-SAIXT-MARTIX  (la),  204. 

MALEVES,  225,  226. 

-ALALEVES  ('René,  sire  de),  224.  — 
(Clémence),  fille  du  précédent, 
épouse  de   Gilbert   de  Grez,   224, 

:\JAT.HERBE  (Counot),  104. 

MALIXES,  126,  153,  154,  166,  238, 
268.  294. 

MALVOISIX,  207. 

^LAXY  (le  chemin  du),    187.  316. 

MAXY  (Macharius  del),  286. 

MARBAIS  (Gérard  de),    148. 

^LARC-AURELE,  348. 

^:ARCHIEXXE  (Jean  de),267,  268. 

MARCHIX.  176. 

MARCHIX  (Aléide  de),  épouse  de 
Fastré  de  Berlo,  135. 

MARCK  (Adolphe  de  la),  évèquc  de 
]-iége,  iiS.  123,  170,  202,  203,  204, 
2;i5,  207,  208,  209,  121,  216,  2  17- 
219,  220,  221,  224,  227,  228,  229. 
230,  245,  324,  325,  326.  —  (Engle- 
bert  de  la),  id.,  125,  126,  229,  230, 
232,  234.  235,  237,  238,  239,  247. 
—  (Erard  de  la),  240,  256.  —  (En- 
giebert  de  la),  seigneur  de  Lover- 
^■al,   231. 

>ÎARCKE  (Van),  46. 
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.MARCOTTY  (M.),   23. 

alakcus  rapilli's  serapio, 
margt:frite,  hô. 

MARGUERITE,  femme  de  Robert 

de  Ferme,  171. 
MARGUERITE,    femme   de   Henri 

de  Namur,    183. 
MARGUERITE,    femme   de   Henri 

de   Peicrsheim,    157,    158. 
MARLAt;NE,   1Q4. 
.MARLOIE,  240. 
MARNE  EFE,  17g. 
MARNEEFE  (Albert  de),   i/Q,  270, 

271,    272,    273.    —    (Fressen  de), 

fille  du  précédent,  épouse  de  Fas- 

tré  Pincart,  17Q. 
MARS,  8. 

MARSCHALLRATH,  251. 
MARTEAU  (Louis),  126,    22S,  230. 
r^ÏARTIN     (Jacquemin   de   Saint-), 

301.  —  (Jean  de  Saint-),  238,  310. 

—  (Robin  de  Saint-),    échevin  de 

Huy,    184;   sa  fille  Marie,  épouse 

d'Arnould   de  Hardouemont,    184. 
MARTIXO  (Gérardus  de   Sanctos), 

mÀrTINRIVE,   146. 

MARVILLE,   132. 

MASKEREIT  (Jean),  243.  --  (Re- 
nard), 22g. 

MASUREIT  (Jean),  seigneur  de 
Rode,  330,  3^1. 

MATHILDE,  abbesse  de  Munster- 
bilsen,   ^4. 

MATTHIEU  (M.),  6. 

MAYENCE,  63,  131- 

MECHELEN-SUR-MEUSE,  187. 

MEEFFE,  118,  122,  160. 

MEFFE  (Walthère  de),  dit  de  la 
Porte,    15Q. 

MEESWYCK,  188. 

MEHAIGNE,  250. 

MEISSEN  (Saxe),  51,  53- 

MELDERT,  275,  262,  263,  264. 

MELOTTE  (la  verrerie),  45. 

MEEREUX,  27Q. 

MERCURE  (statuette  de),  7-10. 

MERESSE  (Ernus  le),  323- 

MERIAN,  79,  80. 

MERIER  (Lambert  dit  le  Plat  de), 
280. 

MERLEMONT,  243,  327. 

MERODE  (Guillaume-Henri  de), 
258.  —  Jeanne,  fille  du  précédent, 
épouse  d'Oyembruggc  de  Duras, 
258. 

METSYS  (Quentin),  m. 

MEZIERES  (Nicolas  de),   141,  277. 

MHEER,  249. 

MIERLE  (Gossuin  de),  211. 


MII.EN  (le  prieuré  de),    134. 
MILLEN,  178,  266,  330. 
MILLEN  (Gossuin  de),   150. 
AÎILMORT,  126,  228,  230. 
MIRBACH-HARFF    (le  comte   de). 

XXVI. 

MIRWART,  182,  188,  iq8,  200,  201, 
219,  313,  314-  ~  (Henri  de),  158. 
I5Q,    293,    294.    —    (Thierry  de), 

311,  312,  313,  314-—  (Isabelle  de), 
^11,  312,  313.  —  (Marie  de),  311, 

312,  313,  314,  315- 
MITHRA,  6. 
MOCKEL  (W.),  30. 
MODAVE,  171,  347. 

MODAVE  (Henri  de),  172.  —  (Jean 
de)  175. 

MOGE_,  148,  286. 

MOHA,  117,  118,  178,  207,  208,  209, 
218,  233. 

.MOHA  (Gérard  de),  319. 

MOLANT  (Terriens  de),  327. 

MOLEHEN  (Wedericus  de),  26O. 

MOMALLE,  138,  217,  218,  221,  222. 

MOMALLE  (Antoine  de),  137,  138, 
282.  —  (Walthère  de),  maréchal 
de  l'évêché  de  IJége,  206,  209, 
217-223.  —  (Walthère  de),  dit  le 
bon  Waufflars,  217.  —  (Jeanne 
de),  épouse  d'Arncld  de  Corswa- 
rem,  223.  —  (Isabeau  de),  épouse 
d'Eustache  de  Haneffe,  223. 

MOMBAERS,  36. 

MONACHUS  (Antonius),  275.  — 
(Winandus),  296,  297. 

MONACO  (Domenico),  341. 

MONDERSDORP  (Gerlache  de), 
216.  —  (Herman  de),  232. 

MONS,  179,  211. 

MONS  (Hnnnekeas  de),  316,  317. 
--  (Huwar  de),  206. —  (Radus  de), 
172.  —  (Cusinette  de),   172. 

MONTAIGNE,  99. 

MONTE  FIORE-LEVI     (Madame), 

XXVI. 

MONTENAKEN,  189,  206,  229, 
234,  258,  260,  261,  262,  320.  ■ —  (la 
paix  de),  225,  228. 

MONTENAKEN  (Antoine  de),  257. 
—  (Baudouin  de),  330. — (Guillau- 
me de),  i^!^,  189,  191,  194.  — (Jean 
de),  maréchal  de  lévêché  de  Liè- 
ge, 189-192,  321,  322.  —  (Marie 
de), épouse  de  Guillaume  d'Oyem- 
brugge,  257. 

MONTEREAU,  7. 

MONTESQUIEU,  70. 

MONTFAUCON  (Gauthier  de),  198. 

MONTFERRANT  (  Ermentrude 
de),  138,  139.  —  (Guillaume  de), 
139)    235.    —    (Iwen    de),    189.    — 
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Christine,      fille     du     précêdont, 

ibid.  —  (Ulric  de),  ibid. 

MONTIGNY  le  Tixhe,  122,  320.  V. 
aussi  Montenaken.  —  (Bastien 
de),    IQ3.  —  (Catherine  de),    1Q5. 

—  (Jean  de),  188,  189,  201.  —(Ro- 
bert de),  i8g. 

MONTFORT-SUR-OURTHE,  237. 
MONT  JARDIN,  216. 
MÛNTJOIE,    130,    132,    iQO,    231, 

246,  251. 
MONTJOIE   (Isabeau   de),    épouse 

de  Waleran  de  Limbourg',  131. 
MONTVIRUEL,  iqq. 
MORCI,  312,  313,  314- 
MOREAU    DE    HORION    (Jean), 

24S,  250.  —  (Marguerite),  24S. 
MORGNIES,  303. 
MORALME  (ie  seigneur  de),   233. 

• —  (Nicolas  de),  284,  285. 
MORIIJ,ON  (Antoine),  III. 
MORTAGNE  (Elisabeth  de),  204. 
MORTERUEZ  (Nicolas  de),  301. 
MOUHIN,  218. 
MOUHIN   (Arnold   et    Rigaud    de), 

218,  21Q. 
MOULINS  (labbaye  de),   12S,    159, 

MÔXHE,   1Q3,   195. 
MOYI.ENARKE,  140. 
MUHAUT,  320. 
MUNSTERBILSEN   (l'abbaye   de), 

134,   15s. 
MUZAL  (Thierry  de),  282. 

NAMUR,  5,  g,  116,  iiS,  122,  126, 
147,  I4Q,  154,  155,  1^7,  169,  181, 
192,    193,  212,  24S. 

NAMUR  (le  comte  de),  128,  167, 
168,  170,  188,  192,  194,  195,  200, 
212,  220,  221,  233,  234,  235,  244, 
251,  310.  ■ —  (Guillaume  I,  comte 
de),  247,  328.  —  (Henri,  marquis 
de),  133,  267. —  (Louis,  comte  de), 
328.  —  (Philippe,  comte  de),  133. 

—  (Robert,  comte  de),  248,   328. 
NANDRIN,  277. 

NANDRIN  (Terricus  de),  327. 
NAPLES,  338,  341,  343,  344. 
NAPOLEON.  103. 
NASSAT:  (Gérard  de),  159.  -     (Ri- 
charde  de),    192,    193. 
NASSET  (VVéri),  278. 
NATOYE,   126. 
NAUTET,  87. 
NAVEAL  (Louis),  28S,  301. 
NEERHOVEN,  255. 
NEERWINDEN,   250. 
NEMEE,  2. 
NERON-PHILIPPE,  6. 
NEl'FCHATEAU,   146,  194,  254 


NEUFCHATEAU  (Isabelle  de),  173. 
NEUFFORGE,  92,  99,   100. 
NEUFFORGE  (Colard  de),  161. 
NEUFMOUSTIER    (l'abbaye    de), 

128,  140,  159. 
NEUFVIS  (Gilles  de),  284,  301. 
NEUVILLE,  264. 
NEUVILLE    (Gilles    de),    284.    — 

(Jean   de),    159,    174.   —   (Thierry 

de),  271,  272. 
NEVERS     (Louis     de),     comte    de 

Flandre,  238. 
NICOLAS,   2S9,   296. 
NICOLE,   33. 
NIDEGGEN,  251. 
NIEL,  202,  206.  223. 
NIENBRUGGE,  135. 
NIFRBONNE  (la  bataille  de),  123, 

213,  216,  227. 
NIEUWERCAPELLEN,  257. 
NIEUWERKERKEN,  258,  259,  261, 

262. 
NIMEGl'E  (Raoul  de),  26c 
NIVELLE-SUR-MEUSE,   156,  292. 

304. 
NIVELLE  (Otton  de),  156,  292,  29S. 
NOËL  (Pasciuea),   bourgmestre  de 

Spa,  91. 
NOIR  (Gilles  le),  no,  316,  317. 
NOOT   (Roger-Wauthier  van   der), 

262.     —    (Philippe-François    van 

der),  fils  du  précédent,  maréchal 

héréditaire  de  l'évcché  de  Liège, 

254,     262  ;     sa   descendance,    263, 

264. 
NOTGER,  évoque  de  Liège,   114. 
NOUE  (A.  de),  87,  88. 
NO  VILLE  (Otton  de),    155. 
NOVO-VICO  (Henri  de),  2S9. 
NUREMBERG,  34. 
NUVECOURT,   221. 
NYT  DE  BIRGEL.  V.  Birgel. 

OBERT  (Thomas),  170.  — (Linova), 

fille  du  précédent,  ibid. 
OBERT   DE   HUY  (Jean),   24S.   — 

(Catherine),    filk'    du     précédent, 

épouse  de  Raes  de  Jemeppe,  ibid. 
OCHAIN,  24^,  246. 
OCHAIN  (Ailid,  dame  d'),  216.   — 

(Gauthier   d'),    244.    —   (W'althère 

d'),   176. 
ODOIR  (Jean  d').  323. 
(Jl)ON,  abbé  de  Florennes,  3io. 
ODUMONT  (Arnut  d"),  305,  306. 
OF"FET   (Simon),   chanoine  de   St- 

Martin  à  Liège,  267,  275. 
OIGNIES,  270. 
OISELIER  (Tean  d'),    198. 
OLDENESCH,  132. 
OLEYE,   134,  249. 
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OLEYK  (Gérard  d),  i35-  -~  (Ro- 
bert d),   130.  -     (Wéri  d),   134. 

OLIVIER,  maieur  de  Waremme, 
306. 

OLMEN,  262. 

OMAL,  XII. 

OPPENHEIM,   234. 

ORAN'GE  (le  prince  d"),  S5. 

ORBAYS  (Gotbcrt  d"),    134- 

ORDENGE,   251. 

ORE  (Jean  d'),  doyen  de  Saint-Jean 
à    Liège,   301. 

OREYE  (Arnould  d"),  13S,  139,  271, 
273.  —  (Guillaume  d),  301.  — 
(Marie  d'),  dite  de  Rummen,  231, 

235- 

ORIENTE  (l'abbave  d"),    189. 

ORJO  (Jean  d'\  251. 

ORTELIUS  (Abraham),  78,  7g. 

OSSOGNE.  326,  327. 

OSTENDE,  XII. 

OSTICIIES,  263. 

OTHEE,  XIV,  246. 

OTHON  (le  cardinal),  légat  du 
pape,   136. 

OTTIGNIES,  13. 

OTTON,  prévôt  de  Maestricht,  131. 

OULPIXHE,   229. 

OULTREMONT  (Charles  d"),  prin- 
ce-évêquc  de  Liège,  35.  —  (Ferdi- 
nand-Louis-François d"),  sei- 
gneur de  Wégimont,  264.  — 
(Charles-Fcrdinand-Joscph),  fils 
du  précédent,   ibid. 

CUPEYE,  238. 

OUPEYE  (Lambert  d'),  238.  — 
(Lambert),  fils  du  précédent,  ma- 
réchal de  l'évèché  de  Liège,  222, 
238-243,  245,  248,  328,  32Q,  330, 
331,  332;  ses  enfants,  243. 

OURTHE  (Jean  d),    188. 

OUTREMEUSE  (Jean  d),  125,  30g. 

OVERLAER,  28Q,  290. 

OYEMBRUGGE  (Guillaume  d'), 
253.  --  (Henri  d"),  254,  255,  256; 
sa  descendance,  255  et  suiv.  — 
~-(Guillaumo  d"),  dit  de  Coolhcm, 
maréchal    de    l'évèché    de    Liège, 

256,  257  ;  SCS  enfants,  ibid.  — 
—  (Jean  d'),  seigneur  de  Duras, 
maréchal    de   Tévêché    de    Liège, 

257,  25S,  25g;  SCS  enfants,  ibid. 
• —  Jérôme  d"),  id.,  25g,  620;  ses 
enfants,  ibid.  —  (Ernest  d"),  id., 
260,  261  ;  ses  enfants,  ibid. 

OYEN  (Thierry  d"),  seigneur  de 
Hellenraedt,  243. 

PAIGNONS  (Gilles),  28g. 
PAINS  (Henri),  279. 
PAIX  DES  NOBLES  (le  traité  de 
la),   igi. 


PAIX-DIEU  (l'abbave  de  la),  31, 
134,  288. 

PALHET  (Louis),  323. 

PALLANT  (  Agnès  de),  232.  — 
(Carsilius  de),  ibid.  —  (Margue- 
rite de),  231. 

PANCE  DE  NANDRIN  (Tcrricus 
dictus),  327. 

PANCERONS  (Lambert),  28g. 

PANNETIER  (Arnekin  le),  31g.  — 
(Gérard  le),   ibid. 

PARDICOUE  (Ouirin),  57. 

PARFONDRIEU  (Jean  de),  162. 

PARIS,  35,  36,  63,  O9,  loS,  2Ô4. 

PARIS  (Anthoine),  ouvrier  en  por- 
celaine à  Liège,  33. 

PAS  SAINT-MARTIN,  1S3. 

PASOUEAU  (Remacle),  go. 

PASSAERT,  257. 

PASSU  (Jean  de),  327. 

PEPINGE,  217. 

PERIRES  (Nicolas  de),  288,   28g. 

PERSANT  DE  HANEFFE  (Eus- 
tache),   184,   igS,  245. 

PERSOONS  (Louis),  xiv. 

PERWEZ,  134,  201,  238,  311,  312. 

PERWEZ  (Godefroid  de),  148.  — 
(Marie  de),  313,   314. 

PESCHES  (Alard  de),  maréchal  de 
l'évèché  de  Liège,  ig7-203,  208. 
—  (Jean  de),  ig7. —  (Walthère  de), 
ibid.  — -  (Mathieu  de),  ibid.  — 
(Louis  de),  iq8. 

PETEGHEM,  32S. 

PP;TERINCK,  manufacturier  de 
faïence  à  Liège,  36. 

PETERSHEIM,  157. 

PETERSHEIM  (Guillaume  de),  15.;, 
301.^ —  (Henri),  fils  du  précédent, 
maréchal  de  l'évèché  de  Liège, 
155-158,  159,  166,  216,  2gi,  2g3, 
2g5  ;    ses  enfants,    157,    158. 

PETI  DE  BUN  (Jean),  277,  278. 

PETILONS  (Gérard),  275. 

PFORZHEIM,  342,  343. 

PHILIPPE-AUGUSTE,  127,  160. 

PHILIPPI  (Gilles),  moine  du  Val- 
Saint-Lambert,  286. 

PHILIPPINE,  veuve  de  Jean  d'A- 
ve=.nes,  200,  201. 

PHOLIEN  (Florent),  xiv. 

PICA  (Pctrus  dictus),  28g. 

PIERRE-le-Grand  à  Spa,  84,  85,  86. 

PIERREFORT,   196,   ig7. 

PIEREPONT,  231,  268. 

PIERREPONT  (Hugues  de),  évo- 
que de  Liège,  126,  127,  135,  153, 
164,  231,  265,  266. 

PIERRIERS  (Gilles),  77,  87,  98. 

PIFFET  (Walthère),  121. 

PILLECHULE  (Louis  del),  301. 

PINÇON  (Henri  le),  80. 
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PIXCART  (Fastié),  maréchal  cb 
révêché  de  Liège,  iiq.  i68,  178- 
181,  301,  304,  305,  307;  ses  en- 
fants, 179,  180.  V.  aussi  BERLO 
(de). 

PIRSON,  102. 

PISANELLO,  III. 

PI  VOS  (Alexandre!,  120. 

PLAINEVAUX,  i-.S. 

PLINE,  77- 

POILLON  (Thierry),  252. 

POILVACHE,  130,  131,  132. 

POLAIN,  87. 

POLHUS  (Jean  le)  279,  280. 

POLLARDE  (Gilles),  229.  —  (Hen- 
ri), 301.  —  (Jean),  échevin  de 
Liège,  228,  229,  380.  —  (Jeanne), 
229. 

POLLEN  (Libert  li),  175- 

POMPEE,  338,  341- 

PONT-DE-LOl'P,  58- 

PONTENIER  (Jamon  le),  317- 

PONTS  (le  comte  de  Deux-),  197. 

PORQUIN  (la  maison),  x,  XL 

POTTIER  (Catherine  de),  épouse 
de  Josse  d'Oyembrugge,  255,  256. 

—  (Jacques  de),  255. 
FOUHON   (le),   de  Spa,    78-86,   ?.P.. 

92,    98,    TOI,    105. 

POULSEl'R,  335- 

PRELLE  (Nicolas  de),  30S. 

PRES  (Arnould  des)  125,  172.  -^ 
(Jean  des),  125,  306. —  (Lardinois 
des),  129.  —  (Raes  des),  125,  129, 
171,    172.  —  (Wauthier  des),   143. 

—  (Buchards  des),    171. 

PRESSEN  (Adolphe  de),  107. 

PREUD'HOMME  (M.),  xiii. 

PRIMEKIN  (Eastré),  168. 

PROEST  (Guillaume),  maître  d'hô- 
tel de  l'évx'ché  de  Liège,  239. 

PRUE  (Herbrans  de),  271,  273.  — 

(Lambert  de),  ibid. 
rUBLEMONT,  igi. 
PUCH  (Henri  de),  323. 
PUCHOUL,  221. 
PULLES  (Jean),  198. 
PUSOIRE  (Thierry  de),  286. 
PUTTE,  263. 
PUYDT   (^iarcel   de),    x,    xi,    xil, 

XIV,   II,   13,   14,  23,  25. 

QUEVAUCAMPS,  10. 

RADT'LPHUS,  265. 

RADI'T  (Gilet),  287. 

RAEREN,  46,  57,  sS. 

RAGNIES.  309. 

R AH  1ER  (Antoine  de),   147. 

RAMEE  (Adam  de  la),  284.  —  (Eve 

rard  de  la),  284. 
RAMET    (Jean    de),     162,     165.    — 

(Marguerite  de),    162. 


RA?*IIOL'L,  dépendance  âo  Ramet, 

1 15,   145,  ^7^'  279. 
RANDERAEDT       (Béatrix       de), 

épouse  de   Guillaume  de   Duras, 

254- 
RASKIN  (Henri),   ouvrier  de   pote- 
rie à  Liège,  33. 
RAUSA,  XIII. 
KA\"ENSBERG  (Juette  de),  épouse 

de  WaU-ran  de  Limbourg,   132. 
RECKHEIM,   186. 
REGOUT  (Pierre),  45. 
REIMS,  II,  142. 

REINIER  de  Saint-Jacques,   127. 
REMACLE  (la  fontaine  de  Saint-), 

à  Spa,  78,  80. 
REMERSWALE  (Corneille  de),  257. 
RENAIX,    32&. 
RENARD  (L.),  IX,  xiv. 
RENARD  (Camille),  46. 
RENARD-SOUBRE  (M.),  46. 
RENDARCH,  167. 
RENEMEAL  (Lambert),  223. 
RENESSE-BREIDBACH  (Wences 

las  de),  3. 
RENIER,  ècolàtre  de  Tongres,  153. 
RENIER,    chapelain   de   St-Trond. 

239- 

RENIER,  commandeur  de  1  hôpi- 
tal de  Saint-Jean,   164. 

RENNEBOURG  (Guda  de),  prin- 
cesse-abbesse  de  Thorn,  158.  — 
(N.  de),  épouse  de  Guillaume  de 
Petersheim,   ibid. 

RENOZ,  architecte  liégeois,  100, 
102,    103. 

RENS  (Jean  de),  prévôt  de  Saint- 
Jean  à  Liège,  301. 

REPPES,    133. 

RESTEES,  (Henri  de),  293.  — 
(lean  de).  301. 

RE\'EL  (Herman  de),  22S. 

RHODES,  231,  237,  255. 

RICHARD  Cœur-de-Lion,   160. 

RlEl'  (Gossuin  del),  321;.  —  (Jac- 
ques del),  328. 

RICHILDE  (la  comtesse),   113. 

RESTE  (Conrard  de),  archidi.îacîre 
de   Liège,    169. 

RR'IERE  (Marguerite  de  la),  épou- 
se de  Raes  de  Grez,  225,  226. 

RIVO  (Radulphe  de),   126. 

RIWAL  (Pagn(m  de),  165. 

RIXIXGEX,  150. 

RLX'INGEX  (Arnould  de),  maréchal 
de  l'èvêchè  de  Liège,  148,  i5'>- 
152,  162,  280.  281,  283,  2S5,  287; 
ses  enfants,   152. 

ROBERT,  doyen  de  Saint-Paul  à 
Liège,  142. 

ROBERT,  prieur  de  Saint-Trond, 
239- 
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ROCHE  (AI.  de  la),  8. 

ROCHKFORT,    243. 

ROCHEFORT  (Gauthier  de),  ma- 
réchal de  révêché  de  Liège,  240, 
241,  243-246.  —  Eustache  Per- 
sant,  245.  --  (Jean  de),  243,  245. 

—  (Thierry  de),  chanoine  de  St- 
I.ambert  à  Liège,  246. 

ROCHEÏTE  (la),  station  néolithi- 
que près  de  (Jhaudfontaine,  22- 
28. 

ROCLENGE,    188. 

RODE-SAINTE-AGATHE,  231, 
251,  330,  331-  —  (Jean  de),  dit 
Maskereit,    243. 

ROGER,  moine  du  Val-Saint-Lam- 
bert, 286. 

ROGER  AU  CHAPEAU,  140. 

ROIDSTOCKE  (Gérard),   234. 

ROISIN,  260. 

ROLAND-DUVIVIER        (  Jules  )  , 

XIII. 

ROLOUX,  138. 

ROLOUX  (Henri  de),  301.  —  (Lam- 
bert de),   ibid. 

ROMAINES  (Antiquités), découver- 
tes à  Tongres,  i-io;  à  Angleur, 
6  ;  à  Fouron-le-Comte,  3,  5  ;  à  Gi- 
vry,  8,  g  ;  à  Goyer,  3  ;  à  Jupille, 
6  ;  à  Namur,  9  ;  à  Visé,  6. 

ROMAINS  (Ustensiles)  en  bron- 
ze,  découverts   à   Borsu,   335-348. 

ROME,  66,   123,    196,   197,  204. 

ROMSEE,   23. 

RORIVE,  dépendance  d'Amav,  140. 

ROSOUX,   144. 

ROSOUX  (Baudouin  de),  297.  — 
(Robekins  de),  173. 

ROUCY,  246. 

ROUCY  (le  comte  de),  133,  268. 

ROUROU,  dépendance  d'Amay, 
140,  273,  274. 

ROUSSEAU  (Jean  le),  246. 

ROUVEROY  (Guillaume  de),    181. 

—  (Renard  cle),  168. 
RUELLA   (Alexandre  de),    290.    — 

(Hugo  de),   290. 

RULANT  (Jean  de),  maréchal  de 
l'évêché  de  Liège  et  comte  de  Ho- 
zémont,  "160,  181-182.  —  (Otton 
de),  châtelain  de  Hozémont,  181. 
Voir  aussi  Hozémont  (de). 

RULLECOVEN  (  Godefroid  de  ), 
299,   300. 

RULLEN,   12. 

RUMES,   204,   205,   324. 

RUMIGNY,    197,    19.S. 

RUMMEN,  285. 

RUMMEN  (Arnould  de),  231,  235, 
236,  240,  245,  247.  —  (Guillaume 
de).  21 K.  —  (Marie  de),  ibid. 

RUNCKELEN,  259,  260,  261,  262. 


RUREMONDE,  163. 
RUSSON,   127,  242,  330. 
RUTTHEM,  241. 
RUYSBROECK,  263. 
RUYSSCHEN   (Florence-Marie-Jo- 

sèphe-Ghislaine   de,),    épouse    de 

Jean-Joseph-Philippe     Van      der 

Noot,  264. 
RYANT  DE  LATINNE  (Jean  le), 

250. 
RYCKEL  (Guillaume  de),   abbé  de 

Saint-Trond,   145,   153. 
RYE  (de),  91. 

SAGLIO  (M.),  56. 

SAIVE,  251. 

SAIVE  (Louis  de),  220.  —  (Thierry 
de),    133. 

SALCHI,  292. 

SALISBURY  (le  comte  de),   127. 

SALM  (Henri,  comte  de),  232,  233. 

SALME,   106. 

SAMSON  (le  château  de),  128,  133, 
148,  247,   267. 

SANIER  (Colin  le),   142,  277,  278. 

SARENS  (Georges),  abbé  de  Saint- 
Trond,  257. 

SART,  86,   87,  93. 

SART  (Grégoire  de),  pctier  de  ter- 
re à  Liège,  31.  —  (Lambert  de), 
144- 

SART-FERME,  dépendance  de 
Tilff,    13. 

SART-TILMAN,  dépendance  d'An- 
gleur  ;  on  y  trouve  des  antiquités 
de  l'âge  de  la  pierre,  11-22. 

SARTORIUS  (la  famille  de),  xiv. 

SAUMERY,   81,  96. 

SAUMES  (Herman  de),  prévôt  de 
Saint-Paul  à  I-iège,  271,   272. 

SAVOYE  (Guillaume  de),   131. 

SCAY    8' 

SCHa're'mBERG  (Ernest  de),  261. 
—  (Anne-Catherine  de),  épouse 
de  Jean-Charlier  d'Oyembrugge, 
ibid. 

SCHEIFFART  DE  MERODE 
(Jean),    231. 

SCHELFHÈYDE,  260,  261,  262. 

SCHLEIDEN  (Jean  de),   234. 

SCHLIEFFEN  (de),  général  prus- 
sien, 69,  71. 

SCHONAU  (Raes  de),,  dit  d'Oul- 
pixhe,  229.  —  (Renard  de),  ma- 
réchal de  révêché  de  Liège,  229- 
232,  237;  ses  enfants,  231,  232. 

SCHOONHOVEN,  264. 

SCHOONVORST,  231,  237.  — 
(Jean  de),  sire  de  Montjoie,  246. 

SCHUERMANS  (H.),  57. 

SCLAYN  (Jean,  prévôt  de),  319. 

SCLESSIN,    146,   21  S. 

21 
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SCLESSIX  (Gik-t  de), 158,  293,  294. 

—  (Herman  de),  271,  273. 

SCORE  (Gobert  de),   181. 

SECOND  (Jean),  m. 

SEJFRIDUS,  moine  de  Saint-Lam- 
bert à  Liège,  266. 

SELIXS  (Stassin  de),  302. 
SELYS  (M.),  43- 
SELYS-LONGCHA^[PS   (le    baron 

de),  X. 
SEPTIME  SEVERE,  348. 
SERAIXG,   73,,   119,    122,    164,    173, 

20  =  .  206,  225,  316,  317,  318,  319. 
SERAIXG  (Eustachc   de),   247.   — 

(Hustin    de),     159,    301,    303-    — 

(Jean  de),  329.  —  (Raes  de),  181. 

—  (Thierry  de),  205,  206,  332.  — 
(Ebert  de),  3^7-  —  (Gilles  de), 
316. 

SERAIXG-LE-CHATEAl'  ,  198  , 
205,  220. 

SERLOGXE,  312. 

SEROX,   122. 

SERVALS  (Thierry  de  Saint-),  301. 

SEVRES.   46. 

SEYBOTH  (Ad.),  54,  56. 

5IBILLE,  abbesse  de  la  Paix-Dieu, 
166. 

SICHE.M,  231. 

SIGISMOXb  (lempereur),  252. 

SIGXY,    142. 

SIMOX  (Jean),  écheyin  de  Spa,  90. 

SKEUVRE,    126. 

SKEI'VRE  (Baudry  de),  128,  148, 
267.  —  (Godefroid  de),  maréchal 
de  réyêché  de  Liéîçe,  126-128,  152, 
265,  266,  267.  --  (Jacques  de), 
128. 

SKILHET  (Gilon),  potier  à  Liég-e, 
30. 

SLIXS,  288. 

SLIXS  (Herman  de),   168. 

SLUSE  (de),  38. 

SXABBE  (Coune)  ,  drossard  de 
Limbourg,  177. 

SNYERS  (Guillaume),  255. 

SOHET  (Xicolas  de),  174.  —  (Re- 
nier de),  174,  2Ô7.  -•-  (vVauthier 
de),  174. 

SOLEILMOXT,    138. 

SOLEIRE,   43. 

SOLIER  (Roger  de),  140;  ses  fils, 
I3Q,  140.  —  (Lambert  de),  maré- 
chal de  l'évcché  de  Liège,  139- 
144,  270,  273,  274,  275,  277;  ses 
enfants.    143,    144. 

SOLIERES,  139,   198. 

SOLRE   (Jean    de),    216. 

SOXKErx,    87. 

SORIXXES,   145. 

SORIS  (Henrion  le),  299. 

SORr)X  (l',audouin  de),   yii. 


SORTES   (Jean),    abbé   de   Jionne- 

Espérance,   328. 
SOTTEGHE.M  (Oliyier  de),   265. 
SOl'GXEZ,  1=56,  160. 
SOl'GXEZ  (Henri  de),   165. 
SPA,  monuments  disparus,  77-109; 

le  Pouhon,   78-86  ;  le  Perron,  86- 

q8  ;   FHôtel-de-Ville,  98-103  ;   Thô- 

pital,   103-107  ;  le  Jeu  de  paume, 

107-109. 
SFALOÙMOXT,    108. 
SPEDER  (G.),  30,  41. 
SPRLMOXT,  46,^177. 
SPRIMOXT  (Jean  dit  le  Vilain  de), 

286. 
STABULETO  (Gérard  de),  317. 
STAVELOT.  86,  147,  I75,  176,  209, 

208. 
STEEXBOSCH  (le),  yilla  romaine 

près    de    Fouron-le-Comte,    4. 
STEGEX  (Jeanne  Louise  yan  der), 

264. 
STEIXE  (Arnold  de),  286. 
STEMBERGE  (Alexandre  de),   dit 

\'illers,  298. 
STEPHAXUS,  278. 
STEPPES  (la  bataille  de),  115,  127. 
STEVOORT,    157,  291. 
STOCKHEM  (le  siège  de),  247. 
STRASBOURG,  39,  5i,  5^,  53,  54, 

55.  56,  62. 
STREE,   242. 
SCGXIÈS'  (Henri   de\   dit   Barras, 

295. 
SllIEERS,  267. 
SURLET    (Gérard),     124,    215.    — 

(Gilles),    143,   284,   296,   297,  301. 

—   (Jean),    310.    —   (Louis),    267, 

301,  310. 
TÀBAREAU     (Thierry),      seigneur 

de   Seraing-le-Château,   205,   206. 
TAIXIERES,   318. 
TAMIXES,   221. 
TAYLOR   (le   major),   97. 
TEMPLIERS  (les),    13S. 
lEXCHE  (Tiris),  292. 
TERMOGXE,   168,   169,   174- 
TER.MOXDE,   10. 
THEODITX,  évêquc  de  Liège,  224. 
THEUX.  10,  85,  86,  87,  93,  130. 
THIEBAS,   abbé   de   Saint-Hubert, 

315- 
THIER    DE     GRLMOXSTER    (le 

cheyali(>r  de),   40,   41. 
THIER  LAL'REXT  (le),  346. 
THIER   DE   LA   ROCHE,   lieu  dit 

près  de  Spa,  90. 
THIERRY,   doyen    de    Saint-Latn- 

bert  à  Liège,  265. 
IHIEVIX  (Robert),  57. 
THIXES.  258,  259,  260,   261,  264. 
THIRIBl',    122. 
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THISNES  (Catherine  de)  épouse 
de  Gndefrnicl  l'inkar  de  BciU-, 
,K.     --  (Tcan-Hustin  de),   iM- 

THOMAS^  DE    SAINT-MARTIN, 

tÙoRENBI'S  (Baudouin  de),    i43- 

THORN,  i5^<  1^9- 
THOl'MAS.  S3. 
THTDINIUM,  ^85. 
THriLLIES,  52b. 
THTHN,  201,  245,  30&,  309. 
THYNES  (Gilles  de),  iQb.  —  (i  ht- 

re  de),  267. 
TIHANGE,    115- 
TIHANGE  (Jean  de),   i45,  ^/Q- 
111  OIR  (Guillaume  de),   317- 
TINI.OT,  42,   174-      .       ,   ,     ^^, 
TINNFS  (Jean-Hustm  de),  004. 
TIRLEMONT,   10,  221,  250.  . 

TOCY  (Teanne  de),  épouse  oe    i  m- 

baud  cle  Bar,  iq6. 
lOMBAY  (Mathieu  de),   sculpteur 

du  prince-évêque  de  Liège,  53- 
TONGRENELLE,    180,    181. 
TONGRES,     II,     XI,     XIII,     xn  ^ 
133,   150,   15^..  186,  218,  22b    230 
242'    250,    268,    332;    antiquités   y 
découvertes,   i-io. 
TONGRES  (Guillaume  de),    ^^l^' 
ciial   de   révêché   de   Liège,    1S6, 
i8q,  3>5,   ^^'6>   317,  319,  320.   Ses 
enfants,   188,  189.  ^   ^ 

TOROTE  (Robert   de),    eveque   de 

TOUR^  dp/ WANDRE    (Alexandre 

de  la),   178. 
'UjURINNE,  231,  234; 
TOURNAY,  33,  35,  3^,  37,  39,  44, 

TOT 'VOIE,  dépendance  de  Jemep- 

pe,  187,  315- 
TRABL  260. 
TRAJAN,  336,  348. 
TRAMEN,  260.  .      , 

TRAMERIE  (François  d. 

-—   (Jeanne-Anne   de   la,.      . 

d'Ernest  d'Ovembrugge,  ibid 
T  RAZEGNIES,  253- 
TRAZEGNIES  (Othon  de),  232. 
TREIGNES,  197- 
TRENCHANS  (Jean  h),  302,  3''6 

TREVES,  II,  73-     ^.  ,,„  ,  .      , 
TROIS-FONTAINES  (Alberic  des 

TROND  (Saint-),   57,    85,    8(3.     112 

137,     145,     153,    201,     202,    205,     21/ 

23g,  254,  255,  256,  257- 
TROND  (Henri  de  Saint-),  i59- 

URS  (Pierre  d"),  301- 
URSINS  (les)  à  Rome,  204. 


293, 

134, 

244, 

116, 


a),  260. 
épouse 


VAL-BENOIT,   i34,   I37,   U3- 
VAL  DIEL,  143,  15^),  iw,  292, 

T^C,       296. 

\ÂL    NOTRE-DAME,      132, 
155,   170,   180,   189,   194,  208, 

VAL  SAINT-LAMBERT,   62 

,10    121,  130,  136,  138,  140,  142, 

;    5     148,   150,   151,   154,   ;59,  j6o, 

,61,   164,  167,   173,   176,   187,  221, 

-2    269,  275,  277,  278,  279,  280, 

'8!     282,  283,  284,  286,  288,  291, 

209',  301, 302, 317, 320. 

VAII-ÈE  (Godefroid),   151- 

VAUX,  62,  178.  . 

VAUX  (Anselme    de),  295,    296._j 

(Garsilius  de),    295-     —    ((-.e/aicl 

de),  ibid.  -^  (Sophie  de),  ibid-- 

(Colla  délie),  323.  -  (Jean  délie), 

VFCOUEE  (le  bois  de  la)  187,  3i6- 
VELBRUCK  (de),  prince-eveque  de 

Liège.  53,  61. 
VELM.  181. 
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STATUTS 


Art.  I.  —  Une  Société  est  fondée  à  Liège  pour  recher- 
cher, rassembler  et  conserver  les  œuvres  d'art  et  les  monu- 
ments archéologiques,  particulièrement  ceux  de  la  province 
et  des  anciennes  dépendances  du  pays  de  Liège. 

Elle  prend  le  titre  d'Institut  archéologique  liégeois  et  cor- 
respond avec  les  Sociétés  savantes,  belges  ou  étrangères,  ins- 
tituées dans  des  vues  analogues. 

Art.  II.  —  U Institut  se  compose: 

I"  De  seize  membres  effectifs  au  moins  et  de  trente  au 
plus  ;  ils  doivent  être  domiciliés  dans  la  province  ; 

2''  D'un  président  et  d'un  vice-président  honoraires,  à 
savoir  -.  le  gouverneur  de  la  province  et  le  bourgmestre  de 
la  ville  de  Liège  ; 

3"  De  vingt  membres  honoraires  ; 

4°  De  cinquante  membres  correspondants  ; 

5"  De  membres  associés. 

Art.  III.  —  Les  places  vacantes  pour  le  titre  de  membre 
effectif,  honoraire  ou  correspondant,  seront  mentionnées 
sur  les  convocations,  afin  que  l'on  puisse  procéder  aux  pré- 


—  II  — 

sentations  de  candidats.  Ces  présentations  devront  être  faites 
par  écrit  et  signées  par  trois  membres  effectifs.  L'admission 
décidée  par  bulletins  secrets  et  à  la  majorité  absolue  des 
suffrages,  aura  lieu  dans  la  séance  qui  suivra  celle  oii  au- 
ront été  faites  les  présentations,  et  dont  elle  devra  être  dis- 
tante d'au  moins  huit  jours. 

La  moitié?  au  moins,  des  membres  effectifs  existants  devra 
être  présente  pour  pouvoir  procéder  à  l'élection  d'un  mem- 
bre effectif,  et  le  tiers,  après  une  seconde  convocation. 

L'élection  des  membres  effectifs  et  des  membres  hono- 
raires a  lieu  dans  la  séance  du  mois  d'avril  et  dans  celle  de 
décembre,  après  la  formation  du  bureau. 

Lorsqu'il  y  aura  lieu  d'augmenter  le  nombre  des  membres 
effectifs,  conformément  au  §  I  de  l'article  II,  il  faudra  une 
délibération  expresse  de  Ylnstitiit  avant  de  pouvoir  procéder 
à  la  présentation  de  candidats. 

Art.  I\^.  - —  Les  réunions  ordinaires  ont  lieu  mensuelle- 
ment, sauf  pendant  les  mois  d'août,  septembre  et  octobre. 
Le  bureau  fixe  le  jour  et  l'heure  des  séances  (i). 

Les  membres  effectifs  qui,  dans  le  courant  de  l'année, 
n'auront  pas  payé  leur  cotisation,  seront,  après  avertisse- 
ment, considérés  comme  démissionnaires. 

Aucune  résolution  ne  peut  être  prise  si  sept  membres 
effectifs  au  moins  ne  sont  présents  à  la  séance. 

Les  membres  honoraires,  correspondants  ou  associés  peu- 
vent assister  aux  séances.  Ils  ont  voix  consultative. 

Toute  discussion  étrangère  au  but  de  Xlnstitut  est 
interdite. 

Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  des  voix.  En  cas 
de  parité,  la  proposition  est  rejetée. 

(i)  Actuellement,  î'Institut  tient  séance  le  dernier  vendredi  du 
mois,  pendant  la  période  d'été  (mai  à  juillet  inclus)  et  le  dernier  di- 
manche du  mois  pendant  la  période  d'hiver  (novembre-avril  inclus). 

En  outre,  suivant  décision  du  31  janvier  1902,  l'Institut  se  réunit 
le  dernier  dimanche  du  mois  d'octobre,  à  10  1/2  heures,  en  xme  séance 
extraordinaire. 
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Sur  la  demande  de  i^rois  membres,  on  procède  au  scrutin 
secret. 

Art.  V.  — Le  bureau  se  compose  du  président,  du  vice- 
président,  du  secrétaire,  du  conservateur,  du  bibliothécaire 
et  du  trésorier. 

Les  fonctions  des  membres  du  bureau  sont  annuelles. 
Chaque     année,     à     la     séance    du    mois     de    décembre, 
Ylnstït2it,   en   procédant  à   l'élection   de  ses   fonctionnaires, 
nomme  un  vice-président,  qui  entre  en  fonctions  le  i^""  jan- 
vier. 

L'année  suivante,  il  devient  de  droit  président  de 
Vlnstitnt  pour  le  terme  d'une  année,  après  laquelle  il  n'est 
pas  immédiatement  rééligible ,  ni  comme  président ,  ni 
comme  vice-président. 

Les  autres  membres  sortants  du  bureau  sont  rééligibles- 
Art.  VI.  —  Le  président  veille  à  l'exécution  du  règle- 
ment, il  dirige  les  travaux  et  les  discussions  des  réunions. 

En  cas  d'absence  du  président  et  du  vice-président,  le 
membre  le  plus  âgé  en  remplit  les  fonctions. 

Art.  VII.  —  Le  S2crétaire  tient  les  procès-verbaux  des 
séances,  la  correspondance,  etc. 

Tout  procès-verbal  ou  décision  de  la  Société  est  signé 
par  le  président  et  par  le  secrétaire.  Ce  dernier  signe  seul 
les  pièces  qui  n'impliquent  aucune  décision  de  la  Société. 

En  cas  d'empêchement  du  secrétaire,  ses  fonctions  sont 
remplies  par  un  membre  que  désigne  le  président. 

Le  secrétaire  a  la  garde  du  sceau  et  des  archives  de  la 
Société. 

Il  présente  chaque  année,  au  mois  de  janvier,  un  rapport 
détaillé  sur  les  travaux  de  VInsiiiiii,  sur  les  acquisitions 
faites  et  sur  les  objets  et  livres  offerts. 

Art.  VIII.  —  Le  conservateur  a  la  direction  du  Musée 
provincial. 

Il  dresse  tous  les  ans  un  inventaire,  qui  est  vérifié  et  ap- 
prouvé par  le  président.  Cet  inventaire  indique  la  prove- 
nance de  chaque  objet  et  l'époque  de  son  acquisition. 
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Pendant  les  trois  mois  de  vacances,  le  conservateur  peut, 
avec  l'assentiment  du  bureau,  faire  les  acquisitions  qu'il 
croira  utiles. 

Art.  IX.  —  Le  bibliothécaire  tient  un  catalogue  des 
livres  offerts  à  Xlnsthitt  ou  acquis  par  lui. 

Il  rend  compte  chaque  année  des  accroissements  de  la 
bibliothèque. 

Art.  X.  —  Le  trésorier  est  chargé  des  recettes  et  des  dé- 
penses. 

Il  n'effectue  de  paiement  que  sur  ordonnance  signée  par 
le  président  et  par  le  secrétaire. 

Il  rend  compte  de  sa  gestion  dans  la  séance  du  mois  de 
janvier  de  chaque  année. 

Art.  XI.  — -  Les  recettes  de  la  Société  se  composent  de  la 
cotisation  annuelle  des  membres  effectifs,  associés  ou  cor- 
respondants, et  des  subventions  à  obtenir  de  l'Etat,  de  la 
province  et  de  la  commune. 

La  cotisation  annuelle  des  membres  effectifs  est  fixée  à 
la  somme  de  quinze  francs  ;  celle  des  membres  associés  est 
de  dix  francs.  Elle  est  également  de  dix  francs  pour  ceux 
des  membres  correspondants  qui  désirent  recevoir  les  publi- 
cations de  V institut. 

Ces  cotisations  sont  payables  dans  le  courant  du  mois  de 
janvier  qui  comnience  l'année  pour  laquelle  elles  sont  dues. 

Art.  XII.  —  Les  objets  réunis  par  la  Société  forment  un 
Musée,  qui  est  la  ])ropriété  de  la  province. 

Les  moindres  dons  sont  reçus  avec  reconnaissance.  Le 
nom  du  donateur  est  inscrit  sur  l'objet  offert  et  dans  un 
registre  ouvert  à  cet  effet. 

Les  objets  qui  .se  trouvent  en  double  au  Musée  ne  pour- 
ront être  échangés  qu'après  une  délibération  expresse  de 
Vlnstitiit  et  du  consentement  des  donateurs.  Cette  règle  ne 
s'ap])li(iue  pas  aux  monnaies  et  aux  livres. 

Tout  objet,  même  en  double,  auquel  se  rattache  un  sou- 
\cnir  personnel,  ne  pourra  être  échangé. 

La  jiroposition  d'échange  devra  être  jiortée  à  l'ordre  du 
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jour  un  mois  avant  la  délibération,  afni  que  les  membres 
puissent  prendre  connaissance  des  objets. 

Tous  les  membres  sont  invités  à  faire  honniiage  de  leurs 
publications  à  la  Société. 

Art.  XIII.  —  YHnstïiiit  publie  un  recueil  intitulé  -. 
Bulletin  de  Vlnstiiut  archéologique  liégeois. 

Une  Commission  spéciale,  composée  de  Irois  membres, 
élus  à  l'époque  du  renouvellement  du  bureau,  est  chargée 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  publication  du  Bulletin. 

Le  Bulletin  est  distribué  aux  institutions  publiques  qui 
encouragent  Ylnstitui,  aux  compagnies  savantes  avec  les- 
quelles il  entretient  des  relations  et  aux  membres  qui  ont 
payé  leur  cotisation. 

Les  auteurs  des  articles  publiés  ont  droit  à  vingt-cinq 
tirés  à  part,  qui  devront  porter,  sur  le  titre,  cette  mention  : 
Extrait  du  Bulletin  de  Vlnstitut  archéologique  liégeois.  Ils 
sont  du  reste  autorisés  à  faire  tirer,  à  leurs  frais,  un  nombre 
indéterminé  d'exemplaires. 

Les  tirés  à  part  ne  peuvent  être  distribués  qu'à  dater  du 
jour  de  la  mise  en  vente  de  la  livraison  du  Bulletin  dont  ils 
sont  extraits. 

Art.  XIV.  —  Le  présent  règlement  ne  pourra  être  changé 
que  sur  la  proposition  écrite  de  cinq  membres  effectifs  ; 
toute  modification  devra  obtenir  l'assentiment  des  deux 
tiers  au  moins  des  membres  effectifs  existants. 

Après  revision  des  dispositions  organiques  des  12  avril 
iSjo,  18  janvier  i8§2,  ly  janvier  18 ^j  et  ij  avril  iSy/,  les 
présents  statuts  ont  été  adoptés  par  l'Institut  archéologique 
réuni  en  assemblée  générale,  à  Liège,  le  ij  avril  iSyj. 

Pour  copie  conforme: 

Le   Secrétaire,  Le  Président, 

Lucien  RENARD.  Stanislas  BORMANS. 


TABLEAU  DES  MEMBRES 


L'INSTITUT  ARCHEOLOGIQUE   LIÉGEOIS 


PRÉSIDENT  HONORAIRE. 

LE   GOUVERNEUR   DE   LA   PROVINCE   DE   LIEGE. 

PETY  DE  THOZÉE  (Léon). 

VICE-PRÉSIDENT   HONORAIRE. 

LE  BOURGMESTRE   DE    LA  VILLE   DE   LIEGE. 

KLEYER  (Gustave). 

BUREAU  DE  LA  SOCIÉTÉ  POUR  1903 

Président .  J.  E.  DEMARTEAU. 
Vice- Président  :  Ed.  BRAHY-PROST. 
Secrétaire:  Lucien  RENARD. 
Conservateur  :  J.  ALEXANDRE. 
Trésorier  :  E.  PAQUES. 
Bibliothécaire  :  Joseph  BRASSINNE. 
Conservateur-adjoint  :  Jean  SERVAIS. 

COMPOSITION  DES  COMMISSIONS  POUR  1903 

Commission  des  puNications :  iNDL  ALEXANDRE. 

BRASSINNE. 

GOBERT. 
Commission  d'achat  :  MM.   ALEXANDRE. 

BRAHY-PROST. 

DE  GHESTRET. 

HELBIG. 
Commission  des  fouilles  :         MM.  DE  PUYDT. 

FRAIPONT. 

RENARD. 

Le  président  de  l'Insliliit  fait  de  droit  partie  des  Commissions. 


—  VIII  — 


MEMBRES  EFFECTIFS. 


Date  de  l'entrée     Date  de  l'admission 

a  riiiî-liUil.  niiniiic  niciiiLiro  cHijclir. 

8  nov.  185'J.      1.  BORMANS    (Stanislas),  adminis- 
trateur-inspecteur  de   l'Université, 
membre  de  VAcadémie  royale  de 
Belgique,  président  de  la  Commis- 
sion royale  dliisioire  de  Belgique, 
13,  rue  Forgeur,  Liège. 
IHOo.    ()  mars  1862.       2.    l)''     ALEXANDRE      (  Joseph  ) , 
15 ,    rue    Volière ,    Liège. 
13  déc.  1867.        3.  HELBIG  (JuLESi,   artiste   peintre, 
vice-président   de    la    Commission 
i-oyale  des  Monuments,  16,  rue  de 
Joie,  Liège. 
4  lévrier  1876.    4.  JAMAR     (  Edmond  )  ,    arcliitect(>  , 

21 ,   rue  Saint-Pierre,  Liège. 
27  juin.  1877.       5.  SGHOOLMEESTERS  (EMILE)  ,    vi- 
caire généi'al,  14,  l'ue  de  l'Évèché, 
Liège. 
31  janv.  iy7'.>.    (■).  BODY  (Albinj,  littérateur,  Spa. 
24  l'év.  1862.     26  mai  1882.      7.    DE    GHESTRET    DE    HANEP^FE 

vBARON  JULES;,  membre  de  VAca- 
démie royale  de  Belgique,  31,  rue 
des  Augustins,   Liège. 
1876.         20  mai  1882.      8.  FRÉSON  (JuLEs  i,  conseiller  liono- 

rairo   à  la  Cour  d'appel,  24,   rue 
Sainte-Marie,  Liège. 
Juillet  187-1.    26  mai  1882.      u.  DEMARTEAU  (Joseph  ),  rédacteur 

en  cbcl  de  la   Gazette  de  Liège, 
12,  place  Verte,  Liège. 
28  déc.  187'.).    2'.»  déc.  1882.     10.  DE  PFYDT  (Marcel),  112,  boule- 

vartl  de  la  Sauvenièro,  Liège. 
21  l'év.  1882.    27  janv  1887      11.  DE   SOER  (OscAR),  18,  ])iace  Saint- 
Michel,  Lièf/e. 


—  IX  — 

Date  de  l'entrée     Date  de  l'admission 

.1    l'IliMlllill  .  I Ilr  IriClllIlLC  l'Ul'L'Ill. 

:3l  l'cv.  18S2.     -J7.jaiiv.l887.     12.  DEMARTEAU  (  J.  E.j,  prorcssiMii- à 

rUiiivorsité,.  51,  rue  de  Huy,  Licyc. 
31  mai    1889.     13.  NAVEAU  (Léon),  docteur  on  droit, 
8,  rue  Saint-Jacques,  Liège. 
1885.         ;;i  mai  1889.     14.  LE  PAIGE  (Constantin),  professeur 

à  l'Université,  membre  de  V Aca- 
démie royale  de  Belgique,  Parc  de 
Cointe,  Ou  grée. 
1889.         20  mai  1891.     15.  DE  HARENNE  (  Chevalier  J.-B.; 

Chaudfontaine. 
29  mai    1891.     10.  FRAIPONT  (Julien),  professeur 
l'Université, membre  de  V Académie 
royale  de  Belgique,  35,  rue  Mont- 
Saint-Martin,  Liège. 
1887.         1-Sdéc.  1891.     17.  Bl^AHY-PROST  (EDOUARD),  12(),  rue 

I^'éronstrée,  Liège 

31  janv.  1889.    23  mai  1893.     18.  PAQUES  (l^lrasme),  22,  quai  d'Amer- 

cœur,  Liège. 

25 janv.  1886.    24  déc.  1890.     l?.  (iOBERT    (Théodore),    archiviste 

provincial,  K>,  quai  de  Maestricht, 
Liège. 

29 mars  1878.    27  mai  1898.    20.  RUHL  ( Gustave ,),  avocat,  73,  bou- 
levard d'Avroy,  Liège. 

31  janv.  1889.    1:0  déc.  1898.    21.  DE  CRASSIER  (  baron  William  ; , 

avocat,  30,  rue  des  Augustins,  Liège. 

29  nov.  1895.    30  déc.  1898.    22.  BRASSINNE  (Joseph),  docteur  en 

[)hilosophie,  78,  rue  Wazon,  Liège. 

I3marsl>?(j8.    27 avril  190(».    23.  LEQUARRÉ  (Nicolas],  professeur 

àl'Université,  37,  rue  André-Dumont, 
Liège. 

:<0  avril  1897.  27  avril  luoo.  24.  HANSAY  (Alfred  i,  conservateur- 
adjoint  des  archives  de  l'Etat , 
71,  rue  Monlagne-S^''-Wallburge , 
Liège. 

28  mai  1897.    27  avril  1900.    25.  SIMONIS  (Julien),  docteur  en  mé- 
decine, à  Jemcppe-sur-Meuse. 

20avril  1808.    27  avril  1900.    26.  SERVAIS  (Jean),  instituteur,  8,  rue 

Joseph  Demoulin ,  Liège. 


—  X  — 

Date  de  l'entrée     Date  de  l'admission 

a  rinslitut.  i:oninie  membre  ciroclil. 

25nov.  1898.    27  avril  1900.    27.  RENARD  (  Lucien  ;,  14,  rue  Fabry, 

Liège. 

2A  fév.  1899.  28  déc.  190').  28.  LOHEST  (Max),  professeur  à  l'Uni- 
versité, 55,  rue  Mont-Saint-Martiu , 
Lîéçe. 

28  mai  1880.  3'j  mai  1902.  29.  de  SÉLYS-FANSON  (  baron  Ro- 
bert), avocat,  68.  avenue  Blonden, 
Liéffe. 

25nov.  1998.    25  janv.  1903.    30.  PHOLIEN    ^ Florent),    26,    rue 

Vinàve-d'Ile,  Liège. 


MEMBRES  HONORAIRES 


Date  de  l'entrée     Date  de  l'admission 

a  rinstilul.  comme  membre  linnoruire 

26  mai  1882.      1.  REUSENS  (Edmond),  cliauoine  de 

Malines,  professeur  à  l'Université 
catholique ,  Louvaîn. 

30  janv  1891.  2.  GRANDJEAN  (Mathieu),  bibliothé- 
caire honoraire  de  l'Université , 
68,  rue  Fabry,  Liège. 

30  janv.  1891 ,  3.  BEQUET  f  Alfred  j,  président  de  la 
Société  w)  -chèologique,  Na  mur. 

30  janv.  1891.  4.  DE  BAYE  (baron  Joseph),  Paris. 
1889.  31  mai  1895.       5.  PONGELET    (Edouard)  ,    conser- 

vateur des  archives  de  l'Etat,  Mons. 

27  déc.  1895.      6.  DE  PIMODAN  (comte),  duc  romain 

capitaine  d'état-major,  Paris. 

lOnov.  1863.    24  déc,  1896.      7.  DE  BORMAN  (CHEVALIER  CAMILLE), 

membre  du  Conseil  liéraldique  et 
de  la  Députation  permanente  du 
Limbourg,  Schalhhoven. 

24  fév.  1862.    30  déc.  1898.      8.  DARIS  (Joseph),  chanoine  de  la 

Cathédrale,  40,  rue  des  Prémontrés, 
Liège. 

1871.  30  déc.  1898.      9.  KURTH  (Godefroid),  professeur  à 


—  XI  — 

Date  de  l'entrée     Date  de  l'admission 

a    l'lii>liliiL  LOiiiuiL'    niiiiLLiri!    lidiiurair.'. 

rUiiiversitc,  membre  de  V Acadé- 
mie royale  de  Belgique,  secré- 
taire de  la  Commission  royale 
dliistoire  de  Belgique ,  6 ,  rue  Rou- 
veroy,  Liège. 

18  nov.  1859.    27avrill900.     10.  DE  THIER  (Chevalier  Charles 

président  honoraire  à  la  Cour  d'ap- 
pel, 3,  rue  Raikem,  Liège. 

29  déc.  1864.  30  mai  1S02.  11.  DEWALQUE  (Gustave),  profes- 
seur émérite  à  l'Université,  membre 
de  V Académie  royale  de  Belgique, 
rue  Simonon,    16,  Liège. 

29  déc.  1882.    30  mai  1902.     12.  PIRENNE    (HENRI),    professeur    à 

l'Université,  Gand. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 


Les  noms  précédés  d'un  *  sont  ceux  des  membres  qui  reçoivent  le  Bulletin. 

Date  de  l'entrée    Date  de  l'admission 

1  rinslitiit.       cmimie  meniljre  coiios|iniiilmit. 

31  mai  1850.      1.  PETY  DE  THOZÉE  (J.) ,    consul 

général,  Bombay  (Inde). 
16juil.  1853.       2.  DE  NOUE    (Arsène),   docteur   en 

droit ,  Malmedy. 
16  juillet  18.53.   *3.  VAN  DER  STRATEN-PONTHOZ 

(COMTE  François),  Bruxelles. 
9  mai  1862.         *4.    RENIER  (.Jeanj  ,   artiste   peintre, 

Verviers. 
7  avril  lo64.        5.  GROTEFEND  (G.  L.),  archiviste  de 

l'Etat,  Hanovre. 
2fév.  1872.  6.    LEFÈVRE    (J.  ),    bourgmestre, 

Landen. 
29  juin  1877.         7.  VORSTERMAN  VANOYEN  (A. A.), 

généalogiste,  La  Haye. 
24  fév.  1882.       *8.  DRION    (Prosper),  directeur   de 

l'Académie  des  beaux-arts,  23,  rue 

Duvivier ,   Liège. 


—  XII  — 
Date  de  l'entrée  '  Date  de  l'admission 

a    rillslllul.  I  nlllllrc    lurlllblr    inri  i'blimi'l;illl  . 

24  fév.  1882.        1).  DE  L'ESCAILLE  .  Henri  ,  la  Tou- 

rettc ,  par  Ilougaerde. 
24tév.  1882.    -10.  DOTREPPE  DE  BOUVETTE  (ba- 
ron Frédéric),  docteur  en  sciences, 

12,  rue  des  Carmes,  Liège. 
24  lev.  1882.      11.  BAAR    (Emile),  docteur  en  droit, 

3,  rue  Lebeau,  Liège . 
20  mai  1883.      12.  GRAHAY  (Louis),  conseiller  à  la 

Cour  de  cassation,  Bruxelles. 
2Gjanv.  1884.  *1:j.  EKMAN  (C.   E.),    membre    de    la 

première    Chambre    ilu    royaume, 

Finspong  (Suède). 
28  nov.  1884.     14.  HOFFMAN  (le  docteur),  secrétaire 

de   la    Société     anlhropologique , 

Wasldnglon. 
2(3  déc.  1884.     15.  BREUL  (Adolpiik  ,  induslriel,  Goè. 
31  déc.  1885.  Hi\.  TIHON   (Ferdinand  ,   docteur  en 

médecine,  ihcux. 
31  mars  1887.     17.  DE  BEHAULT-DoHNON  (Arm.  », 

Bruxelles. 
28  avril  1887.  ^M8.  BRACUNIER    :,1van!,    château   de 

Modare. 
2Savi'il  1887.     !<).  CHARLES  (Fr.-Jos.),  commissaire- 

voyer,  27,  quai  de  la   Dérivation, 

Liège. 
28jui]l.  1887.  ^^20.  FRANCOTTE  ((iusTAVE),  ndnistre 

du  travail,  Bru. relies. 
27  nov.  ]8'.)L     21.  1)AVIN-RI(;()'[\  Jjitiinir. 
27nov.  18î)l.  -22.  HORSTMANS    Ai.I!i;ht  .  (i2,  rue  de 

1^'étinne,  Liège. 
27marsl891.  i8<Jl.        ^=^23.  DE  SÉLYS  DE  BliKioDE  .liAUnv 

Rapiiai^l),  38,  boulevard  de  la  Sau- 

venière ,  Liège. 
31janv.  188'J.    31  déc.  1803.  ^^24.  BREF  LS     (  Paie    ,    Henue ,    par 

t>hènée. 
21oct.  1802.     27  avi-il  Iswl.  ^^25.  DE  HEMBlCoIUT    DE   (iRFMNE 

(  COMTE  Arthur  ) ,  docteur  en  droit , 

sénateur,  château  de  Hamal,  par 

Tongres. 


27  déc. 

189.", 

29  mai 

189(i. 

■24  fév.  1890. 

24  fév. 

1897. 

24  fév. 

1807 

25  mars  1886. 

28  déc. 

1898. 

24  fév.  1882. 

28  déc. 

1898. 

—  XIII  — 
Date  de  l'entrée     Date  de  l'admission 

;i  riiishliil.  ciMiinii'  nicinlui'  ('<iri('>|i(iiiil:iiil. 

22jiiil.  189:,.     22.juil.  1895.  -20.  MON'n-:Fl()RE-LEVl  (G.  ),  château 

du  Rond-Chêne,  par  Esneux. 

27.  HALKIN  (LÉON),  chargé  de  cours  à 
l'Université,  !()7,  rue  de  Fétinne, 
Lîéffc. 

28.  STAMATIADIS  (  Ei'.\MiNOND.\s  ) , 
chancelier  de  la  principauté  de 
Samos,  VaUuj. 

^29.  GONNE (Adolphe), avocat,  Braives. 

30.  HOLZER  (H.),  professeur  à  l'Uni- 
versité, oO,  boulevard  Erère-Orhan, 
Liège. 

31.  TERME  (Georges),  Uèrje. 
•■yi.  DE  GROULART  (Écuyer  Hyacin- 
the), major  d'infanterie,  Bruxelles. 

20  mai  1899.    :33.  LOUSBERG  (Joseph),  architecte  de 
la  Ville,  92,  rue  de  Fragnée,  Liège. 
;jljanv.  1889.    27 avril  19(H).  -34.  GAILLARD  (Joseph),  curé,  (7<'pr'. 
27 avril  1891.     27  avril  1000.  *35.  GEYSSENS  (J.),  curé,  Dalhem. 

27  avril  1900.    oO.  FELLER    (Jules),    professeur    à 

l'Athénée  royal.  Verriers. 
2s  déc.  1900.    37.  HÉNAUX    (FiRMLX),     instituteur. 

(lianxlœ,  par  Poulscur. 
20  mars  1897.  27  avril  1902.  ^^'^s.  he  BUGGENOMS   (Louis;,  avocat, 

19,  place  de  Bronckart,  Liège. 
i'.onov.  1883.  27  avril  1902.  ^^^^9.  CHARLIER  (Jean),  négociant,    21, 

rue  André  Dumont,  Liège. 
20janv.  1900.  28  déc.  1902.  *40.  rOMBLEN  (P.\ul),    architecte,  33, 

rue  des  Augustins,  Liège. 
27dec.  1901.    28  déc   1902.  -41.  JASPAR    (Paul),    architecte,    149, 

boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège. 

28  déc.  1902.    M2.  VAN    WINTERSHOVEN       Edm.  , 

ciu'é  à  p]mael  (Eben-Emael). 


—  XIV  — 


MEMBRES  ASSOCîES. 


Date  de  l'admission. 

15  avril  1875.      1. 

4  fév.  187^).          2. 

29  nov.  1878.       3. 

28  mai  1880.  4. 
28  mai  1880.  5. 
28  mai  1880.        6. 

28  mai  1880.       7. 

28  mai  1880.        8. 

9  mars  1883.  S. 
9  mars  1883.  10. 
20  avril  1883.    11. 

30  uov.  1883.  12. 
Janvier  1885.  13. 

29  avril  188G.  14. 
Mai  1887.  15. 

27  mai  1800.  10, 
8  août  1890.    17. 

28  DOV.  1890.   18. 


POSWICK  (Jules),  conseiller  communal, 

DEMANY  (Emile),  architecte,  05,  boule- 
vard de  la  Sauvenière,  Liège. 
BIAR  (Nicolas),  ancien  notaire,  120,  bou- 
levard d'Avroy,  Liège. 
DE  LHONEUX  (M'"''  Gustave),  Huy. 
EVRARD  f  J.  J.),  curé,  Jchmj,  par  Amay. 
DE    GELOES  (comte   René),    château 
cVEgsden  (Hollande). 
DE  LAMBERTS-GORTENBACH  (baron 
Rodolphe),  château  de  La  Zcmgrie,  par 
Bilsen. 

DE  PITTEURS  DE  BUDINGEN  (baron 
Léon),  docteur  en  droit,  83,  rue  Louvrcx, 
Liège. 

DE    MÉLOTTE    (chevalier    A'ictor), 
château  de  Basses- A  icirs,  parEngis. 
POSWICK     (Prosper),     château    de 
Tihange,  par  Huy. 

DORY  (Isidore),  professeur  honoraire 
de  l'Athénée,  42,  rue  des  Clarisses,  Liège. 
DE  POTESTA  (Paul),  docteur  en  droit, 
château  (ï Her malle ,  par  Engis. 
DENIS-DEVIGNE  (J.  J.),  négociant.  14, 
rue  d'Amay ,  Liège. 

WILMART  (Charles),  docteur  en  droit, 
3,  place  S*-Paul,  Liège. 
HAULET,  fonctionnaire  au  chemin  de  fer 
de  l'Etat,  30,  rue  de  Kinkempois,  Liège. 
NAGELMACKERS-PASTOR  (Ernest), 
:29,  boulevard  d'Avroy,   Liège. 
LOHEST  (Fernand),  architecte,  8,  rue 
Sainte-Croix,   Liège. 
THÉÂTRE,  Ofraraje,  par  Oreye. 


—  XV  — 

Date  de  l'admission. 

28  iiov.  1890.  19.  DE  THIER  (chevalier  Léon),  proprié- 

taire du  journal  la  Meuse,  10,  boulevard 
de  la  Sauvenière,  Liège. 

30  juil.  1891.  20.  DULAU,  37,  Soho  Square,  Londres. 

8  janv.  1892.  21.  LE  JOLY  (Edouard),  21,  rue  de  l'Har- 
monie, Liège. 

1894.  22.  PICARD  (Edgard),  ingénieur,  directeur 

des  établissements  de    la    Vieille-Mon- 
tagne, Jemeppe-sur- Meuse. 
1894.         23.  LEDRU  (LÉON),  artiste-peintre-verrier, 
Val-Saint- Lambert. 

1895.  24.  BAAR  (Alfred),  4,  rue  Lebeau,  Liège. 
2à  mai  1894.    25.  HOUTART  (Maurice),  docteur  en  droit. 

Tournai. 
Juin  1894.        26.  DE  GÉRADON  (chevalier  Maurice),  21, 
boulevard  Piercot,  Liège. 

30  nov.  1894.    27.  DE    SÉLYS  -  LONGCHAMPS     (  BARON 

Walter),  sénateur,  château  de  Halloy, 
par  Giney. 

29  nov.  1895.  28.  DE    RUDDER    (  Henri  )  ,     ingénieur  , 

Boussu-lez-Mons. 
29  nov.  1885.    29.  PHILIPPART  (A.),  ingénieur,  44,  avenue 
Blonden,  Liège. 

24  déc.  1896.    30.  HARROY,  directeur  de  l'Ecole  normale, 

Verviers. 

20  mars  1897.  31.  OPHOVEN  (Léon),  17,  rue  Mont  Saint- 
Martin,  Liège. 

20  nov.  1897.  'S2.  RÉVÉREND  ABBÉ  DE  L'ABBAYE  DU 
VAL-DIEU,  Chai  neux. 

31  déc  1897.     33.  EGGERMONT  (  I.  ),  conseiller  de  léga- 

tion de  S.  M.  le  Roi  des  Belges,  château 
de  Leignon,  par  Giney. 

25  mars  1898.    34.  HENRIJEAN  (Fr.  ),  professeur  à  l'Uni- 

versité, 11,  rueFabry,  Liège. 
25 mars  1898.    35.  NEUVILLE  (LÉON),  avocat,  40,   rue  du 

Jardin-Botanique,  Liège. 
25  mars  1898.    36.  HOUSSARD  (Ernest),   24,  place   de  la 

Cathédrale,  Liège. 
29 avril  1898.    37.  FAYN  (Joseph),  directeur  delà  Société 
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auonyme  du  <iaz,  20,  avenue  Rogier, 
Liège. 

25  nov.  ISOS.  1-18.  GRÉMER  (Auguste),  cliâtean  de  Péia- 
hcid,  par  Verviers. 

•M)  déc.  189S.  .39.  RASQUIN  (Georges),  avocat,  c,  rue 
Laruclle,  Liéfjc. 

24  nov.  1899.  40.  KLINCKSIEK,  libraire-éditeuf,  i-ue  de 
Lille,  Paris. 

24  nov.  1899.  41.  STRAYEN  (François),  paléographe. 
Saint- Troncl. 

29  déc.  1899.  42.  ORBAN  (Henry),  59,  rue  Mont-Saint- 
Martin,  Liège. 

28  déc.  1899.  43.  DUBOIS  (Adolphe),  24,  rue  Mont-Saint- 
Martin,  Liège. 

2r.  janv.  1900.  41.  YAN  DER  IIEYDEX  A  HAUZEUR 
(Adolphe),  09,  Yal-Benoit,  Liège. 

2(i  janv.  1900.  45.  DUCHESNE  (EUGÈNE),  professeur  d'his- 
toire à  rAthénée  royal,  1,  rue  Nainietto. 
Liège. 

27  avril  1900.  4r..  FALK,  lils,  libraire,  15-17,  rue  du  Par- 
chemin, Bruxelles. 

•J7  mai  1900.  47.  YAN  ZUYLEX  (Paul),  industriel,  52, 
quai  des  Pêcheurs,  Liège. 

:50  nov.  190(1.  48.  PONCELET  (Henri, imprimeur-éditeur, 
7,  rue  des  Eburons,  Liège. 

:io  nov.  1900.  49.  VANDEYELD  (A.),dirccteurdela  ij:^7>/^o- 
grai)liie  de  Belgique,  Bruxelles. 

2H  d(''C.  1900.  50.  FRÉSART  (Félix),  banquier,  9,  rue 
Sœurs-de-Hasque,  Liège. 

27  déc.  1901.  51.  (IRENSON  (Joseph),  docteur  en  méde- 
cine, 14,  rue  Fabry,  Liège. 

27  déc.  1901.  52.  BÉNARD  (Auguste),  imprimeur-édi- 
teur, 13,  rue  Lambert-le- Bègue,  Liège. 

27  déc.  1901.  .53.  NEEF  (0),  distillaleur  ,  10,  rue  Grand- 
gagnage,  Liège. 

27  déc.  1901.  .54.  DELHEII)  (Charles),  avocat,  121,  rue 
Fond-Pirette,  Liège. 

27  liée.  1901.  55.  RENKIN  François),  proi)ri('laii'i'  à 
Ix'nniionl. 
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Date  de  l'admission 

L^7  liée.  l*.)(il  5(;.  (JOOSSKNS  (Charles,,  docteur  en 
sciences,  310,  boulevard  d'Avroy,  Liège. 

'->-  janv.  11)02.  :û.  ROLAND-DUMOXT  (Lkox),  rue  Vel- 
J)ruck,  2,  Liège. 

27  janv.  10()2.  TxS.  ADAM-PROST  (Amédée),  exprdileur, 
15,  place  de  la  Cathédrale,  Liège. 

•2:\  avril  l'.t02.  5U.  DÉCHET  i  Jean  ),  négociant,  49,  rue  du 
Pont-dlle,  Liège. 

:;t)  11, ai  l'.>()i>.  co.  FORGEUR  (Paul),  avocat,  ])lace  Rou- 
veroy,  4,  Liège. 

25  juillet  l'.xri.  oi.  RENKIN  (François),  l"abric".ntdarmos, 
boulevard  d'Avroy,  90,  Liège. 

2S  déc.  l'.H)2.  (il.  LOHEST-DELCHAMBRE  (Paul,  in- 
génieur, rue  Roiiveroy,  2,  Liège. 

2S  d('C.  l'.Hi2.  <')2.  JONGEN  (F.),  négociant,  rue  Féron- 
strée,  108,  Liège. 
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lUPPORT 


SUR  LES  TRAVAUX   DE    L'INSTITUT   ARCHEOLOGIQUE 
LIÉGEOIS  PENDANT  L'ANNÉE  I902. 


Messieurs, 

Me  conformant  à  l'article  VII  de  nos  statuts  organiques, 
j'ai,  en  ce  jour,  à  la  fois  le  devoir  et  l'honneur  de  vous  re- 
tracer les  principaux  événements  qui,  dans  le  cours  de  l'an- 
née igo2,  ont  marqué  l'existence  de  VInslilut  archéologi- 
que liégeois. 

Ces  événements  se  rapportent  les  uns  à  notre  ^xtivité  in- 
tellectuelle, les  autres  à  notre  vie  intime. 


L'exercice  qui  vient  de  s'écouler  comptera  parmi  les  plus 
prospères  d'entre  tous.  Rarement,  en  effet,  notre  Société  a 
fait  preuve  d'autant  de  vitalité,  rarement  elle  a  déployé 
autant  d'activité. 

Jamais  nos  séances  mensuelles  n'ont  été  aussi  régulière- 
ment et  aussi  assidûment  suivies  par  la  plupart  d'entre 
vous  ;  nos  réunions  présentaient  toutes,  il  est  vrai,  l'attrait 
d'une  communication  émanant  de  l'un  de  nos  membres. 

M.  le  professeur  Duchesne  a  ouvert  en  janvier  la  sfrie  de 
nos  causeries  en  vous  parlant  du  Musée  de  Giseh. 

Après  avoir  fait  l'historique  de  ce  Musée,  qui  fut  succes- 
sivement installé  à  Boulacq  et  à  Giseh,  d'oii,  tout  récem- 
ment enfin,  il  a  été  transféré  au  Caire,  M.  Duchesne  vous 
en  a  décrit  les  principales  antiquités  contenues  dans  gi  vas- 
tes salles. 

Au  rez-de-chaussée,  il  vous  a  signalé  les  monuments  des 
premières  dynasties,  les  statues  et  les  bas-reliefs  du  Moyen 


et  du  Nouvel  Empire,  ainsi  que  les  antiquités  de  Tépoque 
gréco-romaine. 

Enfin,  à  propos  des  collections  des  galeries  des  étages,  il 
s'est  attaché  à  vous  exposer  les  principaux  caractères  que 
présente  la  statuaire  égyptienne  (types  hiératiques  sans 
cesse  répétés,  persistance  de  certains  gestes,  etc.). 

Ce  court  aperçu  permet  de  juger  de  l'intérêt  de  cette 
utile  conférence. 

A  la  séance  de  mars  (celle  de  février  fut  consacrée  à  la 
lecture  des  rapports  du  secrétaire  et  du  trésorier),  M-  Flo- 
rent Pholien  vous  a  donné  communication  d'un  long  et  in- 
téressant travail  sur  les  fabriques  de  faïence  qui  ont  existé 
dans  l'ancien  pays  de  Liège.  Il  vous  a  notamment  fait  con- 
naître l'existence,  confirmée  par  de  nombreux  documents 
et  témoignages,  de  faïenceries  à  Huy,  Acosse,  Ouffet,  Tin- 
lot,    Dînant,   Brée,    Verviers   et    Maestricht. 

Ce  travail,  fruit  de  longues  et  patientes  recherches,  ser- 
vait de  complément  à  l'étude  détaillée  que  notre  savant  col- 
lègue a  publiée  dans  notre  Bîdleiin. 

En  avril,  M.  le  D""  Simonis,  qui,  l'année  précédente,  vous 
avait  fait  une  communication  du  plus  haut  intérêt  sur 
VAri  du  M édailletir  en  Belgique,  vous  a  entretenus  de  deux 
médailles  religieuses  du  XIV^  siècle. 

Il  s'agissa'it  de  deux  grandes  médailles  en  bronze  dont 
les  originaux  en  or  sont  déià  rites  dans  l'inventaire  des 
richesses  artistiques  du  duc  de  Berry  en   141 3 -141 4. 

Ces  pièces,  au  type  de  deux  empereurs  romains,  Constan- 
tin et  Héraclius,  ont  des  revers  allégoriques  qui,  depuis 
quatre  siècles,  avaient  intrigué  les  principaux  savants. 

Tour  à  tour  Scaliger,  Ducange,  Van  Miries  et  plus  ré- 
cemment Guiffré.  Frôhner  et  Von  Schlôsser  tentèrent  d'e-i 
ciéchiffrer  la  signification. 

M.  le  D""  Simonis  vous  a  démontré  que  les  deux  médailles 
en  question,  vraisemblablement  originaires  d'Italie  et  dues 
à  des  artistes  de  la  Renaissance,  ont  leurs  revers  inspirés  du 
Bréviaire  romain  ;  l'une  d'elles,  celle  de  Constantin,  rap- 
pelle le  triomphe  de  la  Croix  sur  le  monde  sous  l'égide  de 
Constantin  ;  la  médaille  d'Héraclius,  d'autre  part,  remé- 
more la  reprise  de  la  relique  de  la  Croix  sur  les  infidèVs. 
A  la  séance  oe  mai,  notre  vice-président,  M.  J.  E.  De- 
marteau,  vous  a  fait  une  conférence  sur  les  dernitres 
fouilles  aji  Forum  romain. 

Après  avoir  esquis.sé  à  grands  traits  la  confieuration 
de  l'ancien  Forum,  tel  que  le  connurent,  dans  se»;  transfor- 
mations  successives,   les   anciens   Romains,   M.   Demartcau 


—  III  — 

vous  a  dépeint  l'état  de  ce  même  Forum  au  moment  où,  sur 
l'ordre  des  papes,  les  premières  fouilles  régulières  y  furent 
entreprises- 

Depuis  1870,  l'aspect  des  lieux  s'est  bien  modifié.  On  ne 
se  borne  plus  aujourd'hui  à  déblayer  les  ruines  des  temple^ 
et  des  autres  monuments  ;  pour  arriver  à  des  résultats  com- 
plets, on  ne  craint  plus  de  démolir  des  églises  monumen- 
tales et  d'explorer  des  portions  de  quartiers ;  le  sous- 
sol  lui-même  est  scruté  de  toutes  parts. 

M.  Demarteau  vous  a  ensuite  signalé  les  découvertes  les 
plus  remarquables  de  ces  derniers  temps  :  le  bassin  de  Ju- 
turne  avec  son  inscription  caractéristique  : 

M.  BARBATIVS 

POLLIO  .  AED  .  CVR 

IVTVRNAI  SACRVM 

PVTEAL 

et,  tout  proche,  l'édicule  d'Esculape,  témoin  muet  de  la  pu- 
reté comme  de  la  salubrité  de  l'eau  ;  l'autel  érigé  devant  le 
temple  de  César,  sur  l'emplacement  même  du  bûcher  où  le 
corps  du  uictateur  fut  brûlé  ;  la  Régia,  demeure  officielle 
du  Grand  Pontife  des  Romains,  la  base  du  Vulcanal,  etc 

fl  vous  a  également  entretenus  de  ce  pavement  noir,  en- 
touré de  rebords  préservateurs,  sous  lequel  on  a  retrouvé, 
entre  autres  objets  disparates,  un  cippe  aujourd'hui  fameux, 
portant  une  inscription  en  lettres  tusco-romaines,  texte 
dans  lequel  on  a  cru  lire  des  prescriptions  rituelles  à  l'oc- 
casion d'un  sacrifice 

M.  Demarteau  a  terminé  son  intéressante  causerie  en  vous 
signalant  une  trouvaille  qui  a  fait  grand  bruit,  même  dans  la 
Rome  officielle  :  celle,  à  7  mètres  de  profondeur,  près  du 
temple  d'Antonin  et  de  Faustine,  plus  bas  que  ses  premières 
assises,  d'une  urne  funéraire  faite  à  la  main  et  enfouie  en 
même  temps  que  sept  petits  vases  d'offrande  à  une  époque 
antérieure  à  l'établissement  du  Forum  lui-même! 

En  juin,  vous  avez  eu  le  plaisir  d'entendre  Mgr  School- 
meesters  disserter  sur  le  régime  des  lépreux  au  pays  de  Liège. 

Après  vous  avoir  fait  l'historique  de  la  léproserie  de 
Cornillon  qui,  mentionnée  pour  la  première  fois  dans  un 
acte  de  donation  remontant  à  11 76,  fut  réglementée  en 
1188  par  le  prince-évêque  Radulphe  de  Zahringen  et 
compta  parmi  ses  membres  la  pieuse  sainte  Julienne  de 
Cornillon,  le  conférencier  a  mis  en  relief  l'importance  et  les 
principales  attributions  de  cet  établissement,  dont  la  juri- 
diction suprême  s'étendait  sur  tout  le  pays  de  Liège. 
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Le  régime  auquel  étaient  soumis  les  lépreux  est  surtout 
curieux  et,  sur  ce  point,  Mgr  Schoolmeesters  vous  a  fourni 
des  détails  réellement  intéressants.  Il  a  successivement  dé- 
crit l'habillement  distinctif  (longue  robe  d'étoffe  grise)  qui 
était  imposé  aux  lépreux,  ainsi  que  les  diverses  cérémonies 
religieuses  qui  étaient  accomplies  au  moment  de  l'interne- 
ment, puis  à  la  mort  des  lépreux. 

A  la  séance  suivante  (celle  de  juillet),  M.  Jos.  Brassinne 
a  traité  un  sujet  bien  approprié  à  ses  études  spéciales. 

Vous  entretenant  de  Xancien  diocèse  de  Liège,  il  vous  a 
notamment  exposé  dans  quelles  circonstances  ce  diocèse, 
qui  s'adapta  à  la  Cïvïtas  Tiingrorinu,  fut  établi  dans  la 
première  moitié   du  IV^  siècle. 

Puis,  parlant  des  paroisses,  dont  l'établissement  remonte 
au  VP  siècle  dans  les  bourgs  et  les  villes,  il  vous  a  succes- 
sivement indiqué  l'origine  et  défini  les  fonctions  des  choré- 
vêques,  des  archidiacres,  de  l'offîcial,  du  vicaire  général, 
enfin  des  évêques  auxiliaires. 

M.  £5rassinne,  étudiant  ensuite  l'origine  des  doyens  et 
leurs  attributions,  vous  a  énuméré  les  différentes  catégories 
d'établissements  paroissiaux  existant  dans  le  diocèse. 

Il  a  terminé  sa  savante  communication  en  faisant  l'his- 
torique des  tentatives  faites,  antérieurement  au  XVP  siè- 
cle, pour  créer  dans  les  Pays-Bas  de  nouveaux  évêchés 
qui  auraient  démembré  celui  de  l.iége  et  en  vous  montrant 
hi lippe  II  atteignant  ce  but  en  I559- 

A  notre  rentrée  de  vacances,  à  la  séance  extraordinaire 
d'octobre,  notre  sympathique  collègue,  M.  Paul  Jaspar,  en 
une  charmante  causerie,  vous  a  intéressés  au  sort  de  la 
Maison  Porqu'in. 

Il  vous  a  montré  avec  quel  soin  fut  édifiée  vers  1570, 
par  le  Lombard  Porcini,  dans  le  goiît  ital'ien  du  XVI"  siècle, 
cette  construction  qui  devint,  dans  la  suite,  la  propriété 
d'Ernest  de  BaVière,  pour  former  le  noyau  de  l'ancien  hôpi- 
tal dit  "  de  Bavière  ",  aujourd'hui  disparu. 

Au  moyen  de  dessins  et  de  vues,  tant  de  r''intérieur  que  de 
l'extérieur  du  monument,  M.  jaspar  vous  a  ensuite  exposé 
les  mérites  de  cet  intéressant  édifice,  avec  sa  belle  charpente, 
pour  vous  signaler  enfin  les  diverses  destinations  utiles  aux- 
quelles pourrait  être  affectée  la  Maison  Porquin,  dont  la 
conservation  s'impose  à  tous  égards. 

Votre  vice-président,  qui.  en  mai,  avait  déjà  pris  la  parole. 
a  bien  voulu,  à  la  séance  de  novembre,  remplir  une  seconde 
fo'is  le  rôle  de  conférencier  pour  vous  communiquer  certains 
renseignements  inédits  sur  la  tombe  de  Nicolas  de  Cicsa, 
légat  à  Liège  en  14SI. 
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Après  avoir  défini  en  quelques  mots  le  but  de  la  mission 
dont  le  Saint-Siège  investit,  à  différentes  reprises,  les  légats 
qu'il  envoya  dans  les  principautés  ecclésiastiques  de  l'empire 
germanique  et  vous  avoir  rappelé  l'intervention,  dans  les 
affaires  intérieures  de  l'église  de  Liège,  des  légats  Guido  de 
Préneste  (1200)  et  Pierre  d'Albano,  M.  J.  E.  Demarteau  vous 
a  narré  en  détail  la  visite  aussi  courte  que  mouvementée  que 
fit  à  Liège  le  cardinal  de  Cusa,  envoyé  du  pape  Nicolas  V. 

Il  s'est  .ensuite  attaché  à  rétablir  la  biographie  de  ce  per" 
sonnage,  dont  le  somptueux  tombeau  subsite  enoore  au- 
jourd'hui en  l'église  de  Saint-Pierre-aux-liens,  à  Rome. 

S'aidant  des  inscriptions  de  ce  tombeau,  M.  Demarteau 
vous  a  appris  que  Nicolas  du  Cusa  était  né  à  Cues,  sur  laj 
]\Io3elle,  près  de  Trêves,  et  qu'il  mourut  à  Tuder  ou  Todi 
en   146 1,  soit  treize  ans  après  sa  miss'ion  à  Liège. 

Le  monument  funéraire,  ainsi  commenté  par  notre  collè- 
gue, présente  des  détails  d'autant  plus  intéressants  que  la^ 
biographie  des  légats  étrangers  est  généralement  moins  con- 
nue que  leur  intervention. 

Enfin,  à  la  séance  de  décembre,  M.  Julien  Fraipont  a  dé- 
veloppé un  sujet  bien  en  rapport  avec  ses  études  de  prédi- 
lection :  La  Belgique  préhistorique. 

Il  a  débuté  par  déterminer  le  centre  de  dispersion  des  néo- 
lithiques venus,  d'après  les  uns,  de  la  Bactriane,  d'après  les 
autres,  des  steppes  de  la  Russie  (entre  la  mer  Noire  et  la 
mer  Caspienne),  pour  vous  expliquer  ensuite  l'invasion  en 
nos  contrées  de  peuplades  d'agriculteurs  et  de  pasteurs  ap- 
portant avec  eux  une  civilisation  toute  faite.  Puis  il  vous  a 
décrit  en  détail  la  civilisation  de  ces  nèol'ithiques,  en  insis- 
tant notamment  sur  leur  genre  de  vie  (associations  de  tribus 
vivant  dans  des  bourgades),  leurs  industries,  leurs  rites  fu- 
nèra'ires,  etc. 

Passant  de  là  en  revue  les  différentes  traces  que  ces  peu- 
olades  ont  laissées  en  notre  pays,  notamment  leurs  stations 
à  ciel  ouv2rt,  leurs  fonds  de  cabanes,  leurs  cités  lacustres, 
leurs  postes  de  refuge,  leurs  puits  d'extraction  et  leurs  ate- 
liers de  taille.  M.  Fraipont  a,  pour  terminer,  rétabli  la  chro- 
nologie néolithique. 

Cette  intéressante  communication  a  eu  le  grand  mérite  de 
vous  permettre  d'embrasser  d'un  coup  d'œ'il  rapide  cette 
longue  période  de  l'âge  de  la  pierre  qui  aurait  eu,  d'après 
nos  savants,  une  durée  d'environ  3300  ans. 

Par  cet  aperçu,  beaucoup  trop  étendu  déjà  pour  le  cadre 
restreint  de  ce  rapport,  vous  voyez,  Messieurs,  combien  nos 
séances  mensuelles  ont  présenté  d'attrait  et  d'intérêt. 


VI   — 


A  propos  de  nos  séances,  je  rappellera'!  ici,  sans  la  com- 
menter, l'heureuse  décision  que  vous  avez  prise  de  réduire 
d'un  mois  notre  période  de  vacances  et  de  vous  réunir  le 
dernier  dimanche   d'octobre   en    une    séance  extraordinaire. 


A  l'intérêt  de  nos  réunions  vient  s'associer  celui  de  nos 
publications. 

L'Institut  a  rarement  pu  présenter  à  ses  membres  un  vo- 
lume aussi  varié  que  le  tome  XXXII. 

En  un  article  de  quelques  pages,  M.  L.  Renard  a  décrit 
quatre  statuettes  romaines,  parmi  lesquelles  une  figurine  de 
Mercure  mérite  une  mention  spéciale. 

Par  sa  notice  sur  des  antiquités  de  Cage  de  la  pierre  trou- 
vées à  Angleur  et  à  Chaudfontaine,  M.  Jean  Servais  vous  a 
jiermis  de  juger  de  l'étendue  de  ses  connaissances  en  matière 
d'archéologie  préhistorique,  tout  en  vous  laissant  entrevoir 
les  grands  services  qu'il  est  à  même  de  rendre  à  la  science. 

De  son  côé,  M.  Florent  Pholien,  en  étudiant  d'une  façon 
à  la  fois  raisonnée  et  pratique  nos  vieilles  faïences  lié- 
geoises, a  su  mettre  en  relief  une  de  nos  andiennes  industries 
locales  les  plus  importantes,  mais  aussi  les  plus  méconnues  ; 
son  travail,  fruit  d'une  suite  ininterrompue  de  patientes 
recherches,  servira  de  point  de  départ  à  tout  ce  qui,  dans  la 
suite,  pourra  être  écrit  sur  VHistoire  de  la  Céramique  au 
pays  de  Liège. 

En  une  douzaine  de  pages  environ,  M.  Alfred  Hansay  a 
condensé  la  matière  qui  fit.  l'année  dernière,  l'objet  de  sa 
communication  sur  Liège  en  ijgo  d^iprès  le  voyageur  alle- 
mand Forster,  communication  dont  mon  rapport  précédent 
a  fait  ressortir  tout  le  mérite. 

Quant  au  mémoire  de  notre  excellent  collègue  M.  Albin 
Bod\',  est-il  nécessa'ire  d'insister  sur  l'attrait  que  présente 
'P.  travail  nour  tous  ceux  nui  s'intéressent  à  l'h'stoire  des 
Anciens  monuments  spadois? 

En  tête  du  second  et  dernier  fascicule  du  tome  XXXII 
f^i""urr  le  snvant  travn'il  de  M.  Edouard  Ponce^et  sur  Les 
Maréchaux  d'armée  de  Vévéché  de  Lié^e.  œuvre  pleine  d'éru- 
dition et  digne  à  tous  égards  de  faire  suite  au  remarquable 
mémoire  oue  notre  confrère  a  iadis  Dublié  dans  notre  Bul' 
/r/'"  sur  les  Bons  métiers  de  la  Cité  de  Lié  ce 

Enfi'->  pour  terminer  la  série  des  notices,  M.  L.  Penard  a 
consacré  une  courte  éti'de  ^  «^eux  remarninble^^  obiets  ro- 
mains en  bronze  :  un  chandelier  et  un  trépied  découverts  à 
Rois-Borsu.  I 


—  vu  — 

Je  dois  signaler  également  la  Table  analytique  des  nia- 
liercs  qui  clôture  notre  tome  XXXI 1,  en  vertu  d'une  décision 
récente  de  l'instuul,  d'après  laquelle  chacun  de  nos  volumes 
aura  à  l'avenir  sa  table  propre. 

Mentionner  cette  table,  c'est  citer  M.  l'abbé  Van  Winters- 
hoven,  au  dévouement  désintéressé  duquel  nous  devons  cet 
index  si  utile. 

Je  crois  être  l'interprète  de  vous  tous  en  exprimant  à  cet 
obli^jcant  collègue  les  meilleurs  remercîments  de  l'Institut. 


Vous  dire  que  vous  avez  largement  mis  en  application 
l'article  I  de  nos  statuts,  qui  nous  ordonne  notamment  da 
ve'iller  à  la  conservation  "  des  monuments  historiques  de  la 
province  et  des  anciennes  dépendances  du  pays  de  Liège  ", 
c'est  aborder  d'emblée  la  question  de  la  Maison  Porquin. 

En  émettant,  dans  mon  rapport  précédent,  le  vœu  ds  voir 
la  Ville  de  Liège  se  montrer  clémente  à  l'égard  de  ce  vieux 
monument,  je  ne  m'attendais  certes  pas  à  devoir  constater 
aujourd'hui  que  rien  depuis  lors  n'est  venu  modifier  la  triste 
situation  que  je  vous  exposais  naguère...  La  Maison  Porquin, 
grâce  aux  soins  qui  furent  apportés  à  son  édification,  est 
toujours  debout,  mais  sa  ruine  s'accentue  de  jour  en  jour. 

En  présence!  d'un  aussi  regrettable  état  de  choses,  peu 
digne,  il  faut  en  convenir,  d'une  ville  de  170,000  âmes,  vous 
avez  considéré  qu'il  était  de  votre  devoir  d'adresser  une  der- 
nière requête  à  la  Ville  de  Liège  pour  obtenir  qu'une  solu- 
tion définitive  soit  donnée  à  bref  délai  à  une  question  qui 
intéresse  à  si  juste  titre  tous  les  archéologues  liégeois 

Je  ne  reviendrai  pas  idi  sur  le  texte  de  votre  requête  ;  je 
me  bornerai  à  vous  rappeler  que  l'Institut  n'a  fait  qu'inter- 
préter le  sentiment  unanime  de  ceux  qui  ont  à  cœur  la  con- 
servation de  nos  anciens  monuments  historiques. 

Tous  nos  journaux  locaux,  de  quelque  oponion  qu'ils  fus- 
sent, ont  approuvé  notre  nouvelle  démarche,  tandis  que 
d'autres  journaux  du  pays,  voire  même  la  Chronique  des 
Travaux  -publics,  organe  de  la  Fédération  des  Entrepreneurs 
et  de  la  Ligue  du  Bâtiment  de  Belgique,  ont,  en  même  temps, 
ouvertement  sanctionné   nos   légitimes  revendications. 

De  plus  puissants  aopuis  encore  nous  ont  été  acquis  :  la 
Commission  Royale  des  Monuments,  qui  était  déi.à  inter- 
venue, en  1901,  en  faveur  de  la  Maison  Porquin,  a  récem- 
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ment  adressé  à  la  Ville  de  Liège  la  nouvelle  lettre  suivante 


ROYAUME    DE    BEI,GIQ,I7E 

— o — 

COMMISSION  ROYALE 

DES 

tvr  cz>  rsT  "CJ  ivt  ih:  inj  nr  ^ 

— o — 
X"  8520 


(Prière  de  rappeler  dans  la  ré- 
ponse la  date  et  le  numéro 
de  la  présente). 


Messieurs, 

Notr(3  attention  est  de  nouveau  appelée  sur  l'état  d'abandon  dans 
lequel  est  laissée  la  Maison  Porquin,  à  Liège,  au  sujet  de  laquelle 
nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  22  novembre  1901. 

En  présence  de  l'intérêt  qui  s'attache  à  ce  monument,  nous  espé- 
rons, Messieurs  que  vous  aurez  à  cœur  de  donner  à  cette  affaire  une 
solution  favorable. 

De  promptes  mesures  s'imposent  si  l'on  veut  assurer  la  conserva- 
tion d'une  œuvre  figurant  à  juste  titre  au  tableau  des  monuments 
historiques. 

Nous  serions  heureux.  Messieurs,  d'apprendre  cjue  vous  êtes 
d'accord  avec  nous  au  sujet  de  la  mesure  que  nous  préconisons, 
d'accord  aussi  avec  les  nombreux  artistes  et  archéologues  qui  se 
sont  occupés  de  cette  affaire. 

Agréez,  Messieurs,  l'assurance  de  notre  considération  di-tinguée. 

Le  Secrétaire,  Le  Président^ 

A.  >Lassaux.  Ch.  Lagasse-de  Locht. 


A  MM.  les  Bourgmestre  et  Echevins  de  la  \'ille  de  Liège. 
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Une  personnalité  bien  connue  dans  le  monde  des  arts, 
M.  Ch.  iJuls,  ancien  bourgmestre  de  Jiiruxelies,  vient  enfin  de 
consacrer  à  notre  cause  un  plaidoyer  des  plus  éloquents.  Il 
conjure  "  tous  les  hommes  de  goût,  tous  les  wallonisants  si 
"  ardents  que  compte  Liège  d'unir  leur  protestation  à  celle 
"  que  leur  Insfitut  archéologique  vient  d  adresser  au  Collège 
"  et  au  Conseil  communal,  pour  dénoncer  la  démolition  de 
'■'  la  Maison  Porquin  comme  un  acte  de  vandalisme,  indigne 
"d'une  cité  intelligente,  fière  de  son  glorieux  passé  et  amie 
"  des  arts  ". 

Nous  avons  pour  mission  de  veiller  à  la  conservation  des 
anciens  monuments  de  notre  vieux  sol  liégeois  et  c'est  un 
devdir  auquel  on  ne  peut  faillir. 

Au  point  de  vue  légal,  la  Maison  Porqiihi,  en  tant  que 
monument  historique,  doit  être  conservée. 

Il  ne  s'agit,  du  reste,  que  d'une  lutte  toute  courtoise  :  la 
Ville  de  Liège,  qu'i  s'est  toujours  montrée  amie  des  arts  et 
bienveillante  pour  l'Institut  et  les  archéologues  du  pays,  re- 
connaîtra sans  doute  qu'elle  avait  prématurément  condamné 
un  édifice  auquel  se  rattachent  tant  de  souvenirs  de  la  mai- 
son de  Bavière. 

C'est  un'iquement  au  bon  sens  de  nos  mandataires  commu- 
naux que  je  fais  appel  pour  leur  demander  de  trancher,  sans 
parti-pris,  une  question  aussi  importante  ;  ils  sauront,  je 
gage,  concilier  tous  les  intérêts  et  voter  le  maintien  de  la 
Maison  Porquin. 

Vous  me  pardonnerez.  Messieurs,  d'avoir  ici  quelque  peu 
anticipé  sur  les  événements  de  1903  ;  toutefois,  comme  cette 
affaire  est  à  la  veille  d'être  résolue,  j'ai  cru  qu'il  était  néces- 
saire de  grouper  en  un  faisceau  tous  les  faits  qui  s'y  rat- 
tachent. 

*       * 

Dans  un  ordre  d'idées  similaire,  je  vous  rappellerai  égale- 
ment. Messieurs,  la  démarche  que  vous  avez  tentée  l'an  der- 
n'ier,  auprès  de  la  Ville  de  Liège,  en  faveur  du  rachat  de 
l'ancienne  propriété  des  comtes  d'Ansembourg,  aujourd'hui 
maison  Jongen. 

Votre  proposition  d'y  établir  un  musée  d'art  décoratif  du 
XVIIP  siècle  et  d'y  installer  les  collections  de  médailles  et 
d'estampes  actuellement  déposées  dans  les  locaux  de  la 
Bibliothèque  universitaire,  semble  appelée  à  prendre  corps. 

Mais  n'anticipons  pas  :  le  rachat  de  la  maison  Jongen, 
bien  qu'il  paraisse  devoir  se  réaliser  dans  un  avenir  assez 
prochain,  n'est  pas  encore  chose  faite. 


—  X  — 


Souhaitons  qu'un  arrangement  définitif  et  favorable  à  la 
Ville  de  Liège  intervienne  sans  trop  tarder. 


* 


Fomlles.  — ■  En  matière  de  fouilles,  j'ai  le  regret  de  devoir 
vous  signaler  que,  cette  fois  encore,  faute  de  ressources  suf- 
fisantes, l'Institut  n'a  pas  pu  entreprendre  les  recherches 
qu'il  avait  projetées. 

Les  fouilles  commencées  en  1901  à  Latinne,  au  lieu  dit 
"  la  Chapelle  ",  et  dont  je  vous  ai  rendu  compte  dans  mon 
rapport  précédent,  ont  été  reprises  dans  le  courant  du  mois 
de  septembre  dernier  ;  elles  n'ont  malheureusement  pas 
répondu  à  l'attente  de  IVIM.  Davin-Rigot  et  Renard. 

Autant  elles  promettaient  il  y  a  deux  ans,  autant  elles  ont 
été  infructueuses  en  1902  ;  il  est  vrai  que  l'état  des  lieux, 
encore  recouverts  de  moissons,  n'a  pu  permettre  que  quelques 
sondages  sommaires. 

Néanmdins,  tout  espoir  n'est  pas  perdu  ;  au  commence- 
ment de:  cette  année,  on  a  découvert  une  nouvelle  tombe  qui 
sera  explorée  prochainement  et  nous  mettra  probablement 
sur  les  traces  d'un  certain  nombre  d'autres  sépultures. 

En  attendant,  M.  Davin-Rigot,  dont  l'activité  vous 
est  bien  connue,  a  relevé  avec  soin  divers  emplacements 
à  fouiller  :  il  a  notamment  opéré  des  recherches  dans 
les  substructions  de  quelques  villas  romaines  des  environs 
de  Latinne,  recherches  qui  lui  ont  fourni  des  débris  de  pote- 
ries en  terre  dite  samienne,  des  fragments  de  tuiles,  ainsi 
que  quelques  menus  objets  en  fer,  parmi  Pesquels  une  espèce 
de  serpette  assez  curieuse. 

De  son  côté,  notre  zélé  collègue,  M.  Firmin  Hena.ux,  a 
bien  voulu  se  charger  de  surveiller  des  déblais,  à  Bois-Bor- 
su  ;  grâce  à  sa  vigilance  et  à  la  libéralité  des  époux  Wéry- 
Ramet,  auxquels  je  présente  idi  les  meilleurs  remercîments 
de  rinst'itut,  notre  Société  a  pu  obtenir,  pour  ses  collections, 
de  très  intéressants  objets  de  l'époque  belgo-romaine  :  un 
grand  candélabre  en  bronze,  identique  à  ceux  de  Pompéï  ; 
des  fragments  malheureusement  incomplets  d'un  élégant 
trépied  de  même  métal,  une  lourde  lampe  en  fer,  etc. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  mentionner  cette  trouvaille  à 
propos  de  notre  Bjilletin. 


Musée.  —  Tout  naturellement,  ^iless'icurs,  je  suis  amené  à 
passer  de  nos  fouilles  à  notre  Musée. 
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Grâce  surtout  à  des  dons,  celui-ci  s'est  notablement  accru 
l'an  dernier. 

Je  m'empresse  d'adresser  les  sincères  remercîments  de 
l'Institut  à  tous  ceux  qui  ont  contribué  à  la  prospérité  de  nos 
collections. 

Voici,  d'après  notre  savant  et  toujours  vaillant  conserva- 
teur, M.  le  D""  Alexandre,  la  nomenclature  des  objets  entrés 
dans  notre  Musée  en  1902. 

DONS. 

Epoqiie  -préhistorique. 

2  fragments  de  haches  polies  provenant  cle  Chardeneux  (Condroz). 

Don  de  M.  F.  Henaux. 
Série  de  silex  taillés  trouvées  a  Ombrct  : 

6  grattoirs,  9  lames,  i  nucléus,  5  silex  taillés  et  retouchés,  17  dé- 
chets de  taille. 

Douze  silex  taillés  trouvés  à  Ninâne  (commune  de  Chaudfon- 
taine). 

Un  grattoir  trouvé  à  Cliokier. 

Un  fragment  de  liache  poli.>  appropriée  en  retouchoir  trouvé  près 
de  Chèvremont. 

15  lames  et  fragments  de  lames,  un  nuclcus,  trouvés  à  Tourinne, 
au   lieu   dit:    ''^Campagne  d'Oy/al". 

Don  de  M.  M.  De  Puydt. 
Silex  taillés  quaternaires  trouvés  à  Epinois. 

Don  du  même. 
17  lamelles  en  silex  provenant  du  T/iier  Molu  (Huccorgne). 

Don  du  même. 

3  nucléus,  3  grattoirs,  i  couteau  et  42  déchets  de  taille,  prove- 
nant de  Ramet,  lieu  dit:  "Sii>-  les  Thiers'\ 

Deux  silex  trouves  à  Jupille. 

6  lames,  i  grattoir,  2  fragments  de  haches  polies,  2  silex  taillés, 
recueillis  à  Andenne  ^' Bois  des  Manants" . 

I  nucléus,  4  fragments  de  couteaux,  7  lam.es,  2  poinçons,  dont  un 
est  formé  d'un  éclat  de  haclii  polie  et  un  percuteur,  provenant  d'Om- 
bret. 

82  lames  et  déchets  de  taille,  un  poinçon  et  un  éclat  de  hache  polie 
trouvés  dans  les  dunes  et  bruyères  d'Eysden  (Limbourg  Beige). 

I  lame-grattoir,  i  nucléus,  3  grattoirs  et  i  couteau  recueillis  à  Hol- 
logne-aux-Pierres,  près  du  lieu  dit  :  "Au  Tilleul". 
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2   silex   trouvés  à  Housse. 

Don  de  M.  M.   De  Puydt. 
Petit  grattoir  paraissant  néolithique,  trouvé  avec  un  silex  utilise, 
en  1902,  dans  le  jardin  du  Séminaire  épiscopal,  près  du  boulevard 
Piercot,  à  Liège,  par  M.  Loterman,  curé  de  Rausa. 

Don  de  MM.   Loterman  et  De  Puydt. 
432  lames,  fragments  de  lames  et  couteaux.  —  27  fragments  de 
haches  polies.  —  142  grattoirs.  —  5g  silex  taillés  et  retouchés.  — 
3  poinçons.  —  i  tranchct.  —  12  percuteurs,  44  nucléus.  —  Recueillis 
au   u  Sart-Til))ian  11    (commune  d'Angleur). 

157  lames,  fragments  de  lames  et  couteaux.  —  23  grattoirs,  3  nu- 
cléus, 1  percuteur,  i  fragment  de  hache  polie.  —  Trouvés  à  d  la 
Rnchetteii   (commune  de  Chaudfontaine). 

Don  de  M.  J.  Servais. 
1  nucléus,  2,7  lames  et  fragments  d.'  lames,   1 1   grattoirs,  2  éclats 
de  haches  polies    (provenance  :    Ombret). 

Don  de  M.  M.  De  Puydt. 

1  fragment  de  hache  polie  en  silex  brun-rouge  trouvé  à  Ougrée. 

Don  du  même. 
7  silex  taillés,  dont  un  nucléus,  trouvés  près  d'Oupeye. 

Don  de  M.  J.  Servais. 

2  silex  taillés  trouvés  à  Glain    (lez-Liége) . 

Don  de  M.   Egide  Servais. 

Epoque  belgo-roma'inc  et  frattqiie. 

Lot  de  tuiles  romaines  {tegulae  et  imbrices)  prt)venant  d'une  vill.i 
aux  environs  du  château  de  Solières   (Ben-Ahin). 

Don  de  M.  Oscar  de  Soer. 
Grand  candélabre  en  bronze    (fragmenté). 
Débris  d'un  trépied  en  bronze  avec  figurine. 
Lampe  romaine  en  fer. 
Moyen-bronze  de  Trajan. 

Don  de  Mr  et  Mme  Wéry-Ramet,  à  Bois-Borsu. 
Serpette   en   fer   trouvée    dans    les   substructions   d'une    villa     aux 
environs   de   Latinne. 

Fouilles  de  M.  Davin-Rigot. 
Vase  franc  en  forme  de  calice  en  verre  verdâtre  irrisé,  fond  à  go- 
drons,  trouvé  à  Laer. 

Don  de  M.   Louis  Persoons. 

Moyen-Age  et  Temps  Modernes. 

Clef  en   fer   forgé    (moyen-âge),   trouvée   ù   Herstal. 

Don   de    M.   Albert   llaux,   à   Liège. 
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Ornement  en  bronze  provenant  d'une  crosse  de  pistolet  ou  d'un 
manche  de  couteau  de  chasse,  trouvé  à  Fouron-le-Comte. 

Don  de  M.  M.  De  Puydt. 
2  briques  de  foyer  armoriées. 

Don  du  même. 
4  paires  de  mouchettes  anciennes. 

Don  de  M.  Oscar  de  Soer. 

Photographies  et  documents  divers. 

2  vues  photographiques  de  la  Maison  d'Oultremont,  rue  du  Palais 
de   Justice,    à   Huy    (XVP   siècle). 

Don  de  M.  Oscar  de  Soer. 

Photographie  du  Menhir  d'Onoz-Jemeppe   (Namur.) 

Don  de  M.  M.  De  Puydt. 
Gravure   (enseigne)   du  XVI*^  siècle  avec  l'inscription  : 

A  LIEGE 

chez 

lANBAPTTA 

WOONS 

/!/  a  r  c  h  a  >i  d 

dans  un  cartel  Renaissance. 

Don  de  M.  St.  Bormans. 

Autographe   de    feu    d'Otrcppc     de     Bouvette,     ancien    président 

d'honneur  à  vie  de  l'Institut. 

Don  de  M.  Henri-Renier  Malherbe. 

Achats. 
Une  jardinière. 

Une  aiguière  et  son  bassin,  en  faïence  liégeoise  (XVIIP  siècle). 
Contre-cœur  de  foyer  du  XVIP  siècle  aux  armes  de  Curtius. 
Grille  de  balcon  en  fer  forgé  de  l'époque  de  la  Régence   (Vente 
Delchef). 

Comme  vous  venez  de  le  constater  par  cette  énumération, 
nous  n'avons  qu'à  nous  féliciter  de  l'accroissement  constant 
de  nos  collections  ;  il  est  malheureusement  à  craindre  que 
l'espace  ne  Vienne  sous  peu  à  nous  manquer  totalement. 

Nos  salles  sont  aujourd'hui  bondées  d'objets  de  tout 
genre  et,  rien  que  dans  la  seule  salle  romaine,  vous  avez,  au 
commencement  de  cette  année,  dû  chercher  à  installer  deux 
nouvelles  vitrines  qui  seront  bientôt  pleines  à  Leur  tour. 

Le  transfert  de  nos  collections  au  Musée  Curtius  devient 
donc  une  nécessité  de  plus  en  plus  impérieuse,  et  je  gage 
bien  que  la  Ville  de  Liège,  qui  s'est  toujours  montrée  bien- 
vdllante  à  cet  égard,  aura  à  cœur  de  nous  ouvrir,  dans  le 
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plus  bref  délai  possible,  les  vastes  locaux  de  l'ancien  Mont- 
de-Piété,  transformé  en  Musée  communal. 

Lorsque  nous  aurons,  en  1905,  notre  Word's  faïr,  il  faut 
que  nous  soyons  à  même  de  montrer,  aux  nombreux  étran- 
gers qui  ne  manqueront  pas  d'affluer  en  notre  ville,  un 
musée  digne  de  conten'ir  toutes  les  richesses  artistiques  que 
nous   avons   accumulées   depuis  plus   d'un   demi-siècle. 

Et  pour  cela,  il  n'y  a  plus  de  temps  à  perdre.  C'est  du  1 1 
décembre  1886,  vous  le  savez.  Messieurs,  que  date  la  première 
correspondance  entre  la  Ville  et  l'Institut  relative  à  la  Mai- 
son Curtius. 

Quoique  seize  années  se  soient  écoulées  depuis,  nous  en 
sommes  toujours  réduits  à  espérer  que  le  moment  sera  pro- 
che oii  l'on  entamera  les  travaux  d'appropriation  du  futur 
Musée  communal  d'Art  ancien. 


Bibliothèque.  —  A  notre  Musée  se  rattache  notre  Biblio- 
thèque. Celle-ci,  autant  que  celui-là,  n'a  fait  que  prospérer 
dans  le  courant  de  l'exercice  écoulé.  Elle  s'est  enrichie  de 
nombreux  ouvrages  par  des  dons,  des  échanges  et  des  envo'is 
des  départements  ministériels. 

Voici,  tel  que  me  l'a  transmis  notre  bibliothéca'ire,  M.  Jos. 
Brassinne,  le  relevé  des  accroissements  de  notre  Biblio- 
thèque : 

Doiis  donateurs. 

Bave  (baron  de).  —  Les  Juifs  des  montagnes  et  les  Juifs  géorgiens . 
Soutenir  d'une  mission.  —  Paris,  Nilsson,  1902,  8°. 

GOBERT  (Théodore).  —  Les  Rues  de  Liège.  Tome  IV,  fascicules 
8  et  0-  —  Liège,  Demarteau,  1902,  4°. 

HiLLER  (H.  M.)  et  FURXESS  (W.  H.).  —  Notes  of  a  trip  to  the 
Veddahs  of  Ceylon,  s.  1.  n.  d.,  8° 

Thieullen  (A.)  —  Varia.  Os  travaillés  à  Véfoq-iie  de  Chelles. 
Paris.  —  Larouss'.\  1901,  8°. 

Technologie  néfaste.  Industrie  de  la  -pierre  taillée  aux  temps  pré- 
historiques. —  Paris,  Lai  eusse,   1902,  8°. 

Deuxième  étude  sur  les  pierres-figures  à  retouches  intentionnelles 
à  l'époque  du  creuse>nent  des  vallées  quaternaires.  —  Paris,  1901, 
8°. 

(Bulletins  et  Mémoires  Je  la  Société  d'antiiropologie  de  Pi-ris). 
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Envois  divers. 

iJLED  ^O.)  —  Registres  des  Evêques  de  Théronanne.  Tome  I,  fas- 
cicule I  (500-1159),  4". 

(Envoi  de  la  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie). 

De  Backer  (M    G.)  —  Histoire  de  la  Société  dunkcrqiioise  (1876 
1900).   Dunkerqurf,   1901,  8" 

(Envoi  de  la  Société  duukerc]uoise  pour  l'oncoujagement  de?  scien- 
ces, des  lettres  et  des  arts). 

De  I.f  Court  (Jules).  —  Recueil  des  Ordonnances  des  Pays-Bas 
autrichiens.  III®  série  (1700  1794).  Tome  X.  —  Bruxelles,  loci,  fol. 

Don  du  Gouvernement. 

Devillers   (Léopold).  —  Inventaire  analytique  des  archives  des 

Etals  de  Hainaut.  Tcme  II.  —  Mons,  Dequesne-Masquillier  et  fils,. 

1902,  4". 

Don  du  Gouvernement. 

Doyen  (F.  D.).  —  Bibliographie  namuroise.  Tome  III  (1831- 
kS6o).  —  Namur,  Wesmael-Charlier,   1902,  8°. 

(Publication  de  la  Société  archéologique  de  Namur). 

Exposé  de  la  situation  administrative  de  la  province  de  Liège  en 

IQ02. 

Don  du  Gouvernemf^nt  provincial. 

Festschriff  ztir  Fcier  des  JO  jàhrigen  Bestandes.  —  Prague,  IQ02. 
8'\ 

Envoi  de  Verein   fiir   Ge?chichte   der   Deutschen   in   Bohmen. 
Amiiiaire  1901-1902  ;   190:^-1903.  —  Rapport  a>inuel  du  Conseil  de 
V Université,  looo-iqoi. 

l'.nvoi  de  l'Université  de  Toulouse. 
Barzanallana  (F.  G.)  —  La  Liga  aduanua  iberica,  2^  éd.  —  Ma- 
drid, Ed.   Martinez,  1878,  8°. 

Gilliods-Van  Severen.  —  Coutumes  des  pays  et  comté  de  Flan- 
dres. Quartier  de  Fumes.  Coutumes  de  la  ville  et  du  port  de  Nieu- 
port.  Tome  V.  —  Bruxelles,  1901,  4°. 

Don  du  Gouvernement. 
Lameere  (M.  J.)  — ■  Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  autri- 
chiens, IP  série  (1506-1700).   Tome  III.  —  Bruxelles,   1902,  fol. 

Don  du  Gouvernement. 
JOULIN     (Léon).    —    F^es     établissemcjits     gallo-romains     de     la 
plaine  de  Martres-Tolosanes.  —  Paris,  imprimerie  Nationale,    1900, 
4^'  (Mémoires  présentés  par  divers  savants  .1  i'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,    i""®  série,  tome  XI.    1'''^  jiartie). 

Envoi  de  la  Sociét.^  archéologique  du  Midi  de  la  France 
à  Toulouse. 
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DOUMERGUE  (E.)  —  Projet  d'Exposition  et  de  Congrès  anti-alcoo- 
lique et  anti-tuberculeux  four  les  quatre  Universités  du  Midi.  — 
/^apport  présenté  au  Conseil  de  V Université  de  Toulouse,  le  7  jan- 
vier IQ02.  —  Toulouse,  Ed.  Privât,  1902,  8°  (Bulletin  de  l'Univer- 
sité de  Toulouse,  n°  15). 

POLIER  (Léon)  et  De  Maraxs  (René).  —  Esquisse  d'une  théorie 
des  Etats  composés.  Contribution  à  là  théorie  générale  de  VEtat.  — 
Toulouse,  Ed.  Privât,  1902,  <S°  (Bulletin  de  l'Université  de  Tou- 
louse,  série  B,  n°   i). 

Sabatê  (Charles).  —  Essai  sur  les  sources  du  droit  des  comtés 
de  Roussillon  et  de  Cerdagne  jusqu'en  1344.  —  Toulouse,  impri- 
merie Saint-Cyprien,    1899,  8°. 

SiPlÈRE  (Clément).  —  Quarante  jours  en  Espagne  (Rclatioji  de 
voyage).  —  H.   Montaubin,   1881,  8°. 

TiMlîAL  (Gabriel).  —  Point  de  départ  des  effets  du  régime  matri- 
monial  (contrat  de  mariage  ou  célébration  du  mariage).  Thèse  pour 
le  doctorat.  —  Toulouse,  Ed.  Privât,   igoi,  8°. 

WVT.SMAN  CP).  — ■  A  propos  de  lExposition  d'œuvres  des  Ecoles 
primitives  de  peinture  en  Belgique  et  aux  Pays-Bas,  à  Bruges.  — 
Bruxi>lles,  V.  Vertcneuil  -et  L.  Desmet,  1902,  8°. 

i^boiineineiits  et  i%.ch»ts. 

Revue  de.VArt  chrétien,  1901,  t.  XIII,  livr.   i  à  3. 
E  ancien  pays  de  Looz,  6^  année,   1902,  n°^  i  à  8. 

Écti  Songes. 

§  I.  —  BELGIQUE. 

Anvers.  —  ANVERS.  —  Académie  d'archéologie  de  Belgique.  — 
Bulletin,  2^  p.,  n°^  3  à  8,   1902. 

Brabant.  —  BRUXELLES.  —  Académie  royale  des  sciences  de 
Belgique.  —  Annuaire  68,  1902.  —  Bulletin  de  la  classe  des  lettres 
et  des  sciences  morales  et  politiques  et  de  la  classe  des  Beaux- Arts, 
1902,  n°  I  à   12. 

lu.  —  Compte-rendu  des  séances  de  la  Cojnjnission  royale  d'his- 
toire. Bulletin,  t.  LXXI,  1902,  n°^  1^3.  —  Table  de  la  quatrième 
série,  I  à  XVII,  1901. 

Id.   —  Bibliographie  nationale,   t.    XVII,    1902,   livr.    i. 

ID.  ^ — •  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie, 
40*  année,   1901,  n°*  1  à  12. 
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Bruxelles.  —  Annales  de  la  Sodéfâ  d'archéologie,  t.  XVI, 
1902,  n^"  I  et  2. 

1d.  —  Annuaire  de  la  Société  d' archéologis,  t.  XIII,  1902. 

Id.  —  Bulletin  de  la  Société  d^ anthropologie. 

Id.  —  Revue  lielge  de  numismatique ,  58"  année,  1902,  n°^  2  à  4. 

Id.  —  Bulletin  de  la  Société  royale  belge  de  géographie,  26^  an- 
née, 1902,  n"^  1  à  6.  —  Tables  des  matières  des  tomes  l  à  XXV,  1S76- 
1901. 

Id.  —  Analecta  BoUandiana,  t.  XXI,  190?,  n"^  i  à  4. 

Nivelles.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  l'arrondis- 
sement de  Nivelles. 

LOUV'AIN.  —  Annuaire  de  l'Université  catholique,  t(f  année, 
1902. 

Id.  - —  Ajialcctes  pour  servir  à  V histoire  ecclésiastique  de 
la  Belgique,  t.  XI II,  livr.  2  à  4. 

Flandre  orientale.  — .  Gand.  —  Société  d'histairc  et  d'archéo- 
logie de  Gand.  —  Bulletin,  lo*^'  année,  n°^  i  à  9.  —  Annales,  t.  IV, 
fasc.  2,  1902;  t.  V,  fasc.  i,  1902.  —  Inventaire  archéilogiqxie  d'-. 
Gand,  fasc.  23  à  28. 

Saint-Nicolas.  —  Annales  du  Cercle  archéologique  du  Pays  de 
Waes,  t.  XX,  1901  ;  t.  XXI,  1902,  i'"^  livr. 

Hainaut.  _  MONS.  —  Annales  du  Cercle  archéologique, 
t.  XXXI,  1902. 

Id.  —  Mémoires  et  publications  de  la  Société  des  sciences,  des 
arts  et  des  lettres  du  Hainaut,  ô®  série,  t.  III,  1901. 

Tournai.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  cl  littéraire.  2*  hé- 
rie  ;  Annales,  nouv.  série,  t.  VI,  1901. 

Charleroi.  —  Société  paléontologique  et  archéoU/gique.  —  Do- 
cuments et  rapports,  t.   XXV,    1901. 

Enghien.  —  Annales  du  Cercle  archéologique. 

Liège.  —  Liège.  —  Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature 
wallonne. 

Id.  —  Société  d'art  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège.  —  Bulle- 
tin, t.  XIII,  fasc.  2,  1902.  —  Leodium,  II,  n°-^  1  à  14. 

Id.   —  Société  des  Bibliophiles  liégeois. 

Id.  —  Wallonia.  —  io«  année,  1902,  n°^  i  à  12. 

HUY.  —  Cercle  hutois  des  sciences  et  beaux-arts. 

Verviers.  —  Caveau  verviétois.  Société  littér.iirc.  —  Annuaire, 
Bulletin. 

Id.  —  Société  rerviétoise  d'aichéologic.  Bulletin,  t.  Ill,  10  à  21. 
21.  B'iblio graphie,  t.  II,  n""  i  à  20. 
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liimboargr.  _  Hasselt.  —  Société  chorale  et  littéraire  des  Mélo- 
fhiles.  —  Bulletin  de  la  section  scientifique  et  littéraire,  t.  37,  igoi. 

TOXGRES.  —  Bîillctin  de  la  Société  scientilique  et  littéraire  du 
^Jmbnurg. 

Luxembourg.  —  Arlon.  —  Institut  archéologique  du  Luxem- 
bourg. Annales,  t.  XXVII,  1902. 

ITainur.  —  Namur.  —  Annales  de  la  Société  archéologique, 
t.  XXIII,  5«  livr.  ;  t.  XXXIV.  3  livr. 

Maredsous.  — Revue  bénédictine  de  Maredsous,  \çf  onnéc, 
1902,  n°^  I  à  4. 

§  2.  —  FRANCE. 

Abbeville.  — Société  d'Emîilatioji.  —  Bulletin  des  ■procès-ver- 
baux. —  Mémoires.  —  Les  reliures  artistiques  et  armoriées. 

Amiens.  —  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  —  Mémoires.  — 
Cartul.  du  cha-p.  de  la  Cathédrale.  —  Documents  inédits  concernant 
la  province. 

Id.  —  Id.  —  Bulletin,  1901,  nf"^  i  à  3. 

Id.   —  Id.  —  A.lbunr  archéologique. 

Arras.  —  Commission  départem.entale  des  monuments  histori- 
ques du  Pas-de-Calais.  —  Mémoires,  t.  Il,  n°  3.  —  Bulletin,  t.  II, 
n»  5.  —  Epigraphic,  t.  II,  n"  6;  t.  V,  n°  3. 

Auxerre.  —  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 
naturelles  de  V Yonne,  t.  55,  1901. 

Avesnes.  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  l'arrondis- 
sement d'Avesnes,  t.  V,  1901. 

Bordeaux.  —  Société  archéologique. 

Bourges.  —  Société  historique,  littéraire,  artistique  et  scientifi- 
gue  du  Cher,  4^  férié,  t.  XVI,  1901. 

Chalon-sur-Saône.  —  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de 
Chalon-sur-Saône ,  t.  VIII.  fasc.  3,  1901. 

DUNKERQUE.  —  Société  dunkerquoise  pour  F oic.ntragemrut  des 
sciences,  des  letties  et  des  arts.  —  Bulletin.  — Méifioires,  t.  XXXV^, 
1901. 

Lille.  —  Itivcntaire  sommaire  des  archives  départementales  an- 
térieures à  i/ço. 

Lyon.  —  Annales  de  la  Société  des  sciences  industrielles  de 
Lyon. 

Marseille.  ■—  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  statisti- 
que. 

M0NTAUB^^'  —  Bulletin  archéol.  et  histor.  de  la  Société  archéol. 
de  Tarn-et-uatjmie. 


—  XIX   — 

Nancy.  —  Mémoires  de  la  Sncictc  d'archéologie  lorraine  ci  du 
Muiéc  historique  lorrain,  t.   LI,   1901. 

Id.  —  Mémoires  de  V Académie  de  Stanislas,  5^  série,  t.  XVIII, 
1901  ;  t.  XIX,  igo2.  —  Table  alphabétique  des  -publications,  1750- 
1900. 

Orléans.  —  Société  archéologique  et  historique  de  V  Orléanais. 

—  Mémoires,  t.  XXVIII.  --  Bulletin,  n°^  172  à  175. 
Paris.  —  Congrès  archéologiques  de  France. 

Id.  —  Société  de  V Histoire  de  France.  —  Amiuaire.  —  Bulletin, 
t.  XXVIII,   1901. 

Id.  —  Bulletin  de  numismatique. 

ROCHECHOUARD.  —  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences 
et  des  arts,  t.  XI.  1901,  n^^  2  à  6  :  t.  XII,  n°^  i  et  2. 

Romans.  — •  Bulletin  d^ histoire  ecclésiastique  et  d'' archéologie  re- 
ligieuse des  diocèses  de  Valence,  Digne,  Gap,  Grenoble  et  Vi^'iers. 

S.A.INT-D1É.  --  Société  fhilomatique  vosgienne.  —  Bulletin,  27^ 
année,   1901-1902. 

Saint-Omer.  —  Société  des  antiquaires-  de  la  Morinie.  —  Bulle- 
tin historique,  n"  203,  t.   XVII,   1901-1Q02. 

Almanaeh  annuaire  hist.,  adinivisir.  et  commercial  de  la  Marne, 
de  V  Aisne  et  des  Ai-dettnes. 

SOLESMES.  —  Abbaye  de  Soiesmes. 

Toulouse.  — •  Société  académique  franco-hisfano-portugaise.  ■ — 
Bulletin,  n°  28,   1901.  —  Annuaire  et  rapport. 

Id.  —  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France.  —  Bulletin. 

—  Mémoires. 

Id.  —  Académie.  —  Rapv^rt  annuel. 

Id.  —  Bulletin  de  V Université.  —  Annuaire. 

§  3.  —  ANGLETERRE. 

Cambridge.  —  Proceeding.^  of  the  Cambridge  Antiqiiorian  So- 
ciety. 

Id.  ' — ■  Liste  des  membres  de  la  Société. 

Glasc;ow.  —  Transactions  of  the  Glasgow  archœlogical  Society; 
Neiv-Series. 

§  4.  _  HOLLANDE. 

La  Haye.  —  Maandblad  van  het  genealo gisch-heraldiek  genooi- 
schap  ^^  De  Nederlandsche  Leeuw" . 

Id.  Algemeen  Nederlandsch  Familiehlad,  tijdschrift  voor  Gu 

schiedenis,  Geslacht-Wapcii-Zegclkunde,  ens. 
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Leeuwarden.  —  Friesch  Genootschap  van  Geschieienis,  Oui- 
heid  en  Taalkunde.  ■ —  Vers/ag  der  Handelingen. 

ÏD.  — Id.  —  De  vrije  Fries. 

Leyde.  —  Maat^cka-p-pij  der  N edtrlandschc  Ictlcr'kundc .  --  Uan 
delingen  en  Mededeclingeii,   1901-1902.  - —  Levenshencht  der  afges- 
tnrven  medeleden^  1901-1902. 

Maestricht.  —  Publications  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique dans  le  duché  de  Limbourg. 

Utrecht.  —  Werken  uitgcgeren  door  hct  historisch  genootschap. 
—  Annales. 

Id.  —  Bijdragen-Mededeelingen,  t.   XXII,   1901. 

§  5.  —  GRAND-DUCHE  DE  LUXEMBOURG. 

Luxembour^G.  —  Institut  grand-ducal,  section  historique. 
Id.  —  0ns  Hoiircht,  Organ   des    Vereins   fur    Luxemburger  Ge- 
schichte,  Litteralur  und  Kunst,  8^  année,  1902,  n''''  i  à  2. 

§  6.  —  DANEMARK. 

CoPEXHAGl'E.  —  Tillaeg  tu  Aarboger  for  nordisk  Oldkyndighed 
og  Historié  udgivet  af  det  kongelige  nnràiskc  Oidskrift-selskab. 

Id.  —  Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord, 
1900-1901. 

§  7.  —  SUEDE  ET  NORWEGE. 

Stockholm.  —  Kongl.  Vitterhets  Historié  och  Antiqvitets  Akade- 
niiens  manadsblad.  —  Antiqvarisk  Tidskrift  for  Sverige. 

UpS:\la.  —  Skrifter  utgifna  af  kongl.  humanistiska  Vctenskaps.  — 
Samfundt,  t.  VI  et  VIL 

§  8.  —  SCHLESVvHG-HOLSTEIN  (PRUSSE) 

KlEL.  — •  Zeitschrift  der  Gesellschaft  fur  Schles7ifig-H olsiein- 
Latienbur gische  Geschichte.  —  Vol.  XXXII,  1902. 

Id.  —  Rapport  du  Musée  d^ar.tiquilés  de  l'Université  de  Kiel. 

Id.  —  Mittheibingen  des  Aiithr opologischen  Vereins  in  Schleswig- 
Holstein,  fasc.  15. 

§  9.  —  HANOVRE  (PRUSSE) 

Hanovre.  —  Zeitschrift  des  historischen  Vereins  fur  Niedersach- 
sen,  1902,  n°^  i  à  4. 

Lunebourg.  —  Rapport  annuel  de  la  Société  du  .Musée  de  la  prin- 
cipauté, I 899-1 901. 

§   10.  —  PRUSSE. 

Ai.k-la-Chapelle.  —  Zeitschrift  des  Aachener  GeschichtsvereinSy 
X.  XXIV,  1902. 
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Berlin.  —  V erhandlungen  der  Berliner  Gesellsckaft  fur  Anthro- 
pologie, Ethnologie  und  Urgeschichte,  t.    IX,    1902. 

Bonn.  —  Jahr bûcher  des  Vcreins  v-;n  Alterthumsfreunden  im 
Rheinlande,  t.   108-109,   1902. 

DUSSELDORF.  —  Dûsseldorfer  Gcschichtsverein.  —  Beitràge  zur 
Geschichte  des  Nicderrheins,  Jahrbuch,  t.  XVI,  1901  ;  t.  XVI,  1902. 

KoNiGSBERG.  —  Schrijtcn  der  ■physihalisch-bkonomischen  Ge- 
scllschaft,  47,*  année,  1901. 

Mainz.  —  Zeitschrift  des  Vereins  sur  Erforschung  der  Rhei- 
nischen  Geschichte  und  Alterthûmer  in  Mainz. 

In.  —  Bericht  iihcr  die  Vermehrung  der  Santmlungen  des 
Vereins  sur  Erforschung  der  rheinischen  Geschichte  und  Alterthû- 
mer su  Mains. 

Metz.  —  Mémoires  de  V Académie  de  Metz,  i8çQ-JQ00. 

ID.  —  Gesellschaft  fiir  lothringische  Geschichte  und  Altcrihums- 
kunde.  —  Jahrbuch,  1;;  et  13''  années. 

POSEN.  —  Rocznicki  Tozi'arzystwa  Przyjaciol  Nauk  Poznan- 
skiego. 

ID.  —  Zeitchrift  der  historischen  Gesellschaft  fur  die  Provins 
Posen.  — •  16^  année,   i  et  2,   1901  ;  17°  année,   190,2,   i. 

Id.  —  Historische  M onatsblàtter  fur  die  Provins  Posen,  3^  année, 
1902,  n°^  I  à  6.  —  Anseigen-Amschlag. 

Id.  —  Album  der  im  Muséum  der  Posener  Gesellschaft  der 
Freunden  der  Wisscnschnften  aufbewahrten  ■prœhistorischen  Denk- 
màler  des  Gr ossher? o gtJmm s . 

Stettin.  —  Gesellschaft  fur  Pommer sche  Geschichte  und  Alier- 
thnmskunde.  —  Baliische  Studien;  neue  Folge,  t.  V,  1901  ;  t.  VI, 
1902.  —  Table  des  tomes  I  à  XL VI. 

Strasbourg.  —  Bulletin  de  la  Société  four  la  conservation  des 
monuments  historiques  d'' Alsace,  2^  série,  t.  XX,  n°  2. 

ÎD.  —  Historisch-litterarischer  Zweigverein  des  Vogescn-Clubs. 
Jahrbuch  fur  Geschichte,  S  proche  und  Litteratiir  Elsass-Lotkrin- 
gens.  —  Jahrbuch,  t.   XVIII,   1902. 

Trêves.  —  Jahresbericht  der  Gesellschaft  fur  nûtsliche  For- 
schungen  su  Trier. 

Wernigerode.  —  Zeitschiift  des  Hars-Vereins  fiir  Geschichte 
und  Alterthumskunde ,  t.  XXXV,  1902.  n'^  2. 

§   II.   —  MECKLEMBOURG   CPRUSSE). 

ScHVVERIN.  —  JahrbUcher  und  Jahresberichte  des  Vereins  fiir 
M ecklembxir gische  Geschichte  und  Alterthumskunde ,  67^  année, 
;902. 
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§   12.  —  SAXE. 

Dresde.  —  Jahrcsbericht  des  hônigUcJi.  Sachs.  AUerthums-V e- 
reins. 

ID.  —  Neues  Archiv  fin  SàcJisische  Geschickte  und  Altclhiims- 
liunde.  —  Die  Sammlung  des  Kôniglich-Sàchsischcn  Altcrtknmsve- 
reins  su  Dresden  in  ihrcn  Haufiwerhen. 

lÉNA.  —  Zeitschrift  des  Vrre.'ns  fur  T/tïiringische  Geschichte  und 
Alterthujnskunde. 

§    13.  —  BADE. 

Heidelberg.  —  Historisch-philosophischer  Vcrcin  su  Heidcl- 
berg.  —  Neue  Hcidelbergcr  Jahibûcher,  t.  XI,  içoi. 

§  14.  —  WURTEMBERG. 

Stuttgart.  • —  Wùrtemhergische  Vierteljahshcfte  fur  Landrsge- 
schickte.  Nouv.  série,  10^  année,  1902,  n"^  i  à  4. 

Ulm-Oberschwabex.  —  Verein  jiir  Kunst  und  Altcrthmn.  — 
Mittheilungen,  fasc.    10,   1902. 

§  15.  —  BAVIERE. 

LiNDAU.  — -  Schriften  des  Vereins  fur  Geschichte  des  Bodensees 
und  seiner  Umgeb7ing.  —  Altbayerische  Fnrschj'.ngen.  vol.  XXXI, 
1902. 

Munich.  —  Monatschrift  des  Historischen  Vereins  von  Ober- 
Bayern.  —  Oberbayerischcs  Archiv  fiir  vatrrldndische  Geschichte. 
t.  51,  n°«  I  et  2. 

Id.  —  Id.  —  Jahrcsbericht. 

Id.  —  Altbayerische  Monatschrift,  3®  année,  n°^  3  à  6. 

Nuremberg.  —  -  Anzeiger  des  germanische7i  Natîonalmuscuins.  —■ 
1 90 1 ,  n°^  2  à  4 . 

Id.  —  Mittheilungen  ans  dem  germanischen  N ationalinuscani . 

Id.  —  Katalog  der  ini  gcrmanischen  Museu>n  vorhandenen .  sunt 
Abdrncfic  bestimmten,  geschnittenen  Holzstiicke,  2"  partie,    igoi. 

R.^TISBO.nne.  —  Verhandlungen  des  Hisiorhchen  Vereins  von 
Oberpfalz  und  Regensburg.   —  53*  vol.,   igui. 

§   16.  —  AUTRICHE. 

Gratz.  —  Histirischer  Verein  fiir  Stciermark.  —  Mittheilungen . 
—  Beitràge. 

Id.  —  Gratz  Vjesnik  hrvatshogga  arlioheoloskoga  Driistva. 

Id.  —  Beitràge  sur  Kunde  Steiermarkischer  G c schichtsqucllcn. 

Pr.\GUE.  —  Verein  fiir  Geschichte  der  Deutschen  in  Bôhmen.  — 
Mittheilungen,  1901,  n""  i  et  2,  1902;  n"^  3  et  4. 
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Vienne.  —  Mitthcihtngen  der  Anthropologischen  Gesellsckaft.  — 
iNouv.   série,  t.  XXXII,  ii"*   i   à  6. 

Id.  —  Sitzungsberichtn  der  kaiserlichen  Akndemie  des  IVissen- 
scliafteti;  Mathematisch-naiurwissetischaliliche  Classe. 

§   17.  —  AUTRICHE  (HONGRIE). 

BUDAPESTH.  —  ArchœoLoguà  értssitô  (ind'icateui-  archéologique) 
a  M .  Tud.  Akadéinia  arch.  hizottsâgnnàk  es  as  Orsz  régéssiti  Semb. 
tàrstdatnak  kôzlonye  szcrkeszti  Hcm-pel  Jôzsef.  Budapest,  Kiadja 
a  magyar  Tudomanyos  Akadcmia.  —  T.  XXII,  1902,  n"^  i  à  5. 

ID.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  V Académie  Hongroise  des  scien- 
ces   en  içoo. 

ID.  —  Archœologiai  Kdzleményeh. 

Id.  —  U  ngariiche-Revue  mit  Unterslûtzung  der  Ungarischen 
Akadcmie  der  Wisscfzschafteft,  publiée  par  P.  Hunfalvy  et  G.  Hein- 
rich.  Rapport. 

Bosnie.  —  Wissenschaftliche  Mittheilungen  ans  Bosnien  und  der 
Herccgcvina  herausgegeben  vom  Bosnich-H ercegovinischen  Lan- 
desmttseum  in  Sarajevo,  redigiri  von  Dr  Moriz  Hoernes. 

§  18.  —  RUSSIE. 

Saint-Pétersbourg.   —  Commission  impériale  archéologique. 
Id.  —  Matériaux  pour  servir  à  l'archéologie  de  la  Russie. 

§  19.  —  ESPAGNE. 

Madrid.  —  Revista  de  archivos,  bibliotecas  y  museos,  organo 
oficial  del  cuerpo  facultativo  dcl  ramo.  (Tercera  epoca),  ano  VI, 
n°^  I  à  10,  1902. 

Barcelone.  —  Associacion  calalanista  d' excursions  cientificas.  — 
L'excursionisia,  Boletin  mensual. 

Id.  —  Revista  de  la  Associacion  artïstco-arqucologica  Barcelo- 
ncsa,  t.  VI,  n°^  30  à  33. 

Id.  —  Boletin  de  la  Centre  Excursionista  Catalana. 

§  20.  —  PORTUGAL. 

Lisbonne.  —  O  archeologo  portugués;  collecçao  illustrada  de 
materiaes  e  noticias  publicada  pelo  Museu  ethno  graphie  o  portu- 
gués. —  T.  VI,  1901,  n°=  8  à  12  j  t.  VII,  1902,  n°^  i  à  12. 

§  21.  —  ITALIE. 

Messine.  —  Rivista  dï  sccna  antica  e  scienzie  affini.  —  6^  an- 
née, n°^  2  à  4. 
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§  23.  —  ALGERIE. 

BôNE.  —  Académie  d'Hlppcne.  —  Comptes-rendus  des  réunions, 
année  igoo.  —  Bulletin. 

§  23.  —  ETATS-UNIS. 

Chicago.  —  Acadcmy  of  sciences.  —  Bulletin,  t.  II.  n'^  3.  —  Natu- 
ral  hisioiy  suruey,  I,  n°  4. 

Washington.  —  Annuai  Report  of  the  board  of  Régents  of  thr, 
Smithsonian  Institution. 

Washington.  —  U.  S.  National  Muséum. 

Id.  —  Anthropologie  al  Society.  —  The  American  Anthropologist. 

Id.  —  Smithsonian  Institution. 

Philadelphie.  —  Annuai  Report  of  tke  curator  of  the  Muséum 
of  Amencan  archœology  in  connection  ivith  the  University  of 
Pennsylvania. 

Id.  — Free  Muséum  of  science  and  art.  Department  of  archœlogy 
and  palœontology;  University  of  Pennsylvania.  Bull.  III,  n''  4. 

Id.  —  The  Canadian  antiquarian  and  numismatic  journal  pu- 
blishcd  by  the  Jitimisniatic  and  antiquariait  Society  of  Montréal. 

MlLWAUKEE.  —  Musée  public,  n°'  19  et  20. 

Id.  —  Wisconsin  natural  history  Society.  —  Bulletin,  nouvelle 
série,  t.   Il,   1902.  n°^   i  à  3. 

§  24.  —  CANADA. 

Montréal.  —  The  Canadian  Institute  and  numisnuitic  journal 
published  by  the  mtmisntatic  and  antiquarian  Society. 

Toronto.  —  Transactions  of  the  Canadian  Institute,  neu  séries. 
t.  II,  n"  5. 

§  25.  —  URUGUAY. 

Montevideo.  —  Anales  del  museo  tmcional  de  Montevideo. 

§  26.  —  BRESIL. 

Rio  de  Janeiro.  —  Archivas  do  mttseu  nacional  do  Rio  de  ]a- 
neito. 

§  27.  —  REPUBLIQUE  ARGENTINE. 

Montevideo.  —  Anales  del  tnuseo  nacional  de  Montevideo, 
t.  IV,  n°  I. 

§  28.  —  REPUBLIQUE  DE  COSTA-RICA. 

San  José  de  Costa  Rica.  —  Anales  del  Instituto  fisico-gcogra- 
phico  y  del  Museo  nacional. 

Id.  —  Museo  nacional  San  José  Costa  Rica. 
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Finances.  ■ — ■  Si  notre  Société  continue  à  prospérer,  notre 
situation  financière  reste  néanmoins  mauvaise. 

Depuis  plusieurs  années  déjà,  nos  comptes  se  clôturent 
régulièrement   par  des  déficits. 

Au  i"^""  janvier  1900,  nous  nous  trouvions  en  présence 
d'un  solde  débiteur  de  fr.  524.97  ;  au  i"  janvier  1901, 
notre  dette  s'élevait  à  fr.  121.20;  au  i'"'  janvier  1902,  elle 
n'était  plus  que  de  fr.  58.15  ;  cette  année,  nous  obtenons  un 
mali  de  fr.  255.15. 

Voici,  d'après  notre  estimé  trésorier,  le  détail  de  nos 
comptes  : 

Exercice  lOO!^. 

RECETTES 

Subside    de   l'Elat fr.  i.ooo  » 

Subside  de  la  Province »  500  » 

Subside   de   la   Ville »  500  » 

Cotisations  des  membres »  1,285  " 

Intérêts  chez  le  banquier »  63  50 

Réserve  destinée  au  paiement  de  la  table  du  Bulletin     .  »  200  » 

Total:  fr.  3.548  50 
DÉPENSES 

Déficit   de    1901 »  58  15 

Achat   d'antiquités »  500     » 

Bibliothèque.  —  Livres.  —  Echange  de  publications.     .  »  -47  05 

Bulletin  de  1902  et  son  envoi »  2,393  72> 

Solde  du  Bulletin  de   1901 »  290     » 

400  brochures  relatives  à  la  Maison  Porqum.     ...»  S7  50 

Assurances »  96     » 

Bureau.  —  Circulaires.  —  Encaissements.  —  Commis- 
sion  de   Banque »  202  57 

Concierge  et  pompiers »  145     » 

Entretien  des   Iccaux.   —  Chauffage »  52   15 

Entretien    des    collections.    —    Acha-;  de  vitrines.  — 

Réparations »  131  50 

Total  :  fr.  3,803  65 
RÉCAPITULATION 

■Dépenses fr.  3.803  65 

Recettes  .     .          »     3,548  50 


Déficit:  fr.      255   15 
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Cette  situation,  je  m'empresse  de  le  proclamer,  n'est  nul- 
lement imputable  à  notre  zélé  trésorier  de  l'an  dernier,  au- 
jourd'hui notre  estimé  vice-président. 

Grâce  à  sa  gestion  prudente  et  à  la  stricte  économie  qu'il 
a  su  faire  régner  dans  nos  différents  services,  il  a  réduit  à 
leur  minimum  nos  dépenses  annuelles. 

Sans  vouloir  émettre  des  considérations  nouvelles  sur 
l'état  de  nos  finances,  que  j'ai  discuté  dans  mon  rapport  de 
l'an  dernier,  je  me  permettrai  cependant  d'attirer  de  rechef 
votre  attention  sur  la  nécessité  qui  s'impose  à  mon  avis,  de 
rechercher  la  possibilité  de  faire  majorer  nos  subsides  an- 
nuels, soit  du  côté  de  la  Province,  soit  du  côté  de  la  Ville. 

Nos  besoins  d'autrefois  ne  sont  plus  ceux  d'aujourd'hui  ; 
à  mesure  qu'elle  s'accroît  et  qu'elle  prospère,  toute  Société 
ne  voit-elle  pas  fatalement  progresser  ses  charges  budgé- 
taires? 

Je  me  fais,  en  attendant,  uru  devoir  de  remercier  en  votre 
nom  les  pouvoirs  publics,  et  notamment  le  Gouvernement, 
des  subsides  qu'ils  ont  bien  voulu,  comme  par  le  passé,  ac- 
corder à  l'Institut. 

* 

*       * 

En  sa  qualité  de  Société  fédérée,  l'Institut  Archéologique 
Liégeois  a  participé  au  XVP  Congrès  de  la  Fédération 
historique  et  archéologique  de  Belgique,  tenu  à  Bruges  au 
mois  d'août  dernier. 

Nos  délégués  étaient  MM.  J.  E.  Demarteau  et  E.  Pâques. 

Nous  avons  également  participé  à  l'Exposition  d'art  an- 
cien organisée  à  Bruges  à  l'occasion  du  Congrès  :  nos  col- 
lections y  étaient  représentées  par  un  de  nos  objets  d'orfè- 
vrerie les  plus  rares  -.  le  fragment  de  reliquaire  du  XIV* 
siècle  provenant  de  Saint-Jacques. 

Vous  savez,  d'autre  part,  que,  dans  la  section  des  Primi- 
tifs Flamands,  l'un  de  nos  membres  les  plus  distingués, 
M.  Jules  Heilbig,  occupait  une  place  en  vue  ;  son  érudition 
et  sa  compétence  en  matière  picturale  lui  valurent  l'un  des 
fauteuils  de  la  vice-présidence. 

* 
»       * 

Membres  de  la  Société.  —  Dans  le  cours  de  l'année  1902, 
la  mort  est  venue,  à  cinq  reprises  différentes,  faucher  dans 
nos  rangs. 

En  janvier,  nous  avons  perdu  M.  Emile  Frésart,  l'un  de 
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nos  plus  anciens  membres  associés.  Le  regretté  défunt,  qui 
depuis  plusieurs  années  était  tenu  éloigné  de  nos  réunions, 
faisait  partie  de  notre  Société  depuis  le  28  mai  1880. 

Le  28  mai  suivant,  nous  avons  vu  disparaître  M.  Isidore 
L'Hoest,  chef  honoraire  du  service  central  à  la  Compagnie 
des  Chemins  de  fer  du  Nord,  officier  de  l'Ordre  de  Léo- 
pold  et  membre  correspondant  de  l'Institut  depuis  le  27 
novembre  1901. 

L'aménité  du  caractère  du  défunt,  ainsi  que  sa  grande 
affabilité,  lui  avaient  acquis  notre  entière  sympathie. 

Le  3  juillet  dernier,  la  mort  nous  a  enlevé  un  second 
membre  correspondant,  M.  Alexis  Stasse,  chef  de  division 
au  gouvernement  provincial  de  Liège,  secrétaire  de  la  Com- 
mission des  Bourses  d'études,  décoré  de  l'Ordre  de  Léo- 
pold  et  de  la  Croix  civique  de  i""*"  classe,  mort  inopinément 
à  Tilff,  à  1  âge  de  58  ans.  Il  était  entré  dans  nos  rangs  le 
29  mai  1883. 

En  décembre,  enfin,  nous  avons  perdu  deiux  de  nos 
membres  honoraires  les  plus  distinigués. 

Le  9  décembre  est  décédé  à  Saint-Germain-en-Laye,  près 
du  Musée  dont  il  était  depuis  longtemps  le  conservateur,  M. 
Alexandre  Bertrand,  l'éminent  archéologue  et  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  France.  Né 
à  Paris  le  28  juin  1820,  il  avait  su  de  bonne  heure  se  créer 
dans  le  monde  scientifique  une  vaste  renommée  ;  aussi 
étions-nous,  à  juste  titre,  fiers  de  compter  parmi  nous  ce 
savant  d'élite. 

Quelques  jours  après,  nous  avons  appris  avec  un  profond 
regret  la  mort  d'un  homme  dont  l'exquise  bonne  grâce  et  l'é- 
rudition ont  laissé  à  Liège  un  souvenir  vivace. 

M.  Antonin  Terme  qui,  depuis  de  longues  années  déjà, 
était  rentré  à  Lyon,  sa  ville  natale ,  y  est  décédé  le  22  dé- 
cembre. 

Les  liens  qui  le  rattachaient  à  l'Institut  étaient  nombreux: 
Antonin  Terme  ne  fut  pas  seulement,  pendant  plusieurs  an- 
nées, l'un  de  nos  présidents  les  plus  hautement  autorisés  ;  ce 
fut  lui  encore  qui  organisa  notre  Musée  archéologique  et 
l'enrichit  de  multiples  et  précieuses  donations. 

Nous  avons,  d'autre  part,  vu  sortir  de  nos  rangs  cinq  de 
nos  membres  associés  :  MM.  Emile  Digneffe,  Jules  Orban 
de  Xivry,  Joseph  Slegers,  Jacques  Chaudoir  et  Dr  Charles 
Firket. 

Malgré  ces  deuils,  auxquels  vous  vous  êtes  tous  associés, 
et  ces  départs,  l'Institut,  au  31  décembre  1902,  comptait  en- 
core 129  membres  effectifs,  12  membres  honoraires,  42  mem- 
bres correspondants  et  62  membres  effectifs. 
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Dans  le  cours  de  l'année  écoulée,  MM.  Gust.  Dewalque  et 
Henri  Pirenne  ont  été  élus  membres  honoraires,  tandis  que 
M.  le  baron  Robert  de  Sélys-Fanson  était  admis  au  nombre 
des  membres  effectifs. 

Vous  avez  également  nommé  membres  correspondants 
MM.  Louis  de  Buggenoms,  Jean  Charlier,  Paul  Combien  , 
Paul  Jaspar,  l'abbé  Edmond  Van  Wintershoven. 

Vous  avez  enfin  reçu  membres  associés  MM.  Léon  Roland- 
Dumont,  Amédée  Adam-Prost,  Jean  Béchet,  Paul  Forgeur, 
François  Renkin,  Paul  Lhoest-Delchambre  et  François  Jon- 
gen. 

En  sa  séance  du  28  décembre,  M.  Brahy-Prost  a  été  élu 
vice-président  pour  l'année  1903  ;  en  même  temps,  MM.  Re- 
nard, Alexandre,  Brassinne  et  Servais  ont  été  réélus  respec- 
tivemenit  secrétaire,  conservateur,  bibliothécaire  et  conserva- 
teur-adjoint. 

Quant  aux  fonctions  de  trésorier,  demeurées  vacantes  par 
suite  de  l'élection  de  M.  Brahy-Prost  à  la  vice^- présidence  de 
l'Institut,  elles  ont  été  dévolues  à  l'unanimité  à  notre  sym- 
pathique collègue  M.  G.  Ruhl.  Celui-ci  n'ayant  pas  accepté 
ce  mandat  par  suite  de  raisons  majeures,  c'est  à  M.  E.  Pâ- 
ques, notre  ancieni  bibliothécaire,  que  vous  l'avez  récemment 
confié. 

Le  Secrétaire, 
Lucien  RENARD. 

22  février  1903. 


RUDOLPHE  DE  HABSBOURG 
ET  LA  PRINCIPAUTÉ  DE  LIÈGE 


Rudolphe  de  Habsbourg  fut  élu  à  l'unanimité  roi  des 
Romains.  Cette  élection  eut  lieu  à  Francfort  le  i"  octobre 
1273;  le  couronnement  solennel  se  fit  à  Aix-la-Chapelle 
le  24  octobre  de  la  même  année.  Rudolphe  avait  compris 
que  son  premier  devoir  était  de  rétablir  son  autorité 
royale,  profondément  énervée  par  de  longues  années  de 
compétitions  et  de  luttes.  Il  se  dévoua  avec  courage  à 
cette  mission  qui  devait  faire  régner  l'ordre  et  la  justice 
dans  l'Empire  d'Allemagne. 

Nous  ne  voulons  point  refaire  l'histoire  de  son  règne  : 
notre  dessein  est  tout  uniment  de  noter  les  rapports  que 
Rudolphe  eut  avec  la  Principauté  de  Liège,  de  faire  voir 
comment  il  s'y  montra  en  toute  occasion  le  défenseur  des 
droits  acquis  et  des  privilèges  anciens.  Ce  faisant,  nous 
signalerons  les  documents  relatifs  à  ces  rapports  et  dont 
r-ielques-uns  ont  échappé  à  l'œil  de  nos  historiens. 


Il  n'est  point  douteux  que  notre  pnnce-évêque,  Henri 
de  Gueldre,  de  triste  mémoire,  ne  se  soit  empressé  de 
reconnaître  Rudolphe  de  Habsbourg  et  de  lui  faire  hom- 
mage.  Il  ne  se  fit  pas  faute  d'assister  au  couronnement 
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qui  avait  lieu  dans  une  ville  de  son  diocèse.  En  effet,  trois 
jours  après,  le  27  octobre,  sa  présence  y  est  constatée 
par  un  document  officiel. 

Il  promet  à  son  parent  le  comte  palatin  du  Rhin  et  duc 
de  Bavière,  Louis,  de  le  patronner  auprès  du  roi  Rudolphe 
et  de  le  soutenir,  par  conseil  et  par  action,  contre  tous 
ceux  qui  attenteraient  à  son  honneur  et  à  ses  droits  (1). 

Le  29  octobre,  il  est  témoin  à  l'acte  par  lequel  le  Roi 
confirme  les  privilèges  de  la  ville  d'Aix-la-Chapelle  (2). 

Le  30  octobre,  il  figure  à  l'acte  par  lequel  le  nouveau 
Roi  approuve  les  privilèges  de  Kaiserwerth  (3). 

A  quelque  temps  de  là,  au  mois  de  février  1274,  nous 
le  voyons  prendre  part  à  un  Conseil  de  l'Empire  qui  se 
tint  à  Hagenau  et  dans  lequel  furent  arrêtées  plusieurs 
décisions  juridiques  importantes  pour  notre   Principauté. 

Le  19  février,  le  Roi  statue  que  nul  ne  peut  exercer  la 
haute  justice  dans  les  limites  du  royaume,  s'il  n'a  obtenu 
ce  pouvoir  de  lui  ou  de  quelqu'un  qui  l'a  reçu  de  lui.  Ce 
décret  visait  manifestement  à  renforcer  l'autorité  des 
Princes,  signifiant  aux  seigneurs  subalternes  qu'ils  n'a- 
\'aient  pas  par  eux-mêmes  le  droit  d'exercer  la  haute  jus- 
tice, mais  qu'ils  avaient  besoin  de  la  délégation  de  leur 
suzerain  (4), 

Le  même  jour,  dans  un  autre  diplôme,  le  Roi  déclare 
que  nul  prince,  soit  ecclésiastique,  soit  séculier,  ne  peut 
aliéner,    sans   son   autorisation,    les   fiefs   qu'il  détient   de 


(i)  OSWALD  Redlich.  Die  Rcgcstcn  des  Kaiserreichs  Jtuter  Ku- 
dol-ph,  Adolf,  Albrecht,  Ileuirich  VII ,  1273-1313.  Erste  Ahiheilung, 
n°  15  ;  Dkxesclvse  et  Brouwers,  Catalogue  des  actes  de  Henri  de 
Gueldre,  n"  412,  publié  par  Winckelmann,     Acta     impcrii     i)icdita^ 

II,  738. 

(2)  Regesten,  n"  18;  Delescluse,  n°  413. 

(3)  Regesten,  n°  21  ;  DELESCLUSE,  n°  414. 

(4)  BORMANS  et  SCHOOLMEESTERS,  Cartulaire  de  Saint  Lambert, 
II,  227;  Dele.scluse,  n"  416;  Regesten,  n"  loi. 
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l'Empire  ;  il  ordonne  en  conséquence  à  Henri,  évêque  de 
Liège,  qui  avait  aliéné,  sans  son  consentement,  le  fief  des 
choses  vénales,  feodum  venaliuni  cïvïtatis  Lcodïcnsis,  de 
se  remettre  en  possession  de  ce  ftef  (i). 

Henri  de  Gueldre  figure  parmi  les  signataires  de  ce 
diplôme.  Il  est  dès  lors  permis  de  supposer  que  cette 
décision  a  été  provoquée  par  lui.  Il  se  fait  faire  la  leçon 
pour  pouvoir  d'autant  mieux  la  faire  aux  autres.  Il  avait 
aliéné  ce  fief  des  choses  vénales  ;  peut-être  se  repentait-il 
de  l'avoir  fait?  Il  trouva  ce  moyen  pour  rentrer  en  posses- 
sion de  ses  droits. 

Qu'est-ce  que  ce  fief  des  choses  vénales  de  la  ville  de 
Liège  .^  Quand  et  au  profit  de  qui  s'est  faite  cette  ahéna- 
tion  ? 

Le  fief  des  choses  vénales  ne  peut  être  que  le  droit  de 
percevoir  une  redevance  sur  les  marchandises  exposées 
en  vente  dans  la  cité. 

Déjà  Robert  de  Thourotte  avait  voulu  exercer  ce  droit 
et  Henri  de  Gueldre  s'était  querellé  avec  le  clergé  et  la 
commune,  parce  qu'il  avait  exigé  d'eux  l'impôt  de  la  fer- 
meté (2). 

Or,  nous  trouvons  que  le  2  aoiit  1249  le  clergé  et  la 
Communauté  de  Liège  s'entendirent  pour  racheter  à 
l'Evêque,  pour  la  somme  de  1,500  marcs,  la  fermeté  des 
choses  vénales  «  pour  le  rachapt  et  la  quictance  de  la 
fermeteit  de  la  citeit  de  Liège  »    (3). 

Il  est  probable  que  c'est  à  cette  aliénation  que  se  réfère 
le  diplôme  royal. 

Le  20  février   1274,   l'Elu  intervient  encore  à  l'acte  par 

(i)  Regestcn,  n"  100;  Delescluse,  n°  415,  i>ublié  par  BORMAXS  t 
ScHOOLMEESTERS,  Cartidairc  de  Saint  Lambert,  II,  226. 

(2)  BoRMAXS  et  ScHOOLMEESTERS,  Cartulaire  de  Saint  Lambert,  I, 

559- 

(3)  BORMANS,  Le  bon  métier  des  Drapiers,  p.  179;  Delescluse. 
n"  64. 
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lequel  le  Roi  fait  droit  aux  plaintes  des  bourgeois  d'Aix- 
la-Chapelle  et  prend  des  mesures  pour  assurer  la  punition 
des  malfaiteurs  (i). 

Le  26  février,  il  figure  comme  témoin  à  une  charte  par 
laquelle  le  Roi  garantit  au  monastère  de  Bebenhausen  une 
exemption  d'impôts  pour  les  propriétés  que  cette  maison 
possède  à  Esslingen  (2). 

Enfin,  le  28  février  1274,  il  assiste  à  un  jugement  du 
tribunal  de  l'Empire,  rendu  par  le  roi  Rudolphe,  décidant 
qu'une  composition  amiable,  prouvée  par  témoins  ou  par 
documents,  doit  être  inviolablement  gardée,  qu'aucune 
des  parties  ne  sera  plus  admise  à  se  plaindre  ou  à  réclamer 
en  justice    (3). 

II 

Rudolphe  de  Habsbourg  avait  pris  pour  notaire  André 
de  Rode  (4)  ;  il  sollicite  pour  lui  une  prébende  dans  1  église 
Saint  Lambert.  Henri  de  Gueldre  promit  aussitôt  de  la  lui 
accorder.  Le  Roi  tint  à  remercier  lui-même  le  Prince- 
Evêque.   Sa  lettre  doit  dater  des  premiers  mois  de   1274. 

«  La  promesse  que  vous  .nous  faites  nous  a  été  extrê- 
mement agréable  ;  nous  y  avons  vu  une  preuve  du  dévoue- 
ment que  vous  nourrissez  pour  notre  personne  et  pour 
l'Empire.  Nous  espérons  que  vous  vous  empresserez  de 
réaliser  vos  intentions  généreuses  et  nous  vous  promet- 
tons qu'André,  dès  qu'il  aura  obtenu  sa  prébende,  viendra 

(i)  Regesten,  n"  102;  Delescluse,  n°  417;  Lacomrlet,  Xieder- 
rheinischcs  Urkiindcnbiich,  II,  384. 

(2)  Regesten,  n"  110;  Monwnenta  Zoleriana,  II,  yj. 

(3)  Regesten,  n°  114;  Delescluse,  n"  418;  ExxEX,  Qucllcn  ziir 
Geschichte  von  Kôln,  III,  58. 

(4)  Il  est  cité  comme  notaire,  dans  un  document  à  date  certaine,  la 
première  fois  le  17  août  1274,  et  la  dernière  fois  le  24  août  !28i  :  il 
obtint  plus  tard  la  prévôté  de  l'église  de  Werden.  M.  de  Theux, 
dans  son  ouvrr.ge  sur  le  Chapitre  de  Saint  Lambert  ne  mentionne 
I^as  André  de  Rode,  pas  plus  qu'il  ne  cite  un  autre  chanoine,  An- 
selme de  P()rragia.^'c)ir  Rousset,  Histoire  de  Verdun,  Preuves,  p.  16. 


—  5  — 

faire  sa  résidence,  à  moins  qu'on  ne  préfère  le  laisser  à 
la  cour,  pour  y  promouvoir  les  intérêts  de  l'église  de 
Liège  »   (i). 

Peu  de  temps  après,  et  certainement  avant  le  20  mai 
1274,  Henri  de  Gueldre  est  en  correspondance  avec  le 
même  notaire  royal.  Il  le  remercie  des  soins  qu'il  a  don- 
nés pour  mener  à  bonne  ftn  une  affaire  de  grande  impor- 
tance pour  l'église  de  Liège,  pour  empêcher  que  cette 
église  ne  fût  lésée  par  l'attribution  indue  d'un  comté,  ne 
super  collatïone  comiîatiis  indehita  lœderetur.  L'Evêque 
promet  de  récompenser  son  zèle  :  il  le  prie  en  même 
temps  de  bien  vouloir  l'excuser  auprès  du  Roi  et 
de  son  chancelier,  s'il  ne  vient  pas  assister  à  une  diète 
qui  doit  bientôt  être  convoquée  (2),  car  il  est  impliqué 
dans  des  affaires  inextricables  :  ann  simus  quasi  infinïtis 
et  ïnextricabilibus  negotiis  ïmpediti  (3). 

Quel  est  ce  comté  dont  se  préoccupe  le  Prince-Evêque? 
Nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  disant  que  c'est  le 
comté  de  Hainaut.  N'était-il  pas  le  fief  le  plus  important 
de  l'évêché  de  Liège,  et,  comme  le  dit  M.  Poncelet,  l'ob- 
jectif des  évêques  de  Liège  ne  fut-il  pas  toujours  d'an- 
nexer cette  belle  contrée  à  leurs  Etats,  en  profitant  de  cet 
article  de  la  coutume  de  l'Empire  qui  proclame  la  réversi- 
bilité des  fiefs  ?  Lorsque  Jeanne  de  Constantinople  mourut 
sans  enfants  en  1244,  sa  sœur  Marguerite,  comtesse  de 
Flandre,  prétendit  s'approprier  le  Hainaut,  mais  Robert  de 
Thourotte  et  Henri  de  Gueldre  s'opposèrent  à  ses  préten- 
tions :  c'est  Jean  d'Avesnes  qu'ils  investirent  de  ce  comté. 
Après  la  mort  de  celui-ci,  en  1257,  c'est  son  fils  aîné  qui 
obtient  les  préférences  de  l'église  de  Liège.  Il  faut  bien  en 
convenir,  elle  avait  un  intérêt  majeur  à  ce  que  ce  fief  n'en- 
trât point    dans  la    famille  des  comtes  de  Flandre  :   leur 

(i)  Voii"  aux  annexes,  n"  i. 

(2)  Cette  diète  fut  convoquée  pour  le  24  juin  1274. 

(3)  Voir  aux  annexes,  n°  2. 
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puissance,  par  cette  annexion,  se  serait  accrue  d'une  façon 
inquiétante.  Comme  le  Hainaut  relevait  de  l'Empire,  l'on 
conçoit  que  les  évêques  de  Liège  se  soient  adressés  au  roi 
Rudolphe  pour  se  garantir  contre  les  projets  de  la  com- 
tesse de  Flandre. 

André  de  Rode  répond  à  Henri  de  Gueldre  vers  le  20 
mai  1274.  Lui,  le  dernier  de  ses  clercs,  suoruvi  humïUi- 
rr.us  clericonun^  le  remercie  des  éloges  dont  il  l'a  daigné 
combler  et  des  récompenses  qu'il  lui  fait  entrevoir.  Il 
promet  de  consacrer  tous  ses  efforts  et  tout  son  dévoue- 
ment à  rehausser  l'honneur  de  son  Evêque  et  la  gloire 
de  sa  mère,  l'église  de  Liège.  Il  excusera  l'absence  de 
l'évêque  à  la  Diète  solennelle  et  il  souhaite,  en  finissant, 
que  Dieu  conserve  longtemps  l'Elu  au  service  de  Notre- 
Dame  (I). 

Ce  vœu  de  voir  Henri  de  Gueldre  gouverner  encore 
longtemps  l'Eglise  de  Notre-Dame  ne  devait  pas  se  réa- 
liser, car  celui-ci  fut  déposé  au  concile  de  L}'on  le  3  juil- 
let 1274. 

Pendant  la  vacance  du  siège  èpiscopal,  après  le  4  août 
1274,  André  de  Rode  écrit  au  chapitre  de  St  Lambert.  A 
cause  de  l'encombrement  des  affaires,  à  raison  surtout  de 
l'absence  prolongée  du  chancelier,  Otton  de  S.  Vitton,  qui 
\ient  de  mourir  (4  août  1274).  ^^  ^  ^^^  empêché  de  terminer 
l'affaire  principale  de  leur  église,  expeditioneni  negotti 
prïncipalis  ecclesiae  nostrae  hactenns  hnpedivit,  mais  il  es- 
père qu'à  l'arrivée  de  N...  (Lacune).  Il  aurait  voulu  se  ren- 
dre à  Liège  pour  la  fête  prochaine  (l'Assomption  de  la  S" 
\  ierge?),  afin  d'y  accoiii]jlir  le  devoir  de  sa  première  rési- 
dence, mais  il  a  dû  renoncer  à  ce  projet  pour  ne  pas  com- 
promettre, par  son  absence,  les  négociations  commen- 
cées (2).  L'affaire  capitale  dont  se  préoccupait  le  Chapi- 
tre, c'est  la  succession  au  comté  de  hainaut. 

(1)  \"()ir  aux  annexes,  n"  :;. 

(2)  \o\ï  aux  annexes,  n"  4. 
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Un  peu  plus  tard,  André  de  Rode  écrit  derechef  au  cha- 
pitre de  Liège.  L'anonyme  qu'il  attendait  est-  arrivé  venant 
de  la  Cour  Romaine  ;  l'opposition  factieuse  des  adversaires 
de  leur  église  («  ecclesiae  nostrae  intenta tïo  factïosa  jnni  pe- 
nïtus  qiiievtti»)  s'est  calmée  et  l'affaire  importante  s'est  ter- 
minée d'une  manière  favorable  à  leur  éghse  (i).  Il  recom- 
mande à  l'indulgence  de  ses  confrères  le  messager  qu'ils 
avaient  dépêché  à  la  cour  pour  s'mformer  de  l'état  des 
négociations.  A  cause  de  la  maladie  du  Roi,  il  a  dû  se 
rendre  dans  l'Allemagne  du  Nord,  et  ce  voyage  a  notable- 
ment retardé  son  retour  (2). 

André  de  Rode  n'était  pas  encore  venu  à  Liège  pour  y 
faire,  comme  chanoine,  sa  première  résidence.  Dans  les 
premiers  mois  de  1275,  il  parvient  à  trouver  le  loisir  d'ac- 
complir ce  voyage.  Le  roi  Rudolphe  lui  remet  une  lettre  de 
recommandation  pour  le  chapitre  de  St  Lambert.  Il  prie 
les  chanoines  de  ne  point  le  retenir  trop  longtemps,  parce 
qu'il  peut  leur  être  plus  utile  à  la  cour  que  dans  sa 
stalle  (3). 

André  ne  tardera  pas  de  donner  la  preuve  de  son  zèle 
et  de  son  influence. 

Le  15  février  1275,  le  pape  Grégoire  X  avait  annoncé  à 
tous  les  princes  ecclésiastiques  et  séculiers  que  le  couron- 
nement du  roi  Rudolphe  aurait  Heu  à  Rome,  dans  l'église 
de  S.  Pierre,  le  i"  novembre  prochain  :  il  leur  avait  enjoint 
de  venir  y  assister  (4). 

Le  nouvel  évêque  de  Liège,  Jean  d'Enghien,  ayant  reçu 
cette  invitation,  s'excusa  auprès  du  Roi  :  «  Quand  je  suis 
arrivé  récemment  dans  le  diocèse  qui  venait  de  m'être 
conféré,   je  me  suis   trouvé  en  présence  d'une   masse  de 

(i)  Le  29  mai  1275  le  Roi  se  prononça  en  faveur  de  Jean  d'Avesnes 
contre  le  comte  de  Flandre  et  lui  adjugea  le  comté  de  Hainaut.  Re- 
gesten,  n°  381  ;  WOUTERS,  Table  des  diplômes,  V,  562. 

(2)  Voir  aux  annexes,  n°  5. 

(3)  Voir  aux  annexes,  n°  6. 

(4)  Regesten,  n°  327;  POTTHAST,  Reg.  Rom.  Pont.,  n°  20989. 


dettes  et  d'une  foule  de  créanciers  qui  ne  me  laissent  ni 
trêve  ni  merci  ;  à  peine  puis-je  trouver  les  revenus  suffi- 
sants pour  satisfaire  leur  avidité.  Les  princes  du  voisinage 
attentent  à  l'envie  à  mes  droits,  m'empêchent  d'exercer 
ma  juridiction  et  essa>'ent  de  la  renverser  de  fond  en 
comble.  Ils  pourraient  causer  le  plus  grand  dommage,  s'il 
n'y  avait  personne  pour  leur  résister.  Mes  ressources 
financières  sont  épuisées  ;  une  infirmité  corporelle  bien 
fâcheuse  ne  cesse  de  me  faire  souffrir.  Je  supplie  dès  lors 
le  Roi  de  m'exempter  du  voyage  à  Rome.  Quand  le  Roi 
reviendra  avec  la  couronne  triomphale,  j'irai  personnelle- 
ment le  voir,  le  remercier,  et  je  tâcherai  de  regagner  le 
temps  perdu  »  (i)- 

Rudolphe  répond  à  l'Evêque  que  son  notaire  André  de 
Rode  l'a  informé  des  tribulations  qui  l'affligent  ;  il  recon- 
naît qu'elles  l'empêchent  de  se  mettre  au  service  du  Roi 
et  lui  promet  assistance  (2). 


III 


Rudolphe  avait  parfaitement  compris  que  l'Eglise  est 
le  plus  solide  soutien  du  trône,  qu'il  devait,  s'il  voulait 
efficacement  rétablir  l'ordre  dans  l'Empire,  s'appuj^er  sur 
elle.  D'autre  part,  les  princes  ecclésiastiques  lui  offraient 
des  garanties  de  fidélité  et  de  dévouement  qu'il  ne  rencon- 
trait pas  ailleurs.  Comme  le  principe  de  l'hérédité  n'exis- 
tait pas  pour  eux,  il  les  tenait  plus  sous  la  main  et  pouvait 
davantage  compter  sur  leur  attachement  et  sur  leur  appui. 

Rudolphe  abandonna  donc  immédiatement  la  politique 
persécutrice  de  Frédéric  II,  bien  qu'il  eût  combattu,  pour 
soutenir  par  les  armes,  la  cause  de  l'Empereur,  même 
après  son  excommunication  et  sa  déposition  par  le  Pape. 

(i)  \'oir  aux  .nrncxcs,  n"  7. 
(2)  Vo\t  aux  annexes,  n"  8. 


Aussitôt  après  son  couronnement,  il  sollicita  donc  de  Gré- 
goire X  la  confirmation  de  son  élection  ;  il  lui  envoya  son 
chancelier  Otton  pour  lui  donner  les  plus  amples  assuran- 
ces (avril  1274).  Ce  qu'il  fit  pour  le  Chef  de  l'Eglise,  il  le 
renouvela  pour  les  princes  ecclésiastiques. 

Le  21  novembre  1274,  voulant  reconnaître,  dit-il,  leur  fi- 
délité et  leur  dé\ouement  sincères,  il  sanctionne  toutes  les 
libertés,  donations,  privilèges  qui  leur  avaient  été  octroyés 
par  l'empereur  Frédéric  avant  sa  déposition  et  par  ses 
prédécesseurs.  Cette  confirmation  générale  ne  satisfit 
point  les  seigneurs  tréfonciers  de  St  Lambert.  Probable- 
ment parce  que  leurs  privilèges  étaient  plus  contestés  et 
plus  souvent  violés,  ils  tenaient  à  obtenir  une  approba- 
tion spéciale  ;  c'est  dans  ce  dessein  qu'ils  se  servirent  de 
l'entremise  de  leur  confrère  André  de  Rode. 

Le  5  août  1275,  ils  envoyèrent  au  Roi  copie  authentique 
des  six  diplômes  par  lesquels  le  roi  Guillaume  avait  sanc- 
tionné leurs  immunités  et  le  prièrent  de  daigner  les  confir- 
mer (i). 

La  lettre  qui  accompagnait  cet  envoi  nous  a  été  conser- 
vée. 

Les  prévôts  et  les  doyens  des  églises  de  Liège  rappellent 
au  Roi  la  protection  dont  ils  ont  toujours  bénéficié  de  la 
part  de  l'empereur  Henri  V  et  de  ses  successeurs.  Ils  se 
prévalent  de  ce  que  leur  église  est  une  chapelle  (cupella) 
de  l'Empire  et  qu'ils  sont  ses  chapelains  ;  ils  le  supplient 
de  confirmer  leurs  privilèges  et  notamment  l'immunité  que 
Henri  V  avait  octroyée  aux  serviteurs  de  leurs  églises.  Le 
chanoine  Alexandre  de  Bruneshorne  est  député  pour  por- 
ter cette  supplique  au  Roi  et  lui  donner  de  vive  voix  toutes 
les  explications  désirables  (2). 


(i)  Cariulahe  de  Saint  Lambert,   II,  237. 

(2)  Voir  aux  annexes,  n°  9.  Il  est  à  remarquer  que  plusieurs  pas- 
sages de  cette  supplique  sont  reproduits  dans  le  diplôme  royal. 
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La  ratification  désirée  ne  se  fit  pas  attendre. 

Le  lo  septembre  suivant  (1275),  le  roi  Rudolphe,  dans 
une  séance  solennelle  du  tribunal  de  l'Empire,  tenue  à 
Oppenheun,  proclame  qu'aucune  juridiction  inférieure  ne 
peut  prononcer  des  sentences  contraires  aux  privilèges 
octroyés  aux  églises  par  les  Empereurs.  Puis,  sur  le  réqui- 
sitoire du  chanoine  de  Liège,  x'\lexandre  de  Bruneshorne, 
il  décide  que  le  mayeur  et  les  échevins  de  Liège  sont  sans 
pouvoir  pour  violer  les  immunités  du  clergé  liégeois.  Il  leur 
défend  d'aller  à  l'encontre  de  ces  privilèges  :  toute  tenta- 
tive dans  ce  sens  serait  de  nulle  valeur.  Si  quelque  membre 
de  la  famille  ecclésiastique  se  rend  coupable  de  quelque 
méfait,  il  devra  être  poursuivi  et  jugé  par  ses  supérieurs 
légitimes  (i). 

Par  un  deuxième  diplôme  de  la  même  date,  il  renou- 
velle et  sanctionne  les  privilèges  accordés  au  clergé  par 
les  Empereurs,  ses  prédécesseurs,  et  notamment  par 
Henri  V,  l'an  1107.  Si  le  serviteur  d'un  chanoine  commet 
un  méfait,  il  sera  exempt  des  tribunaux  séculiers,  à  moins 
qu'il  ne  soit  marchand  public  ;  mais  il  sera  jugé  par  ses 
pairs  claustraux  dans  le  réfectoire  de  St  Lambert,  sur  la 
réquisition  du  mayeur  de  la  prévôté  :  en  cas  de  condamna- 
tion, il  sera  livré  au  bras  séculier  pour  subir  sa  peine- 

Ceux  qui  gardent  le  chœur  et  le  chapitre  des  églises, 
la  fierté  de  Saint  Lamûert  et  le  trésor  de  la  Cathédrale,  les 
boulangers  et  ceux  qui  préparent  les  vins  et  ceux  qui  rem- 
plissent de  semblables  offices  dans  les  églises  seront  assi- 
milés aux  claustraux  et  exempts  de  la  juridiction  sécu- 
lière (2) . 

L'empereur  ordonne,  en  conséquence,  au  mayeur  et  aux 
échevins  de  Liège  de  respecter  ces  privilèges  et  de  laisser 


(i)  Reg^estcn,  n°  427;  Cartnlahc  de  Saint  Lambert,  II,  241. 
(2)  De  Chestret  :  Les  reliques  de  Saint  Lambert  et  les  sept  fiévés 
dans  le  BnUctiïi  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXR',  p.  31. 
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le  clergé  jouir  de  ses  franchises,  sous  peine  d'une  amende 
de  100  marcs  d'or  (i). 

Le  chapitre  triomphant  s'empressa  de  faire  promulguer 
ces  diplômes  rcn'aux  :  pas  n'est  besoin  de  dire  qu'ils  susci- 
tèrent grande  émotion  dans  la  cité.  Les  magistrats  et  les 
échevins  se  réunirent  et  envoyèrent  au  Roi  une  vive  pro- 
testation. 

«Des  limites  extrêmes  de  l'Empire,  nous  avons  recours  à 
votre  justice.  Le  clergé  de  Liège,  que  nous  entourons  de 
nos  respects,  à  un  moment  où  nous  n'attendions  de  sa  part 
aucun  acte  d'hostilité,  a  tait  promulguer  un  privilège  inouï 
jusqu'alors  qu'il  prétend  avoir  obtenu  de  votre  Magni- 
ficence. Cette  promulgation  a  éclaté  comme  un  coup  de 
tonnerre  en  un  ciel  serein  et  troublé  la  cité  entière.  A  rai- 
son de  la  révérence  que  nous  vous  devons,  nous  l'avons 
accueilli  avec  respect  ;  mais  après  en  avoir  reçu  copie  et 
avoir  délibéré  mûrement,  nous  devons  déclarer  qu'il  est 
contraire  à  toute  la  législation  de  la  cité  et  de  la  patrie 
Liégeoise  et  qu'il  bouleverse  l'ordre  du  pays,  tel  qu'il  avait 
été  établi  par  vos  prédécesseurs  depuis  les  temps  anciens. 
Après  avoir  pris  conseil  d'hommes  sages,  et  après  plu- 
sieurs délibérations  communes,  nous  avons  décidé  de  re- 
courir à  Votre  Majesté,  qui  certes  a  été  circonvenue  par 
l'astuce  de  ceux  qui  l'ont  obtenu  et  à  laquelle  il  ap- 
partient de  l'amender  et  de  l'interpréter.  Nous  en  avons 
conftance,  lorsque  vous  connaîtrez  les  inconvénients  et 
les  dangers  qui  en  doivent  résulter,  votre  sagesse  ne 
refusera  pas  d'y  porter  remède,  d'amputer  ces  innovations, 
de  mettre  fin  à  ce  qui  bouleverse  et  tourmente  la  patrie 
entière  et  de  ramener  la  paix  avec  l'ordre  des  choses  tel 
qu'il  existait  depuis  longtemps  ». 

Ils  exposent  alors  en  détail  combien  les  articles  de  ce 
privilège  sont  contraires  à  la  saine  raison  et  au  bien 
public.  Puis  ils  supplient  le  R<ii  de  le  révoquer,  parce  qu'il 

(i)  Rcgesten,  n°  426;  Cartulaire  de  Saint  Lambert,  II,  238. 
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viole  les  droits  de  levêque  de  Liège  et  qu'il  diminue  le 
fief  qu'il  détient  de  l'Empire,  parce  qu'il  lèse  le  droit  pu- 
blic de  la  patrie  liégeoise,  et  qu'il  amène  la  perturbation 
dans  tout  le  peuple  :  tantae  innltïtudïnïs  popidormn. 

Que  du  moins  il  daigne  charger  un  homme  prudent  et 
non  suspect,  aimant  la  justice  et  craignant  Dieu,  de 
venir  connaître  sur  place  de  cette  affaire  et  pourvoir  à  la 
tranquillité  et  à  la  paix  publiques   (i). 

Evidemment,  les  magistrats  liégeois  forcent  quelque 
peu  la  note  et  exagèrent  les  conséquences  de  la  confirma- 
tion royale.  Les  serviteurs  des  chanoines  étaient  depuis 
longtemps  affranchis  de  la  juridiction  séculière:  si  on  assi- 
mile à  ces  sept  serviteurs  les  sept  fiévés  de  Saint  Lambert 
et  quelques  artisans  employés  subalternes,  ce  n'était 
qu'une  interprétation  équitable  de  la  loi.  Déjà,  le  3  décem- 
bre 1271,  le  Do}-en  Gilles  de  Lageri  et  le  chevalier  délie 
Wege,  nommés  par  l'évêque  pour  faire  enquête,  avaient 
déclaré  que  «  les  fiévés  ne  doient  ne  tailhe,  ne  escot,  ne 
ost,  ne  chevauchie  »  (2).  La  patrie  est-elle  en  danger  et 
la  justice  compromise  parce  que  ces  quelques  personnes 
échappaient  à  l'autorité  des  échevins  pour  les  rares  mé- 
faits qu'elles  pou\aient  commettre?  Nous  ne  le  croyons 
pas. 

Ce  qui  est  à  retenir  de  cette  réclamation,  c'est  le  souci 
que  manifestent  les  magistrats  Liégeois  de  l'autorité  du 
Prince.  Vraiment,  on  ne  leur  connaissait  pas  cette  sollici- 
tude. S'ils  prennent  tant  à  cœur  les  droits  du  Prince,  ne 
serait-ce  pas  parce  que  Jean  d'Enghien  avait  délaissé  la 
cause  du  chapitre  et  marchait  d'accord  a\ec  eux?  Nous  en 
aurons  la  preuve  plus  loin. 

IV 

Jean  d'Enghien  s'était  rendu  à  Lausanne  pour  assister 
à  l'entrevue  du  Pape  Grégoire  X  et  du  Roi  Rudolphe. 

(i)  Voir  aux  annexes.  n°  10. 

(2)  Cartulaire  de  Saint  Lambert,  II,  p.  214. 
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Le  Roi  était  accompagné  de  toute  sa  famille  et  d'une 
suite  nombreuse.  Quand,  le  20  octobre  1275,  le  Pape  dai- 
gna consacrer  lui-même  à  Lausanne  l'église  Notre- 
Dame,  révêque  de  Liège  assista  à  cette  imposante  céré- 
monie. En  cette  circonstance  et  devant  une  assemblée  au- 
guste de  cardinaux,  d'évêques  et  de  seigneurs,  le  Roi  jura 
de  protéger  et  de  défendre  les  possessions,  l'honneur  et 
les  droits  de  l'Eglise  romaine.  Par  un  second  diplôme,  le 
Roi  garantit  au  Souverain-Pontife  et  à  ses  successeurs  la 
liberté  des  élections  épiscopales  par  les  chapitres,  le  droit 
d'appel  au  Saint-Siége,  la  suppression  du  (ijiis  spoliiyt,  la 
proscription  des  hérétiques,  la  possession  et  la  restitution 
de  tous  les  domaines  de  l'Eglise  Romaine.  Il  lui  promit  as- 
sistance en  particulier  pour  conserver  le  royaume  de  Sicile, 
la  Corse  et  la  Sardaigne. 

Enftn,  par  un  troisième  diplôme,  il  ratifie  tout  ce  qae 
son  ambassadeur  Otton  de  S.  Widon  avait  promis  à  Lyon 
en  faveur  de  l'Eglise  Romaine.  Ces  trois  diplômes  portent 
\c:  signature  de  l'évêque  de  Liège  (i). 

Se  trouvant  à  Lausanne,  Jean  d'Enghien  profita  de  l'oc- 
casion pour  exposer  au  i^ape  une  querelle  qui  menaçait  de 
le  brouiller  avec  les  chapitres  de  Liège.  Grégoire  X  com- 
mit le  cardinal  Ubert  de  Saint  Eustache  pour  en  connaître. 

L'évêque  comparut  devant  ce  Commissaire  pontifical 
avec  les  délégués  des  chapitres,  les  chanoines  de  S.  Lam- 
bert Sclatta  et  maître  Beaudum,  et  Godefroid,  chanoine  de 
S.  Jean.  Il  déclara  vouloir  respecter  les  franchises  des 
églises  et  en  particulier  celle  qui  exemptait  de  la  juridic- 
tion séculière  les  serviteurs  des  chanoines  ;  il  ajouta  qu'il 
avait  fait  un  édit  sur  ce  point,  pour  régler  l'arrestation  et 
l'emprisonnement  de  ces  serviteurs,  lorsqu'ils  commet- 
traient un  délit  ;  qu'il  espérait  bien  le  faire  adopter  par  les 
chanoines  et  promit  d'exiger  du  mayeur  et  des  échevms 

(i)  Regesten,  n"  440-442. 
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le  serment  de  ne  point  enfreindre  les  immunités  des  cha- 
pitres. Le  Légat  donne  une  déclaration  authentique  de 
cette  promesse  (i). 

V 

Malgré  les  confirmations  solennelles  que  le  clergé  avait 
obtenues,  les  magistrats  liégeois  s'entêtaient  à  vouloir  le 
soumettre  à  l'impôt  de  la  fermeté.  Le  clergé  prit  un  re- 
cours auprès  du  Roi  des  Romains  et  du  Pape.  Rudolphe  de 
Habsbourg  s'empressa  de  faire  droit  à  cette  requête  par 
une  lettre  datée  d'Augsbourg,  le  i'^''  mars  1276,  et  adressée 
au  mayeur,  aux  échevins,  aux  jurés,  aux  bourgmestres  et 
à  tous  les  bourgeois  de  Liège. 

«  L'Eglise  de  Liège  s'est  plainte  à  nous  de  ce  que  vous 
continuez  à  vous  opposer  à  ses  privilèges  :  c'est  pourquoi 
considérez  quelle  folie  ce  serait  de  vouloir  renverser  des 
droits  qui  ont  été  sanctionnés  par  l'autorité  royale  ;  n'in- 
quiétez plus  dorénavant  les  églises  dans  la  jouissance  de 
leurs  exemptions  :  vous  vous  exposeriez  à  encourir  les 
peines  qui  sont  comminées  contre  les  perturbateurs. 

Nous  sommes  bien  loin  de  vous  fermer  les  voies  juridi- 
ques :  nous  vous  envoyons  l'archevêque  de  irèves  pour 
entendre  les  raisons  des  deux  parties  et  les  soumettre  à 
notre  jugement.  Dans  lentretemps,  lesdits  privilèges  res- 
teront en  pleine  vigueur   »  (2). 

Par  une  lettre  de  la  même  date,  le  Roi  des  Romains 
charge  l'archevêque  de  Trêves,  si  les  magistrats  liégeois 
\eulent  recourir  à  la  voie  judiciaire,  de  citer  les  deux  par- 
ties à  comparoir,  d'entendre  leurs  raisons  et  d'en  faire  au 
Roi  un  rapport  fidèle  (3). 

(i)  Cartulnire  de  Saint  Lambert,  II.  243.  M.  Daris.  dans  son  I/is 
toire  du  diocèse  et  de  la  frincipantc  de  Liège  fendant  le  XIII''  et 
le  XIV^  siècle,  écrit  que  ce  Légat  aurait  accom])agné  l'Evêquc  '.\ 
Liège.  Le  document  cité  n'en  dit  rien. 

(2)  Cartulnire  de  Saint  Lambert,  II,  247  ;  Regcsten,  n°  526. 

(3)  Cartulnire  de  Saitit-I.amhrrt.   t.    II,   246;  Regestcn.  n"  527. 
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De  son  côté,  Grégoire  X  chargea  le  Doyen  de  Laon  de 
prendre  en  mains  la  défense  des  églises  à  l'encontre  des 
exigences  de  la  Commune  Liégeoise.  Les  actes  de  cette 
procédure  se  trouvent  dans  le  Cartulaire  de  Saint  Lam- 
bert ;  ils  se  succédèrent  depuis  le  lo  juillet  1276  jusqu'au 
4  mars  1277  (i). 


VI 


Durant  ces  procédures,  la  guerre  induement  nommée 
«  de  la  \'ache  »  était  déchaînée  sur  le  pays  de  Liège.  Jean 
d'Enghien  avait  à  résister  aux  forces  réunies  de  Gui  de 
iJampierre,  de  Henri,  comte  de  Luxembourg,  de  Gérard 
de  Luxembourg,  sire  de  Durbuy,  auxquelles  vinrent  même 
se  joindre,  à  certains  moments,  les  troupes  du  duc  de  Bra- 
bant. 

Les  hostilités  et  les  violences  qui  avaient  commencé  au 
mois  de  septembre  1275,  se  continuèrent  pendant  l'année 
1276  et  ne  prirent  iin  qu'en  1277.  Les  magistrats  et  le  cha- 
pitre oublièrent  un  instant  leurs  querelles  pour  soutenir  la 
cause  de  leur  Prince,  qui  était  celle  de  la  Patrie  Liégeoise  ; 
ils  marchèrent  de  front  contre  ses  ennemis. 

Le  7  mars  1277,  ils  souscrivirent  un  accord  relativement 
à  ri— pôt  de  la  fermeté.  Ils  reconnaissaient  que  c'est  con- 
traints par  une  nécessité  pressante  qu'ils  ont  levé  cet 
impôt,  qu'ils  n'ont  aucun  droit  de  le  faire  et  qu'ils  rendront 
au  clergé  ce  qu'ils  ont  indûment  perçu.  Ils  jureront  que 
dorénavant,  ils  ne  lèveront  jamais  plus  cet  impôt  à  Liège 
et  qu'ils  s'opposeront  à  tous  ceux  qui  prétendraient  l'exi- 
ger. Pour  réparer  les  chaussées,  les  ponts,  les  portes  et 
les  murs,  il  sera  fait  une  assise  sur  les  bières,  dont  le  taux 


(i)   Ciiriiilairc  de  Saint  Lambert,  II,  pp.  251-278. 
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sera fixé  de  commun  accord  par  les  délégués  des  deux  par- 
ties contractantes  (i). 

L'Evêque,  assailli  de  toutes  parts,  se  trouvait  dans  une 
situation  pleine  d'angoisses.  Il  avait  fait  appel  à  la  protec- 
tion du  Roi  ;  mais  celui-ci  était  lui-même  impliqué  dans 
une  guerre  contre  le  roi  de  Bohême,  Ottokar  (septembre 
12/6).  Obligé  de  résider  à  Vienne,  il  ne  pouvait  rien  faire 
pour  venir  en  aide  à  la  Principauté.  Jean  d'Enghien  en  fut 
réduit  à  invoquer  la  médiation  du  Roi  de  France. 

Le  Codex  epistolciris  de  Rudolphe  nous  a  conservé  une 
lettre  curieuse  qui  rend  bien  compte  de  cette  situation. 

Elle  émane  d'un  prince  de  nos  contrées,  dévoué  à  l'Em- 
pire, probablement  du  comte  de  Hamaut,  Jean  d'Avesnes, 
comme  l'a  conjecturé  avec  beaucoup  de  raison  Oswald 
Redlich. 

Ecrivant  au  Roi,  il  lui  dit   : 

«  Je  suis  accablé  par  un  amer  chagrin  en  voyant  com- 
ment la  France  (G allia  garriens  alïaruin  insultatrlx  ïm- 
proba  nationinn)  la  bavarde,  qui,  dans  sa  méchanceté,  se 
plaît  à  insulter  les  autres  nations,  s'efforce  de  miner  la 
considération  du  Roi  de  la  manière  la  plus  impudente  ;  elle 
se  prévaut  de  ce  que  le  glaive  de  l'empire, dans  ces  contrées 
néerlandaises,  est  honteusement  émoussé.  En  effet,  le 
comte  de  Flandre,  Guy,  refuse  toute  obéissance  aux  or- 
dres du  Roi  ;  il  s'est  mis  en  campagne  avec  des  soldats 
nombreux  qu'il  a  levés  en  France,  à  la  lionte  et  au  dom- 
mage de  l'Empire  et  il  a  forcé  l'Exêque  de  Liège,  opprimé 
et  serré  de  toutes  parts,  à  s'adresser  au  Roi  de  France, 
sans  égard  pour  vous.  Puisque  certains  grands  seigneurs 
de  ces  contrées  cherchent  à  secouer  l'autorité  de  l'Empire, 
il  est  urgent  que  le  Roi  prenne  au   plus  tôt  des  mesures 


(i)   Cartulairc  de  Saint  Lambert,  II,   279. 
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pour  éloigner  ce  préjudice.  Je  prie  le  roi  d'excuser  mon 
absence;  je  retournerai  bientôt  à  la  Cour  »  (i). 

Rudolphe,  anisi  sollicité  par  Jean  d'Avesnes  et  par 
l'Evêque  de  Liège,  si  désireux  quil  fût  d  agir,  se  trouvait 
dans  l'impuissance  de  le  faire;  il  prit  donc  le  parti  de  ré- 
clamer l'intervention  du  Souveram-Pontife,  Jean  XXI,  et 
lui  écrivit  en  ces  termes  (2)  : 

«  La  noble  Eglise  de  Liège,  cette  fille  si  dévouée  de 
1  Eglise  Romaine,  est  cruellement  pressurée  par  le  comte 
de  tlandre  et  ses  complices.  Mon  âme  en  est  amèrement 
affligée.  L'évêque  que  le  Saint-Siége  lui  a  donné  comme 
prince  nous  a^■alt  proposé  de  laisser  s'assoupir  le  litige 
quant  à  son  premier  objet (3 j,  mais  le  comte  de  Flandre  na 
point  voulu  se  rendre  à  nos  ordres  ;  avec  des  troupes  le- 
vées en  France,  il  s'est  mis  à  dévaster  les  terres  apparte- 
nant à  la  maison  de  Dieu.  C'est  pourquoi,  de  peur  que  ces 
méfaits,  s'ils  restaient  impunis,  ne  portent  d'autres  à  les 
renouveler,  nous  vous  prions,  l'évêque  de  Liège  et  moi, 
de  sévir  contre  les  auteurs  de  ces  rapines  et  de  les  frapper 
du  glaive  des  censures  ecclésiastiques  »  (4)- 

Nous  ne  savons  pas  si  Jean  XXI  eut  le  temps  d'inter- 
venir; les  hostilités  cessèrent  au  mois  d'avril  1277  et  lui- 
même  mourut  le  20  mai  suivant. 

VII 

La  paix  n'était  pas  sitôt  conclue  avec  le  comte  de  Na- 
mur,  qu'une  nouvelle  dissension  intestine  éclatait  à  Liège 

(i)  Voir  aux  annexes^  n°  11.  Cette  fettrc  doit  dater  des  premiers 
mois  de  l'année  1-77,  car  le  l^oi  de  France  termina  ic  conflit  er.  avril 
1277. 

(2)  Cette  lettre  se  réfère  évidemment  à  la  lettre  précédente  :  elle 
est  certes  antérieure  à  la  conclusion  de  la  paix  avec  le  comte  de  Na- 
mur.  Le  Pape  auquel  elle  fut  envoyée  est  donc  Jean  XXI  qui  régnait 
à  cette  épocjue  (8  septembre  1276-20  mai  1277). 

(3)  En  effet,  l'évêque  avait  tout  fait  pour  apaiser  le  premier  con- 
flit par  une  transaction. 

(4)  Voir  aux  annexes  le  n°  12. 
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a  propos  de  la  Sauvenière.  Ce  quartier  était  sous  la  juri- 
diction spéciale  du  Chapitre  Cathédral  ;  les  habitants  de 
ce  minuscule  territoire  n'étaient  justiciables  que  de  la 
Cour  du  Grand  Prévôt;  ce  n'est  que  pour  les  cas  de  vol, 
de  fausses  mesures  et  de  violences  qu'ils  pouvaient  être 
jugés  par  les  échevins. 

Le  Chapitre  prétendait  que  nul  ne  pouvait  les  soumettre 
à  l'impôt  sans  son  consentement.  Déjà  une  contestation 
à  ce  sujet  avait  divisé  Henri  de  Gueldre  et  son  Chapitre 
(1273).  La  comtesse  de  Flandre  avait  même  été  choisie 
pour  arbitre  (28  juin  1273)  (i).  La  question  fut  rouverte 
sous  l'épiscopat  de  Jean  d'Lnghien,  mais  cette  fois,  le 
Chapitre  fut  en  conflit  avec  les  échevins  et  les  magistrats 
de  la  Cité,  et  ceux-ci  obtinrent  l'appui  de  l'évêque.  Le  dif- 
férend fut  déféré  au  tribunal  de  l'Empire,  et  le  Roi  commit 
les  évêques  de  Ratisbonne  et  de  Chiemsée,  avec  le  comte 
H.  de  Wilnove,  pour  entendre  les  parties. 

Les  juges  royaux  constatèrent  que  les  magistrats  de  la 
Commune  liégeoise  avaient  manifestement  \iolé  les  im- 
munités de  l'Eglise  de  Liège,  et  que,  partant,  ils  avaient 
encouru  la  peine  comminée  contre  ces  violences.  Ils  com- 
muniquèrent leur  sentence  au  Roi  Rudolphe,  lequel,  par 
un  premier  diplôme,  daté  de  Vienne  le  28  mai  1277,  char- 
gea le  duc  de  Brabant,  Jean,  de  l'exécution  de  ce  juge- 
ment   (2), 

Cette  commission  fut-elle  révoquée,  parce  que  le  duc 
Jean  se  trouvait  être  une  personne  fort  mal  choisie  pour 
agir  contre  les  Liégeois  qu'il  venait  de  combattre  sur  le 
champ  de  bataille?  Nous  ne  le  savons  pas:  toujours  est-il 
que,  le  2  juin,  une  mission  semblable,  conçue  dans  les 
mêmes  termes,  fut  confiée  à  Waléran  de  Fauquemont  (3). 


(i)  Cartr.îivirc  de' Saint  Lambert,  II,  223. 

(2]  Rcgesten,  nP  779;  Cartidaire  d,c  Saint  Lambert,  lî,  292. 

(3)  Regesten,  n°  785  ;  Cartidaire  de  Saint  Lambert,  II,  293. 
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Il  est  possible  que  le  duc  Jean  et  VValeran  aient  été 
choisis  conjointement  pour  appliquer  la  sentence. 

Nous  ignorons  si  ces  deux  commissaires  firent  mine 
d'exécuter  la  Commune  liégeoise;  quoi  qu'il  en  soit, 
les  Magistrats  continuèrent  à  imposer  les  taxes  tant  aux 
hévés  et  serviteurs  des  chapitres  qu'aux  habitants  de  la 
Sauvenière.  L'évêque,  bien  loin  de  s'opposer  à  ces  exac- 
tions, prit  fait  et  cause  pour  les  échevins  et  les  maîtres  de 
la  Cité.  Jean  Hocsem  l'affirme  positivement,  et  nous  ap- 
prenons, par  une  lettre  du  23  décembre  1278,  que  le 
clergé,  ne  pouvant  obtenir  justice,  se  mit  en  grève  et  sus- 
pendit tous  les  offices  divins. 

L'évêque  revendiquait  le  droit  de  punir  les  chanoines  de 
la  cathédrale  et  des  collégiales  de  Liège,  lorsqu'ils  se 
rendaient  coupables  de  quelque  crime,  tandis  que  les 
chapitres  se  prétendaient  exempts,  sous  ce  rapport,  de  la 
juridiction  épiscopale. 

A  la  demande  de  l'évêque  et  dans  l'espoir  de  voir  la 
bourgeoisie  renoncer  à  ses  empiétements,  ils  consentirent 
à  reprendre  provisoirement  la  célébration  du  culte  dans  la 
cité  (i)  ;  mais  à  une  condition  :  si  la  convention  faite 
entre  les  chapitres  et  les  bourgeois  n'est  pas  confirmée 
par  ceux-ci  à  la  fête  prochaine  de  S.  Michel  (29  septem- 
bre), les  églises  suspendront  de  nouveau  la  célébration 
des  offices  quinze  jours  après. 

Cette  trêve  ne  fut  que  momentanée  :  la  célébration  du 

culte'fut  de  nouveau  interrompue  et  l'évêque,  pour  amener 

les   chapitres   à  composition,  menaça  de  fulminer   contre 


(i)  BORMANS,  Cartidaïre  du  clergé  secondaire^  n°  25,  p.  16.  Ce  do- 
cument ne  serait-il  pas  plutôt  du  mois  de  septembre  et  non  du  mois 
de  décembre  ?  C'était  un  laps  de  temps  bien  long  que  la  fête  de  Saint 
Michel  de  l'année  suivante  1279.  Déjà  au  mois  de  mars  1279,  la 
brouille  était  complète. 
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eux  rexcommunication,  s'ils  osaient  encore  chanter  l'an- 
tienne Media  vïta  (i)-  Le  chant  de  cette  antienne  était  le 
signal  de  la  cessation  des  offices  religieux;  bien  plus,  on 
descendait  alors  de  leurs  piédestaux  et  de  leurs  autels  les 
statues  des  saints  et  on  les  exposait  dans  l'église,  sur  un 
lit  depines,  comme  pour  forcer  en  quelque  sorte  le  ciel 
de  faire  justice  et  de  châtier  les  coupables. 

Le  clergé,  pour  se  couvrir,  se  pourvut  en  appel  auprès 
du  S*  Siège-  et  suspendit  le  chant  des  orgues  et  la  célébra- 
tion du  culte  ;  Jean  d'Enghien  prononça  l'excommunica- 
tion contre  tous  les  clercs,  chapelains  et  chanoines  des 
églises  cathédrale  et  collégiales  de  Liège. 

Les  magistrats  liégeois  promulguèrent  un  statut  véri- 
tablement inique,  par  lequel  ils  s'engagèrent  à  ne  plus 
poursuivre,  ni  condamner  les  délits  et  les  méfaits  commis 
en^'ers  le  clergé  et  leur  famille.  Le  clergé  des  églises  pri- 
maire et  secondaire  se  réunit  pour  parer  au  danger  dont 
tous  ses  membres  étaient  menacés  dans  leurs  personnes 
et  dans  leurs  biens. 

Ils  constituèrent  un  comité  de  défense  composé  de  qua- 
tre membres  :  M"  Jean  de  Canges,  officiai  de  Liège  ;  Gui, 
chanoine  de  S.  Lambert;  Rigald  de  Jeneffe,  chanoine  de 
S.  Jean  ;  M*  Arnould  de  Stavelot,  chanoine  de  S.  Denis. 
Ils  leur  adjoignirent  comme  conseillers  :  l'écolâtre  de 
Mayence,  Henri  de  Halois  ;  le  doyen  de  S.  Pierre,  Jean  de 
Restées  et  Pierre  de  Changes  (Colard  de  Psalmis  rempla- 
cera le  doyen  en  cas  d'absence)  ;  le  doyen  de  S.  Martin, 
Frédéric  et  le  chanoine  Jean  d'Ottoncourt  ;  les  chanoines 
de  S.  Paul,  Gilles  et  Gérard  dit  Chanteraz  ;  les  chanoines 
de  S.  Croix,  Henri  d'Outremeuse  et  ïilman  de  Rosoux  ;  le 

(i)  \'oici  le  texte  de  cette  fameuse  antienne  empruntée  à  un  chant 
de  Notker  de  S.  Gall  :  Media  7'ita  in  morte  sumtis;  quem  quacrhniis 
adjutorem  nisi  te  Domine,  qui  fro  feccatis  nostris  juste  irasceris? 
Sancie  Deus,  sattctc  partis,  sancie  et  misericors  Salvator,  amarae 
moiti  ne  iradas  nos. 
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do\-en  de  S.  Jean  (Jean  Eure?)  et  Jean  de  iioUogne  (le  cha- 
noine Louis  remplacera  le  Doyen)  ;  le  doyen  de  S.  Denis, 
Amel  et  le  chanonie  Jean  de  Heppegnis  ;  le  chantre  de 
S.  Barthélenii  et  Arnould  d'Awans.  Ils  promettent  de 
ratifier  tout  ce  qu'ils  décideront  et  de  les  indemniser  pour 
tous  les  dommages  qu'ils  pourraient  subir  à  l'occasion  de 
leur  mission.  S'ils  décident  qu'il  faut  sortir  de  la  Cité, 
aucun  chanoine  n'osera  y  rentrer  sans  leur  permission  et 
aucun  ne  pourra  acheter  des  vêtements  ni  d'autres  mar- 
chandises à  un  bourgeois  de  Liège. 

Cette  pièce  est  datée  du  21  mars  1279  (i). 

Le  23  janvier  1281,  le  Doyen  et  le  chapitre  de  S.  Lam- 
bert, réunis  au  palais,  constituèrent  Guillaume  de  Bettin- 
court  comme  leur  procureur  pour  aller  en  appel  auprès  du 
Roi  et  se  prémunir  contre  les  exactions  que  l'évêque  et  les 
magistrats  de  la  Cité  exerçaient  contre  eux.  L'appel  fut 
interjeté  le  même  jour  et  le  mayeur,  les  échevins  et  les 
magistrats  furent  sommés  de  comparaître  au  tribunal 
royal  le  21   avril  suivant   (2). 

Le  Pape  intervint-il  pour  arrêter  les  désordres  qui  déso- 
laient la  cité  liégeoise?  Nous  l'ignorons-  Mais  le  Roi  ne 
fit  point  la  sourde  oreille  :  par  un  décret,  daté  de  Ge- 
mùnde,  le  3  septembre  1281,  il  expédie  au  bailh  du  Cha- 
pitre, par  son  fidèle  chapelain,  Werner  de  Lapide,  archi- 
diacre de  Liège,  le  ban  royal,  avec  plein  pouvoir  de  juger 
les  causes  criminelles  dans  les  domaines  de  l'église  et 
d'exercer  tous  les  autres  pouvoirs  qu'il  y  a  lieu  d'y  accom- 
plir (3).  C'était  une  ratification  plénière  des  droits  que  la 
cathédrale  revendiquait  sur  son  domaine  de  la  Sauvenière. 

Par  un  second  diplôme  du  4  septembre,  il  charge  l'abbé 
de  Prùm  et  Henri  de  Gaesbeeck  d'examiner  les  plaintes 


(i)  Cartulahe  du  Clergé  secondaire,  i\°  26,  p.   17. 

(2)  Cartulahe  de  Saint  Lambert,  II,  324. 

(3)  Ibid.,  Il,  339  ;  Regesten,  n°  1387. 
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formulées  par  le  chapitre  contre  «  l'évéque,  les  échevins 
et  les  magistrats  de  Liège  »  et  de  décider  selon  le 
droit   (i). 

Dans  l'entretemps,  Jean  d'Enghien  était  mort,  victime 
de  la  vengeance  de  Henri  de  Gueldre. 

Dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  il  avait  soumis  au  roi 
Rudolphe  une  question  de  droit  qui  ne  fut  résolue  qu'après 
sa  mort  et  qui  nous  prouve  que  le  duel  judiciaire  était  en- 
core pratiqué  à  cette  époque  au  pays  de  Liège. 

Le  6  décembre  1281,  en  séance  du  tribunal  de  l'Empire, 
tenue  a  Mayence,  Rudolphe  décide  que  tout  prince  investi 
d'une  juridiction  séculière,  devant  qui  les  duels  judiciaires 
avaient  coutume  de  se  faire,  peut,  sans  déni  de  justice, 
différer  le  jour  fixé  pour  ces  duels  judiciaires,  quand  des 
raisons  urgentes  l'empêchent  d'être  présent  à  la  date  con- 
venue. Il  ordonne  ensuite  à  tous  les  nobles,  ministériels, 
vassaux  et  autres  sujets  du  pays  de  Liège  d'obéir  à  l'Evê- 
que,  lorsqu'il  a  prononcé  la  remise  d  un  duel  judiciaire  (2). 


VIII 


Après  la  mort  de  Jean  d'Enghien  (24  août  1281),  le 
conflit  semble  s'être  apaisé. 

Le  18  septembre  suivant  (3) ,  le  Chapitre  de  S*  Lambert, 
comme  préliminaire  à  l'élection  d'un  nouvel  èv^êque,  affirme 
nettement  ses  immunités  :  il  proclame  que  de  temps  im- 
mémorial et  pour  toute  espèce  de  méfaits,  les  chanoines 
de  Liège  ne  sont  justiciables  que  de  leur  Doyen  et  de  leur 


(i)  Cartulairc  de  Saint  Lambert,  II,  340  ;  Regesten,  n°  1388. 

(2)  Regeste7i,.n°  1428.  Voir  aux  annexes,  n°  13. 

(3)  Le  document  est  daté  de  l'année  1282.  Il  doit  y  avoir  une  er- 
reur do  transcription  :  Car.  en  12S2,  l'élection  était  faite  et  dès  le 
9  juin  i2(S2,  le  pape  Martin  W  avait  approuvé  l'élection  de  Jean  de 
Flandre. 
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Chapitre.  Il  lixe  l'élection  au  30  septembre  prochain  et 
airête  les  articles  d'une  capitulation  que  tous  les  cha- 
noines s'engagent  par  serment  à  garder  inviolablement 
si  l'un  d'eux  était  promu  au  siège  épiscopal  (i). 

Le  27  décembre  1281,  le  prieur  des  Dominicains  et  le 
prieur  des  Frères  Mineurs  spécifient,  d'après  le  témoi- 
gnage des  anciens  échevins,  les  droits  qu'exercent  le  Cha- 
pitre de  S.  Lambert  et  le  Roi  des  Romains  pendant  la 
vacance  du  siège  épiscopal  (2). 

Jean  de  Flandre  fut  nommé  évêque  de  Liège  par  le  pape 
Martin  IV'  le  9  juin  1282  et  inauguré  à  Liège  le  31  octobre 
suivanc.  Les  débuts  de  son  gouvernement  furent  paci- 
fiques. 

Le  9  mars  1283,  re\-êque  fait  examiner  la  validité  de  la 
sentence  d'excommunication  prononcée  par  Jean  d'En- 
ghien  contre  le  clergé  (3).  Le  10  mars,  elle  est  déclarée 
nulle,  comme  contraire  à  l  exemption  dont  les  chapitres 
ont  toujours  joui,  même  en  regard  de  l'autorité  épisco- 
[jale  (4). 

Le  26  mars  1284,  des  arbitres  sont  désignés  pour  régler 
toutes  les  questions  pendantes  qui  avaient  si  douloureuse- 
ment divisé  le  clergé  et  la  Cité  (5).  La  sentence  arbitrale 
est  publiée  le  jour  de  Pâques,  mais  elle  ne  doit  avoir  sntis- 
fait  personne,  puisqu'il  n'en  est  point  resté  de  trace. 

Le  5  mai  1284,  le  roi  Rudolphe  se  voit  amené  à  inter- 
venir. Dans  uns  missive  datée  de  Fribourg,  il  rappelle  la 
sentence  qu'il  avait  précédemment  prononcée  et  charge 
le  comte  de  Looz  de  faire  payer  par  les  échevins  et  les 
magistrats   l'amende    qu'ils    avaient    encourue    pour    avoir 


(i)  Cartulaïre  de  Saint  Lambert,  II,  348. 

(2)  IhicL..  II,  344. 

(3)  Ihii..  II,  355. 

(4)  BORMANS,  Cartnlahe  du  clergé  secondaire,  n"  29. 

(5)  Cartulaire  de  Saint  Lambert,  II,  2^-]']. 
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violé  les  droits  de  l'église  S.  Lambert  sur  la  Sauve- 
nière  (i).  La  brouille  avait  donc  recommencé  et  elle  s'ag- 
grava au  ponit  que  les  chanonies  ne  turent  plus  en  sûreté 
dans  la  Cité.  Le  3  juillet  1284.  l'évêque  les  autorise  à  quit- 
ter la  ville  à  cause  des  voies  de  fait  auxquelles  les  bour- 
geois se  livraient  contre  eux  (2). 

Vers  cette  époque,  le  roi  Rudolphe  écrivit  à  l'évêque  de 
Liège  pour  lui  communiquer  une  décision  juridique  prise 
à  Mayence,  mais  qui  ne  se  rapporte  nullement  aux  diffi- 
cultés intestines  de  la  principauté.  Elle  décide  que  les 
faux  monna>'eurs  doivent  être  punis  de  mort  ;  celui  qui 
se  sert  sciemment  de  fausse  monnaie  doit  avoir  la  main 
tranchée  ;  celui  qui  abrite  un  faux  monnayeur  dans  son 
château  doit  être  assimilé  à  ces  malfaiteurs  et  puni  comme 
eux.  Cette  lettre  porte  la  date  du  13  juillet  1285  (3).  Nous 
remarquons  que,  dans  l'inventaire  des  chartes  rendues  à 
la  ville  de  Liège  en  1409,  figurait  «  une  lettre  en  romans, 
soûls  le  seel  de  Jehan  evesque  de  Liège,  de  certaines 
ordonnances  par  lui  faictes  sur  le  fait  des  monnaies,  en 
l'an  mil  CCLXXX  et  Mil  »•  Ces  ordonnances  étaient-elles 
la  suite  de  la  lettre  royale? 

L'évêque  et  le  clergé  quittèrent  la  \ille  au  mois  d'octo- 
bre 1285  et  se  retirèrent  à  Huy.  Déjà  la  charte  du  5  oc- 
tobre, par  laquelle  Jean  de  Flandre  confirme  les  privilèges 
accordés  à  la  Léproserie  de  Cornillon,  est  datée  de  cette 
ville  (4). 

L'évêque  ne  tarda  guère  de  lancer  l'interdit  sur  la  Cité. 


(1)  Carhtîairc  de  Sahit  Lambert .  II,  381. 

(2)  Ibidem,  II.  384. 

(3)  Regcstcn,  n"^  1924  et  1025  :  Pertz.  Monum.  Gcrm.  Legnm 
II,  p.  446.  Voir  le  text(>  aux  annexes  n"  14,  avec  les  corrections  de 
Lacomblet,  Niederrhcin'uichcs  Urkundetibuch,  II,  534.  La  peine  pro- 
noncée contre  les  faux  monnayeurs  était  l'immersion  dans  une  cuve 
d'eau  bouillante. 

(4)  Cartïdairc  de  Saint  Lambert,  II,  397. 
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Les  magistrats  eurent  alors  recours  au  Saint-Siége  pour 
faire  lever  les  censures. 

Dans  l'entretemps,  le  5  août  1286,  Us  conclurent  une 
alliance  avec  Jean,  duc  de  Brabant,  en  vertu  de  laquelle 
le  duc  promet  d'aider  la  cité  à  conserver  ses  privilèges 
contre  l'évêque  et  le  clergé  :  les  magistrats  lui  promettent 
en  retour  la  haute  a\ouerie  de  la  Cité  à  la  mort  du  titu- 
laire, et,  en  attendant,  une  pension  de  300  livres  tour- 
nois (I). 

Le  5  décembre  1286,  le  Pape  Honorius  IV  répondit  à  la 
requête  de  la  Cité  :  il  maintint  l'interdit,  mais  il  déclare 
qu'on  ne  pouvait  refuser  de  conférer  le  baptême  aux  en- 
fants, le  sacrement  de  pénitence  aux  adultes  et  le  saint 
Viatique  aux  moribonds.  En  conséquence,  il  mande  à 
l'Evêque  de  Liège  de  modérer  l'interdit  en  ces  points  (2). 
Le  duc  de  Braisant,  cependant,  avait  abandonné  le  parti 
des  Liégeois,  et  conclut  une  alliance  avec  l'Evêque  le  15 
avril  1287  (3).  Le  7  août  1287,  grâce  à  sa  médiati^on,  la 
paix  fut  conclue  et  le  clergé  rentra  dans  ses  foyers  le  14 
août.  Cette  paix  s'appelle  la  Paix  des  Clercs  (4). 

IX 

Le  conflit  entre  Gui,  comte  de  Flandre,  et  Jean  d'Aves- 
nes  continuait  :  sur  la  requête  de  celui-ci,  le  Roi  Rudolphe 
mit  le  comte  de  Flandre  au  ban  de  l'Empire;  Gui  persista, 
malgré  cela,  dans  son  opposition  aux  décisions  impériales. 
Le  Roi  déclare  alors  que,  conformément  à  la  sentence  des 
princes,  nobles  et  seigneurs  réunis  autour  de  lui,  il  mérite 
d'être  frappé  d'excommunication.  En  conséquence,  il  or- 
donne aux  évêques  de  Liège,  d'Utrecht  et  de  Cambrai  de 

(i)  Vax  Heelu,  Codex  Diploniaticus,  p.  441. 

(2)  Cartidaïre  de  Saint  Lambert,  II,  pp.   400  et  402. 

(3)  Ibidem   II,  p.  403. 

(4)  Ibidem    II,  p.  409. 
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fulminer  cette  censure  contre    le    prince    contumtice.  Cet 
ordre  est  daté  de  Wurzbourg,  le  27  mars  1287  (i). 

Le  14  avril  1287,  Jean,  évêque  de  Tusculum,  légat  du 
Saint-Siège,  enjoint  aux  partisans  du  comte  de  Flandre, 
sous  peine  d'excommunication,  de  cesser  endéans  les  deux 
mois  leur  rébellion  contre  le  comte  de  Hainaut  (2). 

Un  dernier  différend  entre  la  Cité  et  le  clergé  se  produi- 
sit en  128g.  Avec  le  consentement  de  Jean  de  Flandre,  les 
magistrats  se  mirent  à  exiger  un  droit  de  péage  sur  les 
sommiers,  chars,  bêtes  de  somme  et  bateaux  amenant  à 
Liège  des  vins,  du  grain  et  d'autres  victuailles. 

Le  Chapitre  de  Saint-Lambert  protesta  contre  ces  im- 
positions ;  les  arbitres  nommés  de  part  et  d'autre  décidè- 
rent que  le  prince  ne  pouvait  pas  autoriser  la  perception 
de  ce  droit  d'octroi  sans  le  consentement  du  Chapitre.  L'af- 
faire fut  déférée  au  tribunal  de  l'Empire  ;  les  chanoines 
de  Saint  Lambert,  Adolphe  de  Waldeck,  prévôt  d'Utrecht, 
et  Louis  d'Isenbourg,  prévôt  de  Wetzlar,  allèrent  plaider 
la  cause  du  Chapitre- 
Le  Roi  Rudolphe  notifia  à  l'èvêque  de  Liège  la  sentence 
rendue  à  Erfurt  le  20  janvier  1290. 

Aucun  droit  de  péage  ni  aucun  impôt  ne  peut  être 
établi  dans  l'Empire,  si  ce  n'est  avec  l'autorisation  du 
Roi.  C'est  ce  qui  avait  déjà  précédemment  été  statué, 
dans  la  paix  générale  que  l'empereur  Frédéric  avait  pro- 
clamée et  dans  celle  que  le  Roi  Rudolphe  avait  publiée 
dans  la  Diète  de  Wurzbourg.  En  conséquence,  il  décide 
que  le  droit  d'octroi,  que  les  magistrats  de  Liège  avaient 
imposé  sur  les  chariots  et  les  bateaux  transportant  des 
victuailles  à  Liège,  ne  pouvait  être  maintenu. 


(i)   Rcgestcn^  n"  2078  ;  Wixckelman.N.  Acta  Iiupcrii  bicâ'da,   II, 
125  ;  Wauters,  Table  des  diplômes,  VII,   1123. 
(2)  W.UJTERS.   Tûblr  des  diplômes.   VI,   204. 
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Il  leur  enjoint  de  suspendre  immédiatement  la  perception 
de  cet  impôt  de  chansséage  (i). 

Par  une  lettre  de  la  même  date,  il  ordonne  à  Jean  de 
Flandre  de  retirer  le  consentement  qu'il  a  donné  à  cette 
miposition  illicite  (2). 

Le  même  jour,  à  la  demande  des  mêmes  procureurs  du 
Chapitre,  le  roi  Rudolphe,  en  séance  solennelle  du  tri- 
bunal de  l'Empire,  décidé  que,  pour  être  admis  comme 
bourgeois  et  jouir  des  privilèges  de  la  bourgeoisie,  il  faut 
résider  dans  la  cité  ;  que  le  droit  de  bourgeoisie  se  perd 
quand  on  cesse  d'y  demeurer,  que  cela  résulte  de  la  paix 
générale  promulguée  par  l'empereur  Frédéric  et  par  celle 
que  Rudolphe  a  proclamée  lui-même  à  Wurzbourg  et  qu'il 
vient  de  renouveler  à  Erfurt  (3). 

Le  17  mai  1290,  à  Erfurt  ,  le  Roi  ,  sur  la  demande  de 
l'abbé  et  du  couvent  de  Beaurepaire,  approuve  les  deux 
chartes  par  lesquelles  Jean  de  Flandre,  évêque  de  Liège, 
avait  autorisé  le  transfert  des  Prémontrés  du  Mont-Cornil- 
lon  au  couvent  du  Beaurepaire,  situé  dans  l'Ile,  à  Liè- 
ge (4). 

Enfin,  le  23  mai  1291,  le  pape  Nicolas  IV',  en  considéra- 
tion du  Roi,  roi  des  Romains,  charge  l'évêque  de  Liège, 
Jean,  de  dispenser  sur  le  défaut  de  légitimité,  defectus 
natalium,  en  faveur  du  clerc  Jean  de  Niele  (5).- 

Dans  le  Codex  epïstolaris  Rudolfi  Régis,  édité  par  Bod- 
mann  se  trouve  (t.  II,  n°  XIII,  p.  159)  une  lettre  par  la- 
quelle un  chapitre  notifie  au  Roi  l'élection  d'un  nouveau 
Doyen.  Bodmann  conjecture  qu'il  s'agit  du  Chapitre  de 
Saint  Lambert  (6).  Ce  qui  donne  crédit  à  cette  hypothèse, 

(i)   Cartulaïre  de  Saint  Lambert,  II,  458  ;  Regesten,  n°^  2268. 

(2)  Cartulaïre  de  Saint  Lambert,  II.  460;  Regesten,  n°  2269. 

(3)  Cartitlairc  de  Saint  La/nbert,  II.  461   ;  Regesten,  n"  2270. 

(4)  Hl'GO,  Ann.  Prœmnnst.,  1.  j)r()b.-it..  281  ;  Regesten,  n°  2314. 

(5)  Langlois,  Reg.  de     Sicnlas  IV,  n"  5228;  Regesten,  n°  2458. 

(6)  \'oir  aux  annexes,  n"  15. 
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c'est  la  phrase  où  les  chanoines  se  prévalent  de  ce  que 
leur  église  est  la  chapelle  spéciale  de  l'Empereur,  qiiae 
vestra  specialis  Capella  dignoscitur.  Or,  nous  savons,  par 
une  autre  lettre,  que  le  Chapitre  de  Saint  Lambert  se  van- 
tait d'avoir  cette  prérogative. 

Le  décanat  de  Saint  Lambert  fut  \acant  sous  le  règne 
de  Rudolphe,  une  première  fois  par  le  décès  de  Gilles  de 
Lageri,  mort  le  15  février  1274,  P'-iis  une  seconde  fois  par 
celui  de  son  successeur,  Francon  de  Lowaige,  décédé 
entre  le  7  mars  1279  et  le  10  avril  1281  :  Jean  des  Canges 
lui  succéda. 

Nous  devons  cependant  faire  obser\er  que  l'église  collé- 
giale dAix-la-Chapelle  avait  aussi  le  privilège  de  s'appeler 
la  chapelle  impériale. 

CONCLUSION 

Telles  sont  les  relations  que  la  principauté  eut  avec 
Rudolphe  de  Habsbourg  et  sa  chancellerie.  Il  n'y  a  pas  à  le 
contester  :  elles  furent  marquées  au  coin  de  la  sagesse  et 
de  la  justice.  Le  roi  se  montra  ici,  comme  ailleurs  dans 
l'Empire,  le  défenseur  des  droits  acquis  et  le  gardien  de 
l'ordre  et  de  la  paix  publiques.  Il  maintint  et  garantit 
lo}'alement  les  franchises  que  ses  prédécesseurs  avaient 
oCLro3'ées  ciu  Chapitre  de  S.  Lambert  et  aux  églises  collé- 
giales de  la  C  té  tout  en  laissant  aux  magistrats  commu- 
naux les  voies  judiciaires  ouvertes  pour  démontrer  leurs 
prétentions,  il  n'entendit  pas  que  la  violence  l'emportât 
sur  le  droit.  Il  est  à  regretter  qu'il  n'a.it  pas  eu  à  sa  dispo- 
sition une  puissance  coercitive  suffisante  ])()ur  faire  pré- 
valoir ses  \'olontés. 

E.  SCHOOLMEESTERS. 


■  DOCUMENTS. 

Plusieurs  collections  de  lettres  appartenant  à  la  chan- 
cellerie de  Rudolphe  de  Habsbourg  ont  été  conservées 
dans  les  manuscrits  et  successivement  publiées.  Voici, 
d'après  Oswald  Redlich,  les  principales  sources  impri- 
mées (i). 

1°  CENNI,  Monunienta  doniinationis  Fontificae.  Codex 
epistolaris  Rudolf i  (1761),  réédité  par  Migne,  Patrologia 
L'ilina,  98,  701. 

2°  GERBERT,  Codex  epistolaris  Rudolf  i  I  (1772). 

3"  BODMANN,   Codex  epistolaris  Rudolf  i  l  (1806). 

4."  STOBBE  im  ArcÂiv  fur    Osterreichische  Geschichte, 

XIV  305-585. 

Dans  beaucoup  de  manuscrits,  les  lettres  sont  conser- 
vées à  l'état  de  formules  ;  souvent  les  noms  propres  ont 
été  omis,  les  dates  ont  disparu,  de  sorte  que  M.  Oswald 
Redlich  a  dû  se  livrer  à  un  travail  de  bénédictin  pour 
parvenir  à  les  dater,  à  les  coordonner  et  à  découvrir  les 
auteurs  ou  les  destinataires.  Nous  avons  protité  de  ses  re- 
cherches pour  rédiger  notre  travail. 


(i)  Die  Regestcn  des  Kaïserreïchs  miter  Rudolf,  Adoîf,  AlbrccJit, 
Ht'uirich  VII,   1273-1313.  Erste  Abtheihuig.    Innsbruck,   1898. 


ANNEXES. 


Lettre  de  Rudolphe  de  Habsbourg  à  Vévêque  de  Liège 
Henri  de  Gueldre. 

Commencement  de  1274. 

In  tuîe  devntionis  exhibitione  gratuita  plurimum  dclectati,  pro 
eo  quod  nos  et  Romanum  imperium  purae  fidoi  stabilitate  reveri- 
tus,  provido  viro  X.  dilccto  notario  nostro,  imo  potius  nobis  in 
ecclesia  tua  provisionis  suae  tam  laudabiliter  spsm  dcdisti,  tanto  fe- 
cundius  tibi  ad  grates  assurgimus,  quanto  per  amplius  et  perfectiu? 
te  in  nostri  cultura  dominii  per  hoc  excitari  perpendimus,  quanto- 
que  votivius  ad  ipsius  profectum,  in  cujus  utique  fructuosis  obsecjuiis 
nobis  bene  complacuit.  anhelamus.  Et  certe  sic  gratum,  sic  pla- 
cidum  per  promotionem  ipsius  serenitati  nostrae  servitium  exhibebis, 
quod  tibi  et  eidem  ecclesise  tuse  in  cunctis  opportunitatibus  incessau- 
ter  adesse  conccpimus,  et  favorabilibus  desideriis  aspirare.  Ut  igitur 
quae  circa  promissa  tua  laudabilis  prseconcepit  intentio,  anime  studii 
promptioris  adimpleas  et  habiliori  benevolentia  prosequaris,  since- 
ritati  tuae  libenter  annuiimus,  quod  cum  dictus  N.  prsebendam,  divi- 
na  favente  clementia,  fuerit  assecutus,  in  ecclesiae  prasnotatae  plan- 
tario,  velut  fructifera  plantula,  residentiae  fructum  faciat  cxoptatum, 
nisi  fortassis  quoque  contingat  cumdem  pro  tuis  et  ecclesi?e  tu?e 
negotiis  procurandis  in  nostra  curia  te  jubente  utilius  occupari  (i). 

(i)  Regesten,  n»  182;  Cenni,  Lih.  III,  n"  44;  MiGXE,  98,  S39  ; 
Stobbe,  353,  n°  212  ;  Gerbert,  58. 
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N°  2. 

Lettre  de  VEvêqiie  de  Liège,  Henri  de  Gneldre,  an  notaire 
royal  André  de  Rode. 

Avant  le  20  mai  1274. 

Ex  sincerae  fidclitatis  constantia  proccssisse  dignoscimus  illam 
mentis  ingenuse  legalitatem  conspicuam,  quae  in  matris  suœ  Aideli- 
cet  X.  Ecclesite  gremium  vidons  et  j^erspicicns  venenoso  quorum- 
dam  detralientium  spicula  quasi  lethalitcr  fulminari,  pro  ea  ipsis 
se  murum  defcnsionis  opposuit,  et  pro  v.ribus  studiosœ  perspicaci- 
tatis  ingenio  ipsorum  violentiam  commendabili  j^atricinio  munivit 
In  hoc  enim,  que  ejus  honori,  ne  super  collatione  Comitatus  indebi- 
ta  laederetur,  vigilanti  diligentia  insudastis,  devotionis  vos  ostendis- 
tis  filium,  et  ipsius  felicitatis  et  commodi  zelatorem.  legemque 
verae  charitatis  in  hoc  adimplevit  filialis  dilcctio,  quje  ad  matris 
erubescit  opprobria,  et  ejus  periculis  sempcr  studet  oportunis  reme- 
diis  obviare,  Sane  apud  Deum  et  homines,  et  specialiter  ajjud  illam 
aeterni  Régis  gloriae  Genitricem,  cujus  dictus  Comitatus  est  dema- 
nium  (lege  :  dominium)  spéciale,  hoc  factum  laudabile  gratiam 
vobis,  ut  credimus,  comparavit  ;  quod  nichilominus  in  nostrae  libre 
mémorise  consignandum  renmimus,  dignis  favoribus  et  gratia  opor- 
tunis temporibus  compensandum.  Hortamur  autem,  monemus  et 
rogamus  vestrse  fidei  sinceritatem,  ut  continuatis  processibus  stu- 
deat  indefesse,  sic  directo  tramite,  nostro  nostraeque  X.  Ecclesiee 
honori  et  defensioni  jurium  intendere.  ut  actis  prioribus  posteriora 
consonent,  et  semper  probatîe  logalitatis  redoleant  puritatem.  Quo.l 
si  forte  post  Augustum  affuturum  (i)  proximo  Alemanise  principes 
contingat  de  mandato  regio  convocari,  vos  una  cum  Cancellario,  nos 
tram  non  obmittatis  absentiam  cfficaciter  excusare,  aut  nostram  sai- 
tcm  excusationem  in  conspectu  serenitaris  Regiae  cum  omni  modes- 
tia  praesentare,  praecipuc  cum  nos  simus  quasi  infinitis  et  inextrica- 
bilibus  negotiis  impediti  (2). 

Cette  lettre  ne  nous  a  été  co}iserrée  qiC h  l'état  de  fotinitle;  mais  il 
ressort  de  son  texte  qu'elle  émane  d'un  évêque  écrivant  à  un  de  ses 
chanotJtes  qui  est  attaché  à  la  cour  royale.  Il  lui  écrit  à  propos  d'uji 
comté  qui  est  un  domaine  spécial  de  l'église  catJiédralr   dédiée    à 

(i)  Lisez    ;  post  X.   festum  nunc  futurum  proximo. 
(2)    liODMANX.    I.    n"  42. 
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Notre-Dame.  Or,  nous  savo>is  qu'André  de  Rode,  notaire  royal,  était 
chanoine  de  Sl-Lambcrt  et  (jue  l'église  cathédrale,  dont  relevait  le 
comte  de  Ilainaut,  avait  pour  -patron  Notre-Danu  et  St-Lambert. 

(Neues  Archiv ,  t.  26,  p.  220). 
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Lettre   d'André  de  Rode   à    l'c'vêque   de   Liège,    Henri 
de  Giieldre. 

Vers  le  20  mai  1274. 

Revcrendo  in  Christo  patri  et  Domino  suo,  Domino...  divina  pro- 
videntia  N.  Episcopo  suus  A.  regalis  aulœ  Notarius,  suorum  humil- 
limus  clericorum.id  modicvim  quod  est, in  omnibus  et  per  omnia  quid- 
tjuid  potest.  Tantîe  pr^eeminentiae  scribere  super  me  fore  cog^oscens, 
tremens  factus  sum  ego  et  timeo,  dum  devotionis  mese  signa  permo- 
dica  vestrse  Magnitudini  modicus  prassentarc  prœsumo.  Vereor  autem 
contra  me  esse,  si  tacens  silentii  fila  non  rumperem,  et  sub  dissimula- 
tione  prasteriens  possem  notabilis  fieri  de  contcmptu.  O  humilis  al- 
titude et  alta  vere  humilitas,  quœ  r.on  dedignata  est  mihi  pusillo 
congratulationis  exhibere  mamillam,  ubera  liquoribus  lacteis  porri- 
gere,  meliora  vino,  mellc  quolibet  dulciora,  pignus  resonantia  gra- 
tiam,  pignus  benevolentise  rcdolentia  singularis.  O  mira  gratitu- 
do  favoris  et  stupenda  paternse  dilectionis  affectio,  quae  sic  allectivis 
apicibus  filiuni  et  scriptorem  elegit  dulcedine  prœvenire  subjectum. 
Quis  enim  tam  inconditus  et  aspcr,  tam  exjîers  omnis  intelligentiae 
animus,  qui  de  dulcifluo  vestrae  salutationis  affamine,  de  regratia- 
tione  tam  humili,  tam  benigna,  de  pollicitatione  tam  acceptabili, 
tam  serena,  non  fieret  laetabundus  ?  Porro,  si  super  his  ad  gratiarum 
actionem  (solutionem  tempto)  prorumpcre  insuff.cientem  ms  pror- 
sus  invenio,  si  ad  laudis  et  gloriae  vestrse  prseconium  labia  solvere 
cogito,  imperfectum  me  penitus  rccognosco,  dum  conor  syderib'us 
addere  sydera,  dum  diurnse  lucis  nuntium,  luminoso  jubare  chorus- 
cantem,  per  inextinguibilem  faculam  velle  videor  adaugere.  Ex 
praemissis  igitur  matutino  Lucifero  vespertinae  lastitiae  tribuente  fi- 
duciam,  in  hoc  immobiliter  voti  mei  finalis  intentio  vertitur,  in  hoc 
propositi  summa  versatur,quod  scire  velle  ac  possc,  si  quid  in  me  est 
totaliter  totis   viribus,    et   jocundis   affectibus,     fideique     devotione 
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promptissima,  fervidus  exercebo  ad  singula  cjuœ  decus  vestri  nomi- 
nis  sapiunt  et  honoris  almœ  matris  Ecclesiae  N.  respiciant  incremen- 
tum.  In  sollempni  curia  sp?cialiter  etiam  per  me  ipsum  ac  alios  Do- 
minos et  amicos,  vestras  Patcrnitatis  absmtiam.  ut  mandastis,  excu- 
satione  pervigili  supportabo.Valcat  vcstra  reverenda  patcrnitas  nunc 
et  sempcr.  Conservct  vcs  Dominus  ministerio  suîe  gloriosissimas 
Genitricis  in  tempora  diuturna  (i). 

N"  4. 

Lettre  d André  de  Rode  au  Chapitre  de  Saint  Lambert. 

Entre  le  4  et  le  15  août  1274. 

Multorum  emergentium  nogotiosa  congeries  ,  aures  regias  crebro 
pulsans,  regalium  agcndorum  maturitas,  ne  dicam  morositas,  nec- 
non  piae  memoriïe  Cancellarii  diuturna  absentia.  proh  dolor  ! 
mortis  interitu  jam  conclusa.  expeditionem  negotii  principalis  ec- 
clesiae nostrae  hactenus  impedivit  ;propter  quod  ejus  dilatio  mese  non 
est  inertise  vel  incuriae  impingenda  ;  sed  spero  quod  in  adventu  N... 
etc.  Licct  igitur  in  instanti  festo  X.  vobis  concepissem  meam  of ferre 
praesentiam,  residentiam  debitam  peracturus,  quia  tam;n  sine  negotii 
inchoati  periculo  me  non  possem  ad  prassens  a  curia  aliqualiter  ab- 
sentare,  adhuc  necessariam  traho  moram,  dévote  deposcens  quatenus 
apud  vos  mea  laboriosa  non  generet  mihi  dis])endium.  ex  (|ua  gratiam 
mcrito  mercor  invenire     (2). 

N°  5. 

Lettre  dWndrè  de  Rode  au    Chapitre  de  Saint  Lambert. 

Septembre  1274. 

Quiescant  amodo  jjatrum  corda  fidclium,  cpiia  honorabili  viro  N. 
nuper  veniente  de  curia,  t'jus  a~i)irante  clementia.  cjUi  justas  dirigit 
causas  et  dctestatur  iniquas,  semulorum  Ecclesiae  nostrae  intentatio 
factiosa  jam  pcnitus  conquicvit  ;  quantumlibet  enim  nocendi  genus 
acerrimum  et  nocivas  insidiandi  machinas  instaurarit,  nunc  ultro,  la- 
queo  tamen  contrito  venantium,sempiternum  hujusmodi  silentium  est 
indictum.  Valcat  scmper  et  pic  proficiat  honorabilis  caetus  vester,  qui 

(1)  BODMANN,  I,  n"  42.  p.  43  ;  Neues  Archiv,  26,  220. 

(2)  BoDMANN,  I,  n"  .S2,  p.  222;  Neiies  Arcliiv,  26,  221. 
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de  mea  semper  parvitate  confidcre  ]>len(>  potest.  -Placeat  autem  vestrae 
prudcntiae,  portitorem  prœsentium  qui  ob  œgritudinem  Domini  nos- 
tri  ad  superiores  Alamaniœ  partes  fuit  compulsus  accedere,  super 
mora  contracta  benignius  cxcusatum  liaberc   (i). 

N"  6. 
Lettre  du  Roi  Rudolphe  au  Chapitre  de  Saint  Lavibert. 

Première  moitié  1275. 

Insigne  spéculum  regni  Germaniœ,  nobilis  illa  ecclesia,  quae  in 
oculis  nostrae  benevolse  gratis  et  benevolentise  gratiosse  continue 
collocatur,  sic  animum  nostrum  suo  prseclaro  candore  gratificat,  sic 
splendoris  sui  lumine  intima  nostrœ  mentis  illustrât,  quod  nimirum 
in  suae  suavitatis  fragantia,  velut  in  agri  pleni  odorc,  cui  Dominus 
benedixit,  potissime  delectamur.  Idcirco  non  immcrito  promptum 
in  nobis  est,  commoditatibus  suis  libenter  intendere,  ac  honoribus 
ampliandis  in  omni  promptitudine  spiritus  aspirarc.  Sane  licet  ho- 
nestus  vir  A.,  qui,  praeclaris  suis  exigentibus  meritis,  in  conspectu 
regio  valde  gratiosus  assurgit,  de  nostra  licentia  ad  prassentiam  ves- 
tram  accédât,  ad  primae  suae  residcntije  ministcrium  in  ecclesia  ves- 
tra,  devotione  qua  convenit  offerendum,  quia  tamen  conditionis  et 
status  ejusdem  ecclesise  circumstantiis  provide  trutinatis,  et  nobis 
utilius  et  ecclesiae  vestrae  longe  consultius  arbitramur,  quod  adhuc 
eidem  ecclesiae  vestrae  in  curia  nostra  deserviat  quam  in  choro  ; 
prudentiam  vestram  rogamus  affectu  quo  possumus  ampliori,  c|ua- 
tenus  super  eadem  residentia  pro  nostra  rcverentia  et  utilitate  pro- 
pria, congrua  ipsuim  gratia  proscquentes,  eumdcm  ad  curiam  nostram 
quantocius  studeatis  remittere,  vestris  et  ecclesiae  praenotatis  servi- 
tiis,  inibi  fructuosius  institurum,  scituri  ccrtissime,  quod  proptcr 
commodorum  augmenta,  quae  vobis  exinde  provenient,  nos  in  vestris 
agendis  quibuslibet   semper  experiemini  promptiorcs    (2). 

N»  7. 

Lettre  de  Vévêque  de  Liège,     Jean  d'Enghien,     an   Roi 
Rndolphe. 

Après  le  15  février  1275. 

Serenissimo  Domino  N.  episcopus  salutem  cum  obcdientia,  omni 
reverentia  et  honore.  De  regalis  abundantia  largitatis  confiteor  me 

(i)  BODMANN,  II,  n°  81,  p.  221. 

(2)  MiGNE,  98,  815  ;  GERiiERT,  57;  Storbe,  364,  n"  266;  Regestcn, 
n°  397. 
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quamplures  gratias  et  concessiones  datas  liberaliter  récépissé,  qu;e 
me  adco  sui  efficacia  convicerunt,  ut  quamquam  ex  debilo 
subjectionis  de  fidelitate  majestati  regise  astrictus  tenear,  in 
hoc  tamen  dilatata  voluntas  debitum  superat,  et  ejusdem  res- 
pectu  debitum  ipsum,  licet  in  se  grande  sit.  pêne  nullius  est 
momenti.  Propter  quod  me  et  mea  ac  quidquid  sum  excellentiœ 
vestrae  totalitcr  offcro  ;  non  desperans  apud  Deum  reperire  gratiam, 
apud  quem  largitionum  atque  gratiarum  abyssus  altissima  sibi  sedem 
aptissimam  collocavit.  Postule  igitur  humiliter,  ut  patienter  atten- 
dens  regia  serenitas  quse  hic  styli  officio  designantur,  ex  his  me  excu- 
satum  habeat,  michi  parcat  et  déférât,  suam  mihi  nihilhominus  gra- 
tiam conservando.  Sane  cum  ad  creditum  mihi  episcopatum  de  novo 
personaliter  advenissem,  in  novo  adventu  novum  debitorum  ingres- 
sus  labyrinthum,a  furorc  creditorum  adco  undcquaque  sum  oppres- 
sus,  importune  lacessitus,  ut  vix  sufficiant  tempera  consiliis.  vix  rc- 
ditus  suppetant,  quibus  fauces  inhiantium  compescere  valeam.quibus 
possem  clamores  pestiferos  reprimere  creditorum.  Hisque  accedit 
infortuniis,  quod  nobilcs  circumvicini  cpiscopatus  mcM  violent^n^ 
jura  certatim  occupant,  juridictionem  meam  non  solum  impediunt, 
sed  quantum  in  ipsis  est,  ipsam  enervare  funditus  moliuntur.  Qui 
mihi  et  Romano  imperio  quotidie  multam  possent  gencrarc 
molestiam,  si  non  cssct  qui  conatibus  rcsisteret  eorumdem.  Quibus 
etiam  cedit  in  mei  adjutorium  nocumenti  quod.  etc.  Proi>ter  quœ 
et  alia  sic  pecunia  exhaustus  sum,  sic  faculta'ibus  denudatus, 
ut  ad  praesens  reddar  immobilis  ad  prosequenda  promissa , 
cœteris  insolubilibus  alligatus ,  infirmitate  corporis.  qux  mihi 
licet  odiosa,  indefessa  tamen  cornes  efficitur,  his  importumta- 
tubus  scrupulosis  perturbationis  et  molestige  cumulum  adjungente. 
Propter  quae  regia  majestas  in  his  mihi  compatiens  a  via  pro  coro- 
natione  sua  agenda  me  misericorditur  eximat,  et  mese  discat  impo- 
tentiïe  misercri.  Quoniam  in  felici  regressu  cum  as^umpta  triom- 
phali  corona  redicrit,  vos  visitabo  personaliter,  et  grati  impensa  ser- 
v^itii,  pra?teriti  temporis  profecto  non  omittam  redimcre  tardita- 
tem   (i). 

Cette  lettre,  conservée  à  V état  de  foniiulc.  avait  été  attribuée  à 
Vévêque  de  Trente,  vmis  M.  0s7i>ald  Rcdlich  fense  qu'il  y  a  fins 
de  raisons  de  V attribuer  à  Vévêque  de  Liège,  d'autant  -plus  que  la  ré- 
ponse qui  suit  ne  peut  guère  s'adapter  qu'à  ce  dernier. 

(i)     Mi(;ne.  qS,  col.  807;  Gkrhert.  40;  A'egesten.  n"  367. 
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N°  8. 

Lettre  du  Roi  Riidolphe  à  Jean  d'Engkien,  évêqiie  de 
Liège. 

1275 

Exposuit  nobis  honorabilis  vir  X.  dilcctus  notarius  noster  fervi- 
dus  tui  zclator  honoris,  pressuras  immcnsas  et  varias  persccutioninn 
angustias,  quibus  utique  his  diebus  tempestuosi  temporis  procello- 
sus  te  turbo  turbavit.  Super  quibus  internae  rêvera  compassionis  in- 
commoda non  sentire  nequivimus,  utpotc  pacem  tuam  et  tranquilli- 
tatem  votivis  affectibus  expectantes.  Ex  his  igitur  quadam  verisi- 
mili  conjectura  perpendimus,  quod  non  potes,  ut  cupis,  hac  vice 
te  nostris  habilitare  servitiis  et  necessltatibus  commodare.  Sciât 
itaque  tua  sinceritas  pro  constanti,  quod  tuo  disponimus  aspirarc 
levamini  et  inquitudini  tuœ,  prout  poterimus,  bono  modo  dé- 
ferre (i). 

Cette  lettre  est  conservée  à  l'état  de  formule  ;  mais  la  viention 
du  notaire  André  de  Rode  montre  qu'elle  fut  adressée  à  Vévéque  de 
Liège  ;  elle  doit  dater  de  V  année  12/ j  ;  elle  est  certainement  -posté- 
rieure à  V invitation  du  Pape  (ij  février  12/^)  et  antérieure  à  ia  date 
fixée  pour  le  couronnement.  André  est  vertu  à  Liège  pour  sa  pre- 
mière résidence  :  il  a  pu  se  roidre  compte  de  visu  de  V état  troublé 
du  pays.  A  ce  moment,  les  seigneurs  des  Goesnes  et  de  Beauforl 
fesaient  des  tentatives  pour  se  dégager  de  la  suzeraineté  du  Princc- 
Evéquc ;  bientôt  cette  hostilité  va  dégénérer  en  guerre  ouverte. 

N"  9. 

Les  Prévôts  et  les  Doyens  des  églises  cathédrale  et  collé- 
giales de  Liège  au  Roi  Rudolphe. 

4  août   1273. 

Excellentissimo  Régi  Romanorum  Praepositi,  Decani  Leodien. 
Ecclesiarum.  Omnipotenti  Deo  per  quem  reges  régnant,  et  principes, 
optimates  principantur.  ex  cujus  solo  munere  defluunt  bonitates, 
Xos  univers!  et  singuli  pronis  vultibus  tôt  corde  gratias  agimus, 
offerentes  sacrificium  laudis,  ac  immolantes  hostiam  gratiarum,  ut 

(i)  Regesten,  n°  423;  MiGNE,  98,  827. 
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vestra  gloriosa  Majestas  toti  mundo  ncccssaria  sospitatp  desidera- 
bili  potiatur  ,  et  succedentibus  prosperis  feliciora  vobis  tempora 
dirigantur,  et  per  virtutcm,  quam  accepistis  fx  alto,  et  sapientiie 
plenitudinem,  quâ  jam  prœ  cunctis  principibus  terrae  magnificamini, 
benignitatis  coopérante  gratia,  ponentcs  aspera  in  vias  planas,  et 
tam  diversa,  quam  adversa  sic  possitis  regulariter  adaequare,  ut  nostro 
felici  tempore  proveniat  quies  regnis,  pax  Ecclesiis,  concordia  plebi- 
bus  et  moribus  disciplina.  Sane,  cum  sub  umbra  respiramus  protec- 
tionis  Regiae  magestatis,  Celsitudini  vestrae  cum  omni  attentione,  quâ 
possumus,  humillime  supplicamus,  quatinus  ad  imitationem  clarté 
recordationis  H.  quinti  quondam  Romanorum  Régis,  ac  aliorum  Im- 
peratorum  Roman,  et  Regum,  prsedecessorum  vestrorum,  qui  fidc 
praeclari,  caritate  ferventes,  devotione  sinceri,  sibi  subditis  proficif^n- 
tcs  verbe  pariter  et  exemple  Leodien.  Ecclesiam.utpote  Capellam  Im- 
perii,  adeoque  vestram,  multis  libertatum  privilegus  muniverunt, 
multarumquc  largitienum  libcralitate  ditarunt,  Ecclesiam  ipsam. 
et  nos  Capellanes  vestros  dévote  altissimo  famulantes  in  ipsâ,  sub 
vestram  et  Imperii  protectionem  suscipientcs  bénigne,  omnia  privi- 
légia nobis  et  eidem  Ecclesiae  ab  eisdem  praedecessoribus  vestris  pic 
indulta,  et  specialiter  privilegium  ejusdem  H.  fpiinti,  nobis  et  ridem 
Ecclesiae  aucteritate  regalis  culminis  de  solita  et  innata  vebis  cle- 
mentia  innovare  dignemini,  et  etiam  confirmare,  quendam  articu- 
lum  in  privilégie  ejusdem  H.  contentum,  prassertim  cum  illius  sit  in- 
terpretari.cujus  est  condcre,  de  vestra  speciali  munificencia  déclaran- 
tes, videlicet  (i),  ut,  si  alicujus  Canonici  serviens,qui  in  cenvictu  5Uo 
aliquid  pcccavcrit  in  emunitatc,  nullum  forcnse  judicium  sustinebit, 

(i)  Le  texte  de  la  lettre  est  ici  fort  altéré  :  voici  en  quels  termes 
ce  passage  est  reproduit  dans  le  diplôme  de  Rudolphe  :  Videlicet  ut 
si  alicujus  canonici  ser-i'iens  qui  in  com'ictu  suo  sit  aliquid  in  ci- 
vitate  -peccaTcrii,  nullum  forensc  judicium  sustinedit,  nisi  -puMictis 
viercator  existât,  scd  in  rcfectorin  sniicti  T.ainJn'rti,  scilicet  majoris 
ecclesie  forensi  -potestati  vel  quicunqitc  reiis  fuerif,  domini  sui  con- 
ductu  cujus  cliejis  est  judicio  farium  siioriDu  clanstraUiivi  servi cn- 
iium,  futa  ut  sunt  claustrarii,  custodientes  chorum  et  cafitulum 
ecclesiarum  et  ferctrum  sancti  Lnmhcrti  ac  thesaurunt  ccclcsic, 
pistores,  fincernc  et  hujusmodi  alii  in  ipsis  ecclesiis  specialia  offi- 
cia nhtinentes,  mnnente  et  mandante  tHHco  prepnsiti  ecclesie  majn- 
ris.  seciindiim  fcrpctratum  maleficium  satisfaciat  competenter,  et 
riim  per  hujiisiiiodi  pares  siios  rite  coudeiniiati  jiieriut  malefacfores 
predirti.   jiidieii»  seculari  iradaiitnr  pro  meritis  recepturi. 
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nisi  publicus  mcrcator  fucrit,  sed  in  rcfectDrio  sancti  Lambcrti,  vide- 
licct  m.ijoris  Ecclesias  forcnsi  potcstati,  vel  quicun(|ue  rcus  fucrir, 
Domini  sui  cunductû  cum  clericus  est,  judicio  per  vim  suorum  simi- 
lium  SLTvientum,  puta  ut  sicut  claustrarii,  custodientes  chorum  et 
Capitulum  Ecclesiarum,  et  fcrctrum  sancti  Lambcrti,  ac  thesaurum 
Ecclesias,  pistores,  pinccrnae,  hujusmodi  et  alii  in  ipsis  Ecclesiis 
spécial ia  officia  obtinentes,monente  et  mandante  villico  praepositi  ma- 
joris  Ecclesiae  Leodien,  qui  inibi  ab  anticjuo  temporalem  jurisdic- 
tionem    exercer,  secundum    perpe...    satisfaciet  competenter,  et  cum 

per   hujusmodi   pares   suos   condempnat malefactores   hujusmodi 

judicio  f...  pro  meritis  recepturi.  Ne  igitur  fastidium  vobis  generet 
kctio  litterarum,  dilecto  concanocico  nostro  (i)  credentiam,  etc.  (2) 


N°  10. 

Lettre  des  magistrats  de  Liège  au  Roi  Rudolphe. 

Vers  la  fin  de  1275. 

Quia  Dei,  â  quo  omnis  potestas  conccditur,  ordinatione,  summa 
reipublicae  potentia  vestrae  clementias  dinoscitur  attributa,  ut  per 
vestrae  magnitudinis  vigorem  conservetur  justitia,  et  injuriae  extir- 
pentur,  fidelium  débilitas  relevetur,  et  fortium  rebellio  compri- 
matur,  omniaque  justo  legum  libramine  in  Salvatoris  servitio  diri- 
gantur,  ad  Majestatis  vestrae  clementiam  de  penultimis  Rom.  Im- 
])erii  finibus  récurrentes,  sub  vestrae  gratiae  confidentia  speciali,  Cel-;i- 
tudini  Regise  duximus  non  absque  dolore  et  perturbatione  cordium 
intimandum,  quod  honorabiles  viri  Clerus  Leodien,  licet  ipsum  omni, 
quâ  possumus,  veneratione  colamus,  civitatis  tamen,  et  totius  patrise 
nostrge  quietis  et  pacis  impatientes,  cum  de  ipsis  nil  suspicaremur 
advcrsi,  quoddam  privilegium  hactenus  inauditum  â  vestra  magni- 
ficeritia  sibi,  ut  asserunt,  indultum,  confirmatum,  seu  etiam  decla- 
ratum  nuper  apud  nos  fecit  in  multorum  prassentia  publicari.  Quod 
perceptum  et  in  publicationem  deductum,  quamvis  tanquam  impro- 
visi  tonitrui  ictibus  et  fulminibus  terrore  attonitam  turbam  turba- 
verit  universam,  ipsum  tamen  propter  vestri  venerationem  felicis  no- 
minis  audivimus  reverenter,    ipsiusc|ue  receptâ  copia,    deliberatione 

(i)   Fuit  Alexander  de  Brunshorn. 

(2)  BODMANN,  II,  261  ;  Regesten,  n»  427. 
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super  hoc  matura  prashabita,  quia  per  idem,   si  dici  débet,   privile- 
gium  tota  lex  Civitatis  et  nostrae  provinciae  pcne  penitus  absorbe- 
tur,  et  decoleratur  status  nostras  patrJae  generalis,  ab  antiquis  tem- 
poribus  à  vestris  divis  praedecessoribus  ordinatus,  post  diversa  con- 
silia  habita  cum  sapientibus  et  colloquia  in  communi,   nostra  deli- 
beratio  tandem  in  hoc  resedit  quod,  quia  ejus  est  legem  interpretari 
vel  emendare,  cujus  est  concedere,  ad  Vestrae  Majestatis  audientiam^ 
quam  in  liac  parte  calliditate  impetrantium  credimus  circumvcntam, 
sub   certâ   forma   duximus   communiter   et   sollempniter   proclaman- 
dum  et  provocandum,    sperantes,    et   in  altissimi   misericordiâ  con- 
fidentes,   quod,     cum    vobis    patuerint    inconvenientia    et    poricula 
ex  tali  privilégie  proventura,  vestra  provida  et  benivola  provideiiiia 
remediis  fidelium  subjectorum  invigilans,  a  tantis  nos  turbationibus 
et  totius  patriae  gravaminibus   relcvabit,    et  ad   sîatum   }>acificum   et 
antiquum,  amputatis  noxiis  novitatibus,  salubriter  omnia  reformabit. 
Nunc  autem  vestras  liqueat  per  singula...  qualiter  et  in,.,  si  memora- 
tum  privilcgium  dici  débet,  quod  a  vobis  innovatum  dicitur,  obviât 
rationi,  public^eque  saluti,  et  communi  utilitati.  Eccc  enucleatim  per 
singulos  ipsius  articulos  prcTescntibus  interclusos  demonstrat.  Quocir- 
ca  vestrae  serenitatis  Clémentine  cum  summâ  devotione  instantissime 
supplicamus,   quatinus  ipsum  talc  quale  privilegium,   quod  in  gra- 
vamen    jurium    revenndi    patris    Domini    nostri    Episcopi    Lcodien. 
vestri  fidelis  principis  et  feudi,  quod  a  vobis  obtinet,  defalcationem, 
nec  non  juris  et  legis  publici  patriœ  enormem  Isesionem  redundat,  et 
tantœ    multitudinis    populorum    gravissimam   turbationcm     inducit, 
vestra    regia    clementia   dignetur   quantocyus    revocare,    vel    saltem 
alicui  viro  idoneo,  non  suspecto,  ]>rudenti,  Dominum  timenti  et  justi 
tiam  diligenti,  in  nostris  partibus  hoc  negotium  velitis  committeie, 
per  cujus  industriam  auctoritate  regia  paci  et  tranquillitati  publicae 
consoletur,   et    imminentibus    periculis    salubriter    obvietur  ;    taliter 
nobis  civitati  ac  patriae  nostrae  in  hoc  parte  de  pietatis  vestrae  ha- 
bundatia  providentes,   ut  se  apud  vos  invenisse  justitiam,    et    ves- 
tram  gratiam   sibi  affuisse  ac  benevolentiam   gaudeat  universitatis 
nostrae  fidelis  Imperio  tam  praesens  populus  quam  futurus  ;  postremo 
ne  per  obliquorum  detractionem  malivolam,  vestrae  Celsitudini^  in- 
dignatio  contra  nostram  innocentJam  provocetur,   humillime  suppli- 
camus. quatinus  nobis  vel  nostris  nuntiis  inauditis,   sinistris  adver- 
sus  nos  relatibus  aliquorum  crederc  non  velitis  (i). 


(i)  BODMANN,  II,  p.  262;  MiGNE,  98,  804  ;  Rcgesten,  n°  484. 
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X°  11. 
Lettre  du  comte  de  Hainaut  au  roi  RudolpJie. 

Commencement   1277. 

Sevus  angor  me  angit  intrinsccus,  eoquod  Gai  La  garriens,  alia- 
rum  insultatrix  improba  nationum,  in  vestre  majestatis  infamiam, 
quadam  subsanatione  tam  impudentcr  invehitur,  gladium  in  infe- 
rioribus  partibus  asserens  hcbetatum,  pro  eo  quod  comes  Flandrie 
mandatis  vestris  irrcverenter  obtemperarc  recusans,  ad  exterminium 
aime  ecclesie,  in  comptempîum  vcstrum  et  satis  intollerabile  detri- 
mentum  educta  de  regno  Francic  manu  milicie  copiosa  processit, 
his  non  contentus  injuriis  et  contemptu,quinimo  rcverendum  patrem 
Ludg.  (1)  ?3piscopum  gravium  tribulationum  exagitatum  angustiis 
et  levium  pro~ccutionum  molcstiis  lacessitum,  ad  tribunal  régis 
Francie  sub  spc  paci'^  future  coegit  accedere,  nullo  prorsus  habite  ad 
vos  directe  rcspectu.  Hactenus  igitur  laboravi  pro  movenda  tyrannide 
prenotate  pt'rsecutorum  Ecclesie,  qvii  in  cam  tam.  graviter  intumes- 
cunt.  Et  quia  nonnulli  magnâtes  inferioris  Germanie,  propter  diu- 
turnitatem  vestre  absencie,  jam  a  jugo  vestri  dominii  humeros  suos 
cxcuciunt,  valde,  si  esset  possibile,  videretur  expediens,  quod  re- 
d'ntegrandis  ipsius  terre  scissuris  intendere  curaretis.  Nunc  autem 
quibusdam  negociis  propriis  immorari  compellor  utiliter,  ad  presen- 
tiam  Reg-ie  Majestatis  in  proximo,  duce  altissimo,  reversurus,  prop- 
ter quod  peto  apud  Régie  puritatis,  super  more  diutina.  solita  boni- 
tate  benignius  excusari  (2). 

N«  12. 
Lettre  du  Roi  Rudolf he  ait  pape  Jean  XXL 


1277. 


Improbe  persecutionis  insidie  ac  immense  tribulacionis  incursus, 
cjuibus  adversus  nobilem  illam  Leodiensem  Ecclesiam  devotissimam 
sacrosancte  Romane  Ecclesie  filiam,  X.  Comitis  Flandrie  suorumque 
complicium  rabies  inconsulta  proterviens,  Dei  timoré  postposito  et 

(i)  Lisez   :  Leodiensem. 

(2)  Rcgesten,  n°  752;  Stobbe,  362,  n°  255. 


Romani  Impcrii  revercntia  ultrojecta.  fortiter  (i)  exardescit,  grandia 
pectori  nostro  nimirum  compassionis  infundunt  incommoda  et  ama- 
ritudinis  pocula  subministrant.  Cum  enim  N.  venerabilis  Leodiensis 
Episcopus,  quem  Romana  Ecclesia  nobis  et  Imperio  dclegavit  in 
principem,  primitive  questionis  materiam  nobis  obtulisset  relinquere 
sopiendam,  prcdictus  Cornes,  nobis  a  finibus  illis  longe  sepositis  et 
in  redintegrandis  Impcrii  praenotati  scissuris  utiliter  alias  occupatis, 
prohibitionibus  nostris  pariter  et  mandatis  irreverenter  obtempe- 
rare  recusans,  ad  exterminum  dicte  Ecclesie  et  contemptum  nos- 
trum  et  memorati  Imperii  evidens  nocumentum,  educta  de  Gallie 
finibus  manu  copiose  milicie,  truculenter  et  temerarie  insurrexit,  de- 
vastans  terras  ipsius  ad  sanctuarium  domini  deputatas  incendiis  et 
rapinis.  Cum  igitur  tanti  sceleris  patratares,  ne  tam  nephandi  exces- 
sus  impuniti  aliis  impendant  (2)  audaciam  committendi  similia 
et  pejora,  merito  Sedis  apostolice  animadvcrsionis  aculeo  sunt  pun- 
gendi,  una  cum  ipso  episcopo  et  pro  ipso  vcstre  ])iissime  sanctitati 
affectuosissime  supplicamus,  quatenus  ob  honorcm  Dei  et  sacri  Im- 
perii, cujus  causa  nunc  agitur,  contra  malefactores  hujusmodi  re- 
medio  tempestivo,  dignemini  gladium  congrue  correpcionis  exerere, 
prout  expcdire  videritis,  et  predicti  Episcopi  racionabilis  vobis  por- 
rigenda  petitio  continebit  (3). 

N"  13. 

Lettre  du  Roi  Rudolphe  aux  nobles,  unnïstèriels,  vassaux 
et  hommes  du  -pays  de  Liège. 

6  décembre  1281. 

Rex...  egregiis  viris  nobilibus,  ministerialibus,  vassallis  et  homi- 
nibus  univérsis  Leodiensi  episcopatui  subditis  gratîam,  etc.  Pne- 
sentibus  nobis  nuper  in  civitate  nostra  Maguntina  pro  tribunali  sol- 
lempniter  die  sabbati  ante  fesfum  Lucie...  interfuerunt  etc.  et  procu- 
ratorc  venerabilis  Leodiensis  episcopi  principis  nostri  charissimi 
inibi  comparente,  ad  requisitionem  et  justitiam  personne  ejusdem, 
omnium  circunstantium  applaudente  caterva,  et  etiam  approbante, 
sentcntialitcr  oxtitit  judicatum.(|uod  c|uilibet  princeps  Imperii  juridic- 
tionem  obtinens  t('m])oral('m  cujuscunque  ronditionis  existât,  coram 

(i)   Ferociter. 

(2)  Variante  paiidaiit. 

(3)  Rcgestcn,  w"  759;  Stohhk,  3O1,  n"  254;  BODMANN,  II,  p.  264. 
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quo  committi  consucvere  certamina  duellorum  (:),  si  die  praefixo 
sive  statuto  pugilibus  ad  conflictum,  ex  causis  neccssariis  et  hones- 
tis,  duclli  hujus  pugn.x  non  valcat  pcrsonaliti^r  interesse,  opportuna 
et  utili  mutabilitate  consilii,  sine  ulla  injuria  partium,  idem  princeps 
alium  licite  possit  dicm  pro  sua  commoditate  priïfigere  pugnaturis, 
ipsius(|Ue  duelli  conflictum  u-c|ue  in  tcmpus  habilius  prorogare. 
Hinc  est  cjuod  nos  auctoritate  Regia  dictam  scntentiam,  utpote  rite 
latam,  solemnitcr  approbantes,  universitati  vestr^e  edicto  destrictius 
duximus  injungendum,  cpiatenus  super  liujusmodi  prorogatione 
eonflictuum  duellorum,  quam  per  venerabilem  N.  praenotatum  Epis- 
co]:ium  liactenus  fieri  contigerit  aut  contingeret  im])o=;terim,  ei  pa- 
reatis  humiliter  et  devotione  cpia  convcnit  intendatis  (2). 

N»  14. 

Statut  pénal  contre  les  faux  uiounayeurs  (3). 

13  juillet   1285. 

Rudolfus  Dei  gratia  Romanorum  rex  semper  augustus  universis 
sacri  imperii  Romani  fidelibus  présentes  litteras  inspecturis,  gra- 
tiam  suam  et  omne  bonum. 

Presidentibus  nobis  judicio  in  die  béate  Margarete  virginis  pro- 
xime  nunc  preterito  apud  Maguntiam,  quesitum  fuit  per  sententiam 
piincipibus,  comitibus,  nobilibus,  ministerialibus  et  aliis  nostris 
fidelibus  tiniversis  qui  présentes  aderant,  qua  pena  puniri  debeant 
falsarii  qui  falsam  monetam  cudunt  et  faciunt  ;  et  hii  qui  per  ean- 
dem  monetam  exercent  commercia,  vel  ipsam  ex  certa  scientia  con- 
servant ;  vel  domini  per  quos  predicti  in  munitionibus  suis  confo- 
ventur  ?  Et  sententiatum  extitit,  eorumden  principum  tam  spiritua- 
lium   quam  secularium.   comitiim.   nobilium   ac   omnium    nostrorum 

(1)  Causa  certavii)iis  siisci-pienài  crat  :  si  quis  famaiii  et  existima- 
ûonem  suam  judicarit  lœsani  ab  aller 0,  ut  eam  Victoria  de  i-pso  "nîn- 
dîcaret,  vel  ut  uterque  vel  alteruter  suam  innocentîam  sic  demons- 
trarct,  Scd  tcmfits  semrl  ci>ndictiim  ad  ccriauioi  Diiitare  aut  -prola- 
tarc  vetituui  erat  (Note  de  Gerbert). 

(2)  Gerbert,  III,  36;  Stobbe,  364,  n°  267;  Migne,  98,  815;  Re- 
gesten,  1428. 

(3)  Une  expédition  de  ce  -statut  adressée  à  l'évêque  de  Liège  se 
trouve  dans  les  archives  de  l'archevêché  de  Cologne. 
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fidclium  qui  ibidem  fuerunt  applaudente  conscnsu.  quod  falsariu-^ 
falsam  monetam  cudens  vel  fabricans,  si  deprchensus  fuerit.  sit 
dccoctionis  pena  plectcndus,  et  illi  qui  cum  eadcm  moncta  scicn- 
ter  exercet  commercia,  vel  ipsam  conservât  ex  certa  scientia,  manus 
debeat  amputari  ;  dominus  vero  hujusmodi  falsarios  in  suis  muni- 
tionibus  confovens  vel  conservans,  sicut  ipse  falsarius  débet  con- 
simili  pena  puniri.  Xos  autem  ipsam  sententiam  approbantes  vobis 
universis  et  singulis  damus  hoc  edicto  regio  firmiter  in  preceptis, 
quatenus  eandcm  sententiam  inviolabiliter  observetis.  In  cuju5  rei 
testimonium.  presens  scriptum  majestatis  nostre  sigillo  fecimus 
communiri. 

Datum  Magunie  die  jnedicto,   anno  Domini  1285,  regni  vero  nostri 
anno    12    (i). 

N"  15. 

Le  Chapitre  dciuande  au  Roi  d'approuver  l'élection  d'un 
noiiveaii  Doyen. 

Illu^tri  et  magnifico  Principi.  canonici  Ecclesiae  X.  salutem  cl 
orationes  in  Christo  devotas.  Cum  nupor  ecclesia  nostra  per  mortem 
pie  recordationis  N.  tune  nostri  et  ecclesie  nostre  Decani  fuisset 
viduata  pastore,  nos  unanimit(  r  et  concordi  consensu  fratrum,  N. 
diem  collegimus.  ad  substituendum  .doncum  successorem  ;  ciua 
(|uidem  die  convenientes  in  unum  c|ui  \'()luimus  et  ])otuimus  intér- 
esse, virum  X.  virum  utiquc  jHovidum  et  discretum,  et  ad  hujus 
dignitatis  officium  habilem,  ut  speramus  et  credimus,  nominavimus 
et  elegimus  in  Dccanum,  quibusdam  paucis  exceptis  et  infra  sacros 
ordincs  constitutis,  c[ui  vocem  in  capitule  juxta  Canonum  décréta 
non  habent.  Hune  igitur  nostrum  electum  Dominationi  vestre  pre- 
scntium  série  présentantes,  humiliter  supplicamus,  c|uatenus  pre- 
notate  ecclesie  nostre,  que  vestra  spécial is  Ca]>ella  d.gnoscitur,  ex 
interne  compatientes  affectu,  ejusdemque  tranc|uillitati  provisione 
propitia  consulentcs,  predictum  electum  nostrum  dignemini,  prout 
ad  vos  spectat,  gratioso  admissionis  débite  i)encficio  prevenire.  Da- 
tum (2). 

(i)  Rcgestcn,  n°-'*  1924  et  1925  :  M«iiii»iniia  Grnii.,  Lcgcs,  11,  446. 
(2)    BODMAXX.    IT.    n"   XIII.    ]).     15(). 


Coup-d'œîl 

sur    les    anciens    ouvrages    fortifiés 

des  villes  de  la   Belgique 


Dès  le  (-oniniencenient  de  notre  histoire,  rappelons-le, 
on  constate  l'existence  de  places  de  refuge,  sises  sur  quel- 
que hauteur  abrupte,  en  plein  bois;  l'instinct  de  la  défense 
a  fait  renforcer  de  certains  travaux  les  avantages  natu- 
rels du  terrain.  La  position  choisie  étant  généralement  au 
confluent  de  deux  cours  d'eau  protecteurs,  on  coupait  en 
arrière  tout  accès  par  un  fossé  et  un  rempart  de  pierres 
sèches.  Le  mur  fut  parfois  plus  étendu  er  servit  alors  de 
circonvallation.  Le  t\'pe  \arie  peu,  et  telles  sont  les  retrai- 
tes ménagées  par  nos  anciennes  peuplades,  à  Vielsalm  au 
dessus  des  Ardoisières,  à  Alodave  entre  l'Eau-Bonne  et  le 
Hoyoux,  à  Alaquenoise  dans  la  Thiérache  par  delà  Chimai, 
à  Hastédon,  près  de  Namur,  et  à  Namur  même  l'éperon  qui 
sert  d'assiette  à  la  Citadelle,  où  plusieurs  écrivains  ont 
placé  Voppidinii  des  Aduatiques.  Ces  places,  dans  le  Nord 
de  la  Gaule,  ont  donné  rarement  naissance  à  des  villes,  à 
cause  de  leur  situation  même,  vu  la  difficulté  que  pré- 
sentent leurs  abords  ;  elles  sont  restées  aussi  un  sujet 
d'études  particulier. 

Considérons  donc  les  monuments  dont  nous  pouvons,  à 
notre  époque,  plus  sûrement  évoquer  les  souvenirs  et  ad- 
mirer les  vestiges. 
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La  Belgique  est,  entre  tous,  un  pays  des  plus  riches  au 
point  de  vue  architectural.  Ses  églises  et  monastères,  con- 
servés pour  la  plupart,  par  leur  masse  imposante,  ses  bâti- 
ments civils,  ses  vieilles  maisons  de  corporations  dont 
plusieurs  ont  malheureusement  été,  sinon  détruites,  au 
moins  détériorées  par  l'ignorance  ou  la  cupidité  des  occu- 
pants, tout  cela  nous  donne  encore  des  spécimens  de  di- 
verses époques,  tels  que  les  plus  grandes  nations  civili- 
sées peuvent  à  bon  droit  nous  les  envier. 

Quant  à  l'architecture  militawe  de  la  Belgique,  elle  peut 
se  diviser  en  plusieurs  parties: 

1)  Abbayes  plus  ou  moins  forti-   iSt-GiUes,  à  Liège, 
fiées,  comme  St-Laurent,  à  Liège. 

'  V^illers-la-\'ille,    etc. 
/Flandres      (^entourés 

2)  Châteaux-forts  seigneuriaux      *      deau). 

Mosans  (sur  des  ro- 
chers escarpés). 

/  Limbourg. 

3)  Eglises  fortifiées  donnant  dans  i  Theux. 

l'enceinte  de  la  ville,  soit  par  la  tour   'Plusieurs   églises   de 
ou  le  chœur,  et  même  par  un  côté    ]      Liège, 
de  la  nef  I  Bouvignes. 

\  Visé,   etc. 

4)  Les  villes,  dont  nous  allons  parler  et  où  l'on  remar- 
que : 

û)  Murs  et  remparts  d'enceinte   défendus  par  des  tours. 

b)  Portes-castels  formant  tours  et  souvent  flanquées  de 
tourelles. 

c)  Châteaux  urbains  qui  devinrent  ensuite  citadelles, 
comme  Namur,  Limbourg,  le  château  du  Ram  à  Luxem- 
bourg, le  château  des  Comtes  à  Gand,  Bouillon,  Dalhem, 
le  château  de  Mons,  le  Steen  à  Anvers,  Huy,  Dinant,  etc. 

c/)  Les  grosses  tours  urbaines  qui  concouraient  à  la  dé- 


( 
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fense  des  places,  tout  en  ayant  une  destination  spéciale, 
telles  par  exemple,  la  tour  Henri  Mil,  à  Tournai,  les  tours 
en  Bêche  et  des  Croisiers,  à  Liège,  la  tour  du  Stordoir,  à 
Namur,  la  tour  Bleue,  à  Anvers,  la  plupart  ayant  servi 
d'arsenal. 

e)  Les  moulins  à  vent  fortifiés,  dont  on  voit  encore  des 
spécimens  à  Bruges,  campés  sur  les  remparts,  mais  dé- 
pourvus de  leurs  ouvrages  de  défense. 

f)  Les  moulins  à  eau  fortifiés,  se  trouvant  souvent  aux 
entrées  des  rivières  dans  les  villes  situées  sur  les  deux 
rives,  comme  on  pouvait  jadis  en  voir  à  Liège,  aux  mou- 
lins de  Saulcy  et  de  Gravioule  ;  à  Huy,  au  pont  des  Mail- 
lets ;  à  Louvain,  à  ceux  des  grandes  et  petites  écluses  ;  à 
Tournai,  au  Pont  des  Chauffours. 

g)  Les  ponts  fortifiés,  dont  nous  avons  encore  :  le  pont 
des  Trous,  à  Tournai,  celui  des  Broelen  Toren,  à  Cour- 
trai,  les  tours  du  Rabot,  à  Gand  (à  l'instar  de  celui  de 
l'Alzette,  à  Luxembourg,  et  des  deux  beaux  ouvrages  je- 
tés sur  la  Peignitz,  à  iMuremberg). 

Dans  la  Wallonie  mosane,  nous  avons  eu  trois  spéci- 
mens divers  et  des  plus  curieux,  malheureusement  dis- 
parus, de  ces  systèmes  de  ponts  fortifiés  :  à  Liège,  le 
Pont  d'Amercœur,  lequel  avait  sa  défense  à  l'entrée  de  la 
Cité.  Un  autre  au  Pont  des  Arches:  «  la  Dardanelle  y»,  de 
1685,  qui  se  dressait  ici  au  milieu  du  passage.  A  Namur, 
la  Vieille  Porte  de  Jambes  se  trouvait  au  faubourg  exté- 
rieur, se  composant  d'une  double  courtine  flanquée  de 
deux  tours  rondes. 

L'architecture  militaire  de  nos  vieilles  cités,  sans  avoir 
la  grandeur  monumentale  des  Halles,  Hôtels-de-ville  et 
Beffrois,  ne  manquait  ni  d'ornements,  ni  de  pittoresque 
et  surtout  de  majesté  ;  c'est  malheureusement  ce  dont  il 
reste  le  moins  de  souvenirs,  nos  ascendants  n'y  ayant  plus 
vu,  à  un  moment  donné,  la  moindre  utilité. 

Que  dire  de  ces  générations  ingrates!  Jadis,  un  des  plus 
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grands  privilèges  des  villes  n'était-il  pas  celui  d'avoir  des 
remparts,  privilège  estimé  à  l'égal  de  celui  du  beffroi?  Et 
SI  dans  le  haut  moyen-âge,  tous  nos  centres  habités  eurent 
des  clôtures  pour  résister  à  un  coup  de  mani,  les  cités, 
dans  la  suite,  enregistraient  avec  orgueil  quelque  octroi 
princier  leur  accordant  l'enceinte  urbaine.  Par  contre,  leur 
plus  grande  humiliation  n'était-elle  pas  de  la  voir  rasée 
par  un  conquérant  miplacable?  L'histoire  de  la  \ille  de 
Liège  a-t-elle,  en  effet,  assez  relaté  les  sentences  cruelles 
lui  infligées  par  Charles-le-Téméraire,  qui  non  seulement 
enleva  à  la  noble  cité  le  Perron,  symbole  de  ses  privilèges, 
mais  exigea  le  démantèlement  de  son  enceinte  de  murail- 
les !  D'un  autre  côté,  la  remise  des  clefs  d'une  ville  était 
le  véritable  et  complet  hommage  que  celle-ci  faisait  à  son 
souverain  au  jour  de  la  joyeuse  entrée. 

Plusieurs  anciennes  communes  belges  ont  conservé 
comme  pièces  de  leur  blason  des  tours  ou  châteaux-forts, 
comme  on  le  voit  à  Huy,  à  Mons,  à  Anvers,  à  Limbourg. 
Ostende  porte  trois  clefs  rappelant  ses  trois  entrées  for- 
tifiées. N'oublions  pas  enfin  la  couronne  murale  dont 
toutes  les  villes,  jadis  forteresses,  sont  si  hères  de  tim- 
brer leurs  armes. 

Les  fortifications  des  cités  de  la  Belgique  étaient  restées 
assez  bien  conservées  jusqu'au  commencement  du  XV'IL 
siècle;  dès  cette  époque,  surgirent  pour  elles  quatre  ad- 
versaires redoutables  : 

i)  L'occupation  de  notre  territoire  par  les  armées  de 
Louis  XIV  et  le  maréchal  de  Vauban,  qui,  d'après  son  sys- 
tème de  stratégie,  fit  terrasser  nos  anciennes  défenses, 
murailles  et  tours.  11  a,  au  surplus,  agi  de  même  dans 
toutes  les  régions  soumises  au  «  Grand  Roy  ».  C'est  lui 
également  qui  a  détérioré  les  plus  beaux  châteaux  féo- 
daux de  l'Ouest  de  la  France,  tels  ceux  de  Saumur,  An- 
gers, Nantes,  Concarneaux,  Dinan  et  Saint-Malo.  Le 
«  (ïrand  Roy  »,  a,  au  reste,  fait  démolir  pas  mal  de  restes 
féodaux  en  notre  pays  belge. 
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2)  L'empereur  Joseph  II,  qui,  par  un  rescrit  de  1781, 
ordonna  le  démantèlement  des  places  fortes  des  Pays- 
Bas,  à  l'exception  d'Anvers.  Il  fit,  par  ce  fait,  tomber  suc- 
cessivement les  enceintes  de  Mons,  Ath,  Namur  et  Ma- 
lines.  Celles  de  Louvain,  Ypres  et  l^ournai  survécurent  à 
cette  hécatombe. 

3)  Le  génie  militaire  hollandais,  qui,  après  les  cam- 
pagnes de  Napoléon  P"",  voulut  fortifier  son  territoire,  mais 
nous  créa,  vers  1816,  les  enceintes,  sans  caractère,  de 
Mons,  Namur,  Ath,  Charleroi,  Philippeville,  Diest,  Ter- 
monde,  Ostende,  où  subsistaient  encore,  en  certaines  de 
ces  villes,  des  constructions  anciennes  qu'on  appropria  à 
la  défense  des  places.  Ces  travaux,  d'un  style  peu  archi- 
tectural s'il  en  fut,  ont  modernisé  les  châteaux  de  Bouillon 
et  de  Namur,  et  nous  ont  édifié  les  forts  de  Dinant,  de 
Huy  et  les  deux  citadelles  de  Liège,  au  Péry  et  à  la  Char- 
treuse, sur  d'anciennes  bases,  il  est  vrai;  en  plus,  celles 
de  Gancl  et  de  Tournai. 

4)  Enfin  l'esprit  d'innovation  qui  s'empara  des  popula- 
tions après  la  désaffectation  des  places  fortes  en  1862  et 
l'abolition  des  octrois. 

Toutes  les  villes  murées  à  cette  époque  eurent  l'ambi- 
tion d'avoir  des  promenades  arborées  et  s'imaginèrent 
aisément  voir  leurs  anciens  glacis  transformés  en  un 
«  Boulevard  des  Italiens  »  à  l'instar  de  Paris.  On  voulait 
de  l'air  et  se  débarrasser  des  «horreurs»  du  moyen-âge. 
Passe  encore  si  l'élargissement  de  ces  villes  de  province 
s'était  imposé,  mais  ce  n'était  rien  moins  que  cela.  Ces 
idées  avaient  pris  de  telles  proportions  que  celui  qui  aurait 
alors  osé  protester  pour  conserver  le  moindre  vestige 
archéologique  eût  été  traité  d'insensé. 

Bref,  on  détruisit  avec  des  enceintes  certainement  sans 
mtérèt,  malheureusement  aussi  des  souvenirs  de  tout  pre- 
mier   ordre,    entre    autres    la    belle    muraille    féodale    de 
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Tournai,  les  portes  d'Anvers  et  sa  tour  Bleue,  ainsi  que 
la  porte  de  fer,  à  Namur  (i). 

A  Tongres  et  à  Louvain,  villes  qui  n'étaient  plus  des 
forteresses,  on  n'avait  pas  attendu  ce  temps  pour  dé- 
truire des  vestiges  intéressants.  On  a,  en  un  mot,  taillé 
en  plein  drap,  se  pressant  outre  mesure,  sans  donner  prise 
à  la  moindre  réflexion.  La  spéculation  a  eu  aussi  son  mot 
à  dire  lors  de  ces  travaux  et  plus  d'un  novateur  a  dû  re- 
gretter, au  point  de  vue  financier,  ce  que  nous  déplorons 
aujourd'hui  pour  l'archéologie. 

On  peut  l'affirmer  hautement  :  ce  qui  a  pu  résister  à 
l'ignorance,  au  vandalisme  et  au  lucre,  n'a  échappé  que 
par  miracle  à  la  pioche  des  démolisseurs. 

Les  enceintes  des  villes  successivement  élevées  comme 
abris,  fortifications  et  enfin  conservées  pour  le  service  des 
octrois  ont  éprouvé  de  telles  vicissitudes  dans  la  suite  des 
âges  qu'il  faudrait  faire,  pour  ainsi  dire,  une  étude  locale 
de  chaque  agglomération,  de  chaque  commune  pour  éta- 
blir les  motifs  si  divers  qui  ont  occasionné  leur  disparition. 

Un  simple  coup  d'œil  nous  permettra  d'exposer  rapide- 
ment ce  qui  reste  de  notre  vieil  art  militaire  en  Belgique. 

A  Liège,  à  défaut  d'édifices  militaires  tout-à-fait  conser- 
vés, il  ne  manque  pas  de  restes  intéressants. 

De  l'enceinte  dite  Notgérienne,  il  subsiste  des  murailles 
en  blocage  dont  l'appareil,  en  grès  houiller  de  Vivegnis, 
rappelle  celui  des  tours  des  X"  et  XL  siècles  des  églises  de 
la  cité.  Ces  murs  se  voient  encore  au  Mont  Saint-Martin 
et  dans  les  environs  de  Sainte-Croix  et  de  la  Basse-Pier- 
reusei 

Quant  à  la  seconde  enceinte,  qui  est  restée  conservée 
jusqu'à  la  fin  de    l'ancien    régime,   elle    fut    élevée    sous 

(i)  Les  anciens  avaient,  au  reste,  déjà  agi  en  ce  sens  en  démolis- 
sant les  premières  enceintes  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  en  élevaient 
des  nouvelles.  Toutefois,  ces  faits  ne  résuit  aient  pas  du  parti  pris. 

Les  démolitions  se  faisaient  alors  suivant  les  nécessités  du  temps. 
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Hugues  de  Pierpont,  au  commencement  du  XIIP  siècle, 
après  le  sac  par  le  duc  Henri  I  de  Brabant.  L'appareil  du 
mur  était  en  bossage,  flanqué  de  tours  semi-circulaires. 
De  grands  restes  de  cette  époque  sont  encore  visibles  rue 
Montagne-S^'-Walburge  (le  revêtement  extérieur  est  enle- 
vé) et  surtout  aux  Degrés  dits  «  des  Franc hhnontois  », 
entre  la  Citadelle  et  le  poste  de  la  porte  de  Vivegnis  (près 
la  Prison  Saint-Léonard  actuelle). 

Le  beau  plan  de  J.  Blaeu  (i)  du  XVH^  siècle  donne  par- 
faitement la  vue  de  ces  fortifications,  ainsi  que  des  deux 
enceintes  successives  d'Outremeuse,  dont  la  première 
s'arrêtait  au  pont  Saint-Nicolas  et  la  seconde  à  la  porte 
d'Amercœur. 

Le  quartier  de  l'Ile  était  également  fortifié  par  un  mur 
d'enceinte  baignant  dans  le  canal  de  la  Sauvenière  et 
d'Avroy.  Il  serait  surperflu  d'insister  sur  les  remparts  de 
la  cité;  plusieurs  auteurs  ont  publié  à  ce  sujet  des  tra- 
vaux très  documentés  (2). 

Après  la  prise  de  Liège  par  Charles  le  Téméraire,  on  ré- 
fectionna  les  défenses  et  ces  travaux  furent  exécutés  sous 
le  règne  de  Jean  de  Hornes  et  d'Erard  de  la  Marck,  puis 


(i)  J.  Blaeu,  dans  son  N ovurn  ac  magnum  Theatrum  urhium  Bel- 
gicœ  foederatœ  (Amsterdam,  1649)  donne  les  vues  et  plans  des  villes 
belges.  Le  deu.KÏème  volume  est  consacré  aux  villes  des  Pays-Bas. 

(2)  Stanislas  Bormans  :  Recherches  sur  l'ancienne  -paroisse  de 
Saint  André  à  Liège  (Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature 
wallonne,  çf  année,  2®  livraison.  Liège,  1867)  ;  Léon  Béthune  : 
Le  Vieux  Liège.  —  Portes  et  Remparts  de  la  Cité.  —  La  Meuse  et 
VOurthe.  Texte  et  dessins  inédits  (Liège,  1888,  1890,  1892)  ;  Théo- 
dore Gobert,  archiviste  provincial  :  Les  Rues  de  Liège  (Liège,  1891- 
1903)  ;  Auguste  Hock  :  Liège  au  XV^  et  au  XIX^  siècle  (Liège,  1881- 
1882)  ;  G.-E.  Brixhe  :  Documents  judiciaires  et  historiques  concer- 
nant les  droits  de  la  cité  de  Liège  sur  les  anciens  remparts  et  sur  le 
canal  de  la  Sauvenière    (Liège,  1841  y 
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consolidés  sous  celui  de  leurs  successeurs.  C'est  de  leur 
règne  que  datent  le  grand  bastion  de  Hocheporte  et  les 
derniers  restes  des  remparts  d'Outremeuse,  ainsi  que  le 
Balloir,  qui  va  disparaître,  à  la  limite  de  l'ancienne  pro- 
priété de  Hasse. 

Déplorons  en  tout  cas  la  disparition  de  la  belle  tour  en 
Bêche  ;  de  la  porte  S*-Léonard,  superbe  arc  italien  de  la 
moitié  du  XVP  siècle,  témoin  de  la  Joyeuse  Entrée  du 
prince  Ernest  de  Bavière  ;  de  la  porte  de  Vivegnis  et  de 
celle  d'Amercœur  réédifiée  en  1550  et  flanquée  de  mas- 
sives tours  rondes.  Leur  crime  a  été  de  se  trouver  sur 
des  voies  de  grande  communication. 

Il  reste  heureusement  la  belle  porte  ogivale  de  l'abbaye 
de  Saint-Laurent,  construite  en  1439  par  l'abbé  Henri 
délie  Cheraux. 

Waremme  n'a  rien  conservé  de  ses  anciennes  construc- 
tions militaires. 

A  Tongrcs,  ceux  qui  se  sont  rendus  au  Congrès  archéo- 
logique du  mois  d'août  1901,  ont  pu  étudier  les  enceintes 
dites  d'Auguste  ou  de  Tibère,  et  celle  de  Dioclétien.  Ce 
sont  des  circonvallations  où  domine  l'appareil  en  silex, 
mais  qui,  tous  les  jours,  tendent  à  disparaître  de  plus  en 
plus.  La  ville  romaine  a  dû  avoir  4  portes  principales  au 
P""  siècle  de  notre  ère. 

La  clôture  du  moyen-âge  datait  en  partie  du  XIIL'  siè- 
cle et  fut  réfectionnée  par  le  prince-évêque  Jean  de  Hor- 
nes  après  son  démantèlement  par  Charles  le  Téméraire. 
Beaucoup  moins  vaste  que  l'enceinte  romaine,  elle  existe 
en  partie,  ainsi  que  la  porte  de  Visé,  actuellement  en  voie 
de  restauration.  Celle-ci  forme  une  tour  carrée  du 
XIV"  siècle,  ornée  jadis  de  quatre  échauguettes  (i). 


(i)   Compte-rendu  du  Coffres  archéologique  et  historique  de  Ton- 
grcs en  içoi. 
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Saint-Trond  ne  nous  offre  plus  rien  de  militaire  et  on 
aurait  perdu  tout  souvenir  de  son  enceinte  polygonale  des 
XIP,  XIIP  et  XIV  siècles,  percée  de  six  portes,  si  l'un  de 
nos  plus  érudits  membres  de  l'Institut  n'avait  publié  un 
travail  à  ce  sujet,  illustré  de  vues  et  d'un  plan  de  la 
ville  (i). 

A  Hasselt,  plus  rien  (si  ce  n'est  un  reste  informe  appelé 
Meiilenspoori)^  pas  plus  qu'à  Tirlemont. 

Diest  possède  encore  sa  forteresse  intacte,  mais  c'est 
du  pur  Hollandais  de  1820. 

A  Hérenthûls,  on  remarque  deux  portes  assez  basses 
comme  constructions,  la  Zancipoort,  du  XVIIP  siècle,  et  la 
Hoogepoori,  avec  une  belle  ogive  du  XV®  siècle  et  une 
charpente  assez  élégante. 

A  Aerschot,  les  ruines  de  la  porte  de  Diest. 

Arrivons  à  Louvaïn  (2),  où  de  la  première  enceinte,  da- 
tant de  II  50,  sous  le  duc  Godefroid  III,  il  ne  reste  qu'une 
tour  au  milieu  du  parc  ;  en  1874,  on  voyait  encore  à  ses 
côtés  un  grand  pan  du  mur  d'enceinte.  De  cette  épo- 
que, la  porte  dite  Mont  César  s'y  trouve  encore,  mais 
complètement  modernisée.  Faut-il  y  ajouter  les  substruc- 
tions  de  la  tour  dite  de  Jansénius  aux  bords  de  la  Dyle? 

De  la  seconde  enceinte  octroyée  par  le  duc  Jean  III  en 
1340  et  qu'on  appelait,  à  l'instar  de  celle  d'Aix-la-Cha- 
pelle, «  la  Cuve  (V abondance  »,  à  cause  de  sa  forme  circu- 
laire, on  voit  encore  les  ruines  de  la  porte  de  Bruxelles, 
ainsi  que  celles  de  deux  ponts  et  moulins  fortifiés,  nom- 
més les  Grande  et  Petite  Ecluses,  qui  défendaient  l'en- 
trée et  la  sortie  de  la  Dyle.  Sauf  cela,  plus  rien  de  cette 
belle    enceinte  que    le    rescrit   de   Joseph    II    n'avait    pas 


(i)  La  Remparts  de  Saint-TroncL.  —  Bulletin  de  V Institut  ar- 
chéologique liégeois,  t.  XXII,  t^v>.  487  et  suiv.,  par  J.  E.  Demar- 
tcau,  professeur  à  l'Université  de  Liège. 

(2)  Voir  l'ouvrage  "  L.ouvain  moniancntaV  de  M.  Van  Even 
(Louvain  1860). 


—  54  — 

atteinte  et  qui  était  encore  bien  conservée  au  commence- 
ment du  XIX''  siècle,  avec  ses  six  belles  portes  monumen- 
tales. 

Cinq  d'entre  elles  furent  démolies  de  1807  à  1829. 
Quant  à  la  plus  belle,  la  porte  de  Diest  de  1364,  restaurée 
en  1526,  elle  subit  la  destinée  commune  en  1873.  C'est 
vraiment  impardonnable. 

A  Bruxelles  (l),  la  clôture  définitive  du  XP  siècle  enser- 
rait le  quartier  de  Saint-Géry  et  remontait  dans  la  partie 
haute  vers  Sainte-Gudule  en  une  bande  assez  étroite.  On 
peut  voir  encore  des  restes  de  ces  murailles  dans  le  jardin 
du  Doyenné  de  la  Collégiale,  ainsi  que  la  Steenpoort  ou 
Treurenberg  aux  dépendances  de  la  salle  Marugg.  De  la 
seconde  enceinte  de  la  fin  du  XIP  siècle,  nous  avons  la 
Tour  noire,  non  loin  des  Halles  Centrales,  conservée  et 
restaurée  grâce  à  M.  Buis,  ancien  bourgmestre  de  Bru- 
xelles, qui  a  su,  en  sa  belle  capitale,  allier  l'esthétique  et 
l'utilité  moderne  aux  souvenirs  du  passé. 

Si  toutes  nos  cités  belges  avaient  eu  le  bonheur  de  pos- 
séder semblables  magistrats,  on  aurait  moins  à  déplorer 
des  disparitions  malheureuses  à  tous  points  de  vue. 

La  troisième  enceinte  (les  boulevards  actuels)  n'a  laissé 
que  la  porte  de  Hal^  bâtiment  imposant  de  1391  ;  l'appro- 
priation qui  Ta  sauvée  des  démolisseurs  ne  lui  a  malheu- 
reusement plus  laissé  son  caractère  de  porte  de  ville,  du 
côté  intérieur.  En  1888,  on  apercevait  encore  une  partie 
du  mur  de  cette  troisième  enceinte  à  l'endroit  où  la  rue 
du  Congrès  rejoint  le  boulevard  près  de  l'emplacement  de 
l'ancienne  porte  de  Louvain. 

Les  remparts  bien  conservés  de  Malïnes  (même  des 
deux  enceintes)  furent  enlevés  par  le  rescrit  de  Joseph  H. 
Il  ne  reste  que  la  -porte  de  Bruxelles  ou  «  Overste  Foort  » 
du    XIV°    siècle,    comportant  une  haute  entrée  à  hourds 

(1)  Voir  le  beau  travail  "  Bruxelles  à  travers  les  âges'",  de 
M.   Louis  Hymans  (Bruxelles,    1882). 
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flanquée  de  deux  belles  tours  en  poivrières  à  campaniles, 
et  qui  est  une  des  curiosités  de  la  ville. 

En  entrant  à  Aîivers  (i),  on  doit  reconnaître  que  la  fa- 
meuse place  de  guerre  ne  rappelle  plus  grand  souvenir 
de  son  ancienne  splendeur  militaire.  Sept  enceintes  dé- 
fensives doivent  s'être  succédé  là-bas  jusqu'à  notre 
époque;  et  la  primitive,  l'antique  nbourgn,  n'a  laissé  que 
son  château  du  Steen,  lequel,  malgré  le  haut  intérêt  qu'il 
comporte,  se  trouve  bien  mal  placé  au  milieu  des  docks  ; 
mais  cet  état  de  choses  vaut  évidemment  mieux  que  la 
disparition  d'un  beau  spécimen  du  moyen-âge,  dont  la 
destruction  n'a  été  arrêtée  que  par  suite  des  démarches 
des  archéologues  anversois,à  la  tête  desquels  on  doit  citer 
M.  de  Burbure. 

La  tour  Bleue  de  la  troisième  muraille  datait  de  13 13  et 
fut  restaurée  au  XVP  siècle,  puis  enclavée  dans  les  forti- 
fications espagnoles.  Conservée  lors  du  démantèlement  de 
la  place,  elle  faisait  très  bel  effet  au  milieu  du  boulevard  : 
cela  n'a  pas  empêché  les  pouvoirs  publics  de  la  suppri- 
mer en  1880. 

L'enceinte  espagnole  bastionnée  que  nous  avons  con- 
nue fut  inaugurée  en  1543,  consolidée  par  Vauban  en  1701. 
puis  par  les  Hollandais. 

L'influence  méridionale  y  fit  construire  de  belles  portes 
dans  le  style  italien.  Lors  de  la  suppression  des  anciennes 
fortifications,  en  1864,  on  vit  disparaître  successivement 
les  fortes  de  Kipdorp^  de  Malines  et  de  Saint-Georges  ; 
cette  dernière  avait  vu  l'entrée  de  Charles-Quint  en  1545 
et  portait  en  mémoire  de  ce  fait  une  inscription  commémo- 
rative.  Les  Anversois  ont  été  réduits  à  la  reconstituer  en 


(x)  A  consulter  '^Anvers  à  travers  les  âges",  par  M.  Génarcl 
(Bruxelles,   1892). 

Cf.  aussi  plusieurs  travaux  intéressants  de  M.  le  général  Wau- 
wermans,  notamment  "Les  Citadelles  du  Sud  et  du  Nord  d'Anvers'^ 
(Bruxelles,  1880). 
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staff  à  l'entrée  de  leur  «  Vieil  Anvers  »,  lors  de  l'Exposition 
universelle  de  1894. 

Napoléon  I"  avait  formé  de  grands  projets  de  défense 
autour  d'Anvers  ;  il  voulait  même  créer  une  ville  à  la  Tête 
de  Flandre. 

En  1848,  un  autre  projet  d'agrandissement  conservait 
toutefois  les  citadelles  du  Sud  et  du  Nord,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  vieille  enceinte.  Enfin,  les  nouvelles  défenses 
dites  «  du  général  Brialmont  »,  furent  décrétées  le  8  sep- 
tembre 1859.  M.  Van  Bève  ,  ingénieur  ,  dressa  un  plan 
d'aménagement  de  la  nouvelle  ville  qui  fut  présenté  au 
Collège  le  9  juillet  1864;  et  le  16  août  suivant,  le  Con- 
seil communal  arrêta  en  principe  la  reprise  des  terrains 
militaires.  L'accord  entre  le  gouvernement  et  la  ville  fut 
signé  le  10  septembre  1864  et  le  17  du  même  mois  eut  lieu 
la  première  brèche  qui  entama  pour  jamais  le  vieux  rem- 
part de  Charles-Quint.  11  faut  reconnaître  que  les  Anver- 
sois  étaient,  pour  agir  aussi  rapidement,  bien  jaloux  des 
boulevards  de  Paris. 

La  citadelle  du  Sud,  dite  «  du  duc  dWlhe  )),  qui  fut  en 
maintes  circonstances  la  terreur  des  Anversois,  avait  été 
projetée  par  le  grand  empereur  dès  1540,  à  l'emplacement 
du  couvent  des  Chartreux.  Edifié  à  l'extrémité  méridio- 
nale de  l'enceinte  espagnole,  cet  ouvrage  pentagonal  à 
cinq  redans  fut  construit  en  1567,  d'après  les  plans  d'un 
ingénieur  italien  appelé  Marchi.  Il  survécut  à  la  vieille 
clôture  urbaine  et  ne  disparut  qu'en  1875.  C'est  sur  son 
emplacement  que  s'élève  aujourd'hui  le  nouveau  palais 
des  Beaux-Arts  et  que  se  trouvaient  les  deux  dernières 
Expositions  universelles  de  la  métropole  commerciale 
belge. 

La  citadelle  du  Nord,  qui  défendait  les  bassins,  près 
l'ancienne  Maison  Hanséatique,  était  contemporaine  de 
la  précédente;  elle  a  disparu  en  1860. 

De  toutes  ces  formidables  défenses,   il  ne  reste  que  la 
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porte  de  T Escaut,  rebâtie  assez  loin  de  son  emplacement 
primitif  et  qui  offre  l'aspect  le  plus  pacifique  aux  pro- 
meneurs des  quais. 

Ternionde  est  encore  une  forteresse  en  état,  mais  re- 
présentant, comme  à  Diest,  l'appareil  hollandais. 

A  Ninove,  on  remarque  la  belle  porte  aux  Vaches  com- 
portant un  bâtiment  central,  à  pignon  crénelé,  où  se 
trouve  la  baie,  flanqué  de  deux  tours  pentagonales  coif- 
fées de  toits  en  ardoises. 

La  ville  de  Gand  a  possédé  quatre  enceintes  dont  les 
restes  ruinés  sont  encore  çà  et  là  visibles.  Mais  un  mo- 
nument d'intérêt  primordial,  véritable  bijou  féodal,  se 
dresse  encore  au  centre  de  la  ville  :  le  Château  des  Comtes, 
dit  le  ((SGraven  Steeny»,  fondé  au  IX*"  siècle.  Sa  porte  d'en- 
trée, avec  ses  deux  belles  tours  à  encorbellements,  date 
de  1178  et  fut  bâtie  par  Philippe  d'Alsace.  On  en  a  res- 
tauré, en  ces  dernières  années,  l'enceinte  murale  et  les 
travaux  continuent  pour  la  réfection  du  donjon,  où  se 
voient  des  couloirs  à  galeries  possédant  d'admirables 
arcatures  et  colonnettes  romanes  de  la  seconde  époque. 
Il  y  a  quelque  quinze  ans,  le  tout  était  affecté  à  l'usage 
d'une  usine  dite  linière.  Quelle  déchéance  en  plein 
XK*"  siècle  !  Heureusement  le  gouvernement  a  eu  à  cœur 
de  conserver  ce  grand  souvenir  du  passé.  Nos  meilleurs 
architectes  y  ont  mis  tous  leurs  talents. 

Une  autre  attraction  de  la  cité  des  Artevelde  est  la 
porte  au  pont  du  Rabot,  superbe  spécimen  de  pont  for- 
tifié du  XIV®  siècle,  mais  malheureusement  un  peu 
enterré  par  suite  de  l'exhaussement  des  berges  du  canal. 

Bruges  eut,  indépendamment  du  bourg  de  Saint-Donat, 
deux  enceintes  murales.  De  la  seconde,  il  ne  reste  rien 
de  la  muraille,  mais,  en  deçà  du  vieux  fossé,  on  voit 
encore  quelques  moulins  à  vent,  jadis  munis  de  défenses 
et  surtout  les  majestueuses  entrées  dites  les  portes  Ste- 
Croix,   cr  Os  tende,   Maréchale,   de   Gand,    sans    compter   la 
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jolie  tour  du  lac  d'Aïuciir,  le  tout  du  commencement  du 
XIV*  siècle,  en  appareil  semi-pierre  en  bossage  et  en 
briques. 

C'est  un  ensen.ble  bien  conservé  qui  contribue  à  l'as- 
pect à  peu  près  unique  que  présente  la  pittoresque  capi- 
tale de  la  West-Flandre.  On  doit  regretter  que  les 
créneaux  manquent  à  ces  édifices. 

Il  serait  superflu  de  parler  ç^  Os  tende  au  point  de  vue 
archéologique  ;  ses  fortifications  hollandaises  sont  dé- 
truites, et  elles  ne  rappelaient,  au  reste,  en  rien  les  redou- 
tables retranchements  qui  l'illustrèrent  jadis.  Il  serait  dif- 
ficile de  retrou\"er  dans  cette  ville  l'aspect  d'une  ancienne 
place  forte.  Seules,  ses  armes  portant  3  clefs  de  sable 
sur  champ  or,  rappellent  sa  gloire  militaire  d'antan. 

La  petite  ville  de  Loo  possède  une  ancienne  entrée, 
simple  arc  accolé  de  deux  tourelles. 

Y  -près  conserve  encore  ses  murailles,  mais  bien  abîmées 
par  Vauban.  De  grosses  tours  s'y  voient  de  distance  en 
distance  et  la  forte  de  Lille  a  encore  un  certain  cachet. 
Le  tout  date  de  Philippe  le  Hardi  et  pourrait  être  facile- 
ment remis  dans  l'état  primitif. 

A  Courirai,  on  peut  admirer  un  très  beau  spécimen  de 
pont  fortifié,  celui  de  la  Lys  avec  ses  deux  massives  tours 
dites  les  «  Broelen  Tlioren  ». 

Tournai  (i),  la  ville  Gallo-Romaine  a  conservé  de  ces 
temps  reculés  deux  tours  intactes  et  un  fragment  de  mu- 
raille de  la  première  et  de  la  seconde  enceinte  (enlevées  au 
XVL  siècle),  situés  dans  le  jardin  de  l'hôtel  du  comte  Du 
Mortier  (Grand'Place)  ;  la  seconde  enceinte  datait  des  rois 
Francs  et  possédait  un  pont  fortifié  à  l'entrée  de  l'Escaut, 
dit  VArche^  démoli  en  1860. 

La  troisième  clôture  fut  édifiée  en  1295,  sous  Philippe 
le  Hardi;  Vauban  la  terrassa  et  en  rasa  les  portes  jadis 

(i)  Voir  "  Tournai  a)icicn  et  nindcrnc,"  par  A.-F.-J.  Bozièrc.  — 
Tournai,  1864  (Ouvrage  orne  de  plans  et  vues   de  la  ville). 
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très  élevées.  Le  tout  était  cependant  digne  d'être  res- 
tauré, ce  qui  eût  pu  être  effectué  à  peu  de  frais  lors  du 
déclassement  de  la  place,  et  eût  fait  un  cadre  superbe 
à  l'antique  cité. 

Rien  n'empêchait  de  créer  le  boulevard  à  l'extérieur  à 
l'mstar  de  ce  qu'on  a  réalisé  à  Nuremberg.  On  a  tout  dé- 
moli sans  même  discuter  la  chose.  Toutefois,  le  Pont  des 
trous  est  resté,  probablement  à  cause  du  voismage  de  la 
gare  qui  le  joignait  à  l'époque  du  démantèlement.  Son 
pendant  était  à  l'Est  :  le  pont  avec  le  moulin  des  Ckmif- 
fonrs    qui  a  été  sacrifié. 

On  voit  à  peu  de  distance  les  tours  de  Marvis  réunies  par 
une  courtine,  derniers  restes  de  l'enceinte  murale  du  XIV^ 
siècle;  échapperont-elles? 

Quant  au  vieux  château  Saint-Nicolas,  il  ne  nous  offre 
plus  que  la  grosse  tour  de  la  3''  enceinte  de  1343,  appelée 
dans  la  suite  tour  Henri  VllI^  après  que  le  roi  d'Angle- 
terre eût  établi  dans  la  forteresse  le  siège  de  sa  domina- 
tion à  Tournai.  Cet  imposant  donjon  rappelle  quant  à  la 
forme  la  «tour  de  Constance»,  à  Aigues-Mortes,  dans  le 
Midi  de  la  France,  quoique  celle-ci  soit  de  loin  sa  sœur 
cadette.  Elle  est  actuellement  dépourvue  de  ses  crénaux  et 
de  sa  haute  toiture. 

Ath  ne  montre  plus  à  l'emplacement  de  son  vieux  châ- 
teau que  la  tour  de  Burbant,  qu'on  prétend  dater  de  Bau- 
doin le  Bâtisseur;  ses  remparts,  défigurés  par  Vauban, 
furent  détruits  par  Joseph  II,  puis  réédifiés  par  le  gouver- 
nement du  roi  Guillaume. 

L'enceinte  de  Mons  fut  enlevée  sous  Joseph  II,  puis 
replacée  après  1816  ;  actuellement  il  n'y  subsiste  que 
les  restes  du  château  des  comtes  de  Hainaut,  sur  la  col- 
line dite  ((Château  Césaryt,  011  se  dresse  le  Beffroi.  L'en- 
ceinte murale  montre  ses  vestiges,  sans  compter  sa  belle 
porte  romane  de  Baudoin  le  Bâtisseur  ;  —  c'est  relative- 
ment pauvre  au  point  de  vue  des  défenses  historiques, 
pour  l'ancienne  et  illustre  capitale  du  comté  de  Hainaut. 
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Baudoin  le  Bâtisseur  a  laissé  plus  de  souvenirs  à 
Binche,  car  une  muraille  complète  s'y  voit  encore.  On  y 
remarque,  hélas!  les  traces  du  grand  stratégiste  de  Louis 
XIV.  Espérons  que  le  gouvernement  donnera  suite  au  pro- 
jet qu'il  a  conçu  de  restaurer  ces  remparts  ;  la  ville  de 
Binche  deviendrait  un  point  d'attraction  pour  le  touriste, 
si  cette  idée  se  réalisait.  Nivelle  a  encore  quelques  restes 
de  rempart.  Thi/in,  une  des  bonnes  villes  de  notre  an- 
cienne principauté,  fut  fortifiée  par  Notger  ;  on  y  voit 
encore  la  tour  qui  porte  son  nom,  dans  des  fragments  de 
murailles. 

L'héroïque  ville  de  Xaïuiir  (i),  chantée  par  le  grand 
poète  du  Roi-Soleil,  est  misérable  au  point  de  vue  de  ses 
vestiges  militaires. 

On  y  voit  toutefois,  de  la  troisième  enceinte,  le  Beffroi 
«  Vancïenne  tour  Sainl-jacques  »  du  commencement  du 
XIIP  siècle.  La  quatrième  enceinte  démantelée  par 
Joseph  II  et  réfectionnée  par  le  roi  des  Pa}'s-Bas  après 
1815,  conservait  encore  la  porte  de  Fer  ou  de  Sainson,  et 
la  Tour  Dalïla,  le  tout  de  1390,  ainsi  que  la  Grosse  Tour 
sur  Sanibre  ou  Stordo'ir  du  XV"  siècle.  Malgré  les  efforts 
de  quelques  archéologues  à  la  tête  desquels  était  feu 
Jules  Borgnet,  on  a  détruit  ces  imposants  restes  féodaux 
en  1863  et  1867. 

Quelques  parties  de  l'ancien  mur  d'enceinte  se  voient 
encore  derrière  les  maisons  qui  se  trouvent  en  face  de  la 
gare.  Le  soubassement  du  rempart  Ad  aquani  existe  avec 
ses  deu.x  Ijalloirs,  en  contrebas  de  la  promenade  de  ce 
nom.  La  porte  de  Jambes,  de  1448,  défendait  le  vieux  pont 


(1)  Le  plus  bel  ouvrage  relativement  à  cette  ville  au  peint  de  vue 
de  l'hiïtoire  roilitairc  est  certainement  le  tiavail  des  "  Promcnaâes 
dmis  Natnur  "',  par  ^I.  Jules  Borgnet  (Xamur  1851-1850).  Les  phases 
diverses  du  château  et  de  la  ville  y  sont  décrites  d'une  façon  supé- 
rieure, et  le  premier  volume  (le  seul  paru  malheureusement,  par 
suite  de  la  mort  de  l'auteur),  est  enrichi  de  plans  très  intéressants. 
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de  Meuse  ;  elle  se  composait  d'une  double  courtine  flan- 
quée de  deux  grosses  tours.  Elle  a  disparu  en  1885. 

En  un  mot,  Namur  ne  rappellerait  en  rien  son  glorieux 
passé  de  place  de  guerre,  ni  ses  nombreux  sièges,  si  sa 
Citadelle  ne  la  dominait  majestueusement  au  confluent  de 
la  Meuse  et  de  la  Sambre. 

Digne  pendant  de  la  forteresse  d'Ehrenbreitstein  à  Co- 
blence, le  fort  de  Namur  se  dresse  semblable  à  une  Acro- 
polis  et,  quoique  abîmé  par  Vauban  et  les  travaux  de 
18 16,  il  a  conservé  un  cachet  des  plus  imposants,  grâce 
à  son  appareil  de  calcaire  et  à  son  assiette  unique,  mon- 
tant en  amphithéâtre.  La  ville  de  Namur  a  acheté  la  cita- 
delle au  gouvernement  militaire  et  celle-ci  aura  heureuse- 
ment la  chance  d'être  conservée. 

Il  existe  actuellement  trois  parties  dans  la  forteresse  : 

i)  le  Donjon,  emplacement  du  château  des  comtes  de 
Namur  au  Moyen-Age  et  dont  il  ne  reste  qu'un  long  bâti- 
ment et  les  deux  tours  du  XIP  siècle,  jadis  défendant 
l'entrée,  en  appareil  de  bossage  et  actuellement  formant 
le  réduit  de  la  porte  extérieure  du  fossé  du  Uonjon  ; 

2)  la  Médiane,  ouvrage  établi  par  l'empereur  Maximi- 
lien  V ,   mais  transformé  par  les  stratégistes  modernes  ; 

3)  Terra  Nova  des  Espagnols,  de   1640. 
Indépendamment  de   ces  ouvrages   se  voyaient  encore, 

naguère,  l'ancien  fort  Cohorn,  puis  d'Orange,  actuellement 
disparu.  En  plus,  quatre  lunettes  hollandaises  de    181Ô. 

Le  Grand  Hôtel  est  installé  sur  les  fondations  de  celle 
qui  était  la  plus  rapprochée  de  la  Meuse. 

N'oublions  pas,  comme  restes  existants,  les  tours 
Joyeuse  et  César  datant  du  Moyen-Age  et  qui  reliaient, 
par  trois  courtines,  le  château  des  Comtes  au  pont  de 
Meuse.  A  noter  aussi,  aux  confins  de  la  forêt  de  Mar- 
lagne,  la  circonvallation  qui  relie  le  défilé  de  la  Gueule  du 
Loup  (côté  de  la  Sambre)  au  village  de  la  Plante  (côté  de  la 
Meuse).    Cet   appareil    très    curieux   dénote    une   enceinte 
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antique  et  serait,  d'après  les  partisans  de  l'opinion  soute- 
nue, le  rempart  de  Xoppidum  des  Adiiatiques.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  retranchement  est  vulgairement  connu  sous  la 
dénomination  de  Vieux  Murs  de  Vauban,  par  la  raison  que 
ce  maréchal  utilisa  également  cet  ouvrage  pour  la  défense 
avancée  de  la  place. 

A  Binant,  nous  ne  parlerons  pas  de  la  citadelle,  bien 
placée  cependant.  Que  n'existe-t-il  là  encore  le  vieux 
château  que  l'on  peut  admirer  sur  les  anciennes  vues  de 
la  ville  des  «Copères»!  Quelques  pans  de  murs  descendant 
du  fort  sont  tout  ce  qui  reste  des  fortifications  de  la  se- 
conde ville  de  notre  principauté. 

Par  contre,  Bouvignes  possède  une  entrée  de  ville  inté- 
ressante, de  gros  appareil  en  bossage,  qui  fait  corps  avec 
le  chœur  occidental  de  l'église  (chœur  fortifié)  et  qui  se 
relie  par  un  long  mur  aux  ruines  du  château  de  Crève- 
cœur  (i).  C'est  la  porte  de  le  Val. 

A  Bastogne,  on  trouve  encore  une  ancienne  porte  à  mâ- 
chicoulis, dite  porte  de  Trêves,  avec  une  toiture  à  pans 
coupés,  facture  Louis  XIV. 

Bouillon  ,  jadis  ville  murée  ,  conserve  encore  des 
pans  de  ses  remparts  flanqués  de  quatre  tours  relative- 
ment modernes,  le  long  de  la  Semois.  Ses  portes  ont  été 
enlevées.  Quant  au  beau  château,  remarquable  par  son 
assiette,  il  tut  conservé,  mais  assez  modernisé.  Heureuse- 
ment, les  travaux  projetés  par  le  gouvernement  belge 
vont  enfin  nous  rendre  cette  superbe  forteresse  dans  son 
état  primitif  (2). 

La  ville  d'Arlon,  qui  se  présente  toute  moderne,  fut 
cependant    anciennement    un    centre    important  ;    station 

(i)  Le  tout  a  bcaucoujî  d'analogie  avec  la  ville  de  Bachai'ach 
sur  le  Rhin, reliée  à  peu  près  de  la  sorte  avec  les  ruines  du  château 
de  Stahleck. 

(2)  Les  travaux  de  restauiation  sont  commencés  sou-,  l'iiabile  di- 
rection de  M.  Ferdinand  Lohest,  architecte  à  Liég'\ 
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romaine,   elle  conserve,  mais  cachés,   des  pans  de  murs 
considérables  de  son  enceinte  de  cette  époque,  qui  enser- 
rait la  ville  haute,  ainsi  que  de  la  cité  du  Moyen-Age,  la- 
quelle s'était  étendue  du  côté  du  Sud  dans  la  vallée. 
A  propos  de  Hiiy,  nous  ne  parlerons  pas  plus  de  sa  cita- 
>lle  du  roi  Guillaume  que  de  celle  de  Dinant.  Il  y  existe 
ore  des  fragments  de  murs  avec   tours   et,   autrefois, 
"  ville  possédait  un  curieux  spécimen  de  pont  fortifié, 
pont  des  Maillets,  qui  défendait  le  passage  du  Hoyoux 
ige  est  aux  trois  quarts  détruit,  mais  pourrait  être 
Mit  reconstitué  d'après  les  anciennes  vues  qu'on  en 

ut  jadis  deux  portes,  dont  l'une  est  parfaitement 
jôté  de  la  route  venant  de  Spa,  sur  les  ancien- 
vues  de  ce  bourg  du   milieu  du  XVIIP  siècle.    N'ou- 
blions pas  sa  curieuse  église  avec  ses  ouvertures  étroites 
et  surélevées  et  la  tour  forte  munie  de  hourds  qui  repré- 
sentent un  véritable  donjon. 

A  noter,  à  Marché,  l'ancienne  maison  fortifiée  d'Engle- 
bert  de  Presseux-La  Marck. 

La  ville  de  Yerviers,  relativement  moderne,  fut  fortifiée 
après  l'octroi  qui  l'élevait  au  rang  de  Bonne  Ville,  octroi 
lui  donné  par  Maximilien-Henri  de  Bavière  en  165 1.  Ces 
défenses  n'eurent  qu'une  durée  éphémère  par  suite  de 
l'occupation  de   Limbourg  par  les  troupes  de  Louis  XIV. 

Cependant,  la  plupart  des  portes  avaient  survécu  et  la 
dernière,  la  porte  de  Heiisy,  a  été  enlevée  sans  le 
moindre  scrupule  en  1863.  Sans  être  un  monument  du 
moyen-âge,  elle  représentait  une  construction  imposante 
du  XVIP  siècle  (1655)  et  les  souvenirs  qu'elle  rappelait 
militaient  pour  sa  conservation.  Une  première  clôture  doit 
avoir  existé  à  Verviers  dans  des  temps  très  anciens,  com- 
prenant la  partie  supérieure  de  la  ville  où  se  trouvaient 
îeglise  Saint-Remacle,  le  vieil  Hôtel-de-Ville  et  les  vieux 
quartiers  avoisinants,  ainsi  que  le  moulin  banal.  Certains 
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restes  de  murailles  peuvent  corroborer  cette  manière  de 
voir  (i). 

A  côté  de  la  ville  moderne  se  trouve,  à  peu  de  distance, 
la  vieille  capitale  d'un  puissant  duché  au  moyen-âge,  dont 
les  sièges  ont  eu  leurs  fastes  dans  l'histoire  :  Lxmbourg, 
bien  déchu  de  son  antique  splendeur,  ne  présente  plus  aux 
regards  des  visiteurs  que  l'aspect  le  plus  paisible. 

Les  restes  des  remparts  sont  bien  clairsemés  et  on  n'y 
remarque  plus  que  les  tours  extérieures  du  château  avec 
deux  tours  semi-circulaires,  restes  qui  sont  loin  de  ra'P- 
peler  l'illustre  Donjon  des  Valeran. 

Quelques  débris  de  casemates  du  temps  de  Louis  X  IV, 
les  restes  du  rempart  et  de  la  porte  d'en  haut  du 
XIIP  siècle,  avec  deux  tronçons  de  tours,  et  les  bastionb 
détachés  dits  les  m  forts  Patrick  et  Monterrcy  »,  voilà  tout 
ce  qui  reste  dune  forteresse  formidable.  Signalons  tou- 
tefois l'assiette  du  chœur  de  l'église,  situé  dans  l'axe  du 
rempart  oriental.  Placé  sur  un  haut  soubassement  à  con- 
treforts, il  représente  un  type  de  chœur  fortifié  probable- 
ment plus  stratégique  encore  dans  le  haut  moyen-âge, 
avant  l'invention  de  l'artillerie. 

A  Clermont,  on  a  eu  le  bon  esprit  de  restaurer  une 
ancienne  porte,  dont  la  partie  supérieure  forme  l'Hôtel-de- 
Ville. 

Dalhem  a  conservé  un  grand  pan  de  mur  de  son 
donjon  «castrai»  et  quelques  débris  de  son  ancienne  en- 
ceinte ;  mais  le  tout  est  bien  en  ruines. 

La  ville  de  Visé,  si  fréquentée  par  les  touristes,  au- 
rait eu  tout  intérêt  à  restaurer  certains  vestiges  qu'on  y 
voyait  il  y  a  quelque  vingt  ans.  Elle  fut  démantelée  par 
Louis  XIV,  mais  possédait  une  vieille  porte  très  caracté- 
ristique qui  a\-ait  encore  ses  courtines,  la  porte  de  Lorette. 

(i)  Voir  l'inréressant  travail  de  M.  le  D""  J.  Lejaer,  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  verviétoise  d'Archéologie  et  d'Histoire,  vol.  II, 
p.   ICI.  —  AVrvirrs.   IcSqq. 
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On  a  trouvé  bon  de  la  supprimer  !  A  Visé  on  voit  encore 
des  restes  de  remparts  et  d'un  bastion  près  de  l'église  (ja- 
dis fortifiée),  les  soul')assements  portant  du  côté  de  la 
Meuse,  l'Hôtel-de-Ville  et  quelques  curieuses  construc- 
tions. 

Après  avoir  parcouru  les  villes  belges  et  leurs  vieilles 
défenses,  ce  serait  une  lacune  d'omettre  dans  cet  exposé 
deux  anciens  chefs-lieux  de  nos  provinces  d'autrefois  : 

Lîixembojirg,  la  plus  importante  forteresse  connue 
avant  1866,  est  bâti  sur  un  rocher  pittoresque  sur  lequel 
on  vit  toutes  les  phases  de  l'art  militaire  se  succéder  depuis 
le  moyen-âge.  Le  démantèlement  de  la  place  en  1877,  tout 
en  enlevant  les  redans  et  les  bastions  de  Vauban  du  côté 
des  terres  a  eu,  pour  l'archéologie,  le  grand  tort  de  dé- 
truire la  porte  cl  en  Bas  et  le  Château  du  Ram,  dont  il  ne 
reste  que  quelques  tours. 

Les  exigences  de  puissants  voisins  ont  à  peine  toléré 
la  restauration  de  la  porte  dite  Dreï  Thiinne  et  la  conserva- 
tion du  pont  fortifié  de  ï Alzette.  Toutefois,  l'aspect  de 
l'ancienne  capitale  est  superbe  et  les  murs  de  soutène- 
ment sur  lesquels  se  trouve  la  ville  lui  ont  encore  conservé 
une  véritable  assiette  stratégique  qu'on  ne  peut  lui 
enlever. 

Maestriclît  a  eu  aussi  son  déclassement  qui  n'a  donné, 
jisqu'ici,  aucun  boulevard  à  la  ville,  mais  bien  une  plaine 
aride.  Toutefois,  la  ville  a  restauré  la  Porte  de  l'Enfer  ou 
de  Notre-Dame,  de  la  première  enceinte.  Divers  fragments 
du  mur  contemporain  se  voient  encore  près  de  la  rue  des 
Tables  et  entre  l'Hôtel-de- Ville  et  Saint-Servais.  De  la  se- 
conde enceinte  du  XVP  siècle,  qui  avait  été  terrassée  par 
Vauban,  il  ne  reste  que  les  deux  grosses  tours  avec 
encorbellements  en  ogives,  dites  «  d'Alexandre  Farnese  », 
au  bord  du  canal  venant  de  Liège.  On  y  a  rétabli,  il  y  a 
deux  ans,  la  courtine  avec  la  «  porte  du  bord  de  l'Eau  ». 
On  aurait  pu  la  rebâtir  d'une  façon  plus  architecturale  ; 

5 
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ce  qui  n'empêche  que  cette  entrée  de  Maestricht  est 
tout  simplement  grandiose.  Elle  rappelle  assez  bien  la 
porte  de  Lille,  à  Ypres.  Sur  la  hauteur  se  voient  les  restes 
du  fort  Saint-Pierre,  ouvrage  du  roi  Guillaume  I. 

En  son  faubourg  «  d'Outre-Meuse  »,  se  trouvait  jadis  la 
forte  de  Wyck.  Quand  la  forteresse  fut  déclassée,  ce  mo- 
nument devait  être  conservé,  mais  les  habitants  se  concer- 
tèrent et  la  démolirent  en  une  nuit.  L'affaire  n'eut  pas  de. 
suites,  et  les  restes  mutilés  d'un  spécimen  intéressant 
furent  enlevés  peu  de  jours  après.  Un  pan  de  mur  flanqué 
d  une  tour  se  voit  encore  au  bord  de  la  Meuse. 

II  nous  reste  quelques  mots  à  dire  de  nos  voisins  à  pro- 
pos de  régions  qui  ont  eu  jadis  avec  nous  des  destinées 
communes. 

En  France,  on  a  déclassé  les  places  fortes  qui  avoi- 
sinent  nos  frontières  ;  cette  décision  a  été  prise,  il  y  a  une 
dizaine  d'années,  et  il  est  fortement  à  regretter  que  des 
ordres  supérieurs  n'aient  pas  empêché  la  démolition  de 
maintes  constructions  intéressantes. 

En  Allemagne,  il  en  a  été  tout  autrement  :  Aix-la- 
Chapelle  a  restauré  ses  belles  portes  du  MarschïeriJwr  et 
du  Fonttkor ;  Niedeggen  et  Ziilp'ich,  aux  confins  de  l'Eifel, 
possèdent  des  enceintes  murales  en  voie  de  restauration, 
qui  font  l'admiration  des  étrangers.  Il  serait  superflu  de 
parler  des  jolies  cités  féodales  qui  s'élèvent  aux  bords  du 
Rhin  et  de  la  Moselle.  Quant  à  Cologne,  oià  les  anciennes 
et  pittoresques  fortifications  ont  été  déclassées  en  i88i, 
s'il  est  regrettable  de  ne  plus  y  voir  en  entier  l'imposante 
muraille  du  XIL  siècle  (à  peu  près  unique  au  monde),  les 
pouvoirs  publics  ont,  là-bas,  réalisé  du  grandiose  ;  portes 
de  ville,  moulins  fortifiés,  tours  pittoresques,  fragments 
considérables  du  mur  d'enceinte,  tout  cela  existe,  rehaus- 
sant les  jolies  promenades  d'un  Ring  ou  Boulevard  su- 
perbe, dans  lequel  on  a  eu  l'intelligence  de  conserver  les 
anciens  arbres  qui,  jadis,  entouraient  les  glacis  des  forti- 
fications. 


—  G7  — 

Quelle  leçon  pour  nous,  qui  avons  tant  détruit!  Tâchons 
au  moins  d'employer  tous  nos  efforts  pour  faire  classer 
comme  monuments  le  peu  qui  reste  des  souvenirs  mili- 
taires de  notre  jiays,  et,  tout  d'abord,  les  enceintes  de 
Tongres,  qui  sont  bien  menacées.  Un  mouvement  spon- 
tané de  nos  Cercles  archéologiques  pourrait  peut-être,  en 
remuant  l'opinion  publique,  obtenir  de  certaines  adminis- 
trations un  appui  efficace  qu'elles  n'ont  pas  cru,  juscju'à 
présent,  devoir  accorder  à  des  vestiges  dont  les  souvenirs 
et  la  grandeur  plaident  le  maintien  et  la  restauration. 

Ce  desideratum  doit  être  non  seulement  celui  de  l'ar- 
chéologue amateur  des  vieux  souvenirs,  mais  aussi  de  tout 
citoyen  belge  possédant,  au  fond  du  cœur,  des  sentiments 
vraiment  patriotiques. 

Gustave  RUHL. 
Liège,  le  15  mai  igo2. 


DOCUMENTS 
RELATIFS   A    LA   MATRICULE 

DU 

DUCHÉ  DE  LIMBOURG  EN  lyo^ 


La  seconde  moitié  du  XVIP  siècle  avait  été  pour  notre 
pays,  une  période  de  désastres,  surtout  pour  les  cam- 
pagnes :  les  armées  françaises  et  hollandaises,  espa- 
gnoles et  autrichiennes  avaient  soumis  à  des  réquisitions 
continuelles  les  populations  d'Outre-Meuse.  Celles-ci  se 
composaient,  on  le  sait,  de  l'ancien  Limbourg,  ainsi  que 
du  comté  de  Dalhem  et  des  pays  de  Fauquemont  et 
Rolduc  (I).  Les  registres  des  États  du  duché  de  Limbourg 
fourmillent  de  suppliques  et  de  réclamations  contre  les 
pillages  commis  par  les  troupes  étrangères. 

Le  calme  s'était  quelque  peu  rétabli  depuis  le  traité  de 
Ryswyck  du  20  septembre  1697,  quand  la  mort  de  Charles 
II,  roi  d'Espagne,  survenue  le  i*'''  novembre  1700,  vint  ral- 
lumer la  guerre  et  jeter  sur  notre  pays  les  bandes  dévasta- 
trices des  puissances  européennes.  Les  Etats  Généraux 
des  Provinces  Unies  et  le  roi  d'Angleterre,  qui  avaient  tout 

(i)  Le  pays  de  Liège  eut  beaucoup  à  souffrir  des  gens  de  guerre. 
Cf.  Daris,  Histoire  du  diocèse  et  de  la  principauté  de  Liège  pen- 
dant le  XVll^  siècle,  t.  H,  passim. 
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d'abord  reconnu  Philippe  Y  comme  héritier  du  trône  d'Es- 
pagne, ne  tardèrent  pas  à  s'unir  à  l'empereur  Léopold 
pour  disputer  cette  succession  au  petit-fils  de  Louis  XIV. 
Après  les  premiers  succès  des  armées  françaises,  les 
alliés,  sous  la  conduite  de  Marlborough,  n'avaient  pas 
tardé  à  reprendre  l'offensive,  et,  au  mois  de  septembre 
1703,  Limbourg  et  le  duché  retombaient  en  leur  pou- 
voir (i).  Cette  conquête  faillit  susciter  des  divisions  entre 
les  alliés  :  les  Etats  Généraux  ne  voulaient  pas  la  restituer 
au  représentant  du  roi  Charles  III,  le  comte  de  Sinzen- 
dorff.  Grâce  à  l'intervention  du  général  anglais,  des  négo- 
ciations s'engagèrent  à  La  Haye  ;  un  accord  fut  conclu 
qui  laissait  au  roi  l'administration  civile  de  cette  province 
et  ce  dernier  désigna  le  comte  de  Sinzendorff  pour  l'y  re- 
présenter. Le  nouveau  gouverneur  arriva  le  i"  décembre 
1703  à  Aix-la-Chapelle  et  y  convoqua  les  Etats  du  duché 
de  Limbourg  et  des  pays  d'Outre-Meusc;  le  G,  l'inaugura- 
tion du  nouveau  souverain  avait  lieu  à  Limbourg  même. 
On  y  organisa  un  gouvernement,  une  cour  de  justice,  une 
administration  des  domaines  et  des  finances  distincts. 

Cette  question  des  finances  avait  déjà  suscité  bien  des 
difficultés  aux  gouverneurs  du  pays  sous  la  domination 
espagnole.  Les  États  du  duché  votaient  chaque  année  une 
«  aide  »,  c'est  à  dire  un  subside  important,  qui  était 
réparti,  au  moyen  du  cadastre  ou  matricule,  entre  les  di- 
verses unités  administratives  supérieures,  les  bans  et  sei- 
gneuries. Les  officiers  de  celles-ci  procédaient  à  une  sous- 
répartition  entre  les  divers  villages  compris  dans  leur 
ressort  (2). 

Il  est  clair  que,  dans  ce  cas,  il  fallait  de  bonnes  matri- 
cules  cadastrales,    sinon  les   représentants   du   gouverne- 

(1)  Gachard,  Histoire  de  la  Belgique  au  commencement  du  XVI 11^ 
siècle,  chap.  VIT. 

(2)  lîigwudd.  Les  imfyôts  t^énéiiiiiA  dans  les  l'ays-Das  autrichiens. 
(Biuxcllcs,   iijuu),   pp.  e;j  et  >uiv. 
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meut   rentrai   reeevaient  des   plaintes  et  des   recjuêtes  de 
toute  espèce  pour  obtenir  des  diminutions. 

Les  plus  anciens  cadastres  du  duché  de  Limbourg  re- 
montent au  XV''  siècle  ;  ils  furent  remaniés,  même  com- 
plètement refaits,  pendant  les  siècles  suivants.  Le  dernier 
dénombrement  pour  le  Limbourg  datait  de  1685  et  avait 
suscité,  depuis  son  établissement,  des  réclamations  conti- 
nuelles de  la  part  de  l'état  ecclésiastique  du  pays  (i).  D'un 
autre  côté,  les  guerres  continuelles  du  XVII''  siècle  avaient 
causé  une  profonde  confusion  dans  le  mode  de  percevoir 
les  impôts  :  les  conquérants  qui  s'étaient  succédé  sur 
notre  sol  avaient  voulu  les  lever  à  leur  profit  et  de  là  des 
exactions  et  les  plaintes  des  populations  accablées  et 
ruinées  par  les  tailles  et  les  aides. 

L'un  des  principaux  soucis  ciu  nouveau  gouxerneur,  le 
comte  de  Sinzendorff,fut  de  rétablir  l'ordre  dans  les  finan- 
ces et  de  faire  cesser  les  plaintes  des  habitants  du  duché  : 
il  convia  les  Etats  ecclésiastique  et  noble  à  se  mettre  d'ac- 
cord avec  les  députés  du  Tiers  Etat  afin  d'établir  une  nou- 
velle matricule.  Ces  corps  nommèrent  alors  des  députés  : 
pour  l'Etat  ecclésiastique,  J.  Bock,  abbé  de  Rolduc  ;  pour 
l'Etat  noble,  G.  B.  d'Eynatten,  baron  de  Remersdael,  et 
MM.  Harcking  et  Nicolaï  jwur  le  Tiers  Etat.  Le  15  janvier 
1705,  ces  commissaires  firent  savoir  que  «  dorénavant,  les 
aides,  subsides  et  autres  charges  réelles  esquelles  chaque 
membre  de  l'Etat  contribue,  seront  repartis  sur  le  pied 
suivant,  savoir  les  Eccl.  et  Nob.  y  compris  les  Seigneuries 
paieront  a  proportion  de  30  fl.  10  sols  dans  cent,  le  Ban  de 
Baelen,  15  fl.  10  sols,  le  ban  de  Walhorn,  huit  florins  5  sols, 
le  ban  de  Montzcn,  11  fl.  15  sols,  et  le  Wallon  quartier, 
34  fl.,  laquelle  matricule  tiendra  lieu  incontestablement  du 
moins  pour  le  terme  de  50  ans...  »  (2).  Le  18  mars  suivant, 

(i)  Matricules  et  cadastres,  par  G.  Bigwood,  dans  les  Annales  de 
la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  XII  (1898),  i>.  388. 

(2)  Registre  anc.  11"  272,  des  Archives  du  Duché  de  Limbourg,  au.x 
archives  ds  l'Etat,  à  Liège. 
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les  députés  procédaient  à  la  subrépartition  de  la  quote- 
part  de  chaque  commune  et,  le  22  avril,  remettaient  au 
gouverneur  du  Limbourg  un  projet  de  matricule  qui  fut 
adopté  dans  son  ensemble.  Cependant,  il  fut  jugé  imparfait 
lors  de  son  apj^lication;  en  effet  des  procès  surgirent  entre 
les  ecclésiastiques  et  les  nobles,  entre  les  quatre  bans  du 
duché,  même  entre  les  quartiers  et  les  particuliers,  tant 
au  sujet  de  la  jouissance  des  biens  communaux  que  con- 
cernant les  taxes  des  fermiers  des  biens  des  ordres  privi- 
légiés. Aussi,  en  i/O/,  ces  mêmes  commissaires  furent-ils 
chargés  de  procéder  à  une  correction  du  projet  présenté 
deux  ans  auparavant,  et,  le  14  novembre,  ils  produisaient 
un  long  règlement  expliquant  la  manière  dont  devaient 
être  entendues  les  bases  établies  en  1705  et  traitant  sur- 
tout les  droits  d'usage  des  habitants  vis-à-vis  des  biens 
communaux  des  différentes  localités  (i). 

De  nou^•eau,  en  17 12,  en  présence  des  conflits  suscités 
entre  les  deux  états  privilégiés  à  cause  de  la  répartition 
des  aides,  le  gouverneur  général  de  la  province  de  Lim- 
bourg ordonna  à  ces  corps  de  nommer  une  Commission 
qui  serait  composée  d'un  membre  de  l'Etat  ecclésiastique, 
deux  de  l'Etat  noble  et  un  député  de  la  part  des  seigneu- 
ries «  qui  observeroit  leurs  intérêts  ».  Ce  furent  l'abbé 
Heyendal  de  Rolduc,  le  baron  de  Woelmont,  seigneur  de 
Soiron,  le  comte  d'Eynatten  ;  MM.  de  Latour  et  le  baron 
de  Walle  furent  invités  aux  conférences  qui  durèrent  long- 
temps. Nous  résumons  ici  le  mémoire  qu'ils  présentèrent 
au  gouverneur  le  9  avril  1714  (2). 

I.  On  commença  le  tra\"ail  par  les  seigneuries  de  Spri- 
mont,  Esneux,  la  Chapelle,  V^illers-aux-Tours,  Tavier,  Wo- 
démont  et  Lontzen,  et,  sauf  cette  dernière,  on  diminua 
considérablement   les   autres   qui  possédaient  beaucoup   de 

(i)  Registre  anc.  n°  272  des  Archives  du  diichc  de  Liiii/wttrg,  aux 
archives  de  l'Etat,  à  Licgc. 
(2)   Ibidem. 
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terrains  vagues,  taxés  en  1705  comme  des  prairies.  Les 
pâturages,  les  terres,  les  bois,  les  trixhes  en  ont  été  taxés 
séparément  selon  leurs  qualités.  On  a  aussi  taxé  les  sei- 
gneuries sur  leurs  hedrifs  ou  trafics. 

2.  Dans  la  taxe  des  biens  et  revenus  des  particuliers,  on 
a  surtout  considéré  la  qualité  de  ces  biens,  et  on  les  a 
frappés  selon  le  produit  présumable  du  bonmer. 

Pour  exciter  les  ciiltivateurs  à  mieux  soigner  leurs 
terres,  les  commissaires  ont  imposé  celles-ci  en  prenant 
pour  base  ce  qu'elles  pourraient  rapporter  au  moyen  d'une 
culture  convenable. 

;').  On  a  taxé  à  la  charge  des  nobles  et  lieffés  leur 
exemption  de  dîme  et  leurs  rentes  seigneuriales,  mais  non 
leurs  rentes  roturières. 

4.  On  n'a  pas  taxé  les  capitaux  mis  à  intérêts  parce  que 
leur  taxe  était  comprise  dans  celle  des  hypothèques  ;  il  en 
a  été  de  même  de  la  chasse,  de  la  pêche,  des  amendes  et 
autres  émoluments  accidentels  des  seigneurs. 

5.  On  a  déduit  de  l'estimation  des  biens  nobles  les  ren- 
tes ecclésiastiques  et  seigneuriales  y  affectées  et  les  re- 
venus dus  à  S.  M. 

6.  Pour  ce  qui  est  des  revenus  ecclésiastiques,  on  n'a 
pas  taxé  leurs  accidents,  ni  leurs  capitaux  mis  à  intérêt 
soit  pour  des  anniversaires,  messes  fondées,  chapelles  ou 
cures. 

7.  Les  muids  ecclésiastiques  provenant  des  dîmes  et 
rentes  foncières  ont  été  taxés  à  6  sols  et  demi  chacun  dans 
une  aide  et  ceux  des  nobles  à  6  sols. 

En  même  temps  que  ce  mémoire,  les  seigneurs  députés 
des  deux  Etats  adressèrent  au  gouverneur  un  plan  détaillé 
de  toutes  les  corrections  à  faire  à  la  matricule  de  1705, 
amendée  en  1707  (i).  Le  5  mai  17 14,  le  comte  de  Valsas- 
sines,  gouverneur  du  duché,  autorisait  les  Etats  à  se  ser- 

(i)  Registre  anc.  n°  272  des  Archives  du  duché  de  Liinbourg,  aux 
archives  de  l'Etat,  à  Liège. 
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\ir  de  la  matricule  corrigée,  en  vue  de  répartir  une  aide 
et  Gemie  pour  les  nécessités  publiques. 

A  partir  de  cette  époque,  la  matricule  resta  telle  jusqu'à 
l'ordonnance  du  4  avril  1770,  qui  indiquait  les  principes  à 
suivre  pour  créer  un  cadastre  exact  et  proportionné  aux 
forces  de  chaque  partie  du  pays  et  de  chaque  commu- 
nauté :  le  résultat  en  fut  le  grand  cadastre  de  1787,  con- 
servé au  complet  dans  le  dépôt  des  archives  de  l'Etat  à 
Liège. 

Les  documents  que  nous  publions  ici  sont  de  la  plus 
grande  importance  pour  l'étude  de  l'histoire  financière  et 
économique  du  duché  :  c'est  ce  qui  nous  a  déterminé  à  les 
faire  connaître. 

D.  BROUWERS 

Conservateur-adjoint  des  archives  de  l'Etat 
k  Liège. 
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uvelle  malricule  dressée  par  le  Révérend  abbé  de  Rolduc,  le  seigneur  baron  de 
Remersdael,  le  S""  Harcking  et  le  S"^  Nicolaï  sur  le  rapport  général  fait  entre  leurs 
mains  en  ver'.u  de  la  Commission  de   S.    E.   de  Sintzendorff,  etc.,  l'an  1705. 
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II 


Requête  adressée  par  le  ban  de  Montzen  au  Tribunal  Souverain, 
vers  1705,  pour  obtenir  le  redressement  de  la  matricule  (i). 

Au   Roy,   en   son  tribunal    suprrmc  de   la   province   de 
L  imbourg 

Remontrent  très  humblement  les  communautés  du  ban  de  ]\Iont- 
zen  que  le  rapport  ordonné  par  Son  Excellence  le  comte  de  Sin- 
zendorff  étant  dilayé  par  les  continuels  obstacles  que  Ton  y  apporte, 
les  remontrants  qui  sont  non  seulement  surchargés  près  de  la  moi- 
tié de  leur  juste  quote  dans  la  quantité  des  bonniers  mais  encor  très 
grièvement  dans  la  qualité  se  trouvent  tellement  accablés  par  les 
grandes  et  excessives  charges  qu'ils  ont  du  porter  depuis  un  si  long 
tems,  et  doivent  encore  continuer  pendant  le  cours  de  cette  guerre, 
cju'ils  sont  réduits  dans  les  dernières  extrémités,  et  entre  autres  les 
communautés  de  Gemenich  et  Homborch  qui  souffrent  le  plus  dans 
la  quantité,  ont  été  surchargés  d'une  manière  si  horrible  (ju'une 
bonne  partie  de  leurs  mannans  ont  dû  abandonner  leur  fond  c|u"on 
loue  au  plus  offrant,  dont  on  ne  peut  tirer  à  beaucoup  près  l'import 
des  tailles  qui  s'assoient  à  présent,  ce  qui  retombant  à  charge  des 
autres  mannants,  que  l'espoir  d'avo.r  un  just  redressement  de  la 
susdite  surcharge  fait  encor  rester  dans   leurs  maisons  et  biens. 

Il  doit  en  arriver,  si  ce  remède  si  necessair  à  leur  conservation 
devoit  être  différé  ultérieurement,  que  ces  peu  de  mannans  devront 
suivre  le  sort  malheureux  des  autres  et  ensuitte  les  autres  commu- 
nautés formant  le  susdit  banc  de  Montzen,  qui  sont  d'ailleurs  aussy 
énormément  lésés  et  dans  la  ((uantité  et  ijualité  des  fonds  env(>rs 
les  autres  bans  et  notamment  du  Wallon  quartier,  pour  leur  mieux 
vaille  se  voiront  encore  rechargés  de  la  (|uote  des  d.tes  communau- 
tés, comme  on  vient  de  dire,  et  en  peu  de  tems  ils  seront  entièrement 
désolés  au  très  grand  interest  mesme  de  Sa  Majesté,  qui  par  ce 
moyen  ne  pourra  plus  recouvrir  d'eux  leur  quote  en  aydes  et  autres 
deniers  publicques,  et  afin  de  faire  connoitrc  à  vos  seigneuries  la 
justice  de  cette  plainte  et  remontrance.   Ton  a  joint  un  extrait    du 

(i)  Ce  document  est  intéressant,  iiarce  qu'il  indique  les  valeurs  des  termes  à  cette 
éiioque  dans  les  dilVércntes  parties  du  duché,  ainsi  que  la  situation  misérable  du  pays. 


—  77  — 

billet  d'exhibition  et  cmploy  c|iu'  les  régleurs  et  inhabitants  du  ban 
de  Baelen  et  Montzen  ont  servy  contre  le  quartier  Wallon  au  procès 
ventillant  au  Conseil  de  Brabant  à  Bruxelles,  hors  duquel  on  peut 
découvrir  en  abrégé  la  véritable  valeur  et  rapport  des  biens  et  héri- 
tages scitués  dans  l'un  et  l'autre  endroit. 

Car  en  premier  lieu  l'on  y  voit  (|u'au  banc  de  Hervé,  Charneux 
et  Thimister  (ce  paradis  terrestre),  un  bonnier  d'héritage  y  est 
communément  apprécié,  partagé  et  vendu  au  prix  de  septante, 
(|uatre-vingt,  nonante  et  nouante  cincc|  dailers  de  rente,  et  Cjuoy- 
qu'ordmairement  un  fond  rend  beaucoup  moins  par  louages  que 
par  une  rente,  cependant  les  louages  sont  fort  proportionnés  à  la 
vente  audit  ban  de  Hervé,  Charneux  et  Thimister,  veu  qu'ensuittc 
des  acts  judiciels  et  notariaux  designés  par  ledit  billet  d'exhibition 
et  d'employ  un  bonnier  d'héritage  s'y  loue  communément  à  cinc- 
quante,  septante  et  même  juscjue  a  cjuatre  vingt  dailers  faisants  cent 
et  trent  florins  brabants  courants,  en  sorte  qu'avec  les  fruits  eu 
revenu  d'un  an  d'un  seul  bonnier  situé  au  dit  banc,  l'on  pourroit 
achapter  deux  bonniers  et  davantage  au  ban  de  Montzen,  a  quoy  si 
l'on  ajoute  le  grand  util  cjue  les  houilleries  rapportent  a  Hervé, 
Charneux  et  Thimister,  l'on  serat  persuadé  de  cette  vérité  C|u'il  n'y 
at  aucune  comparaison  d'un  endroit  à  l'autre.  Il  est  vrai  que  le  ban 
de  Hervé,  Charneux  et  Thimister  est  la  fleur  du  pays,  mais  cepen- 
dant les  autres  membres  du  quartier  Wallon  sont  fort  approchants 
en  bonté  et  en  valeur,  car  (ensuite  des  acts  judiciels  qu'on  at  produit 
à  Bruxelles  avec  ledit  billet  d'exhibition)  l'on  découvre  cju'au  quar- 
tier de  Clcrmont  le  bonnier  de  fond  s'y  vend  soixante,  septante, 
septante  cmcque  et  mêmes  jusques  a  quatre  vingt  dailers  de  rente, 
et  que  même  les  régleurs  et  justiciers  dudit  quartier  ont,  dans  la 
taxe  qu'ils  ont  fait  et  qui  s'observe  encore  aujourd'huy,  estimé  et 
apprécié  le  bonnier  de  leur  fond  à  cinquante  deux  dailers  de  rente, 
et  qu'au  quartier  du  Petit  Rechain,  les  régleurs  ont  eux  mesmes 
tauxé  leur  fond  a  cjuarante,  cincjuante,  soixante  et  jusques  a  sep- 
tante cincque  daller  de  rente,  et  pour  ce  qui  est  du  Grand  Richain 
l'ont  at  fait  voir  par  les  transports  joints  au  dit  libel  d'exhibition, 
cjue  dans  cjuantité  de  ventes  le  prix  a  porté  à  rate  de  trente  deux  et 
demy  sols  par  verges,  ayants  les  justiciers  et  régleurs  illecque  dans 
leur  pied  de  taille  apprécié  un  bonnier  de  leur  fond  a  trente  six 
dailers  de  rente,  et  au  quartier  de  Julémont,  les  justiciers  et  bour- 
gemaîtres  ont  taxé  dans  leur  lit  de  tailles  le  bonnier  de  leur  fond 
jusques  a  cjuarante  sept  et  demy  dailers  de  rente,  et  quartier  de  Soi- 
ron  a  quarante  dailers  de  rente  le  bonnier.  On  at  de  plus  fait  voir 
qu'au  quartier  de  Mortroux  le  fond  se  vente  a  rate  de  trente  deux 
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dallers  de  rente,  ot  mesmes  juscjues  a  millo  et  soixante  florins  bra- 
bants  le  bonnicr  ;  et  si  l'on  jette  la  veue  au  contraire  sur  les  prix  des 
ventes  et  louages  qui  se  font  au  ban  de  Montzen,  l'on  s'étonnerait  que 
dans  un  même  pays  les  fonds  sont  si  différents  en  bonté  et  en  va- 
leur, veu  qu'en  commençant  par  le  quartier  de  Montzen  on  v  trouve 
des  bonniers  communément  a  vendre  pour  huit  et  six  dallers  de 
rente,  et  la  verge  petite  a  rate  de  neuf  sols  brabant  courant,  et  mes- 
mes que  les  principaux  et  considérables  b^ens  compriu:,  les  maison- 
nages  et  estableries  s'y  louent  à  cincciue  et  a  quattre  pattacons  par 
bonnier,  comme  on  at  montré  par  les  transports  et  louages  authen- 
tiques joints  audit  billet  d'exhibition  et  d'employ,  par  lequel  on 
at  aussi  vérifié  qu'au  quartier  de  Gemenich,  le  bonnier  de  fond 
s'y  vend  à  six,  Cinq  et  quattre  dallers  de  rente  et  a  quarante  cincq 
trente  huit  et  trente  deux  et  vingt  quattre  pattacons,  et  la  verge 
petite  a  dix,  neuf  et  mêmes  a  5  sols  brabants  courant,  et  que  les 
louages  s'y  font  aussi  à  fort  vil  prix,  puisqu'on  y  donne  un  bonnier 
a  louage  pour  cincque  et  mesmes  pour  quattre  pattacons,  et  plus 
de  74  bonniers  sont  abandonnés  et  se  louent  au  plus  offrant  à  vA 
prix,  qui  retombe  à  charge  des  autres  manants.  Les  pièces  qu'on 
at  produit  avec  ledit  libel  d'exhibition  et  d'employ,  ont  aussy  mis 
hors  de  contest  qu'au  quartier  de  Moresnet  et  Kelmis  on  at  vendu  le 
bonnier  d'héritage  petite  à  dix,  à  six  et  mesmes  à  deux  sols  et  deniy,  et 
que  le  louage  d'un  bonnier  s'y  fait  a  rate  de  douze  et  d'onze  dallers 
une  fois. 

Et  passant  aux  autres  quartiers  du  dit  ban  de  IMontzen,  scavoir 
celuy  de  Homborch  les  actes  joints  ;iudit  billet  d'exhibition  ont  fait 
foy  que  le  bonnier  de  fond  s'y  vend  a  douze  dallers  de  rent(>  cora- 
prins  les  bâtiments,  à  onze,  à  dix,  à  neuf,  à  six  et  à  cincq  et  que  la 
verge  petite  y  at  été  vendue  à  quinze,  à  sept  et  à  six  sols,  même  que 
le  plus  grand  et  le  plus  apparent  bien  qui  est  sous  la  collecte  dudit 
Homborch,  scavoir  le  bien  de  Braesbi^gh,  consistant  dans  septante 
quattre  bonniers  et  demy,  et  davantage  a  été  vendu  à  trente  patta- 
cons par  bonnier,  et  loué  par  an  parmy  deux  pattacons  ])our  chaque 
bonnier,  et  le  reste  des  autres  biens  à  rate  de  douze  et  même  de 
quatre  florins  brabants  le  bonnier.  Et  pour  ce  que  regarde  les  deux 
autres  parties  restantes  du  ban  de  Montzen,  scavoir  Teuven  et 
Beusdael,  l'on  at  pareillement  vérifié  par  les  transports  que  l'on  at 
produit  avec  le  souvent  dit  billet  d'exhibition  et  d'employ,  que  le 
fond  s'y  vend  à  rate  de  sept  et  de  six  dallers  d(^  rente  et  mesmes  de 
vingt  misérables  pattacons  par  bonnier,  et  que  l'on  y  donne  pour 
louage  d'un  bonnier  douze  florins  brabants.  Enfin,  la  différence 
entre    les    héritages    du    quartier   Wallon    et    ceux    des    remontrants 
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sauto  aux  yeux,  et  un  pied  de  l'un  en  vaut  plus  de  vingt  de  l'au- 
tre,, etc. 

Ce  pourquoi  les  remontrants  s(>  retirent  vers  ce  Tribunal  suprême, 
le  suppliant  très  humblement  d'être  servy  de  vouloir  déclarer 
qu'attendu  la  grande  inégalité  et  différence  que  les  remontrants 
souffrent  visiblement  tant  au  regard  de  la  quantité  que  qualité  de 
leur  fond,  ils  passeront  parmy  payant  neuf  florins  onze  et  demy 
sols  dans  nonantc  au  lieu  de  vingt  qu'ils  payent  à  présent,  et  ce  pro- 
visionnellcment  et  jusques  a  ce  qu'il  leur  puisse  être  fait  ultérieu- 
rement justice  par  le  nouveau  rapport  et  matricule  ordonné  à 
laquelle  ils  ont  aspiré  depuis  si  longtems. 

Ce  faisant,  etc. 

Extrait  d'un  registre  anc.  n"  271  des  Archi- 
ves du  Duché  de  Limbourg,  aux  Archi- 
ves de  l'Etat,  à  Liège. 
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Répartition  d'une  aide  des  Ecclésiastiques,  Nobles 
et  Seigneuries  en  lyoS. 

I.  -   ECCLÉSIASTIQUES. 


BAN    DE   BAELEN 

Le   curé    de    Baelen    

L'église    de    Baelen    

Le    curé    d'Eupen    

L'Eglise    d'Eupen      

L'abbé   de    Rolduc   pour    ses    dîmes    à 

Baelen        

L'abbé    de    Saint-Jacques    à   Bilstain... 

Le  prévôt  de  Limbourg   

Rentes  de  l'église  de  Limbours"   

L'église    de    Goé    

Le  curé  de  Henri-Chapelle   

L'église  de  Henri-Chapelle   

L'autel  N.-D.    à  Henri-Chapelle   

L'autel    Ste-Anne    à    Henri-Chapelle... 
La  confrérie   N.-D.    à   Henri-Chapelle 

L'abbaye   de    Stavelot    

L'abbaye   de   Luxembourg    

BAN    DE  WALHORN 

Le  chapitre  de  N.-D.  à  Aix-la-Cha- 
pelle   

Le    prévôt    d'Aix-la-Chapelle    

Le  doyen  d'Aix-la-Chapelle  

Le  monastère  de  Malmedy  pour  ses 
dîmes   à    Raeren    et    Neudorf,    etc.... 

Le    curé    de    Walhorn    

La   confrérie    de   Walhorn    

L'autel    Sainte-Croix    à   Walhorn    

Le  curé   d'Eynattcn    

La   chapelle    d'Eynatten    

Le   chapelain   d'Eynatten    

Le   curé   de    Kettenis    

La  chapelle   de  Kettenis    

Le  curé   de   Lonzen   
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BAN    DE  WALHORN   (suite) 
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QUARTIER    WALLON 

L'abbaye    de    Val-Dieu    

Le    curé    de    Hervé    

L'autel  St-Roch  et  Ste-Anne  à  Hervé 
L'autel  Saint-Nicolas  à  Herv^e    

L'autel  Sainte-Catherine  à  Hervé   

L'autel  Saint-Gilles  à  Hervé   

L'autel    Sainte-Croix    à    Hervé    

L'autel  Saint-P'rançois    à   Hervé 

Les  rentes  de  l'église  à  Hervé  

Le   curé  de   Charneux    

Le  chapelain  de  Charneux  

Les  rentes  d'égrlise   à  Charneux   

Le  curé  de   Thimister   

L'église   de   Thimister   

Le    chapelain    de    Thimister    

Les   Dames   de  Vivegnis   

Le  cloître  de  St-Antoine  à  ]\laestricht 

Le  chapitre  de  St-Denis  de  Liège   ... 

Les  chapelains  de  St-Denis  de  Liège 

L'autel  Saint-Paul  de  Liège   

Le   curé   de   Julémont    

L'église    de    Julémont    

Le   comte    de   Lannoj-    

Le   curé   de   Soiron    
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L'abbé  de  Saint-Gilles  de  Liège   

Le  curé  des  Rechains       
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Le   chapitre   N.-D.    d'Aix-la-Chapelle 
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QUARTIER   WALLON    (siiifr)  Revenu   annuel 

tl.        s.  fl. 

Le   cure   et   l'église   de   Stcmbert    41.    13.   J^ 

L'autel    Ste-Cathcrinc   aux    Rechains  104.    15. 

Notre-Dame  de  Verviers       16. 

Le  curé  de  Verviers  40. 

Les  héritiers  Florence,  à  ÏNIortroux  ...  92.     7.    % 

L'abbé    de    St-Cornel   à    Mortroux Q40.     o.   H 

Le   curé   de   Clermont    qoj.     6.    % 

L'église   de   Clermont    5o<S.      8.    ^ 

L'autel    Ste-Catherine    à   IMortroux    ...  q8. 

La   chapelle   d'Odemnnt         92.    15. 

Le  curé   de    Clermont        907.     6.   H 

L'église  de  Clermont          50S.     8.   % 

L'autel  Ste-Catherine  à  Clermont       ...  166. 

L'autel  St-Jacques  à  Clermont    168.     3.    % 

L'autel  Ste-Croix  à  Clermont  82. 

L'autel   N.-D.    à   Clermont    100. 

L'autel    St-Paul    à    Clermont    10 1. 

L'n   bénéficier  de   St-Jaccjues   à  Liège 

sur  ses  rentes  à  Grand-Rechain 160.                           6. 

L'église    d'Ensival    8.                                  6. 

Les     Croisiers     de      Maestricht     pour 

leurs   rentes   à   Mortroux   50.                            i.    17.   J's 

La  chapelle  de  Xhoflfray  (Mortroux)...  40.    13.   yi              i.    12. 
Le   curé     et     la    chapelle   d'Aubin    sur 
leurs    rentes   à   Odémont   et   ban   de 

Hervé               12. 

Le  chapitre   de  Visé    (Odémont)    20. 

L'église    de    Mortier    (Mortroux)    7.      5. 

Le  curé  de  Mortier  (Mortroux)   8. 

Le  curé,  église  et  chapelain  de  Bolland  65.    17.   H 

Le  curé  de  Mouland       14. 

Le  curé  de   Visé   à   Mortroux    11.     5. 

L'église   de    Fléron    (Hervé)    5.     o.    iod(-n. 

M.    Thisquen  a  du   seigneur  de   Ros- 

mcl       84. 

Le   bénéfice   de    Laurent   Sauremont...  10. 

Le  curé  de   Sart    (Hervé)    40. 

Les  Carmes  de  Liège  (Hervé)   ig. 

Le  curé  de  Saint-Jean  Sart  (Hervé)...  12. 

SEIGNEURIES 

Le  chapitre  de  Saint-Lambert  pour  la 

dîme  de  Fontin,   Méry,   Dolembrcux  1561.                          58.    11. 
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Idem  pour  la  dime  à  Hony    330. 

Le  curé  de  Sprimont   794. 

Le  bénéfice  de  P^ontin   209.    13. 

L'abbé   de    Stavelot    1105.    15. 

L"abbé  de   Beaufays    154.    10. 
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L'abbé  du  \'aLSaint-Lambert   (La  Ri- 
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Le   chapitre   Ste-Croix   pour    Tavier...  706.    15. 

La  chapelle  de  Poulseur   12.    10. 
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Le  curé  de  Hodv  à  Florzé  8. 
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BAN    DE    BAELEN 
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Le  fief  de  Dacm  Rave  122. 
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Le  fief  d'Arnold  Hoofman   165. 

Le  fief   de    Grasse   420. 

Le  fief  de   Croppe   1225. 

Brunsaer        320. 

La  carte  du  vicomte  de  Bilstain   

La  dime  de  Borlet  à  Bilstain  160. 
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Groulle        104. 
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BAN    DE  WALHORN   (suitc) 


Revenu  annuel 


fl.        s. 
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BAN    DE    MONTZEN    (suife) 

Le  vieux  moulin  de  Braesbcrg  

Boenraedt  

Le  seigneur  d'Opsinnich    (Boenraedt). 
Le  seigneur  d'Opsin.iich   (Opsinnich). 

iMiddelhof         

Beucken  

Le  fief  de  Medael  , 

L'rsule  Dobbelstein  à  Hagelstein  
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Les  héritiers   de   Pierre   Crutzen    
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QUARTIER    WALLON 

Le  seigneur  d'Odémont   

Les  héritiers   du   sieur  Cortils    

Le  fief  de  Xhencumont    

Rosmel         

Hautregard  (censé  de  Rosmel)   

Le  baron  de  Surlet  pour  une  fosse  à 
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Les  héritiers  Pauquay  

Les  héritiers  Pauquay  pour  une  dîme 
Le  fief  de  Woestenraedt   à   Charneux 

Meckelbach  à  Stockis 

Le  seigneur  de  Soiron  

La  dîme  des  Ecoliers  (J.  Spirict) 

Le  fief  dui  Thier  à  Soiron 

La  dame  de  Clermont  

Les    religieuses     du     St-Sépulchre     à 
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Les    comtes     de    Woestenraedt     pour 

leurs  rentes  , 
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LES  SEIGNEURIES  (nuifr)  Revenu   annuel 

fl.        s. 

Dame  Jennc  et  Dolembreux 1262.    11.   K 

Jaspar   Stassar    (Dame  Anne)    406.    10. 

Robert   Crassier    (Dame   Anne    85.    18. 

Ev.   Delcommune    (Dame  Anne)    24.    13.   % 

Dame    Barbe    7q6.     6. 

Le  seigneur  de  Baugnée  1301. 

La  dame  Hodaige  155.     2. 

Le    seigneur    de   Xavier    2174.    15.   % 

Le  seigneur  de   la  Chapelle    3307-      9-   % 
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IIL  —  SEIGNEURIES 
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Ce  tableau  a  été  fait  au  moyen  des  registres  anciens  n"*  272  et 
164  des  Archives  du  Duché  de  FJjiibourg  et  pour  la  répartition  d'une 
aide  de  10468  florin-^  2  dinirr-^  '{.  (Avthivcs  di-  l'Etat  à  Liège). 
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RAPPORT 


SUR  LES  RECHERCHES  ET  LES  FOUILLES 

EXÉCUTÉES  EN  igoS 
PAR  L'INSTITUT  ARCHÉOLOGIQUE  LIÉGEOIS 


YJlnstïtîit  archéologique  liégeois  a  entrepris,  dans  le 
courant  do  cette  année  1903,  une  double  campagne  de 
fouilles,  en  explorant  simultanément  la  Hesbaye  et  le 
Condroz. 

Si  cette  campagne  n'a  pas  produit  un  très  grand  nombre 
d'objets  «  de  vitrine  »,  les  résultats  obtenus  n'en  sont  pas 
moins  très  satisfaisants.  Indépendamment  d'une  demi- 
douzaine  de  sigles  figulins  (marques  de  potier),  dont  deux 
sont  nouveaux  pour  nos  contrées,  et  d'un  grand  nombre  de 
fragments  de  poteries  de  tout  type,  il  convient  d'enregis- 
trer la  découverte  d'un  excellent  morceau  de  sculpture 
romaine  et  d'une  série  de  petits  monuments  épigraphiques 
des  plus  intéressants. 


I 


EXPLORATION    DUNE    VILLA   BELGO-ROMAINE 
A  LATINNE. 

Grâce  au   concours  dévoué  de  M.   E.    Davin-Rigot,   qui 
s'est  déjà  signalé  comme  habile  explorateur  de  fonds  de 
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cabanes  néolithiques,  des  fouilles  ont  pu  être  pratiquées 
dans  les  substructions  d'une  très  importante  villa  belgo- 
romaine  sise  à  Latinne,  au  lieu  dit  ((A//.r  Grandes  Pièces)). 
A  cet  emplacement,  le  sol  se  trouve  jonché  de  débris  de  tout 
genre  :  fragments  de  tuiles,  tessons  de  poteries,  morceaux 
de  verre,  etc. 


Extrait  de  la  feuille  XLI.  planchette  n°  6  de  la  carte  topographique 
au    1/20,000^. 

A  o^/o  environ  de  profondeur,  on  a  mis  à  découvert  un 
corps  de  bâtiments  s'étendant  sur  une  distance  d'une  cin- 
quantaine de  mètres  et  se  composant  d'une  suite  d'apparte- 
ments de  huit  mètres  de  longueur. 

L'un  de  ces  appartement  était  large  de  cinq  mètres,  un 
autre  de  neuf  mètres.  L'épaisseur  du  mur  extérieur  de  la 
façade  était  de  deux  mètres,  dont  un  bloc  central  de  béton 
d'un  mètre,  renforcé  de  chaque  côté  par  un  revêtement  en 
pierres  de  o'"50;  par  contre,  le  mur  extérieur  de  la  façade 
postérieure  n'était  épais  que  d'un  mètre.  Chaque  apparte- 
ment était  séparé  par  un  mur  en  pierres  de  o"'50. 

Deux  places  ont  pu  être  fouillées  ;  le  parquet  supérieur 
avait  disparu,  laissant  à  nu  celui  des  hypocaustes,  dallé  de 
ciment,  sur  un  lit  de  pierres  placées  sur  champ.Chaque  pièce 
contenait  encore  intactes  six  colonnettes  en  terre  cuite  (deux 
rangées  de  trois)  ;  dans  la  première  place,  les  piliers  étaient 
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ronds  (formés  de  rondelles  empilées);  dans  la  seconde,  ils 
étaient  carres  (composés  ^e  carreaux  superposés). 

Contre  les  murs  existait,  en  parfait  état  de  conservation, 
une  conduite  de  forme  carrée  dont  le  fond  était  construit 
au  moyen  de  grandes  tuiles  emboîtées  et  posées  à  plat, 
tandis  que  la  paroi  extérieure  était  en  maçonnerie;  la  partie 
supérieure  avait  une  couverture  en  pierres. 

Aucun  objet  n'a  été  recueilli  dans  les  hypocaustes 
mêmes  ;  en  déblayant  les  terres,  on  a  retrouvé  un  très 
grand  nombre  de  tessons  de  vases  en  terre  dite  samienne 
(patères,  patelles,  etc.)  et  en  terre  plus  commune  (cruches 
à  anse,  petite  olla  en  terre  noire  une,  etc.),  une  énorme 
quantité  de  clous  et  autres  ferrailles,  le  tout  mélangé  de 
charbon  de  bois.  A  signaler  également  deux  morceaux 
d'un  grand  vase  (espèce  de  doliuni)  de  forte  épaisseur, 
dont  la  panse  est  ornée  de  quatre  grosses  côtes  parallèles. 
les  déblais  n'ont  pas  été  poussés  plus  loin  ;  on  s'est  borné 
En  présence  du  résultat  presque  négatif  de  ces  fouilles, 
à  mettre  à  nu,  sur  une  certaine  longueur,  le  mur  extérieur 
du  bâtiment,  afin  d'en  déterminer  la  direction. 

En  opérant  des  sondages,  on  a  découvert  les  substruc- 
tions  d'une  seconde  bâtisse,  beaucoup  plus  petite  que  la  pré- 
cédente et  située  à  une  quinzaine  de  mètres  de  distance  de 
celle-ci  ;  toutes  deux  affectaient  une  forme  polygonale  et 
paraissaient  concentriques  l'une  par  rapport  à  l'autre. 

Ce  second  bâtiment  avait  primitivement  un  pavé  en 
marbre,  formé  de  dalles  rouges  et  blanches  posées  en  da- 
mier ;  en  dessous  de  ce  parquet,  établi  sur  une  aire  de 
ciment,  se  trouvait  l'hypocauste  dans  lequel  existaient 
encore  en  place  six  colonnettes  formées  de  rondelles  de 
terre  cuite  (dix  rondelles  par  pilier). 

Les  terres  retirées  de  ces  substructions  ont  fourni  une 
certaine  quantité  de  tessons  de  poteries  en  terre  dite 
samienne  et  de  vases  plus  communs,  le  bord  d'un  vase 
en    bronze,     un    morceau    d'ardoise,     une    tuile    (tegîila) 
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entière  et  plusieurs  autres  fragmentées,  dont  deux  avec 
marque  NEH  et  ...H  ([Ne]  H)  (i). 

II  n'a  pas  paru  utile  de  continuer  des  recherches  aussi  peu 
fructueuses. 


La  villa  qui  s'élevait  jadis  au  lieu  dit  ((  aux  Grandes 
Pièces))  doit  avoir  eu  une  grande  importance;  ses  substruc- 
tions  couvrent  tout  le  plateau  et  setendent  sur  plusieurs 
centaines  de  mètres  carrés. 

Aujourd'hui  encore  sa  situation  est  admirable,  car  elle 
commande  la  majeure  partie  de  la  contrée  avoismante  et  a 
vue  sur  les  principaux  centres  romains  des  environs. 

En  se  plaçant  au  milieu  des  substructions,  on  voit,  à 
une  distance  d'un  millier  de  mètres  et  vers  le  Nord,  la 
chaussée  romaine  de  Tongres  à  Bavay  (traverse  de 
Tourinne  à  Vieux-Waleffes)  ;  au  Nord-Est,  les  tombes 
d'Omal,  éloignées  de  5  kilomètres;  à  l'Est,  celles  de  Long- 
champs;  au  Sud-Ouest,  les  tumuli  de  Vissoul  ;  au  Sud-Est, 
la  tombe  de  Vaux;  enfin,  à  l'Ouest,  celle  d'Avenues. 

On  se  trouve  donc,  à  Latinne,  en  plein  centre  romain. 

L'importance  de  la  villa  se  trouve,  au  surplus,  confirmée 

(  I  )  Cette  marque  est  répandue  dans  toute  la  Hesbaye  ;  on  l'a 
retrouvée  à  Bertrée  (2  exemplaires)  (Bulletin  de  V Institut  archéolo- 
gique liégeois^  t.  XII,  p.  12,  pi.  I,  fig.  11)  ;  à  Landen  (Betzveld) 
(ibid.);  à  Braives  (Ra-ppori  sur  les  travaux  de  V Institut  archéo- 
logique liégeois  pendant  Vannée  1888,  p.  5)  ;  à  Tavier  (Limont) 
(ibid.,  année  i88q,  p.  8)  ;  à  Walsbetz  (Bulletin  des  Conquissions 
royales  d'art  et  d^ archéologie,  t.  V,  p.  176)  ;  à  Petit-Fresin  (Weyer- 
bampt)  (ibid.,  t.  V,  p.   176)  ;  à  Montenaken  (ibid.,  t.  V,  p.  434). 

On  la  signalée  également  à  Tongres  (Bulletin  de  Ta  Société  scien- 
tifique et  littéraire  du  Limbourg,  t.  VIII,  p.  57  ;  DE  Meester  DE  Ra- 
VESTEIN,  Catalogue  descriptif,  t.  II,  p.  136,  n°  1766),  ainsi  que  dans 
le  Condroz,  à  Survillers  (Modave)  (Bulletin  de  l'Institut  archéolo- 
gique liégeois,  t.  XXV,  p.  189)  et  aux  Avins  (Musée  de  Liège  ; 
Rapport  sur  les  travaux  de  i8çj,  p.   XXVl). 
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par  la  découverte,  relativement  ancienne  déjà,  d'un  gise- 
ment considérable  de  scories  de  fer  («crahiats  de  Sarra- 
sins »),  faite  à  quelque  distance  des  substructions, 
preuve  évidente  qu'un  établissement  sidérurgique  était  an- 
nexé à  la  villa  (i). 

Celle-ci  était,  en  outre,  pourvue  d'un  moulin,  dont  les 
substructions  ont  été  mises  à  nu  vers  1897  et  ont  fourni 
une  grande  meule  trusatile  à  bras,  en  tuf,  et  différents 
fragments  d'autres  meules     (2). 


La  villa  «  des  Grandes  Pièces  )>  doit  avoir  subsisté 
jusqu'au  milieu  du  IV^  siècle,  car  ses  substructions  ont 
révélé,  il  y  a  quelques  années,  deux  petits  bronzes  parais- 
sant se  rapporter  à  l'époque  des  Constantms. 

Comme  l'établissement  voisin  de  Braives  (3),  elle  aura 
été  pillée  et  incendiée  par  les  Barbares  qui,  dans  la 
seconde  moitié  du  IV^  siècle  notamment,  envahirent,  à 
différentes  reprises,  et  ravagèrent  les   Gaules  (4). 

Il  est  probable  que  la  villa  de  Latinne  date  du  Haut 
Empire,  qu'elle  fut  détruite  une  première  fois  au  III"  siècle 
et  reconstruite  postérieurement. 

(i)  Des  constatations  identiques  ont  été  faites  à  Lovcgnée,  où  le 
prince  Camille  de  Looz  fouilla  jadis,  joignant  une  villa  romaine, 
une  usine  à  réduire  le  minerai  de  fer  (Bulletin  des  Commissions 
royales  d\irt  et  i^ archéologie,  t.  XV,  pp.  196-213).  —  Nos  grandes 
villas  belgo-romaines  avaient,  du  reste,  groupés  autour  d'elles,  pres- 
que tous  les  corps  de  métier.  Cf.  notamment,  au  sujet  de  la  Aàlla 
d'Anthée,  les  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur^  t.  XV, 
pp.   35  et  suivantes. 

(2)  Musée  de  Liège.  Cette  année  encore,  M.  Davin-Rigot  a  offert 
à  l'Institut  un  nouveau  fragment  de  meule  de  même  provenance. 

(3)  Bulletin  des  Commissions  loyales  d'art  et  d'arcliéologie, 
t.  XXVII,  p.  418. 

(4)  Adrien  Bl.a.xchet,  Les  trésors  de  monnaies  romaines  et  les 
invasions  germaniejues  en  Gaule,  pp.  20  et  suivantes. 
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II  est  certain,  d'autre  part,  que  ses  substructions  ont 
été  saccagées  à  une  époque  relativement  moderne. 

II 

FOUILLES  OPÉRÉES 
DANS  LE  CIMETIÈRE  FRANC  DE  LATINNE. 

M.  E.  Davin-Rigot  a  bien  voulu  se  charger  également 
de  terminer  les  fouilles  que,  depuis  IQOI,  l'Institut  a  fait 
opérer  sur  l'emplacement  d'un  cimetière  franc,  à  Latinne, 
au  lieu  dit  «  Chapelle  Saint-Maur  ». 

De  premières  recherches  ont  été  commencées  dans  le 
courant  du  mois  de  février  et  ont  amené  la  découverte 
d'une  tombe  dallée,  avec  mobilier. 

En  septembre  enfin,  de  nouvelles  fouilles  n'ont  abouti 
qu'à  la  mise  à  jour  d'une  petite  tombe  contenant  un  sque- 
lette d'enfant,  sans  mobilier. 

Vu  le  caractère  spécial  de  ce  cimetière,  une  notice  dé- 
taillée sera  consacrée  à  l'ensemble  de  ces  fouilles. 

III 

EXPLORATION  D'UNE  VILLA   BELGO-ROMAINE 
A  OCQUIER. 

Sur  le  territoire  de  la  commune  d'Ocquier  existait,  jadis, 
une  villa  romaine  très  importante,  coupée  aujourd'hui  par 
la  route  de  Vervoz  (Clavier)  à  Ocquier.  Ses  substructions 
s'étendent  sur  une  longueur  d'environ    1,700  mètres. 

Des  fouilles  pratiquées  en  quatre  endroits  différents 
ont  fourni  l'occasion  d'étudier  de  près  la  façon  dont  les 
Belgo-Romains  établissaient  les  parquets  de  leurs  villas. 

A  Ocquier,  la  constatation  est  d'autant  plus  intéres- 
sante que  le  sol  sur  lequel  avait  été  édifiée  la  villa  était 
anciennement  très  marécageux  et  avait  nécessité,   de  la 
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part  des   constructeurs,   des  précautions   multiples  desti- 
nées à  empêcher  l'mliltration  des  eaux  dans  les  bâtiments. 


Extrait  de  la  feuillf   XLA'III.   planch:'tte  n"  8    clc    la   carte 
topographique   au    1/20.000". 

La   coupe   suivante    donnera   une   idée  parfaite    de    l'ou- 
vraere  mis  à  découvert. 


Terre  végétale. 


fJalIage  en  marbre  «bleu  belge,»  plaques 
lie  o  m.  5o  X  om.  3o  environ,  sciées  des 
deux  côtés. 

Couche  d'un  mortier  spécial  très  fin.  de 
couleur  rougeàtre  [mélange  de  chaux 
et  de  tuiles  piléesl . 

Double  rangée  de  tuiles  de  rebut,  mises 
à  plat  et  superposées. 

Couche  d'une  espèce  de  «béton»  composé 
de  ca'lloutis  et  de  fragments  de  tuiles 
et  de  briques  mélangés  de  chaux. 

,\ssise  de  pierres  à  peine  dégrossies,  réu- 
nies entre  elles  par  un  mélange  de 
sable  et  de  chaux . 

Terre  vierge. 


L'épaisseur  de  ce  parquet  était  d'environ  o"55. 

Vu  l'étendue  considérable  de  cette  villa,  l'on  ne  pouvait 
scnger  à  la  fouiller  méthodiquement  ;  on  a  donc  dû  se 
borner  à  ouvrir  des  tranchées  sur  une  longueur  d'une  cin- 
quantaine de  mètres  et  à  faire  des  sondages  de  distance 
en  distance.  Les  résultats  obtenus  ont  été  identiques  par- 
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tout  :  à  une  profondeur  d'environ  o'"6o,  on  a  rencontré  ou 
des  murs  ou  des  parquets  d'appartements  uniformément 
dallés. 

Ces  déblais  n'ont  révélé  ni  fragments  de  poteries,  ni 
débris  d'objets  quelconques,  ni  monnaies  ;  on  a  seulement 
recueilli  un  morceau  de   fer   (gond   de  porte?). 

Il  convient  toutefois  de  signaler  qu'anciennement  des 
inhumations  ont  été  faites  dans  les  ruines  de  la  villa.  Cinq 
squelettes,  parfaitement  conservés,  ont  été  découverts, 
déposés  tout  simplement  sur  les  dalles  de  marbre,  sans  mobi- 
lier funéraire;  ils  étaient  tous  orientés  la  tête  vers  le  Levant, 
contrairement  à  l'usage. 

Cette  découverte  n'a  rien  de  surprenant  et  il  est  pro- 
bable qu'en  continuant  les  déblais,  on  aurait  mis  au  jour 
dautres  squelettes  encore. 

C'est,  en  effet,  un  fait  presque  constant  de  retrouver, 
dans  les  substructions  des  villas  romaines  du  Condroz, 
des  squelettes  humains  enterrés  sans  le  moindre  mobilier. 

Des  sépultures  de  ce  genre  ont  notamment  été  mises  au 
jour  dans  la  villa  du  Thier  Laurent,  à  Borsu  (i);  d'autres 
ont  été  signalées  dans  la  villa  de  Maffe  (2)  et  ailleurs. 

* 
*         * 

A  proximité  de  la  villa,  dont  les  murs,  à  certains 
endroits    et    il    y    a    une    cinquantaine    d'années    à    peine, 

(i)  M.  Firmin  Hénaux,  qui  a  fouillé,  clans  le  courant  de  l'année 
1897,  une  notable  partie  de  cette  villa,  a  découvert,  au  milieu  des 
débris  romains,  un  assez  grand  nombre  de  sépultures.  Une  seule 
tombe  renfermait  un  mobilier;  près  d'un  squelette,  furent  recueillis 
une  petite  coupe  en  bronze,  un  bracelet  et  une  bague  en  bronze,  une 
bouicle  de  ceinturon  en  fer  et  une  dague  di'  même  métal  entourée  de 
résidus  de  toile. 

Un  autre  cadavre  portait  vme  bague  en  bronze. 

(2)  Les  substructions  de  la  villa  de  Maffe  renferment  encore  des 
centaines  de  ces  sépultures.  M.  Firmin  Hénaux,  qui  a  également 
dirigé  les  fouilles  de  Maffe,  a  exploré  un  certain  nombre  de  ces 
tombes  sans  y  recueillir  le  moindre  objet  antique. 
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dépassaient  encore  de  près  d'un  mètre  la  surface  du  sol, 
se  trouvait,  prétend-on,  un  immense  aqueduc  souterrain 
dont  on  pouvait,  jadis,  suivre  le  couloir  sur  une  longueur 
de  plusieurs  mètres.  C'est  en  vain  qu'on  a  tenté  d'en  retrou- 
ver des  traces.  Par  contre,  près  du  «  ruisseau  de  Vervos  », 
on  a  mis  au  jour  une  espèce  de  canal  cimenté  qui  déversait 
dans  le  dit  ruisseau  les  eaux  provenant  du  plateau  ou 
d'une  source  voisine.  Ce  canal  fonctionne  encore  aujour- 
d'hui. 

IV 
FOUILLES  ET  SONDAGES  A  VERVOZ  (CLAVIER). 

Bien  que  des  fouilles  eussent  déjà  été  entreprises  en 
1901  sur  l'emplacement  présumé  du  ((  monument  de  Ver- 
voz»  (i),  de  nouvelles  recherches,  plus  étendues  cette  fois, 
ont  été  opérées,  au  même  endroit,  dans  le  but  de  déterminer 
l'étendue  du  gisement  des  débris  provenant  du  susdit  mo- 
nument. 

Les  nombreuses  tranchées  qui  ont  été  ouvertes  à  cet 
effet  n'ont  fourni  que  deux  sculptures  mutilées  : 

Une  moitié  de  rosace  d'un  bon  travail  (0"'i3  de  dia- 
mètre) ; 

Un  fragment  de  statue  de  lion,  dont  il  n'a  été  conservé 
qu'une  partie  du  socle  rectangulaire,  et,  y  attenant,  un 
morceau  de  patte  avec  griffes  (dimensions:  o'"40    x-  6^22). 


(i)  Par  ((monument  de  Vervoz,»  nous  entendons  désigner  certain 
édicule  sépulcral,  non  exempt,  semble-t-il,  d'une  certaine  décora- 
tion architecturale,  qui  aurait  existé  jadis  à  Vervoz  et  dont  le  Musée 
archéologique  de  Liège  possède  aujourd'hui  plusieurs  centaines  de 
fragments,  consistant  en  débris  d'entablements  de  corniche,  frag- 
ments de  bas-reliefs,  tambour  de  colonne  avec  représentation  d'At- 
tis,  etc. 
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Par  contre,  on  a  rencontré,  sur  une  surface  de  plus 
de  500  mètres  carrés  et  à  une  profondeur  de  o"5o  à 
peine,  une  couche  d'éclats  de  pierre  de  Longwy  (i),  d'une 
vingtaine  de  centimètres  d'épaisseur.  Cette  couche  est 
continue  et  a  été  constatée  partout  où  des  sondages  ont 
été  faits. 

Il  résulte,  d'autre  part,  de  l'examen  de  ces  éclats  que 
ceux-ci  ne  peuvent  pas  provenir  d'un  monument  qui  aurait 
été  saccagé  :  leurs  sections  sont  caractéristiques  et  prou- 
vent à  toute  évidence  qu'il  s'agit  de  déchets  de  taille. 

Il  suffira,  au  surplus,  de  faire  remarquer  qu'aucun  des 
fragments  sculptés  ne  porte  de  traces  quelconques  de 
mortier  ou  de  ciment  :  tel  est  notamment  le  cas  pour  la 
rosace  précitée  et  dont  l'envers,  bien  que  pourvu  de  pro- 
fondes rainures  parallèles  destinées  à  faire  adhérer  le 
mortier,  n'a  pas  conservé  le  moindre  vestige  de  ce  dernier. 

Signalons  enfin  qu'en  déblayant  tout  le  plateau,  on  a 
mis  à  découvert  les  substructions  de  trois  petits  bâtiments 
distincts,  tous  de  forme  rectangulaire  et  situés  à  proximité 
l'un  de  l'autre.  Leurs  fondations  étaient  grossièrement 
construites  au  moyen  de  moellons  non  dégrossis  et  jetés 
pêle-mêle  sans  mortier. 

Il  ne  paraît  guère  possible  de  déterminer  la  destination 
de  ces  bâtiments,  dont  les  substructions  n'ont  révélé  aucun 
objet  antique. 

A  considérer  cette  immense  couche  de  déchets  de 
taille,  y  aurait-il  invraisemblance  à  conjecturer  que  l'em- 
placement était  jadis  occupé  par  une  équipe  de  tail- 
leurs de  pierre  qui  y  auraient  façonné,  au  mo}'en  de  blocs 
venant   de  Longwy,   les  sculptures  et   autres  pierres  néces- 


(i)  C'est  ce  qui  résulte  de  l'examen  ciu'ont  fait  de  cette  pierre  .MM. 
Max  Lohest  et  Henri  Forir  (Bulletin  de  Vlnstitut  archéologique 
liégeois,  t.  XXIX,  p.  66,  note  i). 
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saires  aux  villas  et  aux  monuments  funéraires  ou  commé- 
moratifs  de  la  région  (i)  ? 

V 

EXPLORATION  DE  SUBSTRUCTIONS  ROMAINES 
A  VERVOZ  (CLAVIER). 

A  500  mètres  environ  de  l'endroit  présumé  où  devait 
s'élever  le  monument  funéraire,  le  sol  est  jonché  de  débris 
romains  de  tout  genre:  fragments  de  tuiles,  tessons  de 
poteries,  éclats  de  verre,  etc.  C'est  au  lieu  dit  «  au  four 
à  chaux  ». 


Extrait  de  la  feuille  XLVIII,  planchette  n°  8 
de  la  carte  topographicjue  au  1/20.000^. 

Il  y  a  deux  ans   fut  découvert,  en  cet  endroit,  un  petit 


(i)  Il  convient  de  signaler  ici  c|ue  la  même  pierre  que  celle  qui 
fut  utilisée  pour  le  «monument  deVervoz»  s'est  retrouvée  parmi  les 
matériaux  retirés  des  substructions  de  la  grande  villa  du  Thier  Lau- 
rent, à  Borsu,  distante  à  vol  d'oiseau  de  3  kilomètres  environ.  I-e 
Musée  archéologicjue  possède,  notamment,  de  cette  provenance,  un 
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trésor  monétaire  formé  de  98   pièces  d'Auguste  à  Arca- 
dius   (i). 

Les  premières  tranchées  ont  été  ouvertes  aux  abords 
des  lieux  de  la  trouvaille;  elles  révélèrent,  à  o"'5o  de  pro- 
fondeur, de  nombreuses  substructions.  Il  ne  s'agissait, 
toutefois,  que  de  petits  arrière-bâtiments  grossièrement 
construits  et  dont  le  parquet  était  formé  de  glaise 
battue  ;  c'étaient  probablement  des  locaux  servant  de 
remises  ou  detables  et  faisant  partie  des  dépendances 
d'une  villa  agricole. 

Aucun  objet  n'a  été  recueilli  au  cours  de  ces  déblais. 

Des  fouilles  ont  été  pratiquées  ensuite  de  l'autre  côté 
de  la  route  de  Vervoz  à  Bois  qui  coupe  le  terrain.  Elles 
ont  également  amené  la  découverte  de  substructions  et 
d'un  important  gisement  de  tuiles  (tegidae  et  imbrices); 
celles-ci  provenaient,  sans  nul  doute,  d'une  toiture  effon- 
drée, car  elles  se  trouvaient  mêlées  à  de  nombreux  clous 
et  recouvraient  une  aire  assez  étendue  de  charbon  de  bois, 
preuve  évidente  que  le  bâtiment  périt  par  le  feu. 

Sous  ces  débris  existait  encore,  en  parfait  état  de 
conservation,  un  parquet  formé  d'une  couche  de  ciment 
et  de  briquaillons  d'environ  o'"i5  d'épaisseur  et  que  limi- 
taient aux  deux  bouts,  à  l'instar  de  rebords  protecteurs, 
deux  énormes  pierres  à  peine  dégrossies  et  posées  à  sec. 

Ce  parquet,  de  forme  courbe,  était  traversé  par  une 
rigole  soigneusement   creusée  et  cimentée,   large   d'environ 

important  fragment  de  socle  de  colonne  en  pierre  de  Longwy  (Bul- 
letin de  V Institut  archéologique  liégeois^  t.  XXX,  p.  XII). 
.  Parmi  les  sculptures  provenant  de  Vervoz  et  présentées  comme 
faisant  partie  de  l'cdicule  sépulcral  auc|uci  appartenait  le  bel  Attis 
déjà  cité,  figurent,  du  reste,  des  débris  si  peu  en  rapport,  par  le  sujet 
de  leur  décoration,  avec  le  caractère  funéraire  de  ce  monument, 
qu'on  peut  se  demander  s'ils  ont  réellement  C|uelc|ue  affinité  entre 
eux  ;  une  étude  approfondie  de  ces  nombreuses  pierres  sculptées 
s'impose. 

(i)   Reine  belge  de  nuniisniatifjue,  année  1902,  pp.  21-22. 
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o™20  et  mesurant,  à  ses  extrémités,  respectivement  o'°30 
et  0™i5  de  profondeur.  Nous  ignorons  la  destmation  de 
cette  singulière  construction. 

Ce  parquet  lui-même  était  établi  sur  un  remblai  exécuté 
au-dessus  d'une  espèce  de  poche  creusée  dans  l'argile  et 
bourrée  de  débris  de  tous  genres  ;  c'était,  à  n'en  pas  dou- 
ter, le  fumier  d'une  importante  villa  beîgo-romaine  dé- 
truite au  second  siècle  et  sur  les  ruines  de  laquelle  furent 
édifiées  ultérieurement  de  nouvelles  constructions.  Cette 
poche,  profonde  de  2^50  à  3'"io,  a  pu  être  fouillée  pen- 
dant plusieurs  jours  et  a  fourni  des  centaines  d'objets, 
presque  tous  fragmentés,  malheureusement. 

Les  poteries  étaient  particulièrement  nombreuses  et 
variées  ;  on  peut  évaluer  à  une  cinquantaine  environ  celles 
dont  le  t}'pe  a  pu  être  reconstitué. 

Parmi  les  objets  recueillis  au  cours  de  ces  fouilles,  nous 
pouvons  mentionner  les  suivants  : 

CÉRAMIQUE 

Fragment  important  d'un  grand  bol  en  terre  dite 
«samienne»,  richement  décoré;  sous  une  frise  ornée  d'un 
rang  d'oves  se  trouvent  reproduits  en  relief  une  série  de 
rinceaux  de  feuillage  et  d'enroulements  en  spirale  des 
plus  variés,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  bandes 
hachurées. 

Le  diamètre  supérieur  du  vase  entier  devait  mesurer 
plus  de  0^25. 

Tessons  d'un  vase  du  même  genre  avec  frise  d'oves  et 
décoré  de  médaillons. 

Débris  d'un  troisième  vase  de  même  type,  mais  en 
terre  moins  fine.  Sous  une  frise  d'oves  sont  figurées 
des  arcatures,  sous  lesquelles  se  tient  debout  un  person- 
nage nu,  armé  d'un  arc.  Des  personnages,  dans  la  même  atti- 
tude, sont  reproduits  entre  chaque  arcature. 

Plusieurs  centaines  de  tessons  appartenant  à  des  vases 
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de  type  connu  :  patelles  bilobées,  patères  (plateaux)  à 
rebord  droit,  patines,  jattes  de  forme  conique,  etc.,  etc. 

Quelques-uns  de  ces  tessons  portent  la  marque  du 
potier  : 

ATTILLV^  sigle  déjà  signalé  sous  cette  forme  à  Hed- 
dernheim  (i)  et  retrouvé  avec  la  variante  [ATTJILLVS  à 
Juslenville  (2). 

CATVS...  sans  doute  CATVSF,  marque  déjà  découverte 
à  Juslenville  (3),  à  Houthem-S'-Gerlach  (4)  et  à  Ton- 
gres  (5);  en  cette  dernière  localité,  on  l'a  encore  rencon- 
trée sous  les  formes  CATV  (  ?)  et  OF.  CATV  (6). 


(i)  Mïttheilungen  an  die  Mitgliedcr  des  Frankfurter  Verehis, 
t.  VI   (1881),  p.  397;  t.  VII   (1882).  p.  206. 

(2)  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  X,  p.  73. 

Cette  marque,  assez  répandue,  est  également  connue  sous  les  for- 
mes suivantes  :  ATTILLVS  F  (Heddernheim,  Friedberg,  Bonn, 
Darmstadt,  Spire)  ;  ATTILLVS  (Kessclstadt)  ;  ATTILLI  (Trion)  ; 
ATTILI    (Bordeaux,   Montans)   ;    ATTILLIM    (York)    ;  ATTILLI 

MA  (Vienne),  SVAAITTA  (Friedberg),  etc. 

Cf.  à  ce  sujet  Jahrbûcher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden  im 
Rheinlande,  t.  XCIX,  p.  62.— SCHUERMANS,  Sigles  figulins,  n°=  612- 
613. 

(3)  Musée  de  Liège.  —  Bulletin  de  VInstitut  archéologique  lié- 
geois, t.   IX,  p.  441. 

(4)  Bulletin  des  Commissions  royales  d^art  et  d'archéologie,  t.  VI, 

p.    156,   pi.    IV,   fig.    10;   SCHUERMANS,    Of.    Cit.,   n°    I180 

(5)  DE  Meester  de  Ravestein,  Catalogue  doser i-ptif  du  Musée 
de  Ravestein,  t.   II,  p.    136,  n°  1768. 

(6)  Ibidem,  p.  136,  n°  1768.  —  Le  potier  Catus  a  marqué  ses  pro- 
duits indifféremment  :  q 8 VTAC  (Friedberg)  (Bonner  Jahrbûcher, 
t  LX,  pp.  60,  77);  "►laVTAD  (Friedberg^  CATVS  F  (Heddernheim, 
Saalburg)  ;  CATVS  F  (Bonn)  (Bonner  Jahrbûcher,  t.  LXXXIX, 
p.  8),  (Monterberg)  {ibid.,  t.  XCIX,  p.  71  ;  t.  CIV,  p.  114.  n°  22)  ; 
CATVSF  (Londres)  (C.I.L.,VII,  1336,  268)  ;  CATVS. FEC  (Vienne) 
(C.I.L.,  XII,  5686,  206)  ;  CATVSI.  C.  (Bonn)  (collections  de  l'Uni- 
versité) ;  CAT  (Dié)  (C.  I.  L.,  XII,  5686,  200)  ;  CATVS  (St-Nicolas 
près  Nancy)  (Grivaid  de  la  VlNCELLE,/?rc«<';7^  de  m  otiuments  an- 
tiques dans  Vancienne  Gaule,  p.   164)  ;  CATV  (Voorburg,  Tongres) 
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Cmr...  probablement  identique  à  [cJINTVGNATVS, 
sigle  qui  n'avait  été  signalé  que  deux  fois  en  Belgique, 
à  Theux  et  à  Izier  (i),  alors  qu'il  est  commun  en  Alle- 
magne et  en  Hollande   (2). 

ID...NI  (lecture  douteuse),  marque  inconnue. 

ORCiO.  F,  marque  connue  en  Hollande  (3). 

VINDVS,  sigle  rencontré  à  Wancennes  (4)  et  très  fré- 
quent sur  les  bords  du  Rhin   (5). 

(SCHUERMAXS,  Sigles  figuliHs,  n°  1165);  CATI  (Limoges)  (ibid., 
n"  1149);  OFICCATI  (Bari)  (C.I.L.,  XII,  5686,  206);  OF.  CAT, 
OF  CAT  (Ste-Colombe,  Fins  d'Annecy)  (C.  I.  L  ,  XII,  5686,  20); 
OFCATVS  (Vienne)  (C.I.L.,  XII,  5686,  207)  ;  OU.  CATI  (St-Ger- 
main)  ;  CATVOS  (Le  Châtelet)  (Schuermaxs,  op.  cit.,  a"  1178); 
CATVS  (Tongres)  (Bulletin  de  la  Société  scientifique  et  littéraire 
du  Limbourg,  t.  XVII,  p.  36)  ;  CATIO  (Allier)  (Tudot,  Collection 
de  figurines  eii  argile,  œuvres  -premières  de  Vart  gaulois,  p.  71). 
(i)  Musée  de  Liège  (inédits). 

(2)  CINTV...  (Heddernheim),  CINTVGNA  (Heddernheim, 
Mayence)  (Schuermaxs,  op.  cit.,  n°  1395),  CINTVGNATV  (Hed- 
dernheim, Saalburg,  Gellep)  {Bonner  Jarbûcher,  t.  XXXVIII, 
p.  166),  (Nimègue)  (ibid.,  t.XLIX,  pp.  422-423),  (Munich)  (C.I.L., 
III,  6010,  62),(Rheinzabern)  (SCHUERMAXS,  op.  cit.,i^gy),  CIN'TV... 
(Londres)  (C.I.L.,  VII,i336,  3ii),CINTVCN  (Voorburg)  (Schuer- 
maxs, op.  cit.,  n°  1390),  CINTVGNATI  (Mayence)  (Schuermans, 
op.  cit.,  n°  1396),  CINTVGNATV  (Reims)  (Bulletin  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  1881,  p.  245),  CINTVGNATVS  (Vech- 
ten)  (Bonner  Jahrbûcher,  t.  IX,  p.  29  ;  t.  XLVI,  p.  116),  (Le 
Châtelet  (Schuermaxs,  op.  cit.,  n°  1398),  CINTVGNATVS  (Voor- 
burg) (ibid.,  n»  1391),  CINTVCNV...  (Rossum)  (ïbid.,  n°  1392), 
CINTVCIVATVS  (Vechten)  (Bonner  Jarhbiicher,  t.  IX,  p.  29). 
Les  produits  de  ce  potier  (sigle  :  CINTVGNATV)  ont  été  retrouvés 
jusqu'en  Autriche  (Archœlogisch-epigraphische  Mitfneilungen  ans 
Oesterreich,  1890,  p.  198  ;  Revue  archéologique,  3^  sériej  t.  XVI 
(1890),  p.  435)  n°  103). 

(3)  Schuermaxs,  op.  cit.,  n»  4037:  ORCIO,  Voorburg,  ORCI  (us) 
et  ORC  (i)  O  (F)  ;  Steixer,  Codex  Inscriptionum  Rheni,  t.  II,  293. 

(4)  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  XVI,  p.  368. 

(5)  A  Neuwied  :  VINDVS  (collections  de  l'Université  de  Bonn), 
à  Trêves  (Musée  de  Trêves),  à  Nimègue  (Bonner  Jahrb.,   t.  VII, 
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Deux  tessons,  enfin,  portent  des  estampilles  entière- 
ment frustes. 

Fragments  d'un  grand  plateau  à  bords  droits,  en  fine 
terre  rouge  recouverte  d'un  vernis  brun-rouge. 

Morceau  de  vase  ((  à  dépressions  longitudmales  »,  en 
fine  terre  blanche,  à  couverte  brune  et  panse  rugueuse 
parsemée  de  grains  de  sable  (i). 

Tessons  de  poterie  en  terre  blanche  à  couverte  noire, 
portant  en  relief,  à  la  barbotme,  la  représentation  d'une 
scène  de  chasse  (cervidé  au  galop).  Le  Musée  de  Liège 
possède  deux  vases  du  même  genre  provenant  des  fouilles 
de  Juslenvilh  (2). 

Débris  de  trois  vases  de  dimensions  différentes,  en  terre 
blanche  avec  engobe  brune  et  panse  sablée  (3). 

Petit  vase  en  forme  de  gobelet,  à  panse  renflée,  en 
terre  grise  fine.  Hauteur  :  o™o8  ;  diamètre  à  l'orifice  : 
0-07    (4). 


p.  63),  à  Brohl,  à  Xanten  (Lersch,  Central  Muséum,  t.  IIL  pp.  82 
et  107)  ;  VINDV...   à  Wiesbaden   (Schuermaxs,  op.  cit.,   n°   5763)  ; 
VINDVSF,à  Bonn  {Bonner  /ahrbucher,t.  LXXXIX,p.  45)  et  à  Voui 
burg  (SCHUERMANS,  Op.  cit.,  n"  5764)  ;  VINDVSF.   à  Bonn   [Bouner 
Jahrhûcher,   t.    LXXXIX,    p.    45). 

(i)  Un  exemplaire  du  même  type  figurait  dans  la  collection  Char- 
vct  (Du  Cleuziou,  La  Poterie  Gauloise,  p.  244,  fig.    17.S). 

(2)  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégieois,  t.  IX,  p.  447, 
pi.  V,  fig.  1  ;  pi.  VII,  fig.  3.  —  Cf.  aussi  DU  Cleuziou,  op.  cit., 
p.  241,  fig.  173.  Les  poteries  de  ce  genre  ont  été  retrouvées  à  dif- 
férentes reprises  en  Belgique  :  cimetière  de  Frégivau  (Annales  de 
la  Société  archéologique  de  Naniur,  t.  IV,  p.  91,  pi.  i,  fig.  c  et 
cbis);  cimetière  de  Flavion  (ihid.,  t.  VII,  pi.  I,  fig.  2  et  2l>is);  villa 
de  Reckheim  (Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d\irciiéo- 
logie,  t.  XXVII,  p.  355,  pi.  IV,  fig.   18),  etc.,  etc. 

(3)  Voyez,  au  sujet  de  ce  genre  de  vases  très  communs  dans  les 
fouilles,  Bulletin  de  VInstitut  archéologique  liégeois,  t.  XXIX, 
p.  268,  note  3. 

(4)  Collection  Charvct  (n°  qq  du  catalogue)  (DU  CLEUZIOU,  op. 
cit.,  p.  98,  fig.  69). 
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Fragment  d'un  très  petit  vase  à  boire  en  terre  noire 
extra-fine. 

Six  goulots,  morceaux  de  panse  et  trois  fonds  de  cruches 
avec  anse  (type  «epichysis»)  en  terre  blanchâtre. 

Nombreux  débris  denormes  récipients  en  terre  très 
grossière  et  très  épaisse  (20  '"/'"). 

L'un  de  ces  vases  (genre  de  doliitm),  à  larges  bords 
rephés  à  plat,  ne  mesure  pas  moins  de  o'"3  5  d'ouver- 
ture et  devait  avoir  une  circonférence  d'environ  1^50  ;  il 
présente  certaines  analogies  avec  celui  de  la  tombe 
d'Avennes  (i)  et  certain  autre  provenant  de  l'un  des  tu- 
muli  du  bois  de  Buis-lez-Grand-Leez  (2). 

VERRE 

Partie  supérieure  dune  élégante  petite  ampoule  en 
verre  verdâtre,  munie  de  deux  oreillettes  (3). 

Bord  d'une  grande  coupe  en  verre  verdâtre. 

Fragment  d'anse  plate  et  «  filamenteuse  »  et  débris  du 
fond  d'un  flacon  carré  en  verre  verdâtre.  Ce  flacon,  du 
genre  de  ceux  de  la  tombe  d'Herstal,  avait  le  fond  orné 
de  cercles  concentriques  (4). 

Morceau  d'anse  plate  d'un  grand  flacon  en  verre  jaune 
foncé. 

Débris  d'une  soucoupe  en  verre  verdâtre,  avec  panse 
ornée  d'une  ligne  de  fortes  côtes  saillantes  ou  cannelures. 

Le  Musée  de  Liège  possède  un  fragment  à  peu  près 
analogue,  provenant  des  fouilles  de  Fallais;  au  Musée 
de  Namur  existe  un  exemplaire  intact  de  ce  genre  de 
coupes,  recueilli  dans  l'un  des  tumuli  de  Séron  (5). 

(i)  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  XII,  pp.  205- 
206,  pi.  VI,  fig.   II. 

(2)  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t. XXIV,  p.  48. 

(3)  Cf.  au  sujet  d'ampoules  du  même  genre  le  Bulletin  de  V  Insti- 
tut archéologique  liégeois,,  t.  XXVIII,  p.  266. 

(4)  Ibid.,  t.  XXIX,  p.  198,  pi.   F,  fig.  2  et  \bis. 

(5)  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  t.  IV,  pp.  15- 
16,  pi.  I,  fig.   I. 
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Eclats  d'une  petite  bouteille  en  verre  verdâtre. 
Fragment  d'un  plateau  en  verre  blanc. 

OBJETS  EN  MÉTAL 

Moyen  bronze  portant  à  l'avers  une  tête  laurée  à  droite. 
Revers  entièrement  truste. 

Le  profil  de  la  tête  rappelle  le  masque  de  l'empereur 
Domitien. 

Série  d'ustensiles  en  fer,  affectant  la  forme  d'une  tige 
effilée  à  l'un  des  bouts  et  terminée,  à  l'extrémité  opposée, 
par  une  tête  aplatie  en  amande.  Ces  instruments  sont  de 
longueurs  variées  ;  les  uns  mesurent:  130  ™/"\  135  "/"^  ; 
d'autres,  165  "/",  176  '"/'",  184  "/°\  Trois  exemplaires 
atteignent  respectivement  310  "7"\  392  ™/"'  et  540  "/". 

Il  ne  paraît  guère  possible  de  déterminer  la  destination 
exacte  de  ces  ustensiles,  à  défaut  d'analogues  annotés 
dans  des  publications  archéologiques.  Peut-être  pour- 
rait-on y  voir  des  «  mèches  »  à  l'usage  d'un  potier,  si  la 
quantité  relativement  énorme  de  ces  objets  ne  rendait  pas 
semblable  attribution  quelque  peu  invraisemblable. 

Les  substructions  de  la  villa  de  Braives  ont  fourni  un 
objet  en  fer  se  rapprochant,  comme  forme,  de  ceux  de 
Vervoz  et  dont  la  destination  a  également  échappé  à  feu 
le  comte  Georges  de  Looz  (i). 

Un  lot  considérable  de  ferrailles  de  tout  genre  : 
plaque  carrée  de  o'"095  xo'^ogs,  percée  d'un  orifice  de 
o"'02xo'"02  ;  anneau  de  o'"045  de  diamètre  ;  débris  de 
couteau;  tige  torse;  fragment  de  gond  de  porte,  etc.,  etc. 

Un  objet  indéterminable,  en  forme  de  fuseau  (longueur: 
o'"o8)  et  pourvu  au  milieu  d'une  fente  rectangulaire  de 
24  ■"/"  de  longueur. 

(i)  Bulletin  des  Covim.  roy.  d'art  et  d'archcoL,  t.  XXVII,  p.  416, 
pi.  IV,  fig.  68. 
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OBJETS  DIVERS 


Série  de  dix-sept  billes  en  terre  cuite,  façonnées  à  la 
main  et  marquées  de  chiffres  romains  : 

I  (terre  blanche  ;  diamètre  :    1 5   "Y""  environ). 

I  (terre  blanche  ;  diamètre  :    14  '"/'"  environ). 

I   (terre  blanche  ;  diamètre  ;    14  '"y™  environ). 

XIII  (terre  grise  ;  diamètre  :   12  ""/"^  environ). 

XVII  (terre  grise  ;  diamètre  :  16  '"/'^'  environ). 

XX  (terre  grise  ;  diamètre  :  17  "'/'"  environ). 

XXX  (terre  blanche  rougeâtre  ;  diamètre  :  13  '"/'"  environ). 

XXXVII  (terre  brune  ;  diamètre  :  14  '"/"^  environ). 

XXXVIII  (terre  blanche  ;  diamètre  :    17  '7™  environ). 
XXXXI  (terre  grise  ;  diamètre  :   17  '7'"  environ). 

LX  (terre  grise  ;  diamètre  :  16  ™/°'  environ). 
LXV  (terre  blanche;   diamètre  :    16  ™/"  environ). 
LXVI  (terre  blanche  ;  diamètre  :   17  "7'"  environ). 
LXXX  (terre  rouge  ;  diamètre  :  13  '"/'"  environ). 
LXXXIIII  (terre  noire  ;  diamètre  :  20  ""/""  environ). 
LXXXXV  (terre  rouge  ;  diamètre  :  16  "'/'"  environ). 
LXXXXVI  (terre  rouge  ;  diamètre  :  16  '"/'"  environ). 

A  ces  dix-sept  billes,  il  convient  den  ajouter  une  dix- 
huitième  anépigraphe,  qui  a  été  intentionnellement  coupée 
en  deux  avant  la  cuisson;  une  moitié  manque. 

Plusieurs  de  ces  billes  sont  grossièrement  marquées  ; 
les  unes  ont  été  numérotées  au  moyen  d'un  poinçon;  les 
autres  simplement  à  la  main,  c'est  à  dire  à  la  pointe  (voir 
planche  A). 

A  notre  connaissance,  tout  au  moins,  c'est  la  première 
fois   que   des   objets   de   ce   genre    sont    signalés    en   Bel- 
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gique  (i)  ;  au  surplus,  à  Tétranger,  ils  ne  paraissent  guère 
être  communs. 

Le  Musée  de  Bonn  possède  une  collection  de  douze  bil- 
les du  même  genre  que  celles  de  Vervoz  et  provenant  de 
Pommern  sur  la  Moselle.  Ces  billes,  de  diverses  grosseurs 
(i2  ™/™  —  20  "/'"),  portant  les  marques  suivantes  :  II,  VII, 
XII,  XVI,  XXX,  XXXVIII,  XXXX,  XXXXI,  XXXXVIi, 
LIIII,  LXI,  LXXXXIIII  (2). 

Il  ne  peut  évidemment  s'agir  de  voir,  dans  ces  billes, 
des  poids,  encore  moins  des  projectiles  (3),  mais  bien  des 
calcidi,  des  lapilli,  c'est  à  dire  de  petites  boules  ayant 
servi,  soit  à  calculer  sur  une  abaque  {abacus),  soit  à  inter- 
venir dans  un  jeu. 

Les  tables  de  jeu  (tabidae  hisoriae)  sont  suffisamment 
connues  par  leurs  inscriptions  suggestives  (4)  et  telle 
d'entre  elles,  découverte  à  Cherchel  (Algérie),  présente 
même  cette  particularité  qu'elle  est  pourvue  de  vingt-neuf 
cavités  circulaires  de  diamètre  inégal,  destinées  à  recevoir 
des  boules  à  l'instar  d'un  billard  anglais  moderne  (5). 

Si  l'on  admettait  que  les  billes  de  Vervoz  proviennent 

(i)  On  a,  à  différentes  reprises,  signalé  la  découverte  de  billes  en 
terre  cuite  anépigraphes,  notamment  dans  la  villa  de  Bas-Oha  (Btdl. 
des  Comm.  roy.  d^art  et  d^archéol.,  t.  XIV,  p.  197,  pi.  III,  fig.  68). 

(2)  Joseph  Klein,  Die  kleineren  inschriftlichc7i  DcukuUilcr 
des  Bonner  Provinsialmuseums  dans  les  Bonner  ] alirhiichcr , 
t.  LXXXVIII,  p.  115.  —  Cf.  encore  idid.,  t.  CI,  p.   115,  fig.  9. 

(3)  SCHAVEs,  La  Belgique  et  les  Pays-Bas  a7-ant  cl  durant  la  do- 
mination romaine,  t.  I,  p.  80. 

(4)  Voyez  au  sujet  des  tabula  lusoriœ  :  Bonner  Studien.  —  Aiif- 
sàtse  ans  der  Alterthumswissenschaft  Reinhard  Kekulc  gewidmet 
von  seinen  Schiilern,  Berlin,  i8ço,  pp.  323  et  suiv.  ;  Max  Ihm, 
Délie  tavole  lusorie  romane,  dans  les  M ittheilungen  des  kaiserlicli- 
deutschcn  Instituts  (Rome),  t. VI,  ])p.  208-220;  Bonner  jahrhûchcr, 
t.  LXXXXII,  pp.  259-260. 

(5)  Com-ptcs-rcndus  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres de  France,  t.  XXI,  pp.  402-403. 
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d'une  petite  tabula  iiisoria  du  genre  de  cette  dernière,  pour- 
rait-on expliquer  le  numérotage  élevé  (LXXXXVI)  de  ces 
«  mailles  »  —  numérotage  qui  impliquerait  l'existence  d'un 
très  grand  nombre  de  cavités  —  et  justifier,  d'autre  part, 
le  numérotage  même  de  ces  billes,  puisque  la  table  de  Cher- 
chel,  qui  est  prise  comme  type,  ne  porte  aucune  inscription 
gravée  au-dessus  des  cavités  ? 

Puisque  c'est  à  un  jeu  qu'il  faut,  semble-t-il,  rattacher 
les  billes  de  Vervoz,  n'est-il  pas  plus  rationnel  de  conjecturer 
qu'elles  ont  appartenu  à  un  jeu  de  hasard  quelconque,  tel 
que  l'un  de  nos  lotos  ? 

Les  billes,  après  avoir  été  mélangées,  étaient  renfermées 
sans  doute  dans  une  bourse,  où  venaient  puiser  les  joueurs  ; 
à  celui  d'entre  eux  qui  obtenait  le  plus  grand  nombre  de 
points,  revenait  l'honneur  de  la  partie... 

—  Instrument  en  silex,  à  talon  arrondi,  ayant  l'aspect 
d'un  ciseau  ;  formé  d'une  lame  épaisse,  longue  de  o"o6, 
l'outil  se  termine  par  une  espèce  de  tranchant  large  de 
0°'o5  et  poli  intentionnellement  sur  les  deux  faces  et  sur 
les  côtés. 

Aucune  pièce  semblable  n'a  jusqu'ici  été  signalée  dans 
les  gisements  néolithiques  de  la  région. 

Ce  pourrait  être  aussi  une  sorte  de  lissoir  de  l'âge  de 
la  pierre,  conservé  ou  même  encore  utilisé  à  l'époque 
romaine  (i). 

Il  est  peu  probable  qu'un  silex  ait  été  taillé  à  cette  der- 
nière période  (2). 

(i)  A  différentes  reprises,  des  haches  en  silex  ont  été  retrouvées 
dans  les  substructions  des  villas  belgo-romaines  de  la  Hesbaye, 
notamment  dans  la  villa  de  la  Bruyère,  à  Landen  (Bull,  de  l'Inst. 
archéol.  lie  g.,  t.  XX,  p.  6),  dans  celle  du  Wingsveld  (ibid.,  t.  XX, 
p.  II).  —  En  1871,  fut  découverte  dans  le  coin  d'une  des  salles  de 
la  villa  du  Betzveld  une  hache  en  silex  bien  caractéristique  (ibid., 
t.  XX,  p.  6). 

(2)  Mr  M.  De  Puydt  a  bien  voulu  nous  transmettre  sur  le  sîlex 
de  Vervoz  la  note  ci-dessus  ;  c^u'il  nous  permette  ici  de  l'en  remer- 
cier sincèrement. 
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Objet  indéterminé,  de  forme  conique,  en  lave  de  Nieder- 
mendig  (?).  Peut-être  convient-il  d'y  voir  un  débris  de 
meule. 

MATÉRIAUX  DE  CONSTRUCTION 

Nombreux  débris  de  tuiles  romaines  (tegitlae  et  imbriccs) 
ne  portant  aucune  marque  de  fabricant  ;  l'un  d'eux 
conserve  l'empreinte  de  deux  doigts  humains. 

Plusieurs  morceaux  de  grosses  ardoises  ;  un  fragment 
est  encore  percé  du  trou  par  lequel  passait  le  clou  mainte- 
nant l'ardoise  à  la  toiture. 

Cette  trouvaille  d'ardoises  —  signalée  aussi  à  la  villa  de 
Latinne  —  vient  confirmer  la  découverte  du  même  genre 
qui  a  été  faite  au  cours  des  fouilles  pratiquées  à  Vervoz 
au  lieu  dit  «  Chambre  la  Ruine  ». 

On  peut  en  conclure  que  l'emploi  des  ardoises  comme 
matériaux  de  couverture  était  déjà  généralisé  dans  le 
Condroz  à  l'époque  belgo-romame  (0- 

OSSEMENTS 

Un  grand  nombre  d'ossements  ont  été  retirés  du  fumier 
de  la  villa  de  Vervoz  (2). 

Il  convient  de  signaler  parmi  ceux-ci  une  grande  quan- 
tité de  canines  inférieures  et  d'incisives  de  sanglier  {Sus 
scrofa)  ou  de  porc  (Sus  scrofa,  domestiais),  une  molaire  de 
mouton  (Ovis  aries),  un  crâne  et  des  ossements  de  chien 
(Canis  familiaris),  des  vertèbres  de  cheval  {Equus  caballus) 


(1)  Voyez  au  sujet  do  l'emploi  de  l'ardoise  comme  modo  de  cou- 
verture à  l'époque  belgo-romaine,  la  notice  insérée  dans  les  Ainiales 
de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  XV,  pp.  365-372. 

(.■;)  Ces  différents  ossements  ont  été  identifiés  par  M.  Hamoir, 
vétérinaire  à  Bois-Borsu  ;  ils  ont  également  été  examinés  par  M. 
[ulicn  Fraipont,  professeur  à  l'Université  de  Liège. 
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et  de  bœuf  (Bos  taunis),  ainsi  qu'un  fragment  de  tarso- 

métatarsien   de   faisan     {Phasianiis   colchicus)     ou   de   coq 

(Galhis  domesticiis). 

* 

*      * 

A  en  juger  par  le  grand  nombre  et  la  variété  des  objets 
qui  ont  été  exhumés  du  fumier  de  la  villa  de  Vervoz, 
celle-ci  a  dû  être  très  importante  et  abriter  une  population 
initiée  à  tous  les  raffinements  de  la  civilisation  romaine. 

Il  est  probable  qu'on  y  fabriquait  sur  place  la  poterie 
grossière  d'usage  domestique  ;  une  certaine  quantité  de 
terre  plastique  recueillie  au  milieu  des  débris  du  fumier 
rend  cette  supposition  très  vraisemblable.  On  rappro- 
chera, au  surplus,  de  cette  trouvaille,  le  lissoir  en  silex 
et  les  instruments  en  fer  décrits  ci-dessus. 

Du  reste,  de  par  sa  situation  aux  abords  d'une  route 
romaine  de  grande  communication  (route  militaire  de 
Tongres  à  Arlon),  la  localité  de  Clavier,  dont  Vervoz  n'est 
qu'un  hameau,  doit  de  bonne  heure  avoir  été  un  endroit 
fréquenté  par  les  Belgo-Romams. 

Une  luxueuse  villa  y  a  été  déblayée,  en  1893,  pour 
compte  du  Gouvernement  Belge  et  sous  la  surveillance  de 
M.  Schuermans  (i)  ;  ces  fouilles  ont  fourni  des  antiquités 
remarquables  déposées  aujourd'hui  aux  Musées  royaux  du 
Cinquantenaire,   à  Bruxelles. 

Des  découvertes  non  moins  importantes  ont  été  signa- 
lées dans  les  environs,  à  Bois-Borsu  notamment  (2). 


Les  fouilles  qui  y  ont  été  exécutées  dans  le  courant  de 

(i)  Cf.  au  sujet  de  ces  fouilles,  VEx-press  du  ig  octobre  1893,  la 
Chronique  du  20  dito,  la  Meuse  des  20  et  21  dito,  le  Messager  de 
Gandf  1893,  p.  503.  —  Westdeutsche  Zeitschrift  fur  Geschichte  und 
Kunst,  XIII,  p.  323. 

(2)  Voir  notamment  au  sujet  de  la  découverte  d'un  trépied  et  d'un 
candélabre  en  bronze  le  Bulletin  de  VInstitut  archéologique  lié- 
geois, t.   XXXII,  pp.  335^348. 
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cette  année  à  V'ervoz  et  à  Ocquier  par  VInstitui  archéolo- 
gique liégeois  viennent  coniirmer  des  constatations  anté- 
rieures et  établir  plus  nettement  la  réalité  de  l'occupation 
romaine  dans  cette  partie  du  Condroz  ;  il  appartient  aux 
recherches  complémentaires  qui  y  seront  entreprises  Tannée 
prochaine  d'en  apporter  de  nouvelles  preuves. 


VI 


RECHERCHES  ET  ENQUETES  A  BORSU, 
LES  AVINS,  RAMELOT  ET  BUSIN. 

Enfin,  en  vue  des  fouilles  de  l'année  prochaine,  l'Institut 
s'est  occupé  de  faire  certaines  enquêtes  et  de  pratiquer 
quelques  sondages  aux  abords  des  tumuli  de  Fontenoy, 
des  Avins,  de  Ramelot  et  de  Busm. 


VII 


Il  convient,  avant  de  terminer  ce  rapport,  de  rendre  un 
juste  tribut  de  reconnaissance  à  ceux  qui  ont  facilité  la 
tâche  de  l'Institut. 

Nos  premiers  remerciements  iront  à  M""^  la  comtesse 
de  Borchgrave  d'Altena,  douairière  de  M.  le  baron  Camille 
de  Tornaco,  ainsi  qu'à  M.  le  baron  François  de  Tornaco, 
qui  ont  daigné  accorder  l'autorisation  de  fouiller  leurs 
propriétés  de  Vervoz  et  d'Ocquier,  puis  au  Conseil  fabri- 
cien  de  Latinne  qui,  de  son  côté,  a  bien  voulu,  pendant 
deux  ans,  octroyer  les  permissions  nécessaires  pour  explo- 
rer le  cimetière  franc  de  cette  commune. 

Nous  exprimons,  d'autre  part,  de  vifs  sentiments  de  recon- 
naissance à  MM.  Rosoux,  médecin-vétérinaire  à  Hannut, 
et    Collard-Larock,   propriétaire   à   Latinne,    qui   ont   obli- 


l'i.ANaii:  A 


/S 


aK 


J%^  ^  ^ 


x-OiVim 


XX^M.1 


!^^- 


!^,>xX/\V 


i^<^J^^^Vk 


ini.LKS   KN    TKl'vRK    ClITK    TKOl"VKi:S    A  VKUVOZ   (CLAVli:U 


—  113  — 

geamment  laissé  déblayer  sur  leurs  terres  les  substractions 

de  la  villa  de  Latinne. 

Des  remerciements  sont  dus  enfin  à  ALM.  E.  Davin- 
Rigot  et  Firmin  Hénaux.  tous  deux  membres  correspon- 
dants de  la  Société  et  qui,  avec  un  désmtéressement  et 
un  zèle  auxquels  il  nnporte  de  rendre  ici  un  hommage 
mérité,  ont  bien  voulu  se  charger  de  l'organisation  et  de 
la  surveillance  des  fouilles. 

L.  RENARD. 

Liège,   23   octobre   1903. 
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ANTHISNES 
Une  seigneurie  ecclésiastique  sous  l'ancien  régime 


LA  SEIGNEURIE  DE  VIEN 


Le  présent  travail  a  été  entrepris  pour  sauver  de  l'oubli 
les  précieux  matériaux  fournis  par  les  archives  du  château 
d'Ouhar,  à  Anthisnes,  les  seuls  à  peu  près  qui  puissent 
donner  une  idée  exacte  de  ce  qu'était  ce  village  avant  la 
révolution  française.  Nous  n'étonnerons  personne  en  disant 
que  bon  nombre  de  ces  documents  —  copies  authentiques 
pour  la  plupart  —  sont  relatifs  à  des  procès,  ce  qui  prouve 
une  fois  de  plus  que  nous  devons  à  l'esprit  chicanier  de  nos 
pères  une  mine,  encore  peu  explorée,  de  renseignements 
puisés  à  des  sources  aujourd'hui  perdues. 

Cela  dit,  on  nous  dispensera  de  multiplier  nos  références, 
et  l'on  saura  que  nous  avons  utilisé  les  archives  locales,  y 
compris  les  registres  paroissiaux,  chaque  fois  qu'une  autre 
source  ne  sera  pas  indiquée. 


APERÇU  HISTORIQUE. 

Sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  l'Ourthe,  à  28  kilo- 
mètres de  Liège,  la  route  de  Comblain-au-Pont  à  Ouffet 
côtoie  le  village  d'Anthisnes,  qui,  avec  le  hameau  de  Men 
et  d'autres  dépendances,  s'étend  sur  1 ,442  hectares  28  ares 
et  compte  i,585  habitants  (t). 

Son  existence  semble  remonter  à  une  haute  antiquité. 
Sans  parler  de  quatre  petites  élévations  «  en  forme  de  forts  « 
qu'on  remarque  à  l'endroit  dit  les  Stepennes,  et  des  mon- 
naies romaines  qu'on  y  a  trouvées  (-â),  il  convient  de  dire 
un  mot  d'une  autre  découverte,  faite  en  i836,  dans  la  cam- 
pagne du  Chènay,  et  dont  le  docteur  Bovy  (3)  nous  a  con- 
servé le  souvenir  : 

«  Il  y  a  trois  ans,  »  dit-il,  a  que  MM. les  barons  de  Waha 
»  d'Ouhar,  dont  le  château  est  à  proximité,  faisant  extraire 
»  du  sable  d'une  fosse  qui  en  est  voisine,  les  ouvriers 
»  découvrirent,  à  la  profondeur  de  quatre  pieds,  une  caisse 
»  de  forme  oblongue.  Le  bois  en  était  pourri  :  il  tomba  en 
M  poussière  au  premier  choc.  Un  vase  s'offrit  à  leurs  yeux; 
»  ils  s'en  saisirent  avec  l'avidité  d'hommes  qui  pensent 
»  trouver  un  trésor.  Jugeant,  au  poids,  qu'il  devait  contenir 
»  de  l'or,  et  ne  pouvant  s'en  assurer  à  cause  des  incrusta- 
»  tions  qui  en  bouchaient  l'orifice,  ils  le  brisèrent  impi- 
»  toyablement  à  coups  de  pioche,  mais  leur  attente  fut 
»  bien  déçue,   lorsqu'ils  n'en  virent  sortir  que  du  sable. 

(1)  Recensement  du  3i  décembre  1902. 

(2)  Voy.  Del  Vaux,  Dictionnaire  géographique  de  la  province  de 
Liège,  2''  édit.,  i''"  partie,  p.  i5. 

(3)  Promenades   historiques  dans  le  pays  de  Liège,  t.  II  (iSSg), 
p.  1  53  et  planche. 
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»  Ils  en  ramassèrent  néanmoins  les  fragments,  ainsi  que 
))  d'autres  débris,  et  les  rapportèrent  au  château  où  ils 
))  furent  jetés  dans  un  grenier,  à  l'exception  de  plusieurs 
»  patères  en  terre  cuite  que  les  gens  de  la  basse-cour  firent 
»  servir  à  divers  usages  domestiques;  il  en  fut  conservé 
»  deux.  Le  cercueil  paraissait  être  en  bois  de  chêne,  comme 
»  on  pouvait  le  reconnaître  aux  quatre  angles  qu'une  gar- 
))  niture  de  fer  battu  avait  protégés  contre  les  ravages  du 
«  temps,  et  qui  se  trouvaient  très-bien  conservés.  Malheu- 
»  reusementon  ne  sait  ce  que  ces  fragments  sont  devenus. 
))  Les  autres  objets  étaient  aussi  complètement  oubliés, 
))  quand  le  hasard  me  procura  l'occasion  d'en  parler  à 
»  MM.  de  Waha,  qui  voulurent  bien  me  les  envoyer.  Je 
»  fus  frappé  de  l'élégance  et  des  formes  gracieuses  du  vase, 
»  de  la  belle  ciselure  de  son  anse,  et  de  la  perfection  avec 
))  laquelle  l'artiste  en  avait  traité  les  moindres  détails.  » 

Et  en  effet,  ce  vase,  qui  est  en  bronze  et  accompagné 
d'une  cuvette  à  oreilles  ornées  de  lévriers,  est  particulière- 
ment intéressant  par  les  figures  en  relief  et  les  scènes 
diverses  que  l'artiste  a  représentées  sur  son  anse,  et  cela 
antérieurement  à  l'époque  où  se  manifeste  la  décadence 
complète  de  l'art  chez  les  Romains.  Ajoutons  que  ces 
objets,  après  avoir  passé  dans  les  collections  de  M.  Charles 
Davreux,  ont  été  cédés  par  ses  héritiers  à  l'Institut  archéo- 
logique liégeois. 

Situé  à  l'extrémité  orientale  de  la  partie  de  la  Belgique 
lotharingienne  qui  était  échue  au  roi  Charles  le  Chauve,  le 
village  d'Anthisnes  passa  à  son  fils  Louis  le  Bègue,  sous 
lequel  on  le  trouve  mentionné  pour  la  première  fois.  Le 
4  avril  879,  six  jours  avant  sa  mort,  ce  prince  fit  à  un  de 
ses  fidèles  nommé  Ebroïn  une  donation  comprenant  le 
village  d'Anthisnes,  Antina,  dans  le  pagus  de  Condroz,  et 
celui  d'Heure  en  Famenne,  avec  leurs  serfs  et  toutes  leurs 
appartenances  (1). 

En  946,  ces  deux  terres  faisaient  partie  des  biens  qu'Eil- 

(i)  Gai.liot,  Histoire  de  la  ville  et  province  de  Namur,  t.  \'. 
p.  274. 
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bert,  seigneur  de  Florennes  (i),  et  sa  femme  Héresinde 
avaient  donnés  aux  bénédictins  du  monastère  de  Waulsort 
qu'ils  venaient  de  fonder.  Le  diplôme  du  19  septembre  de 
cette  année,  par  lequel  Otton  P"",  roi  de  Germanie,  à  la 
prière  de  l'archevêque  de  IVlayence  et  de  l'évêque  de  Liège, 
ratifie  cette  fondation,  nous  apprend  qu'il  y  avait  alors  à 
Anthisnes  une  église  dédiée  à  saint  Maximin  et  un  manse 
seigneurial  dont  relevaient  trente  et  un  manses  exploités  par 
des  tenanciers,  deux  brasseries  et  un  moulin  {1). 

A  partir  de  cette  époque  l'abbé  de  Waulsort  exerça  les 
droits  seigneuriaux  à  Anthisnes.  Mais  cette  possession  loin- 
taine étant  naturellement  exposée  à  toutes  sortes  de  convoi- 
tises, il  eut  à  la  défendre  maintes  fois  contre  des  tentatives 
d'oppression.  Tantôt  c'est  Lambert,  comte  de  Montaigu, 
qui  prétend  lever  une  imposition  sur  les  dîmes  novales  de 
l'endroit  (3),  et  qui  ne  renonce  à  ses  prétentions  qu'après 
avoir  été  convaincu  d'injustice  par  les  comtes  de  Namur 
et  de  Looz,  le  jour  même  où  il  était  menacé  de  compa- 
raître en  pleine  cour  impériale  à  Liège  (3o  mars  11 25)  (t). 
Tantôt  ce  sont  des  «  malfaiteurs  )>  qui  s'ingèrent  dans  les 
affaires  de  la  justice,  s'arrogent  le  droit  de  gîte  et  oppriment 
les  habitants  d'Heure  et  d'Anthisnes,  au  point  que  l'abbé 
est  obligé  d'implorer  la  protection   du    roi   Conrad    IIL 

(i)  Improprement  appelé  comte  de  Florennes.  Voy.  Roland,  Hist. 
généal.  de  la  maison  de  Ruyyxi gny-Florennes ,  dans  Ami.  de  la  Soc. 
arch.  de  Namur,  t.  XIX. 

(2)  Monumenta  Germaniae  historica,  DD.,  t.  I,  p.  160.  Le  manse 
était  une  petite  ferme  qui  comprenait  des  bâtiments  d'habitation  et 
une  étendue  de  terre  variable,  mais  toujours  mesurée,  suivant  les  ter- 
roirs, de  manière  à  suffire  à  la  subsistance  d'une  famille.  En  partant 
de  cette  donnée,  on  peut  estimer  à  environ  200  habitants  la  population 
d'Anthisnes  au  x*  siècle. 

(3)  On  nommait  novale  la  dîme  qui  était  perçue  sur  des  terrains 
nouvellement  acquis  à  la  culture.  Signalons  comme  existant  alors  à 
Anthisnes  la  dîme  du  lin,  qui  servait  à  confectionner  le  linge  des  reli- 
gieux, et  que  l'abbé  Godescalc  aliéna  vers  la  fin  du  xi*  siècle  (Historia 
Walciodorensis  monasterii,  dans  Mon.  Germ.  hist.,  SS.,  t.  XIV, 
p.  53i). 

(4)  Lahavk,  Etude  sur  l'abbaye  de  Waulsort,  annexe  III.  dans 
Bull,  de  la  Soc.  d'art  et  d'hist.  du  diocèse  de  Liège,  t.  V,  p.  453. 
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Celui-ci,  par  un  diplôme  daté  d'Aix-la-Chapelle  le  i"^""  jan- 
vier 1 146,  reconnut  que  ces  deux  villages  avaient  été 
donnés  à  l'église  de  Waulsort  libres  de  toute  imposition, 
témoin  le  privilège  de  l'empereur  Otton  qu'il  avait  sous  les 
yeux;  en  conséquence,  il  abolit  les  mauvaises  coutumes  qui 
s'y  étaient  introduites  et  rétablit  les  libertés  dont  ils  jouis- 
saient du  temps  de  ses  prédécesseurs,  Louis  et  Otton  (1). 

Au  XV'  siècle,  ces  privilèges  furent  confirmés  par  les 
princes  évêques  de  Liège,  qui  ordonnèrent  à  leurs  baillis 
du  Condroz  de  n'exiger  des  habitants  d'Anthisnes  ni  tailles, 
ni  crenées,  ni  impositions  {-1).  Cependant  des  cotisations 
extraordinaires  furent  payées  plus  tard  au  receveur  de  son 
altesse,  notamment  sous  le  règne  d'Ernest  de  Bavière,  mais 
non  sans  protestation  du  seigneur  abbé. 

Il  fallut,  pour  faire  table  rase  de  ces  exemptions  sécu- 
laires, l'impérieuse  nécessité  de  pourvoir  aux  énormes  dé- 
penses occasionnées  par  les  discordes  civiles  et  le  séjour  des 
armées  étrangères  dans  la  principauté  pendant  les  guerres 
de  Louis  XIV.  On  voit  bien  encore  le  baron  de  Haute- 
penne,  bailli  du  Condroz,  attester,  le  2  mars  i685,  que  le 
village  d'Anthisnes  n'est  pas  dans  la  matricule  des  tailles  de 
son  quartier;  mais  déjà  les  états  du  pays  ont  pris  la  réso- 
lution de  ne  pas  s'arrêter  à  de  pareilles  protestations,  et 
bientôt  un  mandement  de  Maximilien-Henri  de  Bavière, 
publié  le  6  avril  1686,  vient  apprendre  aux  intéressés  que 
«  tous  les  villages  de  notre  pays  de  Liège  et  comté  de 
»  Looz  sans  aucune  réserve,  qui  ont  ci-devant  prétendu 
»  quelque  exemption,  devront  aussi  payer  toutes  tailles  et 
»  impôts  accordés  et  à  accorder  par  nos  états  (3).  »  C'en 
était  fait  des  franchises  d'Anthisnes,  et  dans  un  tableau  des 
communautés  liégeoises  imposées  au  xviiF  siècle,  on  trouve 
le  nom  de  ce  village  avec  sa  quote-part  dans  la  taille  {'^). 

(i)  Martène  et  Durand,  Amplissima  collectio,  t.  I,  col.  799. 

(2)  Daris,  Extraits  du  cartulaire  de  Saint-Laurent,  dans  Bull. 
précité,  t.  II,  p.  184.  A  remarquer  toutefois  que  l'auteur  se  trompe  de 
dates  ou  de  noms,  en  citant  les  lettres  confirmatives  des  évêques  de 
Liège. 

(3)  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  y  série,  t.  I,  p.  54. 

(4)  Bull,  de  rinst.  arch.  liégeois,  t.  XV,  p.  470. 
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L'affection  témoignée  par  Eilbert  aux  moines  de  \\'aul- 
sort  ne  devait  pas  rester  sans  imitateurs.  En  ii33,  grâce  à 
la  générosité  de  deux  hommes  libres,  l'abbaye  put  ajouter 
à  son  domaine  l'alleu  de  Vien  (Vileni),  contigu  à  Anthisnes  : 
de  Godefroid  de  Rachamps  et  de  son  épouse  Gerberge,  elle 
reçut  le  manoir  seigneurial  et  la  moitié  de  l'église  de  l'en- 
droit; de  Nicolas  de  Hérock  et  de  sa  femme  Osilie,  les  trois 
quarts  de  l'autre  moitié  (très  partes  alie  medietatis),  avec 
terres,  prés  et  bois.  Cette  libéralité  se  fit  par  l'entremise  du 
comte  Godefroid  de  Namur,  comme  avoué  principal  de 
Waulsort,  et  de  Lambert  de  Montaigu,  dans  le  comté  du- 
quel se  trouvait  la  terre  de  Vien  (i). 

Bien  c^ue  ratifiée  plusieurs  fois  par  les  évêques  de 
Liège  (^2),  la  donation  de  \'ien  fut  cause  d'un  long  procès 
que  l'église  de  Waulsort  eut  à  soutenir,  après  avoir  joui 
paisiblement  de  son  bien  durant  plus  de  soixante  ans.  Un 
nommé  Conon  Spiruet  et  sa  femme  Aelide,  se  disant  héri- 
tiers de  la  dame  Osilie,  en  chassèrent  les  gens  de  l'abbaye. 
L'abbé  eut  recours  au  haut  avoué  de  son  église,  le  comte 
de  Luxembourg,  qui  chargea  le  prévôt  de  Durbuy  de  con- 
voquer les  parties  à  Sény  (1221).  Spiruet  étant  mort,  sa 
veuve  comparut  seule,  mais  elle  refusa  de  s'expliquer,  allé- 
guant que  l'alleu  de  Vien  se  trouvait  dans  le  comté  de 
Montaigu  et  ressortissait  à  la  cour  de  ce  comté  (3). 

Les  plaideurs  finirent  cependant  par  s'accorder  :  le 
27  mai  1235,  en  présence d'Ermesinde,  comtesse  de  Luxem- 
bourg, Aelide  et  ses  enfants  confessèrent  leurs  torts  et 
renoncèrent  à  leurs  prétentions;  de  son  côté,  l'abbé  de 
Waulsort,  Henri  de  Graux,  leva  l'excommunication  pro- 
noncée contre  eux,  puis  il  consentit  à  convertir  en  un  fief 
héréditaire,  au  profit  des  fils  d'Aelide  et  pour  être  tenus  à 
perpétuité  de  son  église,  le  manoir  et  la  terre  de  \'ien,  à  la 
réserve  de  la  grosse  et  de  la  menue  dimc,  de  la  Commine 
quœ  est  reti'o  Segetiim  et  de  quelques  redevances  (4). 

(1)  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  Belgique, 
t.  XVI,  p.  36.  Cf.  Lahayk,  ouvr.  cité,  annexes  III  et  XIV. 

(2)  Analectes,  loc.  cit.;   Martkne  et  Dukand,  Ampl.  coll.,  t.  I, 
col.  yi  I . 

(3)  Lahayk,  ouvr.  cité,  annexe  XI\'. 

(4)  Ibidem,  annexe  XXIII. 


—  121  — 

Durant  plus  de  sept  siècles,  la  congrégation  de  Waul- 
sort  resta  en  possession  de  la  seigneurie  d'Anthisnes. 
Après  l'avoir  engagée  plusieurs  fois  pour  subvenir  aux 
dépenses  que  lui  occasionnaient  ses  propriétés  de  la 
frontière,  sans  cesse  dévastées  par  les  armées,  elle  se  vit 
obligée  de  vendre  tous  ses  biens  du  Condroz,  savoir  :  la 
seigneurie  et  la  ferme  d'Anthisnes,  avec  la  cour  censale  et 
la  cour  féodale,  la  ferme  de  Vien,  la  collation  des  cures 
de  ces  deux  villages,  les  dîmes,  cens,  rentes  et  générale- 
ment tous  les  droits  appartenant  à  l'abbaye.  L'acquéreur 
fut  Tavoué  même  d'Anthisnes,  Conrard  de  Grisgnée 
(12  mars  i663);  mais  comme  il  ne  réussit  pas  à  obtenir 
l'agrément  du  saint-siège,  le  contrat  fut  déclaré  nul  et  non 
avenu.  Les  mêmes  biens,  remis  en  vente,  furent  défini- 
tivement achetés,  le  i5  décembre  1664,  par  Guillaume 
Natalis,  abbé  de  Saint-Laurent,  moyennant  la  somme  de 
16,000  patacons,  outre  les  charges  (1).  Ils  restèrent  ainsi 
la  propriété  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  qui  les  conserva 
jusqu'à  la  révolution  française. 

Depuis  un  temps  immémorial,  Anthisnes  et  Vien  fai- 
saient partie  de  la  principauté  de  Liège  (2),  et  leurs  cours 
de  justice  ressortissaient  en  appel  à  celle  des  échevins  de 
Liège  (3).  Par  un  contrat  d'échange  du  23  avril  1768,  le 
prince  évéque  d'Oultremont  céda  ces  deux  villages  à 
Jacques  de  Hubin,  prince  abbé  de  Stavelot,  dont  les  terres 
étaient  voisines.  Consèquemment  à  cette  convention,  le 
ressort  ordinaire  de  la  cour  d'Anthisnes,  tant  au  civil  qu'au 
criminel,  fut  transféré  à  la  cour  haute  et  féodale  de  Stave- 
lot, et  celui  de  la  cour  de  Vien  à  celle  de  Malmedy  (6  octobre 
1769)  (4). 

(i)  Cartulaire  de  Saint-Laurent,  au  séminaire  épiscopal  de  Liège, 
t.  VI;  copie  dans  Le  Fort,  y  partie,  aux  archives  de  l'Etat,  à  Liège. 
La  valeur  intrinsèque  du  patacon  est  d'environ  5  fr.  47. 

(2)  Il  y  a  donc  lieu  de  s'étonner  que  parmi  les  seigneuries  relevées 
à  la  cour  féodale  de  Liège  par  les  abbés  de  Waulsort,  on  ne  rencontre 
pas  Anthisnes.  Voy.  Poncelet,  Le  livre  des  fief  s  de  réglise  de  Liège 
sous  Adolphe  de  la  Marck,  p.  lviii. 

(3)  Grand  greffe  A, n°  3  i'è,io\.  177,  aux  archives  de  l'Etat,  à  Liège. 

(4)  PoLAiN,  Recueil  des  ordonnances  de  la  principauté  de  Stave- 
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Le  changement  qui  venait  de  s'opérer  ne  rendit  pas  à 
Anthisnes  ses  anciens  privilèges  en  matière  d'impôts.  En 
effet,  le  contrat  d'échange  portait  que  dorénavant  les  habi- 
tants des  deux  communautés  contribueraient  aux  charges 
publiques  comme  les  autres  sujets  du  prince  de  Stavelot. 
Aussi,  malgré  la  protestation  de  l'abbé  de  Saint-Laurent 
et  la  réclamation  de  leurs  députés,  les  deux  villages  furent- 
ils  taxés  au  trente-troisième  des  charges  de  la  généralité, 
dans  la  proportion  de  38  pour  Anthisnes  et  de  14  pour 
Vien  (1). 

Il  restait  à  régler  la  situation  des  deux  communautés  au 
point  de  vue  militaire.  C'est  ce  que  l'abbé  Gélestin  Thys 
lit  par  un  mandement  du  27  juin  1787,  statuant  que  les 
habitants  d'Anthisnes  et  de  Vien  formeraient  une  compa- 
gnie dans  le  régiment  de  Logne  aux  ordres  de  son  châte- 
lain (2). 

LA  SEIGNEURIE  D'ANTHISNES. 

LA  COUR   DE  JUSTICE.   —   LES   PLAIDS. 

LA  COUR   FÉODALE. 

Un  record  de  l'an  1593  (8)  constitue,  avec  une  quin- 
zaine de  procès-verbaux  des  plaids  de  la  communauté 
(1532-1780),  la  source  principale  à  consulter  sur  les  reve- 
nus et  les  droits  du  seigneur  d' Anthisnes. 

Voyons  d'abord  comment,  en  1743,  Saumery  décrit  sa 
maison  ou  plutôt  l'édifice  qui  servait  à  l'exploitation  des 
terres  qu'il  avait  en  propre  (4)  :  «  C'est,  »  dit-il,  «  un  amas 
»  de  plusieurs  gros  bâtimens  construits  en  diférens  tems, 

lot,  pp.  3-27  et  433.  Cf.  J.  Halkin,  Invent,  des  arch.  de  l'abbaye  de 
Stavelot- M almedy,  dans  Bull,  de  la  Comm.  roy.  d'histoire,  b"  série, 
t.  VII.  p.  378. 

(  I  )  ViLLKRs,  Histoire  chronologique  des  abbés-princes  de  Stavelot 
et  Malmedy,  t.  1,  p.  n;  t.  III,  pp.  270-282.  En  1769,  Anthisnes  fut 
imposé  à  38o  florins,  et  Vien  à  140. 

(2)  PoLAiN,  ouvr.  cité,  p.  371. 

(3)  Pièces  justificatives.  n°  V. 

(4)  Les  Délices  du  pais  de  Liège,  t.  III,  p.  190,  avec  planche. 
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»  mais  tous  avec  beaucoup  de  solidité.  Le  premier  qui  se 
«  préseme,  est  un  gros  pavillon  bâti  l'an  i683,  qui  soutient 
»  un  portail  où  l'architecture  étale  ce  qu'elle  a  de  plus 
»  majestueux.  On  remarque  entre  ses  divers  ornemens 
»  une  statue  de  saint  Laurent,  travaillée  avec  beaucoup 
))  d'art.  Ce  portail  qui  est  défendu  par  une  tour  isolée, 
»  sert  d'entrée  à  une  vaste  basse-cour,  où  rien  ne  manque 
»  de  ce  qui  fait  les  richesses  de  l'économie  rustique. 
»  L'église  paroissiale  qui  la  borde  au  midi,  et  deux  belles 
»  fontaines  ne  contribuent  pas  peu  à  l'embélissement  de 
»  cette  superbe  basse-cour.  Le  côté  occidental  est  bordé 
»  par  un  mur  à  hauteur  d'apui,  qui  renferme  une  galerie 
»  découverte,  de  quinze  à  seize  pies  de  largeur.  Cinq  portes 
»  qu'on  y  trouve  couvertes  d'autant  de  pavillons,  four- 
))  nissent  l'entrée  du  corps  de  logis,  dont  les  apartemens 
»  sont  plus  vastes  que  nombreux.  Ils  ocupent  une  face  du 
))  bâtiment  que  termine  une  tour  quarrée,  surmontée  d'une 
»  flèche  qui  en  rehausse  infiniment  l'aparence.  » 

Cette  page,  malgré  l'enflure  du  style,  nous  donne  assez 
bien  l'idée  de  ce  qu'est  encore  aujourd'hui  la  grande  ferme 
seigneuriale.  Presque  tous  les  bâtiments,  y  compris  la  tour, 
ont  été  construits  ou  réédifiés,  après  1664,  par  l'abbé  de 
Saint- Laurent,  Guillaume  Natalis,  dont  ils  portent  les 
armes  et  la  devise  :  Corde  et  animo.  Seul,  le  corps  de  logis 
remonte  à  l'époque  des  abbés  de  Waulsort  et  de  Hastière, 
ainsi  que  l'atteste  l'inscription  suivante  placée  au-dessus  de 
la  porte  d'entrée  : 

DNS.    NICOL  :    SARTEAV 
ABBAS.    WALS  :    HAST  : 

ME.    FIERY.    IVSSIT 

ANNO.    DNI.    1554. 

Quant  à  la  statue  de  saint  Laurent,  inutile  de  dire 
qu'elle  a  disparu. 

En  i585,  la  censé  du  seigneur  comprenait  environ 
85  i/-2  boniers,  tant  en  bâtiments,  prairies  et  pacages,  qu'en 
terres  labourables  et  trixhes  (friches).  Dans  la  suite,  on 
trouve  d'autres  contenances,  mais  sans  écarts  bien  consi- 
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dérables.  C'était  un  labeur  de  trois  charrues  à  la  saison  (i), 
dont  on  estimait  le  rendement,  bon  an  mal  an,  à  200 
muids,  deux  tiers  épeautre  et  un  tiers  avoine,  moins  quel- 
ques rentes. 

Ajoutons  que  le  seigneur  ou  son  représentant  jouissait, 
autant  que  quatre  manants  ensemble,  des  droits  de  chauf- 
fage, de  pacage  et  de  maisonnage  (â)  dans  les  aisemences 
ou  biens  communaux  d'Anthisnes.  En  iSgS,  ces  avantages 
valaient  plus  de  ,100  dalers,  d'autres  disaient  100  florins 
de  Brabant. 

Quand  vint  la  révolution  française  avec  son  cortège  de 
confiscations,  la  ferme  dite  «  maison  seigneuriale  d'An- 
thisnes »  fut  mise  en  vente  le  12  thermidor  an  V  (3o  juillet 
1797)  et  adjugée  au  prix  de  63, 000  livres  au  citoyen  Ver- 
ninck  comme  fondé  de  procuration  de  Servais  Régner, 
ex-croisier  de  Liège  (n).  Elle  appartient  aujourd'hui  à 
M.  Cartu}^^els  de  Collaert. 

Jusqu'ici  le  seigneur  d'Anthisnes  ne  nous  apparaît  pas 
autrement  qu'un  grand  propriétaire  de  village,  à  tel  point 
que  la  taille  et  la  dîme  se  levaient  sur  ses  terres  comme 
sur  celles  d'un  simple  manant  (4).  Ce  qui  le  met  hors  de 
pair,  c'est  qu'il  a  la  haute,  la  moyenne  et  la  basse  justice, 
c'est-à-dire   la   prérogative  d'établir  un   tribunal   connais- 

(i)  L'assolement  triennal,  usité  en  Condroz,  comportait  trois  5a/- 
50/25  ou  soles,  c'est-à-dire  qu'on  divib.ait  la  terre  en  trois  portions, 
pour  les  cultiver  suivant  un  roulement  annuel  :  l'une  était  la  saison 
des  épeautres  ;  l'autre,  celle  des  marsages  ou  des  avoines  ;  la  troi- 
sième, celle  des  jachères.  Il  en  résultait  qu'une  ferme  de  10  boniers 
à  la  saison,  par  exemple,  était  en  réalité  une  ferme  de  3o  boniers. 

(2)  Droit  de  prendre  des  bois  de  construction  pour  son  usage. 

(3)  Ventes  des  biens  nationaux,  Procès-verbaux,  n^  245.  Commu- 
nication due  à  l'obligeance  de  M.  Th.  Gobert,  archiviste  de  la  pro- 
vince. 

(4)  Pour  ce  qui  est  de  la  dime,  on  pourrait  mettre  la  chose  en  doute 
si  l'on  voulait  s'en  tenir  à  un  témoignage  produit  en  1  bip  (Pièces  jus- 
tificatives, n°  V),  mais  dans  le  contrat  fait  avec  Tamodiateur  des  biens 
de  l'église  de  Waulsort,  en  1627,  il  est  expressément  stipulé  que 
celui-ci  pourra  rentrer  chez  lui  les  dîmes  provenant  des  terres  de 
l'abbaye. 
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sant  des  affaires  civiles  et  des  affaires  criminelles.  Ce  tri- 
bunal était  composé  de  sept  échevins  et  présidé  par  un 
maïeur  qui  remplissait  dans  le  village  le  même  office  que 
le  i^rand  maïeur  de  Liège.  Son  rôle  consistait  à  poursuivre 
les  malfaiteurs  ;  à  semoncer  les  échevins,  en  d'autres  termes 
à  les  requérir  de  donner  leur  avis  ou  de  prononcer  leur 
sentence;  à  faire  mettre  en  warde  de  loi  ou  inscrire  offi- 
ciellement les  attestations  produites  en  justice.  Un  greffier, 
pris  ordinairement,  comme  le  maïeur  lui-même,  parmi  les 
échevins,  et  un  sergent  chargé  de  donner  des  exploits  et  de 
faire  des  exécutions,  étaient  les  auxiliaires  indispensables 
de  ce  tribunal. 


Sceau  oes  échevins  d'Anthisnes. 

Les  droits  de  l'abbé  de  Waulsort,  en  tant  que  justicier 
d'Anthisnes,  se  trouvent  déjà  définis  dans  un  texte  du  com- 
mencement du  xiiP  siècle,  qui  n'est  que  le  résumé  de  l'ex- 
posé ci-dessus  :  (c  Excessus  modicos  et  ingénies  abbas  per 
))  villicum  et  scabinos  ac  siios  homines  débet  tj^actare,  per 
»  forestarium  suiun  partes  citaj^e  (i).  » 

Si,  en  matière  criminelle,  la  procédure  se  faisait  par 
autorité  de  la  justice  d'Anthisnes,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
celle-ci  pouvait  se  dispenser  de  prendre  l'avis  d'une  cour 
supérieure  et  d'agir  autrement  que  suivant  la  rencharge 
ou  les  instructions  des  échevins  de  Liège,  «  ses  chefs  et 
maîtres.  »  Cette  obligation  est  attestée  par  différentes  pièces, 
tant  du  XYii*^  que  du  xviii^  siècle.  Un  document  plus  ancien 
nous  apprend  que  la  justice,  autrement  dit  le  lieu  des  exé- 

(i)   Pièces  justificatives,  n"  I. 
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cutions,  se  trouvait  au  «  chêne  Cornet  »,  à  la  limite  de  la 
seigneurie  du  côté  de  Vien. 

Au  privilège  de  juridiction  devait  naturellement  être 
attaché  le  droit  d'en  retirer  les  fruits.  C'est  pourquoi  les 
confiscations  appartenaient  au  seigneur.  Il  en  était  de  même 
des  amendes,  mais  dans  la  mesure  portée  par  les  ordon- 
nances et  sauf  la  portion  afférente  au  voué. 

En  sa  qualité  de  justicier,  le  seigneur  se  faisait  inau- 
gurer dans  des  formes  analogues  à  celles  qui  étaient  en 
usage  pour  les  princes  territoriaux.  Les  abbés  de  Waul- 
sort,  dont  la  résidence  était  fort  éloignée  d'Anthisnes,  se 
contentaient  de  se  faire  représenter  à  cette  cérémonie.  Ce- 
pendant l'un  d'eux,  Nicolas  Sarteau,  y  assista  le  17  mars 
i552,  à  l'occasion  d'un  plaid  de  quinzaine  (1).  Voici  com- 
ment les  choses  se  passèrent  : 

Le  seigneur  abbé  ayant  requis  la  cour  de  justice  de  le 
reconnaître,  le  maïeur  et  les  échevins  renouvelèrent  en  ses 
mains  le  serment  de  fidélité  qu'ils  avaient  fait  à  ses  prédé- 
cesseurs. De  son  côté,  le  seigneur  fit  de  même,  c'est-à-dire 
qu'il  leur  promit  loyauté  ;  puis  il  demanda  aux  masiiirs  et 
habitants  ajournés  par  le  sergent  s'ils  voulaient,  eux  aussi, 
renouveler  leur  serment  et  lui  prêter  assistance  et  hom- 
mage, ainsi  qu'il  convient  à  de  bons  sujets.  A  quoi  Jean 
de  Soheit  l'aîné,  Lion,  son  frère,  Adam  Corbeau,  voué 
d'Anthisnes,  et  toute  la  communauté,  après  avoir  ouï  la 
lecture  de  leurs  privilèges,  répondirent  qu'ils  ne  reconnais- 
saient d'autre  seigneur  que  l'abbé  de  Waulsort  et  décla- 
rèrent lui  devoir  aide  et  obéissance.  Dès  qu'ils  lui  eurent 
juré  fidélité,  l'abbé  leur  promit  à  son  tour,  la  main  sur  la 
poitrine,  de  leur  être  bon  et  loyal  seigneur,  et  de  les  main- 
tenir, envers  et  contre  tous,  en  possession  de  leurs  ai.s'<?- 
mences,  chartes  et  privilèges  {1). 

Dans  la  même  assemblée,  le  seigneur  édicta  que  doré- 
navant aucun  ajjorain  (étranger)  ne  pourrait  être  cession- 

(i)  En  vertu  des  paix  et  des  édits,  les  justices  rurales  du  pays  de 
Liège  étaient  obligées  de  tenir  leurs  plaids  au  moins  tous  les  quinze 
jours  (Ord.  de  la  princ.  de  Lié^e,  i'"  série,  p.  702;  2"  série,  t.  I,  p.  3). 

[1]   Pièces  justificatives,  n"  IV. 
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naire  d'une  coupe  dans  les  bois  d'Anthisnes,  et  que  la 
moitié  des  amendes  encourues  par  les  contrevenants  serait 
attribuée  à  leurs  dénonciateurs  ;  ce  qui  fut  aussitôt  publié 
par  le  sergent  au  lieu  accoutumé  (i).  L'abbé  statua  encore 
que  tout  manant  qui  voudrait  avoir  du  bois  pour  bâtir, 
en  pourrait  obtenir  de  la  justice  autant  qu'il  affirmera  par 
serment  lui  être  nécessaire.  Enfin,  il  fut  ordonné  aux  jwa- 
siiws  de  remettre  les  chemins  en  bon  état,  chacun  suivant 
l'importance  de  son  héritage. 

Telles  sont  les  principales  résolutions  qui  furent  prises 
dans  ce  plaid  de  quinzaine.  Mais  c'était  presque  toujours 
dans  les  plaids  généraux,  où  tous  les  habitants  étaient 
obligés  de  se  trouver,  à  moins  d'excuse  légitime,  que  se 
faisait  l'inauguration  du  nouveau  seigneur.  Les  abbés  de 
Saint- Laurent  ayant  succédé  à  ceux  de  Waulsort,  y  ve- 
naient en  personne  et  tout  se  passait  comme  du  temps  de 
Nicolas  Sarteau,  sauf  que  le  cérémonial  n'était  pas  tou- 
jours le  même.  Dans  ce  cas,  le  religieux  qui  accompagnait 
l'abbé  requérait  la  cour  de  justice  de  mettre  le  prélat  en 
possession  réelle  de  la  seigneurie,  et  ce  dernier  n'était 
introduit  qu'après  l'accomplissement  de  cette  formalité. 

Considéré  au  point  de  vue  de  ses  attributions  ordi- 
naires, le  plaid  général,  à  Anthisnes,  ne  différait  en  rien 
de  ce  que  M.  Edmond  Poullet  rapporte  de  cette  institu- 
tion dans  les  anciens  Pays-Bas  :  «  Lui  seul,  «  dit-il,  «  pou- 
»  vait  parler  au  nom  de  la  communauté  villageoise  et 
»  disposer  de  ses  intérêts  propres.  Il  prenait  des  résolu- 
))  tions  sur  la  gestion  des  biens  communaux  et  sur  cer- 
))  taines  questions  locales.  C'est  pendant  sa  réunion  que 
»  l'autorité  promulguait  d'habitude  les  ordonnances  de 
))  police,  qu'elle  réglait,  de  concert  avec  les  intéressés,  ce 
»  qui  concernait  les  charges  financières  du  village,  qu'elle 
»  procédait  au  cerqiiemanage  et  tranchait  les  questions 
»  relatives  aux  cours  d'eau,  aux  poids  et  mesures,  aux  che- 
»  mins  publics  {^).  » 

II)  Sans  doute  au  pied  du  perron  qui  se  trouvait  en  face  de  la 
maison  seigneuriale  et  qu'on  distingue  fort  bien  sur  la  planche  des 
Délices. 

(2)  Edmond  Poullet,  Histoire  politique  nationale,  etc.,  2'^  édit.. 
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Les  convocations  se  faisaient  de  porte  en  porte  par  le 
sergent,  et  les  manants  étaient  assemblés  au  son  de  la 
cloche,  soit  dans  la  maison  seigneuriale,  soit  en  face  de  la 
demeure  du  voué,  sous  le  tilleul  où  l'on  affichait  les  cris 
du  perron. 

Les  plaids  généraux  étant  tenus  de  la  part  du  seigneur, 
celui-ci,  quand  il  n'y  assistait  pas  lui-même,  y  envoyait  un 
procureur  qui,]sous  les  abbés  de  Saint-Laurent,  était  tou- 
jours un  des  compteurs  du  monastère. 

L'impôt  était  naturellement  un  des  objets  les  plus  im- 
portants [soumis  aux  délibérations  de  l'assemblée.  Le  pro- 
duit en  devait  être  appliqué  aux  besoins  de  la  communauté 
et  l'on  ne  pouvait  le  détourner  de  son  but.  En  i585,  la 
taxe  ayant  été  assise  sur  les  propriétés,  une  commission 
composée  du  maïeur,  des  échevins  et  de  trois  experts  asser- 
mentés, en  fit  le  dénombrement  et  l'estimation.  Le  revenu 
des  maisons,  jardins  et  prairies  fut  évalué  à  deux  muids 
le  bonier  ;  celui  des  terres  labourables,  à  un  muid  ;  et 
chaque  muid,  y  compris  le  produit  des  dîmes,  fut  taxé 
à  2  patards.  Quant  aux  aisemences  ou  communes,  qui 
consistaient  en  i5o  boniers  de  bois,  savoir  le  bois  délie 
Heyd  (i)  et  celui  de  Tolumont,  elles  étaient  taxées  à 
1  1/2  patard  le  bonier. 

En  1675,  à  la  suite  d'une  imposition  de  tailles  néces- 
sitée par  les  exactions  des  troupes  étrangères,  le  prélat  de 
Saint- Laurent,  le  maïeur  et  les  députés  de  la  communauté, 
se  conformant  à  un  usage  déjà  établi,  firent  une  autre 
ordonnance.  Le  tiers  de  l'impôt  devait  se  payer  par  feu 
—  il  y  en  avait  une  soixantaine  —  et  les  deux  tiers,  d'après 

t.  I,  p.  541.  —  D'après  Raikkm  et  Polain,  Coutumes  du  pays  de 
Liège,  t.  I,  p.  iiji,  il  V  avait,  dans  les  campagnes,  trois  plaids  géné- 
raux :  le  premier,  le  jour  de  saint  Rémi,  i'"' octobre;  le  second,  le 
lendemain  de  l'Epiphanie,  7  janvier;  le  troisième,  le  lendemain  de  la 
Quasimodo.  Il  est  toutefois  à  remarquer  que  cette  règle  n'était  pas 
suivie  à  Anthisnes. 

(i)  Le  bois  délie  Heyd,  aujourd'hui  bois  d'Anthisnes,  qui  contine 
à  la  commune  de  Villers-aux-Tours,  tirait  son  nom  d'un  château  situé 
dans  ce  village  et  dont  toute  trace  a  disparu.  "Voy.  sur  ce  fief,  Bull, 
de  rinst.  arch.  liégeois,  t.  XXIV,  p.  3i2,  et  t.  XXXII,  p.  i()o. 
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la  valeur  des  héritages;  de  sorte  qu'il  fallait  acquitter  une 
taille  personnelle  et  une  taille  réelle.  En  conséquence,  les 
maisons,  jardins  et  prairies  furent  taxés  à  6  patards  le 
bonier  ;  les  bonnes  terres  et  les  pacages,  à  3  patards  ;  et  les 
mauvaises  terres,  à  6  liards. 

Pour  en  revenir  aux  plaids  généraux,  disons  que  l'amé- 
nagement des  bois,  les  règles  à  suivre  par  la  cour  de  jus- 
tice dans  la  distribution  des  coupes  et  des  sarts  (terres  à 
essarter)  entre  les  particuliers,  la  protection  de  l'agricul- 
ture et  des  glaneurs,  la  défense  de  chasser  et  de  porter  des 
armes  prohibées,  les  mesures  propres  à  conserver  le  gibier, 
la  police  des  cabarets,  tout  cela  était  de  leur  ressort  ;  si 
bien  qu'en  1772,  on  put  en  faire  un  code  composé  de 
71  articles,  qui  furent  confirmés,  le  9  mars,  par  le  prince 
abbé  de  Stavelot,  «  souverain  d'Anthisnes  et  de  Vien  (1).  » 

On  aurait  tort  de  croire  que  les  manants  ne  jouaient, 
aux  plaids  généraux,  qu'un  rôle  effacé.  Non  seulement  ils 
étaient  quelquefois  les  premiers  à  demander  ces  réunions, 
mais  ils  y  avaient  leur  franc  parler,  témoin  la  plainte  qu'ils 
formèrent,  en  i55o,  contre  l'un  d'eux  qui,  malgré  leurs 
réclamations  réitérées,  détenait  la  maison  de  l'Hôpital, 
léguée  à  la  communauté  pour  y  héberger  les  pauvres  et  les 
malades. 

Un  procès-verbal  des  plaids  généraux  tenus  le  21  oc- 
tobre 1692,  nous  apprend  encore  qu'on  y  fit  l'élection  de 
deux  bourgmestres,  Etienne  de  Villers  et  Gilles  de  Labbye. 
Ils  étaient  nommés  pour  deux  ans,  «  avec  tout  pouvoir 
))  qu'à  bourgmestres  appartient,  comme  de  faire  asseoir 
))  tailles,  en  lever  les  deniers,  les  appliquer  conformément 
))  à  l'ordonnance  faite  sur  ce  sujet  et  d'en  rendre  compte 
«  par  devant  le  seigneur  ou  la  justice  (2).  »  Depuis  lors  on 
mentionne  de  loin  en  loin  le  ou  les  bourgmestres,  simples 

(i)  PoLAiN,  Ordonnances  de  la  principauté  de  Stavelot,  p.  340. 
Plusieurs  articles  concernant  les  bois  et  pâturages  sont  empruntés  au 
règlement  de  Georges  d'Autriche  (24  décembre  i55i),  qui,  d'ailleurs, 
avait  force  de  loi  lorsqu'Anthisnes  appartenait  au  pays  de  Liège. 

(2)  Daris,  Extraits  du  cartulaire  de  Saint-Laurent,  dans  Bull,  de 
la  Soc.  d'art  et  dliist.  du  diocèse  de  Liège,  t.  II,  p.  188. 
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fonctionnaires,  on  le  voit,  qui  semblent  avoir  remplacé  les 
collecteurs  des  tailles. 

Outre  la  cour  de  justice,  il  y  avait  à  Anthisnes  une 
cour  féodale  et  une  cour  censale  qui,  elles  aussi,  prêtaient 
serment  au  nouveau  seigneur  ;  car  lorsque  les  tiefs  furent 
devenus  héréditaires,  le  vassal  pouvait  constituer  non  seule- 
ment des  arrières-fiefs,  mais  aussi  des  cens  (redevances) 
annuels  et  héritables. 

La  cour  féodale  exerçait  sa  juridiction  sur  les  tiefs 
mouvants  de  la  seigneurie.  Elle  était  présidée  par  un  bailli 
ou  lieutenant  des  tiefs,  qui  souvent  cumulait  ces  fonctions 
avec  celles  de  maïeur. 

En  1627,  suivant  une  note  autographe  de  Godefroid 
d'Anthisnes,  les  droits  perçus  à  chaque  mutation  de  vassal 
étaient  : 

(Au  seigneur,  20  florins  de  Brabant. 
Au  bailli,  au  chambellan  et  au  greffier, 
,.  ,.        à  chacun  40  patards, 
un  plem  hei.    i         n     1  u  1     c  c      ■       . 

^  I        A  chaque  homme  de  net  présent,  un 

quart  de  rixdaler. 

/       Au  seigneur,  la  dépouille  d'un  an  avec 

p  i    le  choix  entre  trois. 

^.   .    '       Au  bailli,  au  chambellan  et  au  greffier, 
un  menu  net.    i    >     ,  ,  ,  o  i 

/    a  chacun  1  postulat  valant  18  patards. 

\       A  chaque  homme  de  tief  présent,  4  sous. 

Pour  le  relief  de  main  à  bouche  d'un  plein  tief,  le  bailli, 
le  chambellan  et  le  greffier  recevaient  chacun  40  sous. 

S'agissait-il  d'un  menu  tief,  ils  recevaient  1  postulat,  et 
les  hommes  présents,  4  sous. 

Les  menus  tiefs,  au  nombre  de  treize,  ne  méritent  pas 
qu'on  s'y  arrête.  C'étaient  de  petits  héritages,  tels  que  des 
maisons  avec  jardins  et  des  rentes  foncières  payables  en 
épeautre.  Les  pleins  tiefs,  au  contraire,  ont  presque  tous 
leur  histoire.  On  en  comptait  cinq,  ainsi  désignés  par 
Godefroid  d'Anthisnes,  en  1627,  d'après  les  noms  de  leurs 
possesseurs  : 

1°  Les  biens  du  voué.  \'oy.  ci-après  :  L'avouerie  d'An- 
thisnes. 
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2°  La  maison  du  seigneur  de  Villers-aitx-Tours  à  An- 
thisnes,  avec  i3  boniers  d'héritage  (i). 

.Ican  Baré,  qui  vivait  à  Anthisnes  au  commencement  du 
xv*^  siècle,  est  le  premier  possesseur  connu  de  ce  lief,  dont 
le  siège  était  près  de  l'église  paroissiale. 

Il  eut  pour  successeur  Jacquemin  ou  Jacques  de  So- 
heit,  écuyer,  qui  ayant  épousé  sa  tille  Elisabeth,  alla  se 
fixer  à  Anthisnes,  et  tandis  que  la  propriété  qu'il  habitait 
prenait  le  nom  de  bien  de  Soheit,  on  l'appela  lui-même 
Jacques  d'Anthisnes  ou  plutôt  il  fut  désigné  indifférem- 
ment sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms. 

Un  contrat  de  mariage  du  28  novembre  1453  (2)  vient 
confirmer  ce  qui  précède.  Ayant  à  doter  sa  fille  Marie,  qui 
allait  épouser  Jacquemin  de  Crisgnée,  Jacques  de  Soheit 
lui  promit  une  rente  de  trente  muids  d'épeautre  assignée 
«  sur  une  court,  maison,  jardin,  cheruwaige  et  assiese 
»  gissant  au  dit  lieu  d'Anthisnes,  qui  jadis  fut  Jehan 
»  Bareit  (3).  » 

La  situation  de  ce  fief  nous  est  indiquée  par  un  acte 
du  6  mai  1461,  constatant  que  Stassin  Chabot,  maïeur  de 
Liège,  releva  une  rente  de  huit  muids  d'épeautre  assise 
«  sur  la  maison,  tenure  et  porprise  joindant  al  englise 
»  d'Anthine,  et  que  ledit  Jakemien  (Jacques  d'Anthisnes) 
»  tient  à  présens.  » 

Jean  de  Soheit  dit  d'Anthisnes,  fils  de  Jacques,  lui  suc- 
céda. Son  père  avait  été  maïeur  d'Anthisnes  ;  lui  devint 
échevin  de  Liège  et  mourut  vers  1491  (4),  laissant  au 
moins  deux  fils  dont  le  second,  François,  releva  de  l'abbé 
de  Waulsort,  le  17  janvier  1497  •  ^°  "  ^^  court,  maison, 
»  jardin   et  pourprisse  joindant  du   costé  vers   l'église   a 

(i)  Ici,  comme  dans  ce  qui  suit,  on  ne  peut  juger  de  l'importance 
d'une  propriété  par  celle  du  fief,  attendu  que  les  terres  censales  étaient 
infiniment  plus  nombreuses  que  les  terres  féodales. 

(2)  Echevins  de  Liège,  Convenances  et  testaments,  reg.  i3,  fol, 
84  v°. 

(3)  De  là  vient  que  Jacquemin  de  Crisgnée,  qu'on  retrouve  comme 
bourgmestre  de  Liège  en  1485,  s'appela  aussi  d'Anthisnes. 

(4)  Chev.  DE  BoRMAN,  Les  echevins  de  la  souveraine  justice  de 
Liège,  t.  II,  p.  67. 
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»  cemita  (au  cimetière),  du  costé  qu'on  dist  vers  Touli- 
))  mont  aile  ruelle  qui  vat  de  Villen  à  Comblent;  »  2"  deux 
pièces  de  terre  à  Anthisnes;  3°  la  cour  et  maison  d'Ouhar, 
avec  le  jardin  et  quatre  honiers  de  terres. 

François  de  Soheit  fut  longtemps  maïeur  d'Anthisnes 
et  mourut  en  fonction  le  18  avril  1542.  Jean,  Tainé  de  ses 
fils,  eut  la  maison  paternelle  et  les  biens  d'Anthisnes  qu'il 
releva  du  nouveau  seigneur  le  17  mars  i552.  Lion,  un 
des  puînés,  eut  la  censé  d'Ouhar  et  fut  bailli  de  la  cour 
féodale  d'Anthisnes. 

Jean  de  Soheit,  devenu  échevin  de  Liège  en  i539,  ré- 
signa ses  fonctions  en  i56i  (1).  Il  semble  avoir  été  le  der- 
nier de  sa  famille  qui  ait  porté  le  nom  d'Anthisnes.  Son 
fils  François,  seigneur  foncier  de  Lesve,  habita  le  comté 
de  Namur  et  fut  le  père  d'un  autre  Jean  de  Soheit,  égale- 
ment seigneur  de  Lesve.  Ce  dernier,  dégoûté  probable- 
ment de  sa  propriété  d'Anthines  qui  ne  cessait  d'être  une 
source  de  procès,  commença  par  se  débarrasser  d'un  cer- 
tain nombre  de  terres  censales  grevées  d'hypotlièques 
(4  décembre  i5g3);  puis  il  vendit,  le  i3  janvier  1594,  à 
W'arnier  Briffoz,  seigneur  de  Villers-aux-Tours,  tout  ce 
qui  lui  restait  de  biens  à  Anthisnes  (^2). 

Nous  avons  vu  qu'en  1627  le  fief  ci-dessus  appartenait 
à  un  seigneur  de  Villers.  Anne  Briftbz,  fille  de  \\  arnier, 
en  fit  relief  le  28  février  i63(i.  \'endu  ensuite,  selon  toute 
apparence,  à  Godefroid,  voué  d'Anthisnes,  il  figure  dans 
son  testament  du  1 1  juillet  i65o.  Celui-ci  étant  décédé  sans 
enfants  l'année  suivante,  le  prélocuteur  Jean- Baptiste  de 
Nuvolara,  un  de  ses  légataires,  racheta  aux  jésuites  la  part 
que  le  défunt  leur  avait  laissée  dans  «  les  biens  et  héritages 
de   la  tour   de  Laives  »  (24  octobre   i(î5  0   (3).  Après  sa 

(1)  DK  BORMAN,  OUVr.  clté,  t.   II,  p.   122. 

(2)  D'après  un  dénombrement  fait  en  i585,  le  bien  de  Soheit  com- 
prenait 68  1/2  boniers. 

(3)  Protocole  du  notaire  Gérard  Douffet,  aux  archives  de  l'Etat, 
à  Liège.  —  Suivant  un  dénombrement  postérieur  au  28  décembre 
1675,  les  propriétés  de  Nuvolara  à  Anthisnes.  y  compris  les  petites 
fermes  de  Tillioux- Roland  et  de  Tolumont,  contenaient  au  delà  de 
q6  boniers. 
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mort  (5  juillet  i(î8o),  «  la  censé  proche  de  l'église  d'An- 
thinne  »  passa  dans  une  autre  famille  par  suite  du  mariage 
de  sa  fille  Julienne-Ferdinande  avec  Herman  Omalius,  un 
des  greffiers  de  la  souveraine  justice  de  Liège,  dont  les 
descendants  la  conservèrent  jusqu'à  nos  jours  (i). 

Saumery,  dans  ses  Délices  du  pats  de  Liège  (t.  III, 
p.  193),  n'oublia  pas  de  parler  de  la  maison  d'Omalius. 
Voici  ce  qu'il  en  disait  en  1 743  :  «  C'est  une  solide  tour 
))  quarrée,  qui,  acompagnée  de  divers  bâtimens,  forme 
)■>  un  corps  de  logis  aussi  commode  que  propre  et  bien 
»  entendu  :  des  deux  cours  qui  en  dépendent,  l'une,  assès 
»  petite,  est  ornée  d'une  jolie  fontaine,  qui  y  répand  une 
»  agréable  fraîcheur  ;  l'autre,  plus  vaste,  est  bordée  de 
»  tous  les  bâtimens  nécessaires  aux  usages  d'un  fermier, 
»  Le  jardin,  situé  à  l'autre  côté  du  chemin,  est  grand  et 
»  bien  entretenu  ;  son  terrein  est  partagé  en  plusieurs 
»  quarrés,  couverts  des  plus  doux  présens  de  Flore,  mêlés 
»  de  quelques  ifs,  taillés  en  piramides.  Un  des  coins  de  ce 
»  parterre  est  ocupé  par  un  gros  pavillon,  qui  forme  un 
»  apartement  complet  ;  un  autre  est  couvert  d'un  angar, 
»  soutenu  d'un  mur  qui  en  fait  une  espèce  de  cabinet.  On 
»  trouve  tout  auprès  une  grande  et  magnifique  fontaine, 
»  qui,  placée  vis-à-vis  de  la  porte,  y  forme  un  coup  d'œil 
))  riant  et  flatteur.  » 

3°  Les  biens  du  seigneur  de  Villhien  à  Villhien,  dont 
nous  parlerons  en  traitant  de  la  seigneurie  de  Vien. 

4°  Le  moulin  et  cinq  à  six  boniers  de  prairies  du  sei- 
gneur de  Rennestienne  (Renarstein),  à  Poulseur.  C'est  le 
moulin  d'Embiérir,  près  de  Poulseur,  lequel  fut  déjà  relevé 
de  l'abbé  de  Waulsort  le  27  septembre  i36i. 

5"  La  maison,  les  jardins  et  le  cortil  à  la  Chesne  du 
seigneur  de  Pouhons,  à  Anthisnes.  Fief  compris  dans  un 
bien  de  65  \/-2  boniers,  que  le  dénombrement  de  i583  dé- 
signe de  la  manière  suivante  :  «  La  maison,  court,  jardin, 
»  prairies  et  cherwaige  qui  ja  fut  appartenant  à  feu  Raskin 
»  de  My,  que  tient  à  présent  le  seigneur  vowé.  » 

Ce  Raskin  de  My,  seigneur  de  Bohon  et  de  Fermine 

(.1)  Le  propriétaire  actuel  est  M.  Joseph  Dupont-Nollet. 
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(prévôté  de  Durbuy),  mourut  le  28  décembre  1541  (1).  Il 
eut,  entre  autres  enfants,  une  fille  nommée  Marie,  qui  hé- 
rita de  son  bien  d'Anthisnes  et  épousa  Adam  Corbeau, 
voué  de  l'endroit  (contrat  du  5  juillet  1547).  Après  la  mort 
de  Marie  de  My  et  par  acte  du  16  janvier  1592,  le  voué  et 
son  fils  Florent  d'Anthisnes  vendirent  cette  propriété  à 
Ogier  Boileau,  châtelain  de  Harzé  (-2),  dont  les  descen- 
dants la  conservèrent  jusqu'au  8  février  1768,  jour  où  le 
chanoine  Pierre-Joseph  de  Boileau,  seigneur  de  Vien,  en 
fit  donation  à  Jacques  Beghein,  échevin  de  Liège  (Voy. 
ci -après  :  La  seigneurie  de  VienJ. 

Presque  tous  ces  Boileau  furent  coseigneurs  de  Poux- 
hon  ou  des  Pouxhons  à  Ernonheid,  près  de  Harzé  (a),  de 
sorte  que  leur  bien  d'Anthisnes  finit  par  s'appeler  aussi  le 
fief  de  Pouxhon.  C'est  le  nom  que  lui  donne  Saumery, 
lorsqu'il  nous  apprend  que,  de  son  temps,  ce  qui  subsistait 
encore  des  anciens  bâtiments  était  entièrement  négligé  et 
abandonné  à  un  censier  (4). 

Le  seigneur  ne  percevant  un  droit  de  relief  que  lorsque 
le  fief  changeait  de  propriétaire,  ne  tirait  de  là  qu'un 
revenu  fort  irrégulier.  Il  en  était  tout  autrement  des  rede- 
vances grevant  à  son  profit  les  biens  des  censitaires.  On  y 
trouve  des  rentes  en  épeautre  échéant  à  la  Saint- And  ré, 
des  cens  en  grains  (épeautre  ou  avoine)  et  en  argent 
payables  à  la  Saint-Etienne  (lendemain  de  Noël),  des  cha- 
pons et  des  œufs  de  cens  payables  à  Pâques. 

Mais  c'étaient  les  dîmes,  qui,  après  ses  biens  au  soleil, 
constituaient  la  principale  source  des  revenus  du  seigneur. 
Toutefois  elles  ne  lui  appartenaient  pas  exclusivement  :  il 
avait  les  5/6  de  la  grosse  dîme,  laquelle  était  estimée,  en 
i585,  à  60  muids  (40  d'épeautre  et  20  d'avoine),  et  les  2/3 

(i)  LÉON  Naveau,  A)2alyse  du  recueil  d'épitaphes  de  J .-G.  et  de 
H. -G.  Le  Fort,  p.  265. 

(2)  A  noter  que  l'acte  parle  non  seulement  d'une  maison,  mais 
d'une  tour. 

(3)  Par  achat  du  2  5  août  i  594. 

(■4)  Vers  cette  époque  (1743),  la  censé  de  Pouxhon  comprenait  à 
peu  près  78  boniers.  Elle  appartient  aujourd'hui  à  M.  Giltav-I.éonard. 
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de  la  menue  dîme,  qui  rapportait  12  florins  de  Brabant 
Le  reste  était  payé  au  curé  d'Anthisnes  (1). 

Tout  cela  ensemble,  terres,  cens,  rentes,  dîmes,  droits 
et  émoluments,  valait  en  i5()3  plus  de  1,000  florins  de  Bra- 
bant de  revenu  ;  et  dans  les  années  de  cherté,  telles  que 
i585  et  i586,  le  locataire  en  avait  retiré  2,000  à  3, 000  flo- 
rins (:2).  Nous  disons  le  locataire,  parce  que,  à  cette 
époque,  la  seigneurie  et  les  biens  de  l'abbaye  de  Waulsort 
à  Anthisnes  étaient  afl'ermés  à  Jean  de  Romerée,  seigneur 
de  Fraipont  (Haute-Fraipont).  L'usage  de  les  amodier 
remontait  d'ailleurs  à  un  temps  immémorial  et  devait  en- 
core être  observé  dans  la  suite.  On  a  conservé  la  copie  du 
bail  que  l'abbé  Pierre  Poilvache  fit  à  Waulsort,  le  1 1  jan- 
vier 1627,  avec  Godefroid  d'Anthisnes,  seigneur  de  Hody, 
stipulant  tant  pour  lui  que  pour  son  père  Florent,  haut 
voué  d'Anthisnes.  Il  lui  abandonne,  pour  neuf  ans,  à  dater 
du  1^''  mai  suivant,  la  jouissance  des  fermes,  dîmes,  cens 
et  rentes  que  son  monastère  possède  à  Anthisnes  et  à  Vien, 
movennant  un  fermage  annuel  de  900  florins  et  l'obliga- 
tion d'acquitter  toutes  les  charges.  L'abbé  lui  cède  égale- 
ment son  droit  sur  les  deux  tiers  des  amendes,  et  cela 
contre  une  somme  de  100  rixdalers,  en  sus  du  demi-foudre 
de  vin  blanc  qu'il  a  reçu  (3).  Enfin  il  lui  permet  d'instituer 
un  maïeur,  mais  il  se  réserve  la  collation  des  cures,  ainsi 
que  la  nomination  des  échevins  et  du  greffier. 

(1)  Il  y  avait  encore  une  petite  dîme  appelée  la  dîme  de  Solières, 
qui  figure  au  nombre  des  biens  dont  la  possession  fut  confirmée  à 
l'abbaye  de  ce  nom  par  le  pape  Urbain  IV,  le  26  juin  1262  (Bull,  de 
la  Comm.  roy.  d'histoire,  5*"  série,  t.  IV,  p.  28).  Elle  était  évaluée  à 
5o  florins  de  Brabant  et  ressortissait  à  la  cour  téodale  de  Stavelot. 

(2)  L.e  florin  de  Brabant  valait  alors  intrinsèquement  2  fr.  56  de 
notre  monnaie. 

(3)  Sous-entendu  pour  pot-de-vin.  On  lit  en  effet  dans  le  registre 
de  Godefroid  d'Anthisnes  :  «  S'ensviit  le  vin  que  )"av  donné  pour  ledit 
»  marché  :  premier,  cent  dix  dallers  à  l'abbé;  item  cent  et  cinquantes 
»  f.  Bb.  de  (à?)  Jean  Brisché,  son  neveu;  item  une  demi  foudre  de 
»  vin  adit  prélat  —  i5o  f.  Bb.  ;  item  az  deux  couvents  cent  f.  Bb.  et 
))  16  pot  de  vin  —  portant  dix  huict  f.  Bb.  ;  item  des  corteau  de  Mal- 
w  mendye  pour  trois  pattaquons  ;  item  dépendus  encor  5o  f.  Bb.  de 
»  vin  en  faisant  le  marché.  Somme  totalle  766  f.  Bb.  17  pat.  » 
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Cependant  l'intention  de  Godefroid  d'Anthisnes  n'était 
pas  d'exploiter  lui-même  les  deux  fermes  de  l'abbaye  :  il 
les  sous-loua  aux  censiers  qui  les  occupaient  ;  d'où  l'on  peut 
conclure  que  les  choses  se  passaient  ainsi  du  temps  de  ses 
prédécesseurs. 

L'AVOUERIE   D'ANTHISNES. 

La  seii^meurie  d'Anthisnes  étant  ecclésiastique,  eut  né- 
cessairement des  avoués  ou  protecteurs  laïques.  Comme 
elle  appartenait  à  l'abbaye  de  Waulsort  et  qu'au  temporel 
celle-ci  dépendait  primitivement  de  l'église  de  Metz  (i),  on 
comprendra  que,  dans  la  charte  dont  nous  allons  donner 
la  substance,  Henri  III,  marquis  (sic  pour  duc)  de  Lim- 
bourg,  dise  tenir  de  l'évêque  de  Metz  son  avouerie  sur 
les  biens  de  l'abbaye,  à  Anthisnes  et  à  Ouhar.  Par  cet 
acte,  qui  doit  dater  de  1214-1221,  le  duc  fait  connaître  à 
ses  fils,  et  notamment  à  Waleran,  comte  de  Luxembourg, 
les  droits  attachés  à  cette  charge,  tels  qu'ils  ont  été  déter- 
minés en  présence  de  la  congrégation  de  Waulsort  et 
devant  le  maïeur  et  les  échevins  de  la  cour  d'Anthisnes, 
savoir  : 

On  doit  à  l'avoué,  le  jour  de  Saint-André,  deux  porcs 
bons  à  bouillir  et  à  rôtir;  à  la  Noël,  cinq  poules,  vingt- 
cinq  (Eufs  et  vingt-cinq  hanaps  de  cervoise, 

(  )n  kii  doit  en  outre  deux  muids  et  demi  d'avoine  et  un 
muid  d'épeautre. 

Chaque  manse  lui  payera  trois  oboles  de  corvée. 

Il  aura  par  feu  deux  deniers  pour  le  vin,  en  considéra^ 
tion  de  ceux  qui  font  partie  de  la  dotation  du  monastère 
ou  que  l'abbé  perçoit  pour  ses  droits  féodaux. 

Ledit  abbé  fera  juger  les  délits  et  les  crimes  par  le 
maïeur  et  les  échevins  ainsi  c]ue  par  ses  hommes;  les  par- 
ties seront  citées  par  son  forestier. 

L'avoué  ne  viendra  que  mandé  par  l'abbé. 

{\\  \Ln  1227,  Hugues  de  Pierrcpont  acquit  de  Jean  d'Asprcmunt, 
évoque  de  Metz,  les  abbayes  de  Waulsort  et  de  Hastière  qui,  jus- 
qu'alors, ne  reconnaissaient  que  la  suprématie  spirituelle  de  l'évêque 
de  Liège. 
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Il  percevra  le  tiers  des  amendes  e]Li'il  aura  fait  paver; 
les  deux  autres  tiers  seront  pour  l'abbé. 

En  dehors  de  cela,  l'avoué  ne  pourra  rien  prétendre  (ij. 

Que  Tavouerie  d'Anthisnes  ait  été  conférée  héréditaire- 
ment à  un  duc  de  Limbourg,  il  n'y  a  là  rien  d'étonnant, 
puisque  le  souverain  de  ce  pays  axait  dans  le  voisinai^e  de 
nombreuses  possessions  :  Sprimont,  Esneux,  Baugnée,  la 
Rimière,  la  Chapelle,  Tavier,  Villers-aux-Tours. 

Cepeiidant  les  ducs  de  Limbourg  ne  conservèrent  pas 
toujours  le  domaine  utile  de  leur  avouerie.  L'un  d'eux 
—  on  ne  sait  lequel  —  la  donna  en  fief  aux  seigneurs 
de  Houffalize,  qui  la  possédèrent  pendant  une  partie  du 
XIIF  siècle.  C'est  ce  que  nous  apprend  une  charte  du 
25  mai  1292,  par  laquelle  Jean  L'',  duc  de  Brabant,  de- 
venu maître  du  Limbourg  par  la  bataille  de  Woeringen 
(1288),  donne  à  Thomas  d'Anthisnes,  chevalier,  a  tele 
))  haulte  voerie,  viconté  avec  tous  aultres  droicts  et  juri- 
»  diction  ke  ceaus  de  HofFalize  souloient  jadis  tenir  de  nos 
))  come  dus  de  Lembourc  a  liu  d'Anthinnes  et  d'Ouhar,  » 
pour  être  tenue  héréditairement  de  lui  et  de  ses  succes- 
seurs (2). 

Se  fondant  sur  les  termes  de  cette  charte,  les  avoués 
d'Anthisnes  se  qualifièrent  dans  la  suite  hauts  voués  et 
vicomtes  (3)  d'Anthisnes,  bien  qu'en  réalité  ils  ne  fussent 
que  des  sous-avoués.  On  s'attend  à  les  voir,  comme  tant 
d'autres,  absorber  peu  à  peu  le  pouvoir  et  les  biens  commis 

(i)  Pièces  justificatives,  n"  I.  Il  n'existe  malheureusement,  de  cette 
charte,  qu'une  copie  du  xviii''  siècle,  prise  elle-même  sur  un  viJimus 
de  l'évêque  Jean  de  Flandre,  de  1289.  C'est  ce  qui  nous  explique 
pourquoi  la  date  en  a  été  omise  et  qu'on  y  donne  abusivement  à 
Henri  III,  comme  souverain  du  Limbourg,  le  titre  qu'il  portait 
comme  marquis  d'Arlon.  Bien  que  le  duc  se  fût  dépouillé  de  cette 
dernière  seigneurie  en  faveur  de  son  fils  Waleran,  lorsque  celui-ci 
épousa  Ermesinde,  comtesse  de  Luxembourg  (1214!,  il  en  prit  encore 
quelquefois  le  titre,  apparemment  parce  qu'il  en  conserva  la  suze- 
raineté jusqu'à  sa  mort  (1221).  'Voy.  Ernst,  Histoire  du  Limbourg, 
t.  IV,  p.  12. 

(2)  Ehnst,  t.  'VI,  p.  416. 

(3)  Ces  deux  mots  ont  ici  la  même  signification. 
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à  leur  garde.  Rien  cependant  ne  justifie  cette  supposition. 
A  Anthisnes,  le  seigneur  reste  constamment  le  seigneur, 
et  le  voué,  tout  en  défendant  ses  prérogatives  avec  un  soin 
jaloux,  n'est  jamais  que  le  second  personnage  de  l'endroit. 
Il  a  néanmoins  trouvé  le  moyen  d'augmenter  ses  privi- 
lèges, à  preuve  un  record  de  la  cour  féodale  de  Limbourg, 
du  10  juin  046  (1),  qui  lui  reconnaît  le  droit  de  percevoir 
de  l'église  de  Waulsort  : 

Le  jour  de  Saint-Martin,  une  rente  de  douze  setiers 
d'épeautre; 

A  Pâques,  cinq  poules  et  vingt-cinq  œufs  ; 

A  la  Saint-André,  vingt-cinq  deniers  de  cens  dits  de 
corvée,  «  et  les  échevins  en  ont  trois  »  ; 

Le  même  jour,  sept  muids  et  demi  d'avoine  ; 

Le  jour  de  l'Assomption,  qu'on  paie  la  rente  des  pour- 
ceaux, deux  pourceaux,  mâle  et  femelle  ; 

Sur  la  brasserie  d'Anthisnes  (^2)  vingt-cinq  hanaps  de 
cervoise  appelés  bichiés,  «  et  les  échevins  en  ont  un.  » 

En  outre  chaque  maison  du  village  qui  n'était  assise 
ni  sur  fief  ni  sur  douaire  (:j),  lui  devait,  à  la  Saint-André, 
deux  setiers  d'avoine  et  un  denier  de  bonne  monnaie. 

Cette  rente  était  appelée  vicomte,  et  pour  en  assurer  le 
payement,  le  voué  avait  le  droit  d'établir  un  tribunal  de 
sept  échevins,  dont  deux  devaient  être  pris  dans  la  cour  de 
justice  d'Anthisnes.  Après  cela,  il  pouvait  faire  appréhender 
le  débiteur  en  retard  sur  son  tige  à  lui  (4),  grand  chemin 
de  trente-deux  pieds  qui  commençait  au  delà  du  bois  de 
Tolumont,  traversait  tout  le  village,  en  passant  devant  la 

(1)  Pièces  justificiuives,  n"  III.  Une  attestation  à  peu  près  sem- 
blable se  trouve  dans  le  manuscrit  Van  den  Berch,  n"  1S8,  fol.  877, 
à  la  bibliothèque  de  l'université  de  Liège. 

(2)  C'est  la  première  fois,  depuis  le  diplôme  de  946,  que  nos  docu- 
ments font  mention  de  la  brasserie  d'Anthisnes.  En  1571,  c'était 
«  une  place  vague  nommée  le  lieu  de  la  franche  brassinc  »,  qui  fut 
arrcntée  par  l'abbé  de  Waulsort  le  i5  juin,  à  charge  par  l'acquéreur 
d  en  relever  les  constructions  et  d'y  laisser  passer  les  chariots  de  foin 
du  fermier  à  l'abbaye. 

(3)  On  entendait  par  ce  dernier  mot  les  biens  alïectés  à  la  dotation 
de  l'abbaye  ou  à  celle  de  la  cure. 

(4)  On  appelle  tige,  en  wallon,  un  chemin  bordé  de  gazon. 
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maison  de  feu  Ponchart  d'Anthisnes,  et  longeait  le  bois 
délie  Heyd  (bois  d'Anthisnes)  du  côté  de  Villers-aux-Tours, 
jusqu'au  chaufour  l'Evêque. 

Le  record  auquel  on  doit  ces  renseignements,  rappelle 
en  bien  des  points  la  déclaration  du  duc  de  Limbourg  ; 
mais  il  omet  de  nous  dire  que  le  voué  percevait  le  tiers 
des  amendes  imposées  par  la  justice  du  seigneur.  Cette 
prérogative,  déjà  reconnue  au  xiii^  siècle,  n'était  pas  con- 
testée au  XYll*^,  et  cependant,  chose  inexplicable,  il  existe 
un  acte  d'échange  passé  le  4  août  i56i,  par  lequel  Adam 
Corbeau  d'Anthisnes  cède  à  l'abbé  de  Waulsort  «  toutes 
»  droitures,  amendes,  forfaitures  et  calenges»  qu'il  a  à  titre 
de  sa  vouerie,  et  s'oblige  en  outre,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, à  faire  exécuter  à  ses  dépens,  en  tel  endroit  qu'il 
plaira  à  l'abbé,  tout  criminel  condamné  à  mort  par  la  jus- 
tice d'Anthisnes. 

Non  moins  incontestable  était  le  droit  seigneurial 
qu'avait  le  voué  d'établir  une  cour  de  sept  échevins.  Mais 
qu'aurail-il  fait  de  ce  tribunal  dont  la  juridiction  ne  s'éten- 
dait que  sur  un  grand  chemin?  Assurément  aucune  affaire 
ne  serait  de  sa  compétence.  Aussi  n'avait-on  nul  souvenir 
qu'il  eût  jamais  été  constitué;  et  lorsqu'un  jour  il  fut  ques- 
tion d'appréhender  un  meurtrier  sur  le  tige  du  voué,  qui 
était  alors  Florent  d'Anthisnes,  celui-ci  ne  trouva  d'autre 
expédient  que  d'abandonner  le  criminel  à  la  justice  du 
seigneur.  La  poursuite  et  le  jugement  se  firent  par  auto- 
rité de  la  cour  d'Anthisnes  et  rechaj'gement  des  échevins 
de  Liège;  mais,  après  sa  condamnation,  le  coupable  fut 
livré  au  voué,  qui,  en  accomplissement  de  son  devoir,  le 
fit  décapiter  sur  le  tige. 

Il  est  évident  que  par  une  simple  autorisation  verbale 
donnée  momentanément  à  la  justice  du  seigneur,  le  voué 
n'entendait  nullement  abdiquer  ses  droits,  chose  que  d'ail- 
leurs il  n'aurait  pu  faire  sans  violer  le  serment  qu'il  avait 
prêté  en  relevant  son  fief.  C'était  néanmoins  créer,  en 
faveur  d'une  usurpation  toujours  possible,  un  précédent 
dangereux  ;  et  en  effet,  peu  d'années  après,  cet  exemple 
fut  invoqué  par  l'abbé  de  Waulsort  dans  les  circonstances 
que  voici. 
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En  1689,  deux  religieux  de  ce  monastère,  dom  Benoît 
du  Pont  et  dom  Placide  Roy,  s'étant  rendus  à  Anthisnes 
par  délégation  de  l'abbé  Brisbois,  annoncèrent  aux  habi- 
tants qu'ils  allaient  visiter  avec  la  justice  les  chemins  du 
village.  Averti  comme  les  autres,  le  voué  Godefroid  d' An- 
thisnes protesta  contre  toute  inspection  de  son  tige,  et  les 
autorités  n'osèrent  passer  outre.  L'année  suivante,  dom 
Placide  étant  revenu  seul  à  Anthisnes,  se  fit  accompagner 
du  maïeur  et  du  greffier  de  la  cour,  tous  deux  échevins, 
ainsi  que  du  sergent,  et  avec  eux  se  rendit  sur  le  tige, 
prétextant  qu'il  ne  s'agissait  que  d'en  connaître  la  situa- 
tion et  rétendue.  Cependant  le  greffier  enregistra  cette 
visite  comme  un  acte  judiciaire,  ce  qui  constituait  évidem- 
ment une  usurpation.  Aussi  le  voué  n'eut-il  rien  de  plus 
pressé  que  de  réclamer  la  protection  du  Tribunal  des 
XXII;  mais  sa  décision  lui  ayant  été  défavorable,  il  en 
appela  aux  Etats  reviseurs,  qui,  par  arrêt  du  24  juillet  1642, 
déclarèrent  qu'il  était  en  possession  légitime  du  tige  et  des 
droits  y  attachés,  et  condamnèrent  l'abbaye  de  Waulsort 
à  tous  les  frais  du  procès. 

L'issue  de  cette  affaire  ne  devait  pas  avoir  pour  eftet  de 
rendre  plus  circonspect  le  représentant  du  seigneur.  Trois 
ans  après,  on  voit  encore  Godefroid  d'Anthisnes  protester 
avec  la  même  énergie  contre  un  acte  émané  du  corps  des 
manants,  à  la  requête  de  dom  Placide.  Mais  ce  qui  rend 
cette  protestation  particulièrement  intéressante,  c'est  que 
le  voué  s'y  déclare  à  la  fois  le  défenseur  des  droits  de 
l'abbé  et  le  conservateur  des  privilèges  de  la  communauté 
sur  les  bois  et  aisances  du  village. 

D'une  cour  de  justice  du  voué,  il  n'en  est  toujours  pas 
question.  Il  fallait  un  nouveau  crime  pour  prcjduire  enfin 
ce  phénomène.  Dans  la  soirée  du  16  septembre  1738, 
veille  de  la  Saint- Lambert,  un  nommé  Godefroid  Hans- 
kenne  fut  assassiné  à  la  ferme  de  Tolumont,  dans  des  cir- 
constances atroces.  Le  cadavre,  transporté  à  dos  de  che- 
val, fut  jeté  sur  le  tige  du  voué  et  découvert  le  lendemain. 
Une  descente  de  justice  s'imposait  :  c'est  alors  que  le 
baron  de  Wal,  en  sa  qualité  de  voué  et  vicomte  d'An- 
thisnes, établit  une  cour  qui  procéda  aux  premières  con- 
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statations;  mais  cela  fait,  il  abandonna  les  poursuites  à  la 
justice  seigneuriale. 

Après  avoir  examiné  ce  qu'était  le  voué  d'Anthisnes,  il 
nous  reste  à  réfuter  une  erreur  trop  répandue  pour  qu'il 
n'en  soit  pas  fait  justice.  Le  savant  Ernst  (i),  sur  la  foi  du 
baron  de  Wal  (^2),  dit  que  son  fief  consistait,  outre  le  Tige, 
«  dans  une  tour  et  maison  forte  qui  appartenait  au  duc  de 
))  Limbourg.  »  Or,  ni  dans  le  dénombrement  de  ses  droits, 
ni  dans  ses  reliefs  à  la  cour  féodale  de  Limbourg,  il  n'est 
question  d'un  manoir  du  voué  ;  non  pas  qu'il  jn'existât  de 
toute  ancienneté,  mais  parce  qu'il  formait,  avec  36  bo- 
niers  de  terres,  un  plein  fief  mouvant  du  seigneur  de 
l'endroit. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  la  tour  forte  d'An- 
thisnes est  mentionnée  pour  la  première  fois,  méritent 
d'être  rapportées.  C'était  au  temps  où  Jean  III,  duc  de 
Brabant  et  de  Limbourg,  se  refusait  à  reconnaître  la  vente 
de  Malines,  faite  au  comte  de  Flandre  par  l'évêque 
Adolphe  de  la  Marck.  Une  alliance  formidable  s'étant 
formée  contre  lui  le  5  janvier  i334,  les  hostilités  com- 
mencèrent de  toutes  parts.  Deux  des  confédérés,  le  roi 
Jean  de  Bohème,  comte  de  Luxembourg,  et  Jean  de  Hai- 
naut,  sire  de  Beaumont,  pénétrèrent  dans  le  duché  de 
Limbourg  et  se  rendirent  maîtres  de  la  ville  de  Hervé. 
Après  avoir  congédié  les  gens  de  pied,  tant  l'hiver  était 
rigoureux,  ils  marchèrent  droit  sur  Villers-aux-Tours  et 
Anthisnes,  où,  suivant  Jean  d'Outremeuse  (s),  il  y  avait 
trois  tours  et  a  une  autre  qu'on  tenait  du  duc  (4).  »  Ayant 

(i)  Histoire  du  Limbourg,  t.  V,  p.  9. 

(2)  Auteur  d'une  histoire  de  l'ordre  Teutonique  et  frère  du  dernier 
voué. 

(3)  Ly  myreur  des  histors,  t.  VI,  p.  524. 

(4)  Ce  passage  est  peu  clair.  Villers-aux-Tours  était  un  tief  du  duc 
de  Limbourg;  mais  si  par  la  quatrième  tour  l'auteur  entend  celle  de 
l'avoué  d'Anthisnes,  il  aurait  dû  dire  «  et  une  autre  appartenant  à  un 
homme  qui  tenait  du  duc.  »  A  part  cette  distinction,  Jean  d'Outre- 
meuse est  ici  fort  croyable,  parce  qu'il  s'agit  d'événements  ;i  peu  près 
contemporains  et  que  tout  le  reste  de  son  récit  concorde  avec  celui 
des  historiens. 
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déclaré  qu'ils  les  abattraient  ou  qu'on  les  tiendrait  du  roi 
de  Bohême,  ceux  qui  les  gardaient  se  rendirent  et  lui 
prêtèrent  hommage.  Cela  fait,  le  roi  y  mit  sa  justice  et  de 
bonnes  garnisons,  dont  il  nomma  capitaines  Arnoul  de 
Houffalize  et  Engerrand  de  Braine. 

Cette  occupation  dura  jusqu'à  ce  que  le  roi  de  France, 
choisi  pour  ramener  la  paix  entre  les  belligérants,  leur  eût 
imposé,  entre  autres  conditions,  que  tous  ceux  qui  avaient 
renié  leur  hommage  seraient  rendus  à  leurs  anciens  sei- 
gneurs (3o  août  1334)  (1). 

Depuis  lors,  il  est  assez  souvent  question  de  la  tour,  du 
manoir  et  des  36  boniers  de  terres  que  le  voué  tenait  de 
l'église  Notre-Dame  de  Waulsort.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas 
de  ce  que  c'était  là  son  fief  particulier,  qu'il  n'eût  pas 
d'autres  biens  dans  le  village,  car  il  y  possédait  des  terres 
censales  et  souvent  même,  on  l'a  vu,  d'autres  fiefs. 

Parlant  de  la  maison  forte  d'Anthisnes,  Saumery  {-i)  ne 
nous  en  fait  qu'une  description  fort  imparfaite  :  «  Sa  porte,  » 
dit-il,  <c  qui  regarde  le  midi,  est  défendue  de  plusieurs  culs 
»  de  lampe  et  d'une  terrasse  qui  commande  le  chemin. 
»  Ces  bàtimens  paroissent  aussi  anciens  que  la  grosse  et 
»  solide  tour  à  laquelle  ils  sont  adossés,  et  qui  a  vue  sur 
))  une  basse-cour,  dont  tous  les  bàtimens  sont  voûtés  avec 
))  une  solidité  qui  paroit  poussée  à  l'excès.  Elle  est  bordée 
«  à  gauche  par  un  beau  et  grand  corps  de  logis  quarré, 
»  flanqué  de  quatre  tours  :  on  y  entre  par  un  vestibule, 
))  qui,  simple  et  sans  ornemens,  ne  laisse  pas  de  plaire  par 
»  sa  fraîcheur  et  la  communication  qu'on  lui  a  ménagé 
))  avec  le  jardin.  « 

Hâtons-nous  d'ajouter  que  cet  assemblage  d'édifices, 
construits  en  pierres  calcaires  du  pays,  constitue  pour 
l'archéologue  ce  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  à  Anthisnes. 
La  grosse  tour  est  évidemment  le  donjon  primitif  contre 
lequel  s'adossèrent  successivement  les  autres  bâtiments. 
Sa  forme  carrée,  ses  murs  aux  moellons  irréguliers  et  sur- 

(11  BoRMANs   et  ScHOOLMKESTKRs,    Cartiilairc  de  l'église  Saint- 
Lambert,  t.  III,  p.  452. 

(2)  Délices  du  p aïs  de  Liège,  t.  III,  p.  192. 


7W 


CHATEAU  D'ANTHISX_ 


—  143  — 

tout  la  porte  cintrée,  aujourtrhui  murée,  qui  se  trouve  du 
côté  de  la  cour  au  niveau  du  premier  étage,  et  par  laquelle 
on  entrait  dans  la  forteresse  au  moyen  d'une  échelle,  sont 
autant  d'indices  d'une  construction  datant  du  xiii*^  siècle. 
A  l'intérieur,  on  remarque  des  sièges  en  maçonnerie  prati- 
qués près  des  jours,  à  chaque  étage,  pour  le  repos  du  guet- 
teur ou  des  défenseurs  de  la  place. 

Le  corps  de  logis  carré  dont  parle  Saumery,  est  actuelle- 
ment privé  des  deux  tours  d'angle  qu'on  voit  distincte- 
ment sur  la  planche  des  Délices,  du  côté  du  nord.  Il  fut 
édifié  en  1648,  comme  l'indique  une  pierre  aux  armes  de 
Godefroid  d'Anthisnes  et  de  sa  femme  Elisabeth  de  Frai- 
pont,  qui,  six  ans  auparavant,  avaient  construit  les  vastes 
dépendances  du  château. 

Une  chapelle,  consacrée  à  la  Vierge  et  desservie  par  un 
chapelain,  était  annexée  à  cette  opulente  demeure  où  l'on 
admirait,  il  y  a  peu  d'années  encore,  de  magnifiques  che- 
minées. 

Abandonnée  depuis  longtemps  et  devenue  la  propriété 
de  Marie-Philippine-Elisabeth  de  Wal,  épouse  de  Léon- 
Joseph-Ghislain  baron  van  der  Linden  d'Hooghvorst, 
l'antique  résidence  des  voués  d'Anthisnes  fut  vendue  avec 
environ  70  hectares  de  terres  aux  barons  Auguste  et 
Edouard  de  Waha-Baillonville,  par  acte  du  21  janvier 
i85i.  Revendue  en  1897,  ^près  un  incendie  qui  détruisit 
la  grande  porte  et  les  dépendances,  elle  appartient  pré- 
sentement à  une  société  qui  l'a  convertie  en  habitations 
ouvrières.  Sic  transit  gloria  miindi. 

LES  AVOUÉS   D'ANTHISNES. 

Thomas  d'Anthisnes,  à  c]ui  le  duc  de  Limbourg  in- 
féoda l'avouerie  en  1292,  était  probablement  le  même  que 
Corbeau  d'Anthisnes,  qui  vendit  à  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg, sa  seigneurie  de  X'illers  et  la  reprit  de  lui  en  fief,  le 
2  mars  1286  (n.  st.)  (1).   Le  surnom  de  Corbeal  ou  Cor- 

(i;  Wurth-Paquet,  Chartes  du  Luxembourg,  dans  Publ.  de  la 
Soc.  hist.  du  grand-duché  de  Luxembourg,  t.  XVI,  p.  67.  Aucun  indice 
dans  le  texte  de  la  charte  ne  permet  de  préciser  de  quel  Villers  il  s'agit. 
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beau,  en  latin  Corbellus,  était  en  effet  héréditaire  dans  la 
famille  d'Anthisnes,  et  comme  on  l'employait  souvent  seul, 
il  est  parfois  très  difficile  de  distinguer  les  uns  des  autres 
ceux  qui  le  portaient. 

Fils  de  Théodard  ou  Thiry  d'Anthisnes,  s'il  faut  en 
croire  Salbray,  Thomas  portait  d'argent  au  bar  de  gueules, 
comme  issu  de  la  famille  de  Marchin. 


d'Anthisnes. 


Sa  femme  était  l'aînée  des  filles  de  Humbert  de  Lexhy 
seigneur  d'Awans,  et  avait  épousé  en  premières  noces 
Thomas  de  Pousset  (t).  Il  en  eut  : 

Corbeau  d'Anthisnes,  chevalier  (i3o6),  aussi  nommé 
Thomas  Corbeau  (2).  Il  signa  la  paix  de  Fexhe,  en  i3i6  (3) 
et  mourut  entre  le  i5  décembre  i3i9  et  le  i5  mai  i32o  (4). 
Le  Fort  (5)  dit  qu'il  épousa  Mélie  de  Lierneux,  dont  : 

1°  Ponchart  d'Anthisnes,  qui  suit; 

2°  Gérard  d'Anthisnes,  chevalier,  qui  eut  pour  femme 
Lsabeau  de  Parfonrieu  et  demeurait  à  Chaumont  sur  Meuse. 
Il  trépassa  le  3o  novembre  i336  et  fut  enterré  à  An- 
thisnes  ((>). 

(i)  Hemricourt,  édit.  Salbrav,  pp.  255,  270,  2y5  et  Epître  dédi- 
catoire.  Voir  aussi  Jean  d'Outremkusk,  t.  IV,  p.  428. 

(2)  BoRMANs   et   ScHooLMEKSTKRS,   Cartulairc  de  Véi^Use   Saint- 
Lambert,  t.  III,  pp.  6.S  et  112. 

(3)  Ordonnances  de  la  principauté  de  Liège,  t.  I,  p.  i55. 

(4)  PoNCKi.RT,  Le  livre  des  fiefs  de  l'église  de  Liège  sous  Adolphe 
de  la  Marck,  pp.  122  et  2  36. 

(5)  Manuscrits  généalogiques,  i''''  partie,  t.  I,  fol.  67,  aux  archives 
de  l'Etat,  à  Liège. 

'6)  Hemricourt,  p.  i85;  Le  Fort,  t.  I,  fol.  fx). 
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3°  Juette,  mariée  à  Rigaud  de  Hermée,  avec  lequel  elle 
vivait  en  \3n)  (i). 

Ponchart  ou  Poncelet  d'Anthisnes  succéda  à  son 
père  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1820,  si  pas  à  la  fin 
de  i3iy.  Sa  pierre  tombale,  dont  Salbray  donne  la  gravure 
dans  son  édition  de  Hemricourt,  se  trouvait  autrefois  au 
milieu  du  chœur  de  l'église  d'Anthisnes  {-2).  Elle  nous  le 
montre  debout,  entre  ses  deux  femmes,  armé  de  toutes 
pièces  et  portant  à  la  ceinture  l'écu  de  sa  famille.  Sur  les 
bords,  on  lisait  cette  épitaphe  : 

Chy  gist  Ponchars  voweis  d'Antinnes  jadis  escuwiers,  fis 
Monseig'"Corbealzd'Antines,  chevalier,  Et  Damiselle  Maroc 
sa  première  fëme,  Et  Damois'  Masalons,  sa  seconde  fëme, 
Liquelz  Pôchars  trespassat  en  l'an  de  grâce  M.CCC.LI. 
le  promerain  dimenche  de  quareme,  Et  doit  os  faire  chas- 
cun  an  son  aniversaire  le  lundit  aps  ensiewat  en  l'église 
de  chiens,  deus  chandelles  et  uns  draipe  d'or  sur  sa  fosse 
a  vigilhes  et  a  la  messe.  Pries  pour  eaus  (3). 

Ledit  Ponchart  étant  mort,  comme  on  le  voit,  le  pre- 
mier dimanche  de  carême  (6  mars)  i35i,  c'est  de  son  temps 
que  la  tour  d'Anthisnes  fut  occupée  par  le  roi  de  Bohême. 
De  sa  seconde  femme,  que  Le  Fort  appelle  Masalon  de 
Chantemerle  dite  de  Hermalle,  il  eut  deux  fils  : 

1"  Corbeau  d'Anthisnes,  son  successeur,  mort  sans 
hoirs; 

2°  Thomas  dit  Corbeau  d'Anthisnes,  abbé  de  Waulsort 
et  de  Hastière,  cité  comme  tel  en  i355  (4)  et  décédé  avant 

(i)  PoNCKLKT,  Le  livre  des  Jief s, etc.,  p.  224.  On  trouve  aussi,  dans 
le  même  ouvrage  (p.  35g),  une  Isabeau  d'Anthisnes,  abbesse  de  So- 
lières,  qui  vivait  le  19  novembre  i33i. 

(2)  Une  grande  pierre,  fort  usée,  qui  peut  être  aussi  bien  celle 
de  Gérard  d'Anthisnes  que  celle  de  Ponchart,  est  adossée  aujourd'hui, 
du  sens  de  la  longueur,  contre  la  nouvelle  église.  Là  gisent  aussi,  en- 
combrées de  terre  et  d'orties,  quantité  d'autres  pierres  qui,  avec  celles 
qu'on  a  laissées  dans  un  mur  extérieur  de  l'ancienne  église,  avaient  leur 
place  marquée  dans  la  nouvelle. 

;3i  Une  copie  plus  ancienne,  mais  peu  différente,  de  cette  inscrip- 
tion se  trouve  dans  'Van  dkn  Berch,  Recueil  d'cpitaphes. 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  d'art  et  d'hist.  du  diocèse  de  Lié^e,  t.  V,  p.  355. 
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le  3  mai  i358  (i).  Héritier  du  manoir  et  des  biens  de  son 
frère  aine,  il  en  disposa  par  testament  en  faveur  de  son 
cousin  Thomas  Corbeau  d'Anthisnes,  dit  de  Souvegné 
(Sougné  ?)  ;  mais  il  ajouta  que  si  celui-ci  mourait  sans 
enfants,  ce  fief  reviendrait  à  'l'homas  Corbeau  d'Anthisnes, 
dit  de  Fawe.  Le  cas  prévu  étant  arrivé,  ce  dernier  fit  relief 
devant  la  cour  féodale  d'Anthisnes  le  16  juillet  i3(5i  {^i). 

Thomas  Corbeau  d'Anthisnes,  dit  de  Fawe,  cou- 
sin de  l'abbé  Thomas,  était  fils  d'Ameil  et  petit-fils  de 
Gérard  d'Anthisnes  mentionné  ci-dessus  (3).  Il  releva 
l'avouerie  de  la  duchesse  Jeanne  de  Brabant  et  de  Lim- 
bourg,  à  Namur,  le  24  avril  i36i  (4).  Une  charte  du  22  fé- 
vrier i363  nous  apprend  qu'à  cette  date  il  était  châtelain 
du  comté  de  Logne  et  podesta  de  Stavelot  (o).  Le  manoir 
de  Fawe,  qu'il  continuait  d'habiter  en  1369  (b),  doit  donc 
être  cherché  dans  ce  dernier  pays,  et  comme  on  verra  que 
l'acte  du  26  juin  1392  par  lequel  il  ratifie  le  contrat  de 
mariage  de  son  fils,  lui  donne  le  titre  de  seigneur  délie 
Heys,  tout  porte  à  croire  qu'il  habitait  Louveigné,  où 
l'on  trouve  à  la  fois  un  château  des  Fawes  et  un  hameau 
de  Heid. 

Si  Le  Fort  est  bien  informé,  il  avait  épousé  Hélène  de 

(I)  Analectes  pour  servir  à  l'hist.  ccclcs.  de  Belgique,  t.  XVI, 
p.   1 52. 

(2j  Pièces  justificatives,  n°  II.  On  remarquera  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
des  biens  mouvants  de  l'abbé  de  Waulsort.  Quant  à  l'avouerie  elle- 
même,  elle  était  tenue,  en  i355,  par  un  Thomas  d'Anthisnes  dit  Cor- 
beal,  dans  lequel  on  a  voulu  reconnaître  l'abbé,  qui  aurait  été  ainsi 
le  propre  avoué  de  son  monastère  {Bulletin  précité,  t.  IX,  pp.  286 
et  288). 

(3)  Ms.  Van  den  Bkrch,  n°  188,  p.  879,  à  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité de  Liège. 

(4)  Ibidem,  p.  882. 

(5)  Ibidem,  p.  8H3.  Le  podesta  était  le  commandant  de  la  force 
armée  du  pays;  il  était  à  la  tête  des  deux postelleries  de  Stavelot  et  de 
Malmedy  et  présidait  en  outre  la  cour  féodale  de  Stavelot.  Le  châ- 
telain du  comté  de  Logne  en  était  le  premier  officier  et  le  président 
de  la  cour  féodale.  Ces  deux  charges  lurent  souvent  réunies  sur  la 
même  tête. 

(6)  Ibidem,  p.  882. 
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Rocour.  Sa  fille,  qu'il  paraît  avoir  dotée  de  l'avouerie  d'An- 
thisnes,  est  mentionnée  dans  l'extrait  suivant  du  Specht- 
boek,  livre  de  fiefs  composé  vers  1374  : 

Jehan  del  Heyde,  comme  mari  et  mambour  de 
Jouette,  fille  de  Thomas  Corbeal  d'Antagnez  (sic),  tient  la 
vouerie  d'Antagnez  «  lui  eskue  de  Ponsart  d'Antagnez,  son 
))  grand  signeur  (1).  » 

Ce  Jean  del  Heyde,  qu'on  retrouve  en  qualité  d'avoué 
vers  1403,  est  sans  doute  le  même  que  Jean  délie  Heys  en 
Condroz,  qui  vivait  du  temps  de  Hemricourt  (2)  et  demeu- 
rait vraisemblablement  à  Villers-aux-Tours,  où  nous  avons 
constaté  l'existence  d'un  château  dit  de  la  Heyd. 

En  renonçant  à  son  avouerie,  Thomas  Corbeau  ne 
s'était  pas  dessaisi  du  manoir  et  des  terres  qu'il  tenait  de 
l'abbaye  de  Waulsort,  car  il  en  assura  la  possession  à  son 
fils  Adam  Corbeau,  à  l'occasion  du  futur  mariage  de  ce 
dernier  avec  Hellewy  d'Andrimont.  Conséquemment  à  ce 
contrat  et  par  acte  passé  devant  la  cour  féodale  de  l'abbé 
Wauthier  de  Bossut,  le  26  juin  1392,  Thomas  d'Anthisnes, 
«  seigneur  délie  Heys  »,  transporta  lesdits  biens  à  son  fils, 
qui  les  aff"ecta  au  douaire  de  sa  femme  (3). 

Quand  et  comment  l'avouerie  retourna-t-elle  au  feu- 
dataire  de  l'abbaye  de  Waulsort?  Question  embarrassante, 
qui  se  présente  au  moment  où  l'on  va  voir  la  vieille  race 
des  d'Anthisnes  tomber  en  quenouille  et  léguer  son  nom  à 
une  autre  famille. 

S'il  fallait  en  croire  Le  Fort,  Adam  Corbeau,  qu'il 
qualifie  voué  d'Anthisnes,  aurait  eu  un  fils,  Pirard,  qui, 
ayant  épousé  Catherine  de  Lierneux,  fut  appelé  Pirard 
d'Anthisnes  dit  de  Lierneux.  Or,  rien  n'est  plus  faux,  et 
pour  preuve  : 

Pirard  (Pierre)  de  Lierneux  apparaît  comme  époux 

(i)  A.  DE  RycKEL,  La  cour  féodale  de  l'ancien  duché  de  Litnbourg, 
dans  Bull,  de  la  Soc.  d'art  et  d'hist.  du  diocèse  de  Liège,  t.  IX,  p.  286  ; 
cf.  Galesloot,  Le  livre  des  feudataires  de  Jean  III,  duc  de  Brabant, 

p.  252. 

(2)  Miroir  des  nobles,  p.  yS. 

(3)  Ms.  Van  den  Berch,  p.  888. 
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de  Helwy,  fille  de  Corbeau  d'Anthisnes,  dans  une  quit- 
tance que  lui  donne  le  prieur  de  Bernardfagne  le  24  no- 
vembre 1433  (i).  Aussi  un  généalogiste  liégeois  qui  écri- 
vait au  commencement  du  xviP  siècle,  dit-il  avec  raison  : 
«  Du  depuis  les  seigneurs  de  Lierneux  sont  venus  à  la 
»  vouerie  d'Anthisnes,  et  ont  retenu  leurs  propres  armes, 
))  à  savoir  de  sinoble  à  une  fasce  d'hermine,  accompagnée 
»  de  trois  besans  d'or  (2).  » 


O" 


^'xH^f'^i 


DE  Lierneux  dit  d'Anthisnes. 

Pirard  de  Lierneux,  déjà  établi  à  Anthisnes  en  1434, 
releva  son  manoir,  de  l'abbé  de  Waulsort,  le  i5  janvier 
1463.  A  partir  de  1440,  il  est  appelé  Pirard  d'Anthisnes, 
dans  les  actes  de  la  cour  féodale  de  Stavelot  constatant 
qu'il  a  fait  l'acquisition  du  fief  d'0uhar(3);  mais  on  lui 
rend  son  ancien  nom  le  7  novembre  1441,  lorsqu'il  relève, 
après  la  mort  de  son  père  Philippart  de  Lierneux,  12  1/2 
boniers  de  terres  situées  à  Meeffe  (4). 

Châtelain  du  comté  de  Logne  en  1455  et  1458  (s),  il  ne 
se  montre  avec  la  qualification  d'avoué  d'Anthisnes  qu'à 
dater  de  1460  (6),  bien  que  vraisemblablement  il  fût  depuis 
longtenips  en  possession  de  cette  charge.  On  le  rencontre 
pour  la  dernière  fois  le  i3  septembre  1473,  parmi  les  témoins 
d'un  contrat  de  mariage  (7).  Cependant  malgré  son  grand 

(i)  PoncKLF.T,  Le  monastère  de  Berttard/agne,  dans  Bull,  delà 
Soc.  d'art  et  d'hist.,  t.  XIII,  p.  242. 

(2)  De  Rye,  Traicté  des  maisons  nobles  du  pays  de  Liège,  p.  43. 

(3)  Pièces  justificatives,  n°VI. 

(4)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  48,  fol.  87  v". 

(5)  Le  Fort,  impartie,  t.  I,p.  70;  Ms.  Van  den  Berch,  p.  889. 

(6)  Pièces  justificatives,  n°  VI. 

(7)  Convenances  et  testaments,  reg.  1477-1479,10!.  189. 
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âge,  il  vécut  encore  quelques  années,  puisque  ses  fils  ne 
relevèrent  les  fiefs  d'Ouhar  et  de  Sart-sur-Ourthe,  par  suite 
de  son  décès,  que  le  (3  juin  1480  (1). 

On  lui  connaît  cinq  enfants  (2)  : 

1°  Adam  Corbeau  d'Anthisnes,  qui  viendra  ci-après; 

2°  Jean  d'Anthisnes,  tige  des  seigneurs  de  Sorée; 

3°  Thys  (Mathieu)  d'Anthisnes,  tige  des  seigneurs  de 
Tavier  ; 

4°  Catherine,  morte  le  11  avril  i5o5,  ayant  épousé  : 
a)  Colienne  ou  Colard  de  Neufforge,  seigneur  del  Heid  et 
de  Grimonster  ;  bj  Jean  de  Brialmont,  voué  de  Xhos,  frère 
d'Agnès  mentionnée  ci-dessous  (3); 

5°  Marguerite,  religieuse  au  Val-Benoît. 

Adam  Corbeau  d'Anthisnes,  successeur  de  son  père 
avant  le  6  juin  1480,  avait  atteint  l'âge  de  86  ans  le  22 
avril  i529,  lorsqu'il  déposa,  comme  voué,  dans  un  cer- 
quemanage  tendant  à  mettre  des  bornes  entre  les  seigneu- 
ries d'Anthisnes  et  de  Vien.  Il  était  mort  le  9  mars  i53o, 
jour  où  François,  son  fils,  releva  le  fief  d'Ouhar  et  d'autres 
biens  provenant  de  sa  succession  (4). 

Sa  femme  Agnès,  fille  de  Thys  de  Brialmont  et  de  Mar- 
guerite de  Sparmont,  vivait  avec  lui  le  7  mai  1498  (3).  Ils 
procréèrent  : 

1°  François  Corbeau  d'Anthisnes,  qui  suit; 

2°  Jeanne,  épouse  en  premières  noces  de  Jean  Royer, 
seigneur  de  la  Neuville-sur-Meuse,  et  en  secondes  noces 
de  Gilles  de  Hodister,  maïeur  héréditaire  de  Hamoir; 

(i)  Pièces  justificatives,  n°  VI. 

(2)  Un  Philippe  d'Anthisnes,  qui  était  grand  aumônier  de  l'abbaye 
de  Stavelot  en  1455,  pourrait  bien  avoir  été  un  fils  de  Pirard.  Sa  com- 
mémoraison  se  faisait  le  8  février  (J.  Halkin,  Invent,  des  arch.  de 
r abbaye  de  Stavelot-Malmedy,  dans  Bull,  de  la  Comm.  rqy.  d'hist., 
5^  série,  t.  VII,  pp.  344  et  402). 

(3)  Le  Fort,  loc.  cit.  ;  L.  Naveau,  Analyse  du  recueil  d'épitaphes 
des  Le  Fort,  n°  988;  Annuaire  de  la  noblesse  de  Belgique,  1868, 
p.  265. 

(4)  Pièces  justificatives,  n°  VI. 

(5)  Le  Fort,  loc.  cit. 
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3°  Marguerite,  mariée  à  Nicolas  de  Vervoz  d'Amas, 
châtelain  de  Logne,  mort  en  1548  et  enterré  avec  sa  femme 
dans  l'église  d'Ocquier  (1). 

François  Corbeau  d'Anthisnes  ayant  épousé  en  i5i  1 
Marie,  fille  de  Jean  Racket,  maïeur  et  échevin  du  ban  de 
Sart,  et  de  Catherine  Stienne  (2),  releva  l'avouerie  d'An- 
thisnes au  nom  de  sa  femme  et  par  décès  de  son  beau-père, 
le  9  mai  i5i3  (3).  Il  faut  en  conclure  que,  selon  l'usage,  ce 
dernier  avait  fait  assigner  le  douaire  de  sa  fille  sur  l'héritage 
promis  à  son  gendre. 

D'après  un  registre  paroissial  d'Anthisnes,  François 
Corbeau  trépassa  le  18  novembre  i53o,  donc  peu  de  temps 
après  avoir  pris  possession  de  l'avouerie,  et  sa  femme  lui 
survécut  jusqu'au  9  mars  i56o.  Leur  pierre  armoriée,  qui 
se  trouvait  au  milieu  de  l'église  d'Anthisnes,  porte  l'épi- 
taphe  suivante  dont  nous  remplaçons  la  partie  devenue  illi- 
sible par  le  texte  de  Van  den  Berch  : 

Cy  gist  noble  hôë  francoy  danthine  escvyer  havlt  wove 
(mort  lan   1 53o,  et  noble  dame  Marie  de  Raquet  sa  fem,  mort) 

LAN   i56o. 

Point  de  doute,  dira-t-on,  sur  la  date  du  décès  de  notre 
avoué,  et  cependant  il  existe  une  transaction  passée,  le 
5  novembre  i532,  entre  le  maïeur  François  de  Soheit, 
comme  représentant  le  seigneur  d'Anthisnes,  d'une  part, 
et  François  fils  de  feu  Corbeau,  avoué  dudit  Anthisnes, 
d'autre  part.  Tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  celui-ci 
n'était  plus  de  ce  monde  le  12  avril  i538. 

Il  laissa  une  nombreuse  postérité  : 

1°  Adam  Corbeau  d'Anthisnes,  qui  suit; 

2°  Jean  ou  Jean  Corbeau  d'Anthisnes,  recteur  de  la 
chapelle  d'Ouhar  (12  avril  i538),  ensuite  religieux  à  Flône; 

3°  Pirard  d'Anthisnes,  moine  à  l'abbaye  de  Stavelot  ; 

(1)  Van  dkn  Bkrch.  Recueil  manuscrit  d'épitaphes,  p.  328. 

(2)  [.E  Fort,  t.  I,  p.  72. 

(3)  Cour  féodale  de  Limbourg,  reg.  I,  fol.  3i,  aux  archives  de 
l'Etat,  à  Liège. 
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4°  François  d'Anthisnes,  recteur  de  la  chapelle  d'Ou- 
har  (17  mars  i552); 

5°  Jeanne,  mariée  à  Jean  de  Hepsée,  puis  à  Conrad 
Royer,  neveu  du  premier  mari  de  sa  tante  Jeanne  ; 

6°  Marie,  épouse  en  premières  noces  d'Adam- Bernard 
de  Chéoux,  et  en  secondes  noces  de  Baudouin  Colley; 

7°  Catherine,  religieuse  puis  prieure  à  la  Paix-Dieu; 

8°  Anne,  épouse  deWarnier  Briffoz,  seigneur  de  Villers- 
aux-Tours  (1)  ; 

9°  et  10°  Deux  filles  religieuses. 

Adam  Corbeau  d'Anthisnes,  successeur  de  son  père 
en  i53.,  releva  le  manoir  et  les  36  boniers  de  terres  qu'il 
tenait  de  l'abbaye  de  Waulsort,  le  19  novembre  i562.  Un 
registre  paroissial  d'Anthisnes  nous  apprend  qu'il  mourut 
le  11  décembre  1592,  après  avoir  perdu  sa  femme  le  28 
avril  1587. 

Il  avait  épousé,  suivant  contrat  du  5  juillet  1547,  Marie 
de  My,  fille  de  Raes  et  de  Jeanne  Lardenois,  avec  laquelle 
il  testa  le  27  novembre  i585.  Le  Fort,  qui  paraît  avoir 
connu  cet  acte,  leur  donne  six  enfants  : 

1°  Florent  Corbeau  d'Anthisnes,  qui  viendra  ci-après; 

2°  François  d'Anthisnes,  mort  le  28  décembre  1567  et 
enterré  dans  l'église  des  Récollets,  à  Liège  (2)  ; 

3°  Anne,  épouse  de  Louis  de  la  Marck,  seigneur  de 
Serinchamps  ; 

4°  N.,  mariée  à  François  de  Soheit; 

5°  Jeanne,  religieuse  puis  prieure  à  la  Paix-Dieu; 

6°  Catherine,  qui  épousa,  suivant  contrat  du  28  avril 
i583,  Everard  de  Harre,  seigneur  de  Noirmont. 

(il  Leur   pierre   tombale,   transportée  sur   le  nouveau   cimetière 
d'Anthisnes,  porte  l'inscription   suivante  : 

Ici  gist  noble  homme  Warnier  Brifoz,  jadit  S''  de  Viller  au  Thour 
et  collateur  de  régHse  de  Hodi,  qui  décédât  lan  1614  le  1  jour 
de  févei".  Et  Damoyselle  Anne  Dantine  son  espeuse,  fille,  seure 
et  tant  de  3  haux  voué. 

Armoiries  accompagnées  de  quatre  quartiers  marqués  :  Briffoz- 
Sohez,  Antine- Raquez. 

(2)  Van  den  Berch,  Recueil  manuscrit  d'épitaphes,  p.  217. 
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Florent  Corbeau  d'Anthisnes  portait  le  titre  de 
voué  dès  l'année  1592.  Nommé  bailli  de  la  cour  féodale 
d'Anthisnes  par  commission  du  i5  décembre  1598,  il  exer- 
çait encore  cette  charge  en  161 3. 

A  cette  époque  les  monastères  deWaulsortetde  Hastière 
sortaient  d'une  période  de  pillages,  de  dévastations  et  d'in- 
cendies, fruit  des  guerres  qui  avaient  si  longtemps  désolé 
le  pays  d'Entre-Sambre-et-Meuse.  Obligé  de  recourir  à  la 
voie  des  emprunts,  afin  de  pourvoir  aux  nécessités  les  plus 
pressantes,  l'abbé  engagea  au  voué  et  à  Ogier  Boileau,  le 
1 1  mars  i6o5,  une  partie  des  rentes  et  des  dîmes  qu'il  per- 
cevait à  Anthisnes  (i). 

Marguerite  Moreau  de  Thon,  que  Florent  Corbeau 
avait  épousée  suivant  contrat  du  17  avril  1589,  était  l'unique 
enfant  de  Godefroid  Moreau  de  Thon,  engagiste  de  la  sei- 
gneurie de  Sart  (à  Poulseur),  et  de  Catherine  Rave,  Par 
leur  testament  du  12  juin  1625  (2),  ils  élisent  leur  sépulture 
dans  la  chapelle  de  l'église  d'Anthisnes  où  sont  enterrés 
leurs  ancêtres,  et  font  un  partage  de  leurs  biens,  parmi 
lesquels  on  remarque  la  seigneurie  de  Hody  qui  leur  était 
engagée.  La  dame  de  Sart  mourut  le  i^*"  janvier  1626,  et 
son  époux  la  suivit  dans  la  tombe  le  5  mars  1689,  à  l'âge 
de  74  ou  75  ans. 

Voici  les  noms  de  leurs  enfants  : 

1°  Adam  Corbeau  d'Anthisnes,  en  religion  père  Aloy- 
sius, né  l'an  1590.  Entré  dans  la  compagnie  de  Jésus  à 
Tournai,  en  1608,  il  devint  recteur  à  Dinant,  où  on  le 
trouve  de  1627  à  i63o.  Il  dirigeait  en  la  même  qualité  le 
collège  des  jésuites  en  Ile  à  Liège,  lorsque  la  populace, 
prétendant  venger  sur  les  pères  le  meurtre  du  bourgmestre 
La  Ruelle,  fit  irruption  dans  le  couvent,  y  mit  tout  à  sac 

(i)  Deux  rentes  d'un  total  de  18  muids  d'épeautre,  engagées  pour 
1,000  florins  de  Brabant  au  voué,  et  une  autre  de  14  muids,  engagée 
à  Boileau,  furent  dégagées  en  1609.  Sur  les  dîmes,  le  prêt  était  de 
1,400  florins. 

(2)  Chose  singulière,  la  testatrice  est  appelée  Marguerite  dans  la 
ligne  de  tête,  et  Catherine  dans  le  corps  de  la  pièce.  Il  est  donc  pro- 
bable qu'elle  portait  les  deux  noms. 
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et  s'acharna  contre  le  recteur,  qui,  blessé  mortellement, 
expira  le  lendemain,  18  avril  lôSy  (1); 

2°  Nicolas  d'Anthisnes,  né  en  i5()2,  mort  en  i()i5; 

3°  Florent  d'Anthisnes,  né  en  i5()4.  Religieux  à  Waul- 
sort  en  1614,  il  reçut  la  crosse  abbatiale  de  ce  monastère 
au  mois  de  juin  i65o  et  trépassa  le  3o  juillet  i(357  (^2); 

4°  Godefroid  d'Anthisnes,  né  le  i5  août  ibgG.  Déjà 
seigneur  de  Hody  du  vivant  de  son  père  (3),  il  releva 
l'avouerie  d'Anthisnes  le  9  juillet  iôSq  (4).  Il  était  aussi 
seigneur  de  Fraiture-sur-Amblève  (à  Comblain-au-Pont), 
titre  qu'on  le  voit  prendre  pour  la  première  fois  le  3o  juin 
1643.  Ayant  fait  par  acte  de  ce  jour  le  retrait  lignager  de  la 
seigneurie  de  Villers-aux-Tours,  des  mains  du  baron  de 
Boetzeler,  il  la  revendit,  le  23  novembre  1645,  à  Gilles  de 
Rahier,  châtelain  de  Logne  (3), 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  difficultés  qu'il  eut 
avec  la  congrégation  de  Waulsort  au  sujet  de  ses  droits 
d'avoué.  Dom  Florent,  son  frère,  ayant  été  promu  à  la 
dignité  abbatiale,  il  lui  fit  un  prêt  de  11,000  florins  sur  la 
seigneurie  d'Anthisnes  (6). 

Comme  on  le  voit,  Godefroid  se  trouvait  dans  une  fort 
belle  position.  Mais  cette  fortune  qu'il  arrondissait  sans 
cesse,  devait  être  bientôt  dispersée.  Il  avait  épousé  au  mois 
de  juin  i633,  conformément  à  un  contrat  du  3o  mai  précé- 
dent, Elisabeth  (de  Seraing)  de  Fraipont,  fille  de  Daniel, 
seigneur  de  Fraipont  et  de  la  cour  d'Olne  à  Aw^ans,  laquelle 
ne  lui  avait  pas  donné  d'enfant.  Sentant  approcher  sa  fin,  il 

(i)  Bull,  de  rinst.  arch.  liégeois,  t,  XII,  p.  418;  Le  jugement  et 
censure  du  portrait  racourcy  de  La  Roque  (édit.  des  Bibl.  liég.), 
p.  87. 

(2)  Lahaye,  Etude  sur  l'abbaye  de  Waulsort,  dans  Bull,  de  la 
Soc.  d'art  et  d'hist.,  t.  V,  p.  385. 

(3)  Notamment  le  11  janvier  1627,  lorsqu'il  prit  à  ferme  les  biens 
de  l'abbaye  de  Waulsort. 

(4)  Bull,  de  la  Soc.  d'art  et  d'hist.,  t.  IX,  p.  2S6.  L'acte  de  relief 
le  qualifie  seigneur  de  Hody  et  de  Sart,  mais  ce  dernier  fief  échut  à 
sa  sœur  Marie  d'Anthisnes. 

[5}  Ibidem,  p.  309. 

(6)  Protocole  du  notaire  de  Frahan,  extrait  communiqué  avec  une 
parfaite  obligeance  par  M.  Lahaye,  archiviste  de  l'Etat,  à  Namur. 
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déclara  ses  dernières  volontés  dans  un  acte  daté  du  1 1  juillet 
i65o,  ce  en  ma  chambre  joindant  à  la  cuisine  de  ma  maison 
))  à  Anthisnes.  «  Après  avoir  confirmé  le  testament  qu'il 
avait  fait  avec  sa  femme  le  7  juin  1646,  il  lui  laisse  l'usu- 
fruit de  l'avouerie,  de  la  maison  forte  et  de  ses  terres  d'An- 
thisnes,  de  la  censé  que  possédait  jadis  le  seigneur  de  Lesve 
et  de  celle  d'Ouhar,  ainsi  qu'une  rente  de  3oo  florins  de 
Brabant  sur  la  seigneurie  de  Villers-aux-Tours.  Il  institue 
héritière  universelle  de  ses  biens  patrimoniaux  sa  sœur 
Marie,  épouse  de  Gonrard  de  Crisgnée.  Il  laisse  aux  reli- 
gieux de  Malmedy  la  seigneurie  engagée  de  Hody  ;  à 
Jean- Baptiste  de  Nuvolara  100  florins  de  rente  à  prendre 
hors  des  5oo  qu'il  a  sur  la  seigneurie  de  Villain  (Vien)  en 
Condroz,  etc.  Enfin  tous  les  biens  dont  il  n'a  pas  disposé, 
il  les  laisse  à  la  compagnie  de  Jésus  pour  les  trois  quarts 
et  audit  Nuvolara  pour  un  quart,  bien  entendu  que  dans 
ce  legs  sera  comprise  la  censé  d'Ouhar  dont  il  a  les  deux 
tiers,  comme  ayant  été  acquis  de  ses  sœurs,  M'"'^  de  Cris- 
gnée et  feu  AP^*^  Marguerite  d'Anthisnes. 

Ce  testament  fut  suivi  d'un  codicille  que  le  moribond, 
gisant  dans  son  lit  et  ne  pouvant  écrire  à  cause  de  sa  mala- 
die, fit  à  Anthisnes  le  25  février  i65i.  Quant  il  eut  rendu 
l'àme  (28  février),  le  partage  de  sa  succession  donna  lieu 
à  un  procès  devant  l'official  de  Liège.  Toutefois  les  inté- 
ressés ne  tardèrent  pas  à  s'entendre  et  passèrent,  les  22  et 
23  juillet  i65i,  deux  transactions  dont  voici  la  substance. 

Les  jésuites  et  Nuvolara  abandonnent  en  toute  propriété 
à  Elisabeth  de  Fraipont  les  deux  tiers  de  la  censé  et  des 
biens  d'Ouhar,  en  échange  de  tous  ses  droits  sur  les  autres 
acquêts.  Le  seigneur  et  la  dame  de  Crisgnée  lui  en  cèdent 
le  troisième  tiers,  ainsi  que  les  censés  de  Tolumont  et  de 
Tillioux- Roland  ;  en  compensation  de  quoi  elle  renonce 
en  leur  faveur  à  tout  droit  sur  l'avouerie,  la  maison  forte 
et  les  terres  d'Anthisnes,  sauf  qu'elle  pourra  continuer  à 
habiter,  jusqu'à  ce  qu'elle  change  d'état,  la  tour  du  manoir 
et  les  deux  chambres  au-dessus  de  la  brasserie,  avec  un 
grenier  dans  le  nouveau  bâtiment  (i). 

(i)  Protocole  du  notaire  Ant.  Etten,  i65i,  fol.  27  et  suiv.,  aux 
archives  de  l'Etat,  à  Liège. 
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5°  François  d'Anthisnes,  né  le  jour  de  Noël  1598. 
Licencié  en  droit  de  l'université  de  Reims  et  pourvu  de  la 
prébende  de  son  grand-oncle  maternel,  Nicolas  Rave,  il 
fut  reçu  chanoine  de  Saint- Lambert  le  9  juin  1627.  Devenu 
officiai  de  Liège  le  3o  juillet  i63i,  il  mourut  le  i3  février 
lôSy  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  Saint- Luc  de  la  cathé- 
drale (1). 

6°  Catherine,  baptisée  à  Anthisnes  le  i^""  juillet  1601, 
religieuse  à  Milen,  morte  en  i636; 

7°,  8°,  9°,  10°  Otton- Ernest  (baptisé  le  8  février  1604), 
Jean,  Marguerite  et  Marguerite-Maximilienne,  qui,  suivant 
Le  Fort,  moururent  jeunes.  Cependant  Marguerite  d'An- 
thisnes, probablement  la  même  que  feu  xMarguerite-Maxi- 
milienne  qu'on  trouve  citée  dans  le  testament  de  sa  sœur 
Marie,  ne  décéda  qu'au  mois  de  juin  1642  et  fut  enterrée 
à  Poulseur  (2). 

1 1°  Marie  d'Anthisnes,  dame  de  Sart  du  chef  de  sa 
mère,  puis  «  haute  voueresse  »  d'Anthisnes  après  la  mort 
de  son  frère  Godefroid  (i65i).  Elle  avait  épousé  Conrard 
de  Crisgnée,  seigneur  de  Poulseur-sous-Rahier,  colonel 
au  service  de  S.  M.  L,  qui,  devenu  par  sa  femme  haut  voué 
d'Anthisnes,  décéda  sans  enfants  le  18  avril  i663. 


DE  Crisgnée. 


Sa  veuve,  après  avoir  longtemps  habité  le  manoir  de 
ses  ancêtres,  alla  mourir,  le  8  juin  1671,  chez  Jean- Baptiste 


(i)  J.  DE  Theux,  Le  chapitre  de  Saint- Lambert  à  Liège,  t.  III, 
p.  263.  Suivant  le  même  auteur,  il  aurait  possédé  un  bénéfice  dans 
l'église  (lise^  la  chapelle)  d'Ouhar. 

(2)  Le  Fort,  Recueil  dépitaphes,  t.  II,  p.  56. 
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de  Nuvolara,  maïeur  de  la  cour  féodale  à  Liège,  d'où  l'on 
transporta  sa  dépouille  auprès  du  corps  de  son  mari,  dans 
l'église  de  Poulseur  (i).  Par  un  codicille  daté  de  l'avant- 
veille  de  sa  mort,  elle  avait  laissé,  à  certaines  conditions, 
sa  vouerie,  sa  maison  et  ses  biens  d'Anthisnes  (2)  à  l'époux 
de  la  nièce  de  son  mari,  le  baron  de  Woest,  qui  suit. 


DE    WaL. 

Mathieu-Ignace  de  Wal,  baron  de  Woest  en  Flandre, 
était  né  à  Tavier,  le  11  août  1614,  de  Philippe  de  Wal  et 
de  Marguerite  d'Anthisnes,  de  la  branche  de  Tavier.  Il 
avait  épousé,  le  3  février  1660,  Marie-Marguerite  de  Cris- 
gnée,  fille  de  Gilles  et  d'Anne  de  Néverlée,  et  ce  mariage 
avait  été  célébré  au  château  d'Anthisnes,  sous  les  auspices 
de  Gonrard  de  Grisgnée,  l'oncle  de  sa  femme  (3).  La  pierre, 
ornée  de  seize  quartiers,  qui  marquait  la  place  de  leur  tom- 
beau dans  l'ancienne  église  d'Anthisnes,  porte  l'épitaphe 
suivante  : 

ICY     REPOSENT     NOBLE     ILLVSTRE     SEIGNEVR     MESSIRE     MaTHIEV 

Ignace  de  Wal  vicomte  et  havt-vove  hereditair  d'An- 
thine  baron  de  woest  seignevr  de  wlbrovck  povlsevr 

TREPASSE  LE  29  x'^''^  I  686  ;    Et  NOBLE  ILLVSTRE  DAME  MADAME 

Marie  Margverite  de  Grisgnée  son  epovse  decedee  le 
16  FEBf^  lyoS.  Reqviescant  in  pace. 

Ils  eurent  dix  enfants  (4),  parmi  lesquels  : 

(1)  Cf.  L.  Naveau,  Analyse  du  recueil  d'épitaphes  des  Le  Fort, 
n°  2o52. 

(2*)  Environ  68  1/2  boniers,  d'après  le  dénombrement  de  1675. 

(3)  Un  extrait  du  contrat  se  trouve  dans  Le  Fort,  2"  partie,  t.  VI, 
p.  i65. 

(4)  Sur  lés  collatéraux  des  barons  de  Wal,  avoués  d'Anthisnes, 
voy.  Annuaire  de  la  noblesse  de  Belgique,  1878,  pp.  320  et  suiv. 


—  157  — 

Conrard-Adolphe  de  Wal,  baron  de  Woest,  haut  voué 
d'Anthisnes,  seigneur  de  Wibrouck  et  de  Poulseur,  marié 
au  château  de  Beaufort  (Luxembourg),  le  3  décembre  1707, 
à  Eve-Isabelle  de  Beck,  dame  de  Tassigny  et  de  Sapogne, 
fille  d'Eugène- Albert  baron  de  Beck  et  d'Anne  de  Boet- 
zeler  (1).  Il  mourut  à  Anthisnes  le  3o  décembre  1731,  et 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  château. 

Eugène-Albert-Joseph  baron  de  Wal,  fils  du  pré- 
cédent, seigneur  de  Poulseur,  Tavier  (2),  Sart-Moulin, 
Tassigny,  Sapogne,  voué  de  Hody,  né  à  Anthisnes  le 
9  mars  1713,  releva  l'avouerie  par  décès  de  sa  mère,  le 
25  novembre  1743.  Ayant  épousé  à  Barvaux,  le  10  février 
1733,  Marie-Josèphe- Hyacinthe,  fille  de  Maximilien-Henri 
comte  d'Aspremont-Lynden  et  de  Marie-Georgine-Thérèse- 
Catherine  de  Haultepenne,  il  habita  longtemps  le  château 
d'Anthisnes,  puis,  sans  l'abandonner  entièrement,  alla  vivre 
dans  sa  terre  de  Tassigny,  près  de  Montmédy  (3).  C'est  là 
qu'il  perdit  sa  femme,  le  20  août  1773,  et  que  lui-même 
termina  ses  jours,  le  i5  avril  1789.  L'un  et  l'autre  furent 
enterrés  à  l'abbaye  d'Orval. 

Outre  plusieurs  filles,  ils  laissèrent  deux  fils  :  l'aîné, 
Guillaume-Eugène-Joseph,  devint  commandeur  dans  l'ordre 
Teutonique  et  en  composa  l'histoire  (i)  ;  le  second, 

Joseph- Alexandre- Albert- Jean-Népomucène  ba- 
ron de  Wal,  né  à  Anthisnes  le  6  août  1739,  hérita  des  sei- 
gneuries de  son  père  et  fut  le  dernier  avoué  d'Anthisnes, 

(i)  Pour  leur  contrat  de  mariage,  voy.  Le  Fort,  2*  partie,  t.  VI, 
p.  164. 

(2)  Par  relief  du  11  août  1742,  fait  en  vertu  du  testament  de  son 
cousin  Thierry-Philippe  de  Wal. 

(3)  En  1761,  pendant  un  long  séjour  qu'il  fit  à  Tassigny  avec  toute 
sa  famille,  on  voit  son  chapelain  d'Anthisnes  veiller  à  ses  intérêts,  en 
attendant  son  retour. 

(4)  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  renseigna  fort  mal  le  savant  Ernst, 
en  faisant  de  la  tour  et  des  propriétés  du  voué  une  dépendance  de 
son  avouerie  et  un  fief  du  Limbourg.  Ajoutons  que  cette  erreur  est 
d'autant  plus  inconcevable  que,  le  18  août  1782,  son  père  avait  encore 
relevé,  à  la  cour  féodale  d'Anthisnes,  la  maison  forte  et  les  36  boniers 
de  terres  qu'il  tenait  de  l'abbé  de  Saint- Laurent. 
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par  relief  du  6  juillet  1789.  Déjà  mort  en  1807,  il  avait 
épousé  à  Soiron,  le  4  avril  1786,  Marie-Philippine  de 
Haultepenne,  veuve  de  Charles-Joseph-Bernard  baron  de 
Pallant,  décédée  à  Bruxelles  le  10  octobre  i833.  Leur 
petite-fille  Marie-Philippine-Elisabeth  de  Wal,  devenue 
propriétaire  des  biens  d'Anthisnes,  les  aliéna  en  i85i, 
comme  on  l'a  vu  ci-dessus. 

LE  CHATEAU    D'OUHAR. 

Le  nom  d'Ouhar,  peut-être  ne  l'a-t-on  pas  oublié,  se 
trouve  accolé  à  celui  d'Anthisnes  dès  le  premier  quart  du 
xiiP  siècle,  dans  l'énumération  des  droits  appartenant  à 
l'avoué  de  ces  deux  possessions  de  l'église  de  Waulsort. 
Situé  dans  un  endroit  écarté,  Ouhar  n'était  qu'une  dépen- 
dance d'Anthisnes,  mais  il  s'y  trouvait  une  enclave  qui 
relevait  de  l'église  de  Stavelot,  et  dont  les  possesseurs  se 
prétendaient  absolument  indépendants  du  seigneur  du  vil- 
lage. Nous  en  parlerons  dans  le  chapitre  suivant. 

On  a  vu  plus  haut  que  François  de  Soheit  dit  d'An- 
thisnes, outre  la  propriété  qu'il  habitait  près  de  l'église, 
releva  de  l'abbé  de  Waulsort,  le  17  janvier  1497,  ^^  ^^^^ 
et  maison  d'Ouhar,  avec  le  jardin  et  quatre  boniers  de 
terres  (1).  Après  sa  mort  (1542),  ce  bien  échut  successive- 
ment à  deux  de  ses  fils  :  d'abord  à  Lion  de  Soheit,  qui 
releva  du  nouveau  seigneur,  le  17  mars  i552,  les  redevances 
dont  il  était  chargé  ;  ensuite  à  Jean  de  Soheit  le  jeune, 
ancien  bourgmestre  de  Liège.  Celui-ci  mourut  en  i575, 
laissant  un  fils,  le  colonel  Hubert  de  Soheit,  qui,  vers 
1590,  vendit  sa  propriété  d'Ouhar  à  Jean  de  Courtejoie, 
seigneur  de  Grâce,  la  lui  prit  à  rente  le  24  juillet  1592,  et 
la  lui  revendit  le  18  septembre  1693  ("i).  Par  ces  deux  der- 
niers actes,  nous  savons  qu'elle  consistait  en  maison,  grange, 
étables,  censé,  prés,  terres,  bois,  haies,  etc. 

(i)  On  remarquera  encore  une  fois  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  terres 
féodales,  ce  qui  ne  nous  donne  aucune  idée  de  l'importance  de  la 
propriété. 

(2)  Cf.  Le  Fort,  1"  partie,  t.  XXI,  fol.  276  v°. 
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La  ferme  d'Ouhar,  bientôt  après  agrandie  au  moyen  de 
nouvelles  acquisitions,  passa  de  Jean  de  Gourtejoie  à  son 
fils  du  même  nom  (relief  du  14  nov.  1624),  puis  à  son 
petit-fils  Melchior-Valentin,  qui  la  possédait  en  1642.  Ce 
dernier  étant  mort  sans  hoirs,  le  bien  d'Ouhar,  qu'on  avait 
fini  par  appeler  la  censé  de  Grâce,  constitua  la  dot  de  sa 
sœur  Isabelle- Françoise  de  Gourtejoie,  épouse  de  Laurent 
de  Gharneux  dit  de  Marets,  membre  du  Gonseil  ordinaire 
de  S.  A.  le  prince  de  Liège. 

La  date  de  leur  mariage  nous  est  inconnue,  mais  on 
sait  que  l'aîné  de  leurs  fils  fut  baptisé  à  Anthisnes  le  7  août 
1647.  ^^^  y  étaient  donc  établis  et  c'est  apparemment  vers 
cette  année  que  Laurent  de  Gharneux  fit  bâtir  le  château 
d'Ouhar  (i).  Laissons  encore  parler  Saumery  (2;,  qui  nous 
dira  comment  cet  édifice  était  en  1748  : 

(c  La  porte  du  Ghâteau,  située  au  Nord,  est  défendue 
»  par  deux  tours  surmontées  de  flèches  uniformes  et  de 
»  belle  aparence.  Elle  sert  â  une  vaste  basse-cour  que 
»  borde  en  face  un  superbe  corps  de  logis,  où  on  monte 
»  par  un  double  perron  de  pierre.  Un  beau  vestibule,  qui 
»  communique  à  quatre  grandes  pièces  régulières  et  riche- 
»  ment  meublées,  partage  avec  elle  le  sol  de  cet  édifice  qui 
»  forme  un  gros  pavillon,  flanqué  d'une  tour  extrême- 
»  ment  haute,  d'où  la  vue  s'étend  sur  un  grand  jardin, 
»  orné  de  cabinets  de  verdure  et  de  plusieurs  plates-bandes 
»  comparties  avec  goût  et  émaillées  des  plus  belles  fleurs  : 
»  on  y  voit  aussi  un  large  bassin,  revêtu  de  pierre,  d'où 
»  s'élève  un  jet  d'eau  de  plus  de  quinze  pies,  qui  sert  de 
»  décharge  à  un  étang  placé  auprès  de  la  porte  du  Ghâ- 
»  teau.  Get  étang  est  situé  lui-même  au  bord  d'un  potager 
))  fort  étendu,  cotoié  d'une  haute  alée  de  charmille.  » 

Une  restauration  récente  a  rendu  à  cette  habitation  à 
peu  près  son  ancien  caractère.  On  y  a  de  plus  transporté  la 

(1)  «  A  présent  Arnold- Laurent  de  Gharneux  possède  ledit  bien, 
»  comme  lui  provenant  de  son  père  (Laurent)  qui  avait  épousé  la  fille 
»  du  seigneur  de  Grâce  à  qui  il  avait  été  donné  en  mariage  et  sur 
»  lequel  il  y  a  fait  bâtir  une  très  belle  et  ample  maison.  »  (Note  d'un 
curé  d'Anthisnes). 

(2)  Délices  du  païs  de  Liège,  t.  III,  p.  194. 
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plus  belle  des  cheminées  du  château  d'Anthisnes,  œuvre 
de  la  seconde  Renaissance  montrant  les  écussons  de  Gode- 
froid  d'Anthisnes  et  d'Elisabeth  de  Fraipont  (i).  Signalons 
aussi,  comme  s'y  trouvant  depuis  nombre  d'années,  une 
cloche  ornée  de  trois  petits  bas-reliefs  représentant  la  con- 
sécration d'une  église  à  Notre-Dame,  saint  Michel  ter- 
rassant le  dragon  et  un  cygne  (Diam.  o,32).  Inscription  : 
>^  CQaria  ^  eft  4-  nomen  4-  meû  ^  anno  '^  hni  *  UH  ccccc  4"  xxmi. 

Laurent  de  Gharneux  fut  un  des  deux  plénipotentiaires 
liégeois  envoyés  au  congrès  de  Nimègue  (1678-1679).  Il 
mourut  le  5  février  1684,  accusé  d'avoir  outrepassé  ses 
pouvoirs  en  consentant  à  ce  que  la  France  gardât  le  du- 
ché de  Bouillon  usurpé  sur  l'église  de  Liège  (2). 

Gomme  on  le  verra  dans  la  table  généalogique  ci- 
contre,  sa  postérité  s'éteignit  dans  la  personne  de  Marie- 
Gharlotte-Josèphe- Julienne  de  Gharneux,  morte  le  3  no- 
vembre 1789.  Elle  avait  été  mariée  dans  la  chapelle 
d'Ouhar,  le  16  novembre  1760,  à  Jean-Gharles-Alexandre 
baron  de  Waha  de  Wanne,  de  la  branche  de  Baillonville, 
dont  les  deux  arrière-petits-fils  sont  aujourd'hui  proprié- 
taires de  la  terre  d'Ouhar. 

(i)  A  noter  que  la  plaque  de  feu,  aux  armes  de  Gilles-Ferdinand 
de  Rahier  et  de  son  épouse  Anne-Marie  d'Oyembrugge  de  Duras,  est 
étrangère  et  postérieure  à  la  cheminée. 

(2)  Le  chapitre  cathédral  alla  même  plus  loin:  il  intenta  un  procès 
à  sa  famille  et  obtint  des  échevins  de  Liège  un  jugement  condamnant 
son  fils  Arnold- Laurent  de  Gharneux  à  des  dommages  et  intérêts 
(i3  décembre  1695). 


UNE   CHEMINÉE  DU   CHATEAU  D'ANTHISNES 
(Actuellement  au  château  d'Ouhar) 
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LE   FIEF   DE   L'ÉGLISE   DE  STAVELOT 
A  OUHAR. 

L'origine  de  ce  fief  est  absolument  inconnue.  Le  plus 
ancien  registre  de  la  cour  féodale  de  Stavelot  nous  apprend 
qu'un  certain  Baudri  d'Ouhar  le  releva  comme  plein  fief 
en  1343.  Donné  pour  douaire  à  Marie,  fille  de  Hubert 
de  Fronville,  en  i353,  puis  relevé  par  André  d'Ouhar  en 
1377,  il  porte  dans  ce  dernier  acte  le  nom  dejief  du  Mon- 
cheal  d'Ouhar  (i). 

Plusieurs  constructions  et  jardins  existaient  alors  en 
cet  endroit  ou  à  proximité,  tant  sur  le  territoire  du  pays 
de  Stavelot  que  sur  celui  d'Anthisnes.  Il  y  avait  même  à 
Ouhar  une  tour,  déjà  mentionnée  en  1372,  à  propos  de 
l'investiture  du  bien  qui  fait  l'objet  du  chapitre  précé- 
dent (2).  L'acte  de  relief  de  1440  parle  des  «  cour  (tour  en 
»  1460),  maison,  jardins,  vergers,  prés,  terres,  émoluments 
»  et  patronage  de  l'église  d'Ouhar.  »  Mais  il  faut  descendre 
jusqu'en  1600,  pour  trouver,  dans  un  registre  de  Florent 
d'Anthisnes,  des  renseignements  précis  sur  les  différentes 
parties  de  ce  fief,  savoir  : 

Le  patronage  de  l'église  d'Ouhar  ; 

L'enclos  d'Ouhar  avec  la  cour  et  les  édifices,  compre- 
nant 4  boniers  16  grandes  verges,  joignant  d'amont,  d'aval 
et  vers  Ardenne  aux  chemins,  vers  Meuse  «  à  mon  pré 
»  d'Ouhar  »  ; 

Le  bois  «  aile  croix  à  l'Image  »,  contenant  2  boniers; 

Le  paxhis  (pré)  où  est  la  chapelle,  contenant  14  grandes 

(i)   Pièces  justificatives,  n°  VI. 

(2)  «  L'an  LXXII,  x  jour  ou  mois  de  resailhe,  fut  avestis  Wilhame 
«  de  Grauz  (Grâce),  par  devant  mons''  l'abbeit  Jhohan  de  Hanèche, 
))  abheit  de  Wauchor  et  de  Hastier,  et  ses  homes  de  fiefz,  assavoir 
»  sont  Corbiaul  de  Fauz  (Corbeau  d'Anthisnes),  Jhehan  Baré  d'An- 
»  thine  et  lîalduins  de  Bonis,  etc.,  délie  maison  et  cortis  gissant  à 
»  Auhare  deleis  Anthine,  par  derire  le  maison  qui  fut  dame  Maroy 
»  del  Monchealz,  et  délie  mayson  que  Andrié  d'Anthine  fist  maiso- 
n  neir  deleis  le  tour  d'Auhar  et  le  jardin  et  le  terres  au  devant,  sy 
»  avant  qu'il  movent  en  fief  de  mons""  l'abé  de  Wachor.  » 
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verges,  joignant  d'amont  au  bois,  vers  Meuse  au  seigneur 
de  Grâce,  et  des  deux  autres  côtés  au  chemin. 

Suivent  onze  pièces  de  terre  ou  de  pré,  joignant  presque 
toutes  au  seigneur  de  Grâce. 

Contenance  totale  :  44  boniers  4  grandes  verges,  qu'on 
appelait  vulgairement  «  le  cherwage  délie  tour  d'Ouhar.  » 

Il  est  certain  que  la  chapelle  d'Ouhar  existait  déjà  en 
1376  (1  ).  On  vient  de  voir  qu'elle  était  située  dans  un  pré 
joignant  un  bois  de  deux  boniers,  nommé  «  le  bois  aile 
»  croix  à  l'Image.  »  Ce  nom  est  aujourd'hui  oublié;  mais 
un  lieu  dit  «  à  l'Image  »  se  trouve  à  l'endroit  où  se  croi- 
saient, il  y  a  peu  d'années,  les  chemins  d'Anthisnes  à 
Mont  et  d'Anthisnes  à  Comblain-au-Pont.  Or  un  ancien 
bois,  nommé  présentement  le  bois  Saint-Jean,  aboutit  à 
ce  carrefour,  et  comme  la  chapelle  était  dédiée  aux  saints 
Jean-Baptiste  et  Jean-Evangéliste,  tout  porte  à  croire  que 
le  bois  ce  aile  croix  à  l'Image  »  est  devenu  le  bois  Saint- 
Jean.  Nous  en  concluons  que  la  chapelle  se  trouvait  dans 
un  petit  pré  qu'on  remarque  au  pied  du  bois,  du  côté  du 
château  d'Ouhar,  sur  un  ancien  plan  d'Anthisnes  où  il  est 
appelé  le  pré  Saint- Jean  (2). 

Quant  à  «  la  cour  et  les  édifices  »  mentionnés  ci-dessus, 
il  est  probable  que  c'était,  là  tout  près,  la  ferme  actuelle 
d'Ouhar  (3). 

On  n'a  que  des  renseignements  confus  sur  les  premiers 
possesseurs  de  ce  fief.  Après  ceux  que  nous  avons  cités, 
André  d'Ouhar,  2^  ou  3''  du  nom,  le  releva  en  1411.  Ses 
six  enfants  lui  ayant  succédé  (1431),  vendirent  tour  à  tour 
leurs  parts  à  Pirard  de  Lierneux,  qui,  en  1445,  s'en  trouva 
seul  investi. 

(i)  «  L'an  del  nativiteit  nostre  S''  Jhesucrist  mille  troicens  LXXVI, 
»  le  jour  del  triniteit,  releveit  par  messire  Jhehan,  vesti  de  Vilens,  ... 
»  le  maison  del  chapelle  d'Ouhaz  et  le  preit  decha  le  rieux  »  (Fiefs 
relevés  de  Wauthier  de  Bossut,  abbé  de  Waulsort). 

(2)  Cartes  et  plans,  n°  53,  aux  archives  de  l'Etat,  à  Liège. 

(3)  Dans  son  testament  fait  en  i65o,  Godefroid  d'Anthisnes  a  soin 
de  léguer,  avec  sa  censé  d'Ouhar,  une  prairie  sise  entre  ladite  censé 
et  celle  de  Grâce  ;  ce  qui  indique  une  fois  de  plus  que  les  deux  fermes 
étaient  très  rapprochées. 
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Depuis  lors  il  ne  cessa  d'appartenir  aux  avoués  d'An- 
thisnes,  jusqu'à  ce  que,  par  le  partage  de  la  succession  de 
Godefroid  d'Anthisnes  (  i65 1;,  il  échût  à  sa  veuve  Elisabeth 
de  Fraipont.  Celle-ci  ayant  convolé  en  secondes  noces  avec 
Jean-Isidore  baron  de  Moitrey,  le  vendit  à  Laurent  de 
Gharneux,  déjà  propriétaire  de  la  censé  de  Grâce.  Par  cet 
acte,  passé  le  27  octobre  ibS/  et  réalisé  à  la  cour  féodale 
de  Stavelot  le  24  septembre  de  l'année  suivante,  elle  lui 
cède  non  seulement  \ç.  franc  fief  d'Ouhar,  libre  de  toutes 
tailles  et  dîmes,  contenant  40  à  5o  boniers,  mais  encore 
environ  3o  boniers  de  terres  censales  et  «  tel  titre  de 
»  vicomte  qui  a  été  ci-devant  donné  par  Jean,  duc  de  Bra- 
»  bant  et  de  Limbourg,  en  l'an  1282  »  (lise:^  1292). 

Relevant  d'un  prince  étranger,  le  lief  d'Ouhar  était 
effectivement  exempt  des  tailles  et  des  dîmes  que  payaient 
les  habitants  d'Anthisnes  ;  mais  le  seigneur  du  village  n'ad- 
mettait pas  toujours  cette  exemption  sans  difficulté,  à  preuve 
un  procès  que  l'abbé  de  Waulsort  eut  avec  Adam  Corbeau 
d'Anthisnes,  en  i5i8,  au  sujet  de  la  situation  et  de  l'immu- 
nité de  certaines  terres  d'Ouhar. 

Forts  de  leur  situation  privilégiée,  les  derniers  posses- 
seurs de  ce  fief,  à  commencer  par  Laurent  de  Gharneux 
(i658),  prirent  ouvertement  le  titre  de  seigneur  d'Ouhar, 
Gette  prétention  finit  par  déplaire  à  l'abbé  de  Saint-Laurent, 
Grégoire  Tutélaire,  qui  s'en  plaignit  vivement  à  Arnold- 
Laurent  de  Gharneux  (vers  1700).  Les  reliefs  d'Ouhar, 
disait-il,  ne  font  mention  d'aucune  cour,  et  en  tout  cas  il  ne 
pourrait  avoir  existé  là  qu'une  cour  foncière,  connaissant 
des  fonds  qui  en  dépendent  et  non  des  personnes  ;  la  cour 
de  justice  d'Anthisnes,  au  contraire,  a  toujours  exercé  sa 
juridiction  à  Ouhar  dans  les  causes  non  féodales,  et  cette 
assertion  est  prouvée  par  plusieurs  témoins.  A  quoi  de  Ghar- 
neux répondait  que  le  bien  d'Ouhar,  joignant  la  hauteur  de 
Gomblain,  relevait  de  l'abbé  de  Stavelot;  qu'il  ne  payait 
pas  la  dîme  et  était  exempt  des  impôts  levés  au  pays  de 
Liège,  preuve  qu'il  n'était  pas  compris  dans  la  seigneurie 
d'Anthisnes  ;  que  dans  un  vieux  manuscrit,  la  cour  d'Ouhar 
figurait  parmi  les  cours  de  justice  du  comté  de  Logne  res- 
sortissant à  la  haute  cour  de  Stavelot  ;  qu'en  se  qualifiant 
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seigneur  d'Ouhar,  il  ne  faisait  que  suivre  l'exemple  de  ses 
prédécesseurs  de  la  maison  d'Anthisnes;  enfin  il  ajoutait 
que  le  titre  de  vicomte  donné  par  le  duc  de  Brabant  et  de 
Limbourg,  avait  été  cédé  à  son  père  en  même  temps  que 
le  fief;  ce  qui  était  vrai,  mais  de  nul  effet,  puisque  ce  titre 
appartenait  à  l'avoué  d'Anthisnes. 

La  conséquence  de  ce  débat  fut  qu'il  y  eut  deux  sei- 
gneurs d'Ouhar  au  lieu  d'un,  car  les  de  Charneux  persis- 
tèrent dans  leur  prétention  et,  à  partir  de  cette  époque, 
les  abbés  de  Saint-Laurent  prirent  la  qualification  de  sei- 
gneur d'Anthisnes  et  d'Ouhaî\ 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  du  patronage  de  la  cha- 
pelle. Le  curé  de  Comblain,  sur  la  paroisse  de  qui  elle  se 
trouvait  (i),  ayant  un  jour  prétendu  qu'il  avait  le  droit  d'en 
nommer  le  recteur,  l'affaire  fut  portée  devant  l'archidiacre 
du  Condroz.  Celui-ci  déclara,  par  jugement  du  12  avril 
i538,  que  la  présentation  à  ce  bénéfice  appartenait  depuis 
un  temps  immémorial  au  possesseur  du  fief  d'Ouhar,  mais 
que  lui,  l'archidiacre,  en  avait  la  collation,  c'est-à-dire  que 
l'admission  et  l'institution  du  prêtre  ou  du  clerc  présenté 
lui  étaient  réservées. 

On  se  demandera  quand  et  comment  disparut  la  cha- 
pelle d'Ouhar.  Il  est  à  présumer  qu'après  l'acquisition  du 
fief  par  Laurent  de  Charneux,  elle  fut  transférée  dans  le 
château  voisin  qu'il  venait  de  construire.  On  y  trouve,  en 
effet,  un  autel  de  la  seconde  moitié  du  xviF  siècle,  un  re- 
gistre aux  biens  de  la  chapelle  avec  les  noms  des  recteurs 
depuis  1643,  et  l'on  sait  que  ceux-ci  ne  quittèrent  cette 
demeure  qu'après  le  renversement  de  nos  anciennes  insti- 
tutions. 

ANTHISNES  PENDANT  LES  GUERRES 
DE   LOUIS  XIV. 

Heureux  comme  les  peuples  qui  n'ont  pas  d'histoire, 
le  village  d'Anthisnes  semble  avoir  vu  s'écouler  une  longue 

(i)  Le  fief  d'Ouhar  étant  de  la  mouvance  de  l'abbé  de  Stavcloc,  on 
ne  s'étonnera  pas  qu'il  tût  de  la  paroisse  de  ce  pays  la  plus  proche,  qui 
était  Comblain. 
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suite  de  siècles,  sans  se  trouver  impliqué  dans  les  guerres 
extérieures  et  les  discordes  civiles  qui  ensanglantèrent  le 
pays  de  Liège.  A  part  les  tentatives  d'oppression,  bientôt 
réprimées,  de  quelques  seigneurs  voisins,  au  xii'^  siècle, 
l'expédition  du  roi  Jean  de  Bohême,  au  xiv*^,  et  peut-être 
la  ruine  de  son  église  pendant  les  guerres  de  religion, 
nous  n'avons  à  enregistrer,  jusqu'à  l'époque  néfaste  des 
campagnes  de  Louis  XIV,  aucun  trouble  dans  sa  paisible 
existence. 

Et  pourquoi  en  aurait-il  été  autrement  ?  Homme 
d'église,  le  seigneur  n'attire  point  sur  ses  sujets  le  pillage 
et  l'incendie,  cortège  ordinaire  des  guerres  privées.  Il 
n'exerce  son  pouvoir  qu'après  avoir  juré  d'observer  la 
charte  villageoise,  et  ce  pouvoir,  il  le  délègue  le  plus 
souvent  à  une  cour  de  justice  composée  des  notables  de 
l'endroit.  L'avoué,  qui  seul  pourrait  balancer  son  auto- 
rité, n'est  ni  assez  fort  ni  assez  ambitieux  pour  aspirer  au 
rôle  de  petit  tyran.  Quant  aux  manants,  presque  tous 
propriétaires,  ils  ont  les  plaids  pour  faire  entendre  leurs 
doléances,  et  ils  en  usent  en  pleine  liberté.  Exempts  de 
tout  impôt  gouvernemental,  en  vertu  de  leurs  anciens 
privilèges,  ne  payant  la  taxe  que  pour  les  besoins  de  la 
communauté,  c'est-à-dire  d'eux-mêmes,  ils  n'ont  en  réalité 
d'autres  charges  que  la  dîme  et  la  redevance  au  proht  de 
l'avoué.  En  revanche,  ils  ont  de  grands  biens  communaux 
qui  leur  fournissent  du  bois  en  abondance  et  de  la  pâture 
pour  leurs  bestiaux. 

Nous  sommes  loin,  on  le  voit,  de  ces  paysans  de  l'an- 
cien régime  dont  La  Bruyère  (Caractères.  De  l'homme) 
s'est  plu  à  dépeindre  la  misérable  existence  sous  les  plus 
noires  couleurs.  Il  était  réservé  à  la  soldatesque  étrangère, 
et  surtout  aux  armées  du  grand  roi,  de  réduire  à  la  der- 
nière extrémité  les  habitants  d'Anthisnes.  Nos  sources,  tout 
incomplètes  qu'elles  sont,  vont  nous  édifier  là-dessus  (i). 

Dès  le  mois  de  février  1674,  l'intendant  au  service  du 
roi  d'Espagne,  Francken,  exige  de  M.  de  Charneux,  pro- 
priétaire de  la    maison  d'Ouhar,  3oo  rations  de  fourrage, 

(i)  Pièces  justificatives,  n"^  VII  et  VIII. 
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livrables  à  Namur,  mais  qui,  suivant  l'usage,  sont  conver- 
ties et  payées  en  espèces  sonnantes.  La  même  année,  ledit 
Francken  somme  le  village  d'Anthisnes  de  lui  fournir 
3,000  rations,  et,  pour  se  libérer,  la  communauté  doit  em- 
prunter à  l'abbaye  de  Saint-Laurent  i,3oo  florins. 

En  1675,  les  Impériaux  rivalisent  d'extorsions  avec  les 
Espagnols.  Le  21  janvier,  le  comte  de  Chavagnac,  lieute- 
nant général  commandant  les  troupes  de  S.  M.  Là  Huy, 
ayant  requis  «  le  gentilhomme  du  château  d'Ouhar  »  de 
loger  un  piquet  de  cavalerie,  le  propriétaire  est  obligé,  pour 
se  racheter,  de  lui  donner  100  écus  (1). 

Au  mois  d'avril  1676,  le  receveur  des  contributions  de 
S.  M.  à  Namur  reçoit  du  village  d'Anthisnes  699  florins 
7  sous,  pour  les  rations  de  l'année  courante.  Le  3  no- 
vembre, une  autre  quittance  constate  le  payement  de  800 
rations.  Encore  l'intendant  ne  se  contente-t-il  de  cette 
somme  que  grâce  aux  sollicitations  du  conseiller  de  Char- 
neux  (fils),  qui,  à  chaque  imposition  nouvelle,  se  rend 
auprès  de  lui  à  Namur,  pour  essayer  de  fléchir  sa  rigueur. 

Puis  viennent  les  rafraîchissements  des  troupes,  et  l'on 
sait  ce  que  cela  veut  dire.  En  1677,  à  la  Pentecôte,  un 
parti  de  80  soldats  voulant  forcer  Ouhar,  on  est  obligé  de 
les  rafraîchir  et  de  donner  6  pistoles  au  commandant.  Une 
autre  fois,  c'est  un  certain  capitaine  Philippin  qui  s'y 
rafraîchit  avec  3o  dragons. 

Le  24  septembre  1677,  pendant  que  le  conseiller  de 
Charneux  sollicite  à  Namur,  on  fait  payer  à  sa  mère  5o  pa- 
tacons,  pour  la  part  d'Anthisnes  dans  la  contribution  impo- 
sée par  l'intendant  des  troupes  brandebourgeoises  campées 
à  Reckheim,  au  delà  de  Maestricht. 

(1)  M.  LoNCHAY,  auteur  d'un  mémoire  couronné  intitulé  La  prin- 
cipauté de  Liège,  la  Fi-auce  et  les  Pays-Bas  au  XVIF  et  au  XVIIF 
siècle,  cite  ce  passage  éminemment  suggestif  des  Mémoires  du  comte 
de  Chavagnac  :  «  Ce  quartier  d'hiver  (environs  de  Huy)  a  été  le  meil- 
»  leur  que  j'aie  jamais  eu  en  ma  vie,  car  après  avoir  bien  payé  les 
»  douze  mille  hommes  dont  on  m'avait  chargé,  la  cavalerie  remise 
»  et  bien  équipée,  tous  les  officiers  fort  à  leurs  aises  et  très  satisfaits, 
«  j'eus  cent  mille  écus  pour  moi  de  reste,  dix  mille  écus  de  vaisselle 
»  d'argent  et  un  très-gros  équipage.  « 
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Cependant,  les  Français  ont  fait  leur  apparition  dans 
le  village,  et  leurs  exigences  viennent  s'ajouter  à  celles  des 
alliés.  Ainsi  menacée  d'exécution  de  toutes  parts,  la  com- 
munauté n'a  d'autre  ressource  que  de  tenter  la  cupidité  des 
chefs  :  elle  donne  5oo  florins  pour  adoucir  le  terrible  Calvo, 
gouverneur  français  de  Maestricht,  tandis  que  de  Gharneux 
fait  deux  fois  le  voyage  de  Liège,  d'où  il  rapporte  des  pré- 
sents pour  le  comte  de  Salzbourg,  à  Ouffet. 

Le  maréchal  de  Luxembourg  ayant  établi  son  camp  à 
Huy,  donne  une  sauvegarde  particulière  pour  le  château 
d'Ouhar,  le  3  octobre  1678;  mais  cela  ne  s'accorde  que 
moyennant  finance  et  n'empêche  pas  qu'un  mois  après,  le 
général  de  La  Motte  n'envoie  le  colonel  de  Lestang  prendre 
non  seulement  les  avoines  du  voué  et  de  la  ferme  de 
Pouxhon,  à  Anthisnes,  mais  encore  80  muids  de  grains  et 
quantité  de  provisions  à  Ouhar. 

La  paix  de  Nimègue,  entre  la  France  et  l'Empire,  était 
signée  depuis  le  5  février  1679,  que  les  impositions  conti- 
nuaient encore.  Requise  par  le  lieutenant-colonel  La  Fo- 
rette  de  payer  le  demi-mois  courant  du  quartier  d'hiver,  la 
communauté  d'Anthisnes  emprunte,  par  acte  du  21  avril, 
624  florins  à  l'abbaye  de  Saint- Laurent.  Le  26  juin,  elle 
reçoit  l'ordre  de  verser  56  sols  3  deniers  de  France  par 
jour,  pour  la  subsistance  de  la  compagnie  du  mestre  de 
camp  du  régiment  de  Montai,  logée  à  Rochefort.  Enfin, 
le  9  novembre,  on  paye  encore  pour  elle  5oo  florins,  repré- 
sentant sa  part  dans  les  1,200  écus  demandés  par  l'inten- 
dant au  Gondroz. 

Non  content  des  territoires  qu'il  avait  acquis  par  la 
guerre,  Louis  XIV  établit  à  Metz  une  Chambre  des  réu- 
nions, chargée  de  déterminer  l'étendue  précise  des  cessions 
et  dépendances  obtenues  par  les  derniers  traités  de  paix. 
Elle  en  trouva  naturellement  un  bon  nombre,  entre  autres 
le  Gondroz,  et  requit  les  fonctionnaires  de  ce  pavs  de  venir 
faire  hommage  au  roi.  Gette  insolente  injonction  étant  res- 
tée sans  eff'et,  le  seigneur  d'Anthisnes  fut  sommé,  le  17  dé- 
cembre 1681,  de  comparaître  devant  la  chambre  royale,  à 
Metz,  pour  y  entendre  déclarer  la  commise  de  son  fief. 
Le  roi  finit  cependant  par  renoncer  au  Gondroz  ;  mais,  peu 
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d'années  après,  la  ligue  d'Augsbourg,  quoique  purement 
défensive,  ramena  ses  troupes  dans  la  principauté  de  Liège. 
Alors  commence  pour  Anthisnes  une  longue  série  d'extor- 
sions et  de  pillages  de  la  part  des  suppôts  de  Louvois,  le 
plus  impitoyable  des  ministres  du  plus  absolu  des  rois. 
Contributions  de  guerre  et  réquisitions  vont  pleuvoir  sur 
le  malheureux  village,  que  des  intendants  tels  que  Voisin, 
à  Dinant,  et  Mahieu,  à  Luxembourg,  se  font  un  plaisir  de 
pressurer  au  nom  de  Sa  Majesté  Très  Chrétienne. 

Le  7  novembre  1688,  on  somme  les  habitants  de  livrer 
à  Dinant  816  rations  de  fourrage. 

Le  25  mai  1689,  ils  sont  taxés  à  526  livres  de  France 
payables  à  Marche,  et  ce  pour  le  reste  de  l'année  ;  mais  il 
arrive  qu'on  a  dû  faire  une  remise  à  la  ville  de  Visé,  et 
pour  combler  ce  déficit,  on  exige  une  surtaxe  dans  laquelle 
Anthisnes  est  imposé  à  64  livres  payables  à  Arlon. 

Le  i^r  novembre,  on  requiert  du  village  800  rations 
livrables  à  Dinant.  Toutefois  on  excepte  les  biens  de 
M^  de  Tilleur  et  de  M™"^  de  Woest,  comme  étant  taxés 
séparément,  sans  doute  en  considération  de  ce  que  J.-B. 
de  Boileau  (M''  de  Tilleurj  et  le  fils  de  la  douairière  de 
Wal  (M™^  de  Woest)  sont  au  service  de  la  France.  Pour 
satisfaire  à  cette  réquisition,  la  communauté  se  voit  obligée 
de  vendre  le  taillis  du  bois  de  Tolumont. 

A  partir  de  1690,  le  roi  impose  annuellement  une  con- 
tribution de  100,000  livres  sur  le  pays  de  Liège  en  deçà 
de  la  Meuse.  En  conséquence  Anthisnes  et  Ouhar  sont 
taxés  à  459  livres  payables  à  Luxembourg,  et  ainsi  d'année 
en  année  jusqu'en  1696,  où  leur  quote  part  est  de  455  livres. 

Pendant  ce  temps-là,  les  réquisitions  vont  leur  train. 
Sommés,  le  5  octobre  1693,  par  l'intendant  de  l'armée  de 
la  Moselle  de  livrer  journellement  25o  rations  au  camp  des 
Avins,  les  habitants  de  Vien  et  d'Anthisnes  obtiennent  la 
remise  d'une  partie  de  cette  livraison  et  fournissent  le  reste 
en  nature. 

Au  mois  de  mai  1694,  la  communauté  d'Anthisnes  paye 
les  38  rations  demandées,  le  29  avril,  par  le  marquis 
d'Alègre,  maréchal  de  camp  à  Sedan. 

Le   17  octobre   1695,  A.-L.  de   Charneux  promet  de 
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paver  80  écus  au  baron  de  la  Neufville  (capitaine  dans  le 
régiment  de  Gourtebourne),  pour  les  rations  à  livrer  par 
Anthisnes  au  camp  du  marcjuis  de  Harcourt,  à  Fronville. 

Le  4  septembre  1696,  le  lieutenant  général  comte  de 
Tallard  ordonne  aux  habitants  de  fournir  au  camp  du 
Rond-Chène  (à  Védrin)  400  rations,  et  le  maïeur  d'An- 
thisnes  a  trois  jours  pour  les  payer.  Deux  mois  après,  ledit 
maïeur  est  mandé  par  le  lieutenant  général  comte  de  Guis- 
card  à  Dinant,  toujours  pour  des  rations. 

Et  ce  n'est  pas  tout,  car  s'il  y  a  une  armée  française  qui 
nous  suce  jusqu'aux  os,  il  y  a  aussi,  du  côté  des  alliés,  une 
petite  armée  liégeoise,  et  il  faut  bien  qu'elle  vive.  Aussi 
voyons-nous  le  prince  évèque  ou  son  général,  le  comte  de 
T'Serclaes-Tilly,  exiger  chaque  année  du  village  d'An- 
thisnes  968  1/2  rations,  et  comme  les  petits  manants  ne 
peuvent  en  payer  que  fort  peu,  ils  ont  à  subir  plusieurs 
exécutions.  Outre  les  tailles  assises  pour  ces  rations.  Son 
Altesse  en  demanda  5o,  faisant  par  an  460  florins. 

On  a  calculé  que,  de  1688  à  1697  seulement,  la  com- 
munauté dut  payer  aux  Français,  tant  en  contributions 
qu'en  rations,  14,612  florins;  au  gouvernement  du  prince, 
6,2o5  florins  ;  pour  besoins  et  frais  divers,  6,245  florins  (1), 

Mais  toutes  ces  dépenses,  quelque  écrasantes  qu'elles 
fussent,  étaient  moins  terribles  que  la  brutalité  du  soldat, 
la  dureté  des  chefs  qui  s'en  prenaient  à  des  innocents 
de  leurs  propres  méprises,  et  l'impitoyable  rapacité  des 
fermiers  d'impôts.  Ecoutons,  dans  leur  simplicité,  les 
accents  désespérés  du  pasteur  et  des  échevins  d'Anthisnes 
adressant  une  supplique  aux  députés  des  états,  le  4  jan- 
vier 1697,  plus  cle  huit  mois  avant  la  conclusion  de  la 
paix  : 

«  Remonstrent  très  humblement  et  respectueusement  à 
))  voz  seigneuries  les  députez  et  manants  du  village  d'An- 
■>•>  thinne  en  Gondros  qu'après  avoir  enduré  tant  des  pertes 
))  considérables  et  des  misères  depuis  ceste  dernière  guère, 
))  tant  des  armées  ennemies  que  de  celles  des  puissances 
))  alliées,  dont  le  détaille  est  icy  joinct,  ils  seront  et  sont 

(i)  Pièces  justificatives,  n"  VIII. 
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»  desjà  réduits  à  une  telle  extrémité  de  pauvreté  qu'ils  ne 
»  seront  plus  capables  de  donner  satisfaction  aux  imposi- 
))  tions  qu'il  plairat  doresnavant  à  son  Alteze  électorale  et 
»  ses  estats  de  faire  sur  le  pays  ny  à  celles  des  ennemis,  et 
))  ainsy  seront  forcez  d'abandonner  le  village  sy  voz  sei- 
»  gneuries  par  leurs  bontez  et  équitez  ne  vueillent  bien 
»  avoir  égard  à  leurs  extrêmes  désolations  et  leurs  faire 
»  grâce  des  dix  tailles  par  mois  qu'ils  leurs  at  pleut  d'or- 
»  donner  de  payer.  C'est  de  quoy,  Messeigneurs,  nous 
»  vous  prions  très  instamment  et  de  nous  aider  par  ceste 
»  grâce  à  supporter  les  maux  qui  nous  accablent.  Quoy 
»  faisant,  etc. 

»  Détaille  des  pertes  que  le  village  d'Anthinne  at  faits 
»  depuis  ceste  dernière  guère. 

»  Lors  que  les  ennemis  vinrent  bombarder  Liège  (i), 
»  la  plus  grande  partie  des  maisons  furent  entièrement 
»  pillées,  plusieurs  bestes  tuées  et  presque  tous  les  chariots 
»  forcez  d'aller  à  leurs  despens  plusieurs  jours  avec  l'ar- 
»  mée,  pour  mener  les  esquipages,  et  au  dessus  de  tout 
»  cela  obligez  à  livrer  un  grand  nombre  des  sacques 
»  d'avoine. 

»  Lors  que  le  marquis  de  Bouflers  vint  camper  à  Okier, 
»  nous  fusmes  forcez  d'y  mener  tout  le  fourage  qui  estoit 
))  dans  le  village,  et  l'avoine  aussy  ;  plusieurs  mesme  furent 
»  obligez  d'en  acheter  aillieurs,  n'en  ayant  pas  assé. 

»  Son  Alteze  ayant  commandé  de  faire  la  patrouille 
»  pour  attraper  des  voleurs  qui  couroient  le  pays  et  noz 
»  payssans  estants  soubs  les  armes  à  ce  dessein,  six  Fran- 
»  çois  détachez  d'un  gros  party  vinrent  dans  le  village. 
»  Les  payssants  ne  les  connoissants  pas  et  les  prennant 
))  pour  des  voleurs  qui  alloient  ordinairement  à  troupes 
»  pareilles,  les  voulurent  obliger  à  dire  qui  ils  estoient  et 
»  monstrer  leurs  congez.  Le  gros  du  party  venant  quelque 
»  temps  après  pillèrent  plusieurs  maisons,  blessèrent  quel- 
»  ques  payssans  'à  mort,  prirent  des  prisoniers  qui,  pour 

(i)  Les  Français,  sous  le  commandement  du  marquis  de  Boufflers, 
traversèrent  le  Condroz  et  parurent,  le  i''''  juin  1691,  devant  la  Char- 
treuse, d'où  ils  bombardèrent  la  cité. 
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))  avoir  demeuré  longtemps  en  prison  à  La  Roche,  ont 
»  cousté  merveille,  et  prinrent  encor  quinze  chevaux  ;  et 
»  tout  cela  pour  avoir  obéyt  aux  ordres  du  Prince. 

»  Lors  que  les  troupes  des  alliez,  soubs  le  commande- 
»  ment  du  prince  de  Hesse,  vinrent  camper  à  Aiwaille  et 
»  Awans,  le  village  fut  fouragé  et  la  plus  grande  partie  des 
»  maisons  pillées. 

»  Nous  avons  aussy  estez  exécutez  trois  ou  quattres  fois 
»  de  Dinand,  qui  nous  ont  cousté  extraordinairement,  la 
»  communauté  ne  se  treuvant  pas  en  estât  de  retirer  ses 
»  prisoniers  faute  d'argent  et  force  de  pauvreté,  et  ayant 
»  estez  obligez  de  les  laisser  longtemps  en  prisons  à  très 
))  grands  fraix. 

))  Item  at  aussy  eut  quattre  de  noz  manants  pris  pour 
»  représailles  par  les  gens  du  marquis  de  Grocher  (?),  qui, 
»  après  avoir  estez  quattre  mois  en  prison,  en  ont  esté 
»  chaquun  à  cent  escus,  et  en  les  prennant  quantité  des 
»  maisons  furent  pillées,  outre  plusieurs  chevaux  qui  furent 
»  aussy  pris,  lesquels  on  fut  obligez  de  racheter. 

»  Au  camp  de  Paylle,  lors  que  le  mareschal  de  Bou- 
»  fiers  y  estoit  avec  l'armée  de  France,  nous  fusmes  six 
»  semaines  entiers  obligez  de  mener  tous  les  jours  trois 
»  ou  quattres  charées  de  foin  et  avoine,  et  faute  de  furnir 
»  assé  tost,  très  souvent  exécuté  par  des  dragons  qui  vi- 
»  voient  à  discrétion. 

»  Et  pendant  le  mesme  camp,  par  un  mésentendu  entre 
))  messieurs  de  Bouliers  et  Guiscard  qui  vouloit  nous  faire 
»  livrer  à  Gineye  où  il  estoit,  nous  fusmes  exécutez  par 
))  quattre  vingts  cavaliers  qui  demeurèrent  dans  le  village 
»  non  sans  grands  fraix,  jusques  à  ce  que  ces  deux  géné- 
»  raux  se  fussent  expliqué. 

M  Après  la  prise  de  Huy,  les  Brandenbourgs  sous  mon- 
»  sieur  de  Vits  estoient  campé  à  Gomblen.  Après  leurs 
»  avoir  esté  furny  estant  à  Nandren  beaucoup  de  foin  et 
»  d'avoine,  ils  sont  venus  deux  jours  de  suitte  fourager  le 
»  village,  et  on  peut  dire  sans  exagération  qu'ils  n'y  ont 
»  pas  laissé  un  grain  d'aucune  espèce,  ny  une  botte  de  fou- 
M  rage  ny  de  paille. 

»  Nous  avons  eu  deux  logements  des  Hollandois  :  le 
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»  premier  estoit  bien  de  quattre  cents  hommes,  tant  infan- 
»  terie  que  cavalerie,  le  premier  commandé  par  certain 
»  Ladmiral  et  le  second  par  Wolf,  le  tout  aux  dépends  de 
»  ce  pauvre  désolé  village. 

»  Au  dernier  camp  de  monsieur  d'Harcourt  au  ban  de 
»  Fronville,  après  avoir  livré  beaucoup  d'avoine,  nous 
»  avons  esté  obligé  de  faire  un  accorde  en  argent  pour 
»  quattre  vingts  et  trois  escus. 

))  Monsieur  de  Tallard  estant  au  camp  du  Ronchaine, 
»  entre  Sambre  et  Meuse,  il  nous  at  demandé  des  rations 
))  qui  nous  ont  cousté  cents  escus. 

»  Le  mesme  monsieur  de  Tallard  estant  ceste  dernière 
»  campagne  à  Bayonville,  nous  avons  estez  forcez  de  luy 
))  livrer  cents  sacques  d'avoine. 

»  On  at  encor  fait  sur  nous  une  seconde  représaille, 
»  dont  il  y  at  eu  quattre  hommes  menez  à  Luxembourg, 
»  où  ils  ont  restez  six  semaines. 

»  Et  nous  pouvons  asseurer  avec  vérité  dont  tous  noz 
))  voysins  sont  tesmoins  qu'il  ny  at  point  de  village  dans 
»  toute  la  Condros  sy  vexé  des  parties  inemies  qu'Anthinne, 
»  ne  mancquant  pas  de  semaine  l'une  parmy  l'autre  qu'il 
w  n'y  en  viennent  trois  ou  quattres,  ce  qui  nous  couste 
»  beaucoup,  au  de  là  mesme  de  toute  imposition. 

»  Et  pour  nous  achever,  nous  sommes  tombez  entre  les 
»  mains  des  reprenneurs  d'imposts,  dont  la  dureté  nous  at 
»  poussé  au  bout,  ayant  obligé  toutes  personnes  depuis 
»  l'aage  de  deux  ans  de  payer,  pour  l'oeille  du  moulin 
«  seulement,  trois  florins,  sans  la  consomption  et  l'impost 
»  du  braz,  d'autre  quartiers  en  ayant  estez  quitte  pour  un 
»  prix  beaucoup  moindre,  peut  estre  bien  de  la  moitié.  « 

))  George  Defrance,  curé  d'Anthinne.  » 
»  Suivent  les  signatures  des  échevins  de  la  cour.  » 

Quatre  années  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis  la 
retraite  des  armées  étrangères,  que  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne  ramenait  les  Français  dans  la  principauté 
de  Liège.  Joseph-Clément  de  Bavière,  devenu  l'allié  de 
Louis  XIV  contre  presque  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope, leur  fit  ouvrir  les  portes  de  sa  capitale,  où  ils  entrèrent 
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sous  le  nom  fallacieux  de  troupes  du  cercle  de  Bourgogne. 
Les  trois  états  du  pays  protestèrent  vainement  contre  cette 
violation  de  la  neutralité,  qui  devait  avoir  pour  conséquence 
de  nouvelles  réquisitions. 

Le  20  juin  1702,  un  ordre  émané  du  prince  de  T'Ser- 
claes-Tilly,  commandant  les  troupes  du  cercle  de  Bourgogne 
sous  les  ordres  de  S.  A.  E.  de  Cologne,  apprit  aux  habi- 
tants d'Anthisnes  et  de  Plainevaux  qu'ils  étaient  obligés 
de  fournir  chaque  jour  6  rations,  payables  en  espèces  à 
raison  de  1  i/-i  escalin,  «à  peine  d'être  fourrages  et  exécutés 
militairement.  »  Aussitôt  les  Hollandais  de  riposter  par  une 
imposition  de  10  tailles  par  mois,  payables  à  Maestricht, 
«  ne  doutant  pas,  »  disaient-ils,  «  que  les  habitants  ne  soient 
»  bien  aises  de  contribuer  à  leur  délivrance  par  un  subside 
»  proportionné  aux  exactions  qu'on  a  déjà  faites  et  qu'on 
»  continue  de  faire  dans  leur  pays  (  !  ).  » 

La  ville  de  Liège  étant  tombée  au  pouvoir  de  l'armée 
anglo-hollandaise  quelques  mois  après,  le  comte  de  Noyelles, 
commandant  les  troupes  de  leurs  Hautes  Puissances  sur  la 
Meuse,  trouva  bon  de  comprendre  Anthisnes  parmi  les 
communautés  du  rivage  chargées  de  fournir  le  feu,  les 
chandelles  et  la  paille  (g  à  la  garnison  de  Kinkempois 
(26  novembre  1704). 

Nos  documents  ne  nous  apprennent  rien  de  plus,  mais 
on  sait  de  bonne  source  que  la  longue  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne  ne  fut  pas  moins  désastreuse  pour  le  Con- 
droz  que  celles  qui  l'avaient  précédée.  Nous  en  trouvons 
un  dernier  écho  dans  cette  note  d'un  curé  d'Anthisnes  :  Le 
2  février  1707,  vers  les  9  heures  du  soir,  un  détachement 
de  la  garnison  de  Liège  ayant  attaqué  une  troupe  de  soldats 
français  dans  la  ferme  de  l'abbaye  de  Saint-Laurent,  deux 
des  assaillants  restèrent  sur  le  carreau  et  furent  enterrés 
dans  le  jardin  de  la  baronne  de  Woest;  quant  aux  Français, 
ils  se  retirèrent  sains  et  saufs  sans  prendre  congé.  Evi- 
demment le  curé  veut  dire  qu'ils  oublièrent  de  demander 
la  carte  à  payer. 

(Il  Le  compte  des  livraisons  mentionne  en  outre  des  matelas,  des 
paillasses  et  des  fascines. 
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L'ÉGLISE  ET  LES  CURÉS  D'AXTHISNES. 

Dès  le  premier  chapitre  de  ce  travail,  il  a  été  question 
de  l'église  d'Anthisnes.  Donnée  avec  le  village  à  l'abbaye 
de  Waulsort  par  Eilbert.  seigneur  de  Florennes,  en  946, 
elle  était  dédiée  à  saint  Maximin  ;  mais,  dans  la  seconde 
moitié  du  x\'i^  siècle,  on  la  trouve  placée  sous  l'invocation 
de  Notre-Dame  et  de  saint  Maximin.  évêque. 

D"après  le  pouillé  du  diocèse  de  Liège  de  i558.  elle 
appartenait  au  concile  ou  doyenné  d'OufFet,  dans  Tarchi- 
diaconé  du  Condroz.  et  renfermait  deux  autels,  l'un  con- 
sacré à  sainte  Catherine,  l'autre  à  la  sainte  Vierge  (i). 

Ses  revenus,  évalués  alors  à  40  muids,  provenaient 
principalement  des  dîmes  et  des  biens-fonds  qui  consti- 
tuaient son  douaire.  Le  curé  percevait,  même  sur  les  pro- 
priétés de  l'abbaye,  le  sixième  de  la  grosse  dîme  (2).  la- 
quelle était  estimée,  en  i585,  à  60  muids.  En  outre  il 
avait  le  tiers  de  la  menue  dîme  qui  valait  12  florins  de  Bra- 
bant.  Sa  maison,  son  iardin  et  les  9  boniers  de  terres  dont 
il  jouissait,  étaient  exempts  de  cette  charge  et  rapportaient 
14  muids  (3). 

La  rétribution  que  le  recteur  d'une  paroisse  recevait 
du  principal  décimateur  et  qu'on  appelait  portion  congrue, 
devait  suffire  à  son  entretien  et  à  celui  de  l'église  ;  mais  les 
grosses  réparations  incombaient  au  décimateur.  Or  il  arriva 
qu'après  la  révolte  des  Pays-Bas  et  la  guerre  contre  la 
France,  les  monastères  de  Waulsort  et  de  Hastière  se  trou- 
vèrent dans  un  tel  dénuement  qu'il  leur  fut  impossible  de 
relever  leurs  églises  incendiées  ou  dévastées,  entre  autres 
celle  d'.Anthisnes.  L'abbé  Scaillet  ayant  alors  demandé  au 
pape  la  permission  de  les  faire  dessenir  par  ses  religieux 
pendant  trois  ans,  cette  autorisation  lui  fut  accordée  le 

(1)  Ânalectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  âe  Belgique, 
t.  III,  p.  174. 

(2)  Jean  de  Romerée,  amodiateur  des  biens  de  Waulsort  à  An- 
thisBes,  ayant  refusé  de  payer  au  curé  sa  quote-part  dans  la  dîme,  y 
fiut  condamné  par  une  sentence  de  l'ofEcial. 

(3)  Plus  tard,  dans  la  première  moitié  du  xviii*  siècle,  les  biens  de 
la  cure  comprenaient  près  de  18  boniers  y  grandes  verges. 
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23  septembre  1606,  de  sorte  qu'il  put  affecter  à  des  res- 
taurations la  portion  congrue  attribuée  au  curé  (\). 

L'ancienne  église,  dont  on  disait  qu'elle  rendàt  la  censé 
de  Waulsort  du  côté  du  midi,  semble  porter  la  trace  de  ces 
restaurations  :  elle  a  conservé  cinq  fenêtres  et  autant  de 
colonnes  dénotant  la  dernière  période  ogivale  ;  mais  ces 
colonnes  supportent  un  plafond  plat,  d'un  aspect  misérable 
et  d'une  époque  plus  récente. 

Ce  vénérable  édifice,  devenu  aujourd'hui  une  propriété 
particulière,  abritait  quantité  de  pierres  tombales  qui,  par 
une  inconcevable  incurie,  ont  été  reléguées  en  dehors  de 
l'église  néo-gothique  élevée  près  du  presbytère  et  consacrée 
le  8  novembre  1890.  Celle-ci  renferme  une  statue  en  bois 
de  saint  Maximin,  œuvre  inconnue  de  Delcour,  sur  laquelle 
un  curé  de  la  paroisse  nous  a  conservé  des  particularités 
intéressantes  (2). 

Voici  les  noms  de  quelques  curés  d'Anthisnes  ayant 
exercé  leur  ministère  avant  la  Révolution  : 

Henri  d'Ouffet. 

Jean  Thomas,  17  novembre  1507. 

François  de  Soheit,  26  novembre  1557. 

N..  Noël,  8  janvier  et  8  octobre  1587. 

Jean  Hoghen,  1 588-26  août  1606,  date  de  sa  mort. 

Thiry  Mathieu  ou  Mathis,  10  janvier  1608  (?),  1610- 
1627. 

François  Jennet,  4  juillet  1628,  3i  juillet  i636. 

Jean  Délie  Loge  (ahas  Henri  Déloge),  1636-1644. 

François  Pirotte,  prend  possession  en  février  ou  mars 
1645,  et  meurt  le  i5  juin  1681. 

Georges  Defrance,  de  Liège,  ancien  curé  de  Borlez, 

(i)  Analectes,  etc.,  t.  XVI,  p.  179. 

(2)  «  Mémoire  que  j'ai  donné  au  sculpteur  Gilson  à  Liège  12  fl.  Bb, 
»  à  bon  compte  sur  la  statue  de  S^  Maximin,  le  20  mai  1666... — 
»  1667,  16  mars,  donné  encore  au  sieur  del  Cour  ou  Gilson,  sculpteur, 
»  3  patagons  sur  son  ouvrage  de  S'  Maximin.  »  Il  est  à  présumer  que 
notre  curé  confond  ici  Jean  Delcour,  le  célèbre  sculpteur,  soit  avec 
son  père  Gilson  Delcour,  qui  ne  fut  que  menuisier  et  n'était  plus  en 
vie,  soit  avec  son  frère  Jean-Gilles  (Gilsoni  Delcour,  le  peintre,  qui  ne 
mania  probablement  jamais  le  ciseau. 
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nommé  le  i3  décembre  1681,  prend  possession  le  24  juin 
suivant  et  meurt  le  19  août  1702. 

Mathieu  Colin,  d'Eneille  (Grand-Han),  protonotaire 
apostolique,  prend  possession  le  24  juin  lyoS  et  meurt  à 
52  ans,  le  20  août  lySo. 

Laurent  Lombart,  prend  possession  le  24  juin  i/Si, 
résigne  à  son  vicaire  Jean-Nicolas  Xhignesse,  le  5  septembre 
1740,  et  meurt  le  9  octobre  suivant. 

Jean-Nicolas  Xhignesse,  d'Anthisnes,  prend  possession 
le  8  décembre  1740  et  meurt,  dans  sa  49*^  année,  le  29  juin 
1760  (1). 

Jean-Joseph  Bicquet,  de  Liège,  en  fonction  le  i5  août 
1760,  mort  le  10  octobre  1796. 


LA  SEIGNEURIE  DE  VIEN 

Si  le  nom  d'Anthisnes  n'a  guère  changé  dans  le  cours 
des  siècles,  on  n'en  peut  dire  autant  de  celui  de  Vien.  On 
écrivit  d'abord  Vilen^,  Vilens,  Villens,  Villen,  Vilains,  etc., 
puis  Vilhen  ou  Vilhain,  pour  aboutir,  dans  la  seconde 
moitié  du  xviP  siècle,  à  Vyens  et  Vien. 

Nous  avons  dit  qu'en  i235  cet  alleu  avait  été  converti 
en  fief  héréditaire  mouvant  de  l'église  de  Waulsort,  au 
profit  de  la  veuve  et  des  fils  de  Conon  Spiruet,  mais  que 
l'abbé  s'en  était  réservé  les  dîmes,  une  partie  de  la  Com- 
mine  et  quelques  redevances  (2). 

Le  lieu  dit  la  Commine  correspondait  aux  endroits 
nommés,  sur  le  plan  cadastral  d'Anthisnes,  la  Grande 
Commune  et  la  Petite  Commune  (sic).  C'était  encore  en 
1621  le  plus  gros  morceau  de  la  ferme  de  l'abbaye,  qui 
alors  comprenait  environ  36  boniers,  sans  compter  un  petit 
bois  de  2  i/â  boniers.  De  même  que  celle  d'Anthisnes,  elle 
était  amodiée  avec  les  dîmes,  cens  et  rentes  appartenant 
au  monastère. 

Après  qu'elle  fut  devenue  la  propriété  de  Saint-Laurent 

(1)  Ces  cinq  derniers  curés  ont  leurs  pierres  tombales  à  Anthisnes. 

(2)  Voir  y  Aperçu  historique. 
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(i5  décembre  1664),  les  abbés  Grégoire  Tutélaire  et  Gré- 
goire Lembor  en  reconstruisirent  successivement  les  bâti- 
ments, comme  on  le  voit  par  deux  pierres  à  leurs  armes, 
respectivement  datées  de  1714  et  de  1744.  Vendue  enfin 
comme  bien  national  et  réduite  à  27  boniers  3  verges 
grandes  14  petites,  elle  fut  acquise  le  12  thermidor  an  V, 
au  prix  de  81,700  livres,  par  le  fondé  de  procuration  de 
Lambert  Dam,  ex-augustin  de  Huy  (1). 

Depuis  la  transaction  de  i235  jusque  bien  avant  dans 
le  xv^  siècle,  un  voile  impénétrable  entoure  l'existence  de 
Vien.  Quand  un  rayon  de  lumière  pénètre  cette  obscu- 
rité, nous  voyons,  le  7  juillet  1467,  un  Johan  de  Villen 
ou  Vilhain,  seigneur  de  Vien  (2),  relever  devant  l'abbé  de 
Waulsort,  comme  seigneur  d'Anthisnes,  «  la  court  et  la 
))  maison  séant  à  Villen  en  lieu  que  on  dist  en  Laitte, 
))  quy  fut  jadis  Ponchar  d'Anthine  ;  la  moitié  du  bois  que 
»  on  dist  Herefays  (Henrifays)  qui  fut  partis  enconte  Hen- 
»  nin  de  Villen  ;  «  plusieurs  pièces  de  terre  dont  une  en  la 
Commine,  et  un  pré  «  delleis  le  fontaine  ». 


DE    ViLHAlN. 

Tels  étaient  les  biens  qui  formèrent  jusqu'à  la  fin  de 
l'ancien  régime  un  des  cinq  pleins  fiefs  de  la  mouvance 
du  seigneur  d'Anthisnes.  Ajoutons  que  par  la  cour  et  la 

d)  Renseignement  dû  à  M.  Gobert,  archiviste  provincial  à  Liège. 
—  Après  avoir  passé  en  différentes  mains,  la  ferme  de  Saint-Laurent, 
comprenant  89  hectares,  finit  par  être  vendue  au  baron  Camille  de 
Moft'arts,  le  5  mai  189g. 

(2)  Les  Vilhain,  qu'on  titrait  de  damoiseau  ou  d'écuyer,  étaient 
originaires  de  Vien  et  en  portaient  le  nom.  Gérard  et  Jean  de  Vilhain 
y  possédaient  du  bien  en  i356. 
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maison  sises  en  Laitte,  on  doit  entendre  l'ancien  château 
de  Vien  (aujourd'hui  converti  en  ferme j,  parce  qu'il  joi- 
gnait de  deux  côtés  à  laitte  ou  cimetière  (i). 

Renard  de  Vilhain,  fils  de  Jean,  lui  ayant  succédé, 
se  dépouilla  peu  à  peu  de  ses  biens  en  faveur  de  son  cou- 
sin Baudouin  de  Vilhain,  seigneur  de  Villengea  i^i).  Le 
18  décembre  i5i2,  il  commence  par  lui  vendre  un  pré  joi- 
gnant une  pièce  de  terre  appartenant  à  son  frère  Engle- 
bert  (3);  le  12  juillet  i5i3,  il  lui  «transporte  par  aulmosne», 
en  présence  de  l'abbé  de  Waulsort,  la  cour  sise  en  l'Aitte  ; 
enfin,  par  acte  passé  devant  la  cour  féodale  de  Liège  le 
27  janvier  i5i4,  il  lui  abandonne  les  hauteur,  seigneurie, 
prés,  terres,  bois,  projfits,  droitures,  émoluments,  etc.  de 
Vien,  avec  «  la  court,  maison,  jardin  et  assise  qu'on  dit  la 
»  court  Grandamme  (4),  » 

La  seigneurie  de  Vien  qui,  on  le  voit,  était  mouvante 
de  l'église  de^Liége,  comprit  dès  lors,  outre  le  village,  les 
hameaux  de  la  Rock,  du  Floxhe  (aujourd'hui  les  Floxhes) 
et  de  Villégiau  (Viegeay).  Elle  avait  justice  haute  et  basse, 
avec  les  avantages  pécuniaires  attachés  à  cette  prérogative. 
D'un  autre  côté,  la  communauté  jouissait  des  aisances  et 
gérait  ses  affaires  dans  des  plaids  qui  ordinairement  se 
tenaient  au  siège  de  la  justice.  Ceux  que  le  prince  abbé 
de  Stavelot  approuva  le  7  mars  1772  (5),  contiennent  56 
articles  formant  une  espèce  de  code  rural  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  d'Anthisnes.   Quant  à  la  cour   Grandame, 

(i)  Aitre,  aitte,  aite,  du  bas  latin  atrium,  signifie  en  wallon  cime- 
tière. 

i2j  Alias  Villégia,  Villégiau,  Villégeau,  aujourd'hui  Viegeay, 
dépendance  de  Vien.  Un  Wauthier  de  Villengia  releva,  le  25  avril 
i325,  un  demi-bonier  de  terre  situé  à  Outfet  (Poncelet,  Le  livre  des 
fiefs  de  r église  de  Liège  sous  Adolphe  de  la  Marck,  p.  3o5). 

(3)  Echevins  de  Liège,  Œuvres,  reg.  73,  fol.  10  v°. 

(4)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  60,  fol.  65.  —  Renard  de  Vilhain, 
seigneur  de  Vien,  mourut  entre  le  27  octobre  i5i8,  date  de  son  testa- 
ment, et  le  22  novembre  i5i9  (Conv,  et  test.,  reg.  27.  fol.  264). 

(5)  PoLAiN,  Ordonnances  de  la  principauté  de  Stavelot,  p.  336. 
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qu'il  faut  probablement  identifier  avec  la  cour  sise  en 
l'Aitte  (I),  c'était  une  ferme  qui,  aux  termes  d'un  acte 
de  relief  passé  en  i665,  se  trouvait  «  près  la  thour  et 
»  maison  de  Vilhain.  » 

Fils  d'un  père  du  même  nom,  Baudouin  de  Vilhain 
était  seigneur  de  Verlaine  à  Tohogne,  du  chef  de  sa  mère 
Gilette  de  Xhos.  Suivant  Le  Fort  (2),  il  avait  épousé,  le 
1 1  août  1497,  Jeanne,  fille  de  Mathieu  de  Villers  de  Cro- 
cey,  seigneur  de  Masbourg,  et  en  secondes  noces  Oude  ou 
Ide,  fille  de  Henri  Goene  de  Herstal  et  de  Jeanne  délie 
Xhurre. 

Son  testament,  qu'il  fit  le  26  juin  i538,  dans  la  salle 
de  sa  maison  de  Vien,  a  gisant  sur  son  lit  et  travaillé  de 
»  maladie,  »  confirme  la  plupart  de  ces  renseignements. 
Après  avoir  choisi  sa  sépulture  dans  le  chœur  de  l'église 
Saint-Remi  à  Vien,  il  institue  son  épouse  Oudelette  «  dame 
»  et  commanderesse  •»  de  tous  les  biens  qu'il  a  dans  le 
village,  et  lui  laisse  en  outre  les  meubles  et  ustensiles  des 
«  cherwaiges  »  d'Ouftet,  de  Villégiau  et  de  Verlaine.  Son 
fils  aîné  du  second  ht,  «  Connew,  héritera  de  la  seigneurie 
de  Vien,  sauf  à  payer  annuellement  une  rente  de  i5  muids 
d'épeautre  à  chacun  de  ses  frères  Jacques  et  Baudouin. 
Quant  à  CoUart,  Jehan  et  les  autres  enfants  de  son  pre- 
mier mariage,  ils  n'élèveront  aucune  prétention  sur  les 
acquêts  faits  par  lui  depuis  la  mort  de  Jehenne,  fille  de 
Mathieu  de  Grocey,  leur  mère;  et  comme  pour  rétablir  et 
récupérer  le  fief  de  Verlaine  qu'on  lui  contestait  en  jus- 
tice, il  a  dû  vendre  plusieurs  biens  appartenant  à  sa  seconde 
femme,  celle-ci  conservera  une  part  de  cette  terre  jusqu'à 
ce  que  lesdits  enfants  lui  aient  payé  100  florins  d'or  du 
Rhin,  à  titre  de  dédommagement  (3). 

(i)  Ces  deux  dénominations  se  perpétuèrent  jusqu'à  la  fin  du 
XVII i*^  siècle,  lune  à  la  cour  féodale  de  Liège,  l'autre  à  celle  d'An- 
thisnes. 

(2)  Manuscrits  généalogiques,  i''<=  partie,  t.  XXIII,  fol.  i38. 

(3)  Echevins  de  Liège,  Convenances  et  testaments,  ret;.  33,  fol. 
248.  Cet  acte  fut  approuvé  et  mis  en  garde  de  loi,  à  la  requête  de  la 
veuve  du  testateur,  le  3o  octobre  i  53q. 
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Henri  dit  Coene  de  Vilhain  n'est  guère  connu  que 
par  ses  conventions  matrimoniales  avec  Marie  de  Xhéne- 
mont,  fille  de  Guillaume  et  de  feu  damoiselle  Heluy  Goes- 
win  dit  de  Beyne.  L'acte  est  daté  du  i3  juin  1548,  «  en  la 
»  crotte  »  (crypte)  de  l'église  Saint-Barthélemi  à  Liège.  Il 
contient  la  promesse  faite  par  le  futur  d'apporter  en  ma- 
riage la  seigneurie  de  Vien  avec  toutes  ses  appartenances, 
tour,  maison,  cour,  etc.,  à  la  réserve  des  rentes  qu'il  s'est 
engagé  à  payer  à  sa  mère.  D'autre  part,  le  damoiseau  de 
Xhénemont  garantit  à  sa  fille  un  revenu  de  5o  muids 
d'épeautre  (1). 

Henri  de  Vilhain  siégeait  à  la  cour  féodale  d'Anthisnes, 
en  qualité  de  bailli,  le  19  novembre  i562.  Gomme  il  mou- 
rut sans  postérité,  son  héritage  fut  recueilli  par  sa  sœur, 
qui  suit. 

Jeanne  de  Vilhain,  veuve  en  premières  noces  de  Wau- 
thier  de  Bois,  seigneur  de  Soheit  (7  16  octobre  i56o),  et 
en  secondes  noces  de  maître  Gilles  Moreau  de  Sart,  releva 
la  seigneurie  de  Vien  par  le  décès  de  son  frère  Henri,  le 
10  décembre  ib-jS.  Son  fils  du  premier  lit,  Wauthier  de 
Bois  dit  de  Soheit,  en  qualité  d'aîné,  fut  chargé  de  «  des- 
»  servir  «  le  fief  (i)  ;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  était 
appelé  à  lui  succéder.  Mais  il  y  a  apparence  qu'il  mourut 
jeune,  car,  par  acte  passé  devant  la  cour  de  justice  de  Vien, 
le  26  juin  1589,  Jeanne  de  Vilhain  transporta  la  seigneurie 
à  Gilles  Moreau,  son  fils  du  second  lit,  qui,  par  suite  du 
décès  de  sa  mère,  en  fit  relief  le  17  janvier  1697  (3). 

Huit  jours  après,  un  petit-fils  de  Jeanne  et  de  Wauthier 
de  Bois,  né  du  mariage  de  leur  fille  Jeanne  de  Bois  avec 
feu  Etienne  de  Lymbourg,  se  présentait  devant  la  cour 
féodale  de  Liège  et  relevait  la  seigneurie,  tant  pour  sa 
mère  comme  usufruitière,  que  pour  lui-même  comme 
propriétaire  (i).  G'était  Henri  de  Lymbourg  (s),  dont  le 

(1)  Echevins  de  Liège,  Convenances  et  testaments,  reg.  38, 
fol.  345  v°. 

(2)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  83,  fol.  266  v°. 

(3)  Ibidem,  reg.  87,  fol.  334  '^°- 

(4)  Ibidem,  fol.  333  v°. 

(5)  On  écrivait  aussi  Lymborgh,  Lembourgh,  Limbourg,  etc. 


—  182  — 

crayon  généalogique  ci-dessous  fera  connaître  les  droits. 

Baudouin  de  Vilhain,  seig.  de  Vien,  ép.  Oude  Coene. 

/ — ■ '' : : — ^ 

Henri  dit  Coene  Jeanne  Je  Vilhain,  dame  de  \  ien, 

de  Vilhain,  seig.  épouse  : 

de  Vien,  ép.  Marie  i°  Wauthier  de  Bois,  2°  Gilles  Moreau 

de  Xhénemont.  seig.  de  Soheit.  de  Sart. 

Wauthier  de  Bois  Jeanne  de  Bois  Gilles  Moreau, 

dit  de  Soheit.  dite  de  Soheit,  seig.  de  Vien. 

épouse  : 
1°  Etienne  de  Lymbourg,     2°  Jean  de  Brialmont, 
capitaine  de  Rochefort.  seig.  d'Eneille. 


Henri  de  Lymbourg,  seig.  de  Vien, 
ép.  Brigitte  van  Ahr. 

Les  deux  compétiteurs  en  vinrent-ils  à  un  procès  ?  Tout 
ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  Gilles  Moreau  est  qualifié 
seigneur  de  Vien  dans  un  acte  de  la  cour  féodale  d'Anthisnes 
du  20  janvier  1599(1),  et  que  Henri  de  Lymbourg  trans- 
mit la  seigneurie  à  ses  descendants. 


DE  Lymbourg. 

On  trouve  en  effet  qu'elle  fut  relevée,  le  19  mars  1614, 
par  Louis  de  Lymbourg,  chanoine  de  Saint-Gilles  à  Liège, 
en  qualité  de  tuteur  des  enfants  de  feu  noble  Henri  de 
Lymbourg,  son  frère,  et  de  Brigitte  van  Ahr,  dame  de  Vien, 
sa  belle-sœur  (2j. 

(ij  Gilles  Moreau,  sans  qualification,  figure  encore  parmi  les 
hommes  de  fief  de  la  même  cour  le  24  janvier  161 3. 

•2)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  92,  fol.  18.  —  Il  résulte  de  cette 
pièce  que  Louis  ou  Aloys  de  Lymbourg,  qui  devint  abbé  de  Saint- 
Gilles  en  1617,  était  fils  non  pas,  comme  le  disent  ses  biographes,  de 
Louis  de  Lymbourg  et  de  Jeanne  de  Vilhain,  mais  d'Etienne  de  Lym- 
bourg et  de  Jeanne  de  Bois. 
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•Jçan-B.enier  de  Lymbourg",  l'aîné  des  fils  de  Henri, 
lui  succéda  dans  la  seigneurie.  Il  était  déjà  mort  le  3o  août 
i635,  jour  où  son  frère  et  représentant,  Damien-Arnould 
de  Lymbourg,  passe  un  acte  de  reconnaissance  d'une 
rente  de  70  florins  de  Brabant,  constituée  en  i63o  sur  la 
tour  et  les  autres  biens  du  défunt  à  Vien  (1). 

Commencée,  on  le  voit,  sous  Jean-Renier  de  Lym- 
bourg,  l'aliénation  de  la  terre  de  Vien  fut  consommée  par 
son  successeur.  Le  i^''  août  i636,  avant  même  d'avoir  relevé 
son  fief,  Damien-Arnould  emprunte  à  Godefroid  d'An- 
thisnes  un  capital  produisant  200  florins  de  Brabant  de 
rente  (2).  De  1643  à  1646,  constituant  de  nouvelles  rentes 
au  denier  quinze,  il  continue  à  s'endetter.  Ses  prêteurs 
sont  Jean  de  Binckem,  seigneur  de  Ramioule,  Jean-Bap- 
tiste de  Boileau,  seigneur  de  Pouxhon,  Jean  de  Lapide, 
chanoine  de  Notre-Dame  à  Aix-la-Chapelle,  et  Godefroid 
d'Anthisnes,  dont  la  bourse  est  décidément  inépuisable  (3). 

Plus  il  emprunte  et  moins  il  se  trouve  en  état  de  faire 
honneur  à  ses  engagements.  Il  possède  à  Vien  une  sei- 
gneurie avec  cens,  rentes  et  autres  revenus,  45  boniers  de 
terres  arables,  5  boniers  de  prairies  et  24  boniers  de  bois  ; 
mais  tout  cela  est  grevé  d'hypothèques  et  déjà  saisi  par  ses 
créanciers.  Réduit  ainsi  à  l'extrémité,  Damien-Arnould 
vendit  ses  biens  à  Jean-François  de  Planchon,  qui,  par 
acte  du  29  mars  i65o,  promit  de  payer  les  terres  et  les  bois 
sur  le  pied  de  200  florins  Bb.  le  bonier,  les  prairies  à 
raison  de  400  florins,  et  les  droits  seigneuriaux  6,000  florins. 
L'acquéreur  devait  en  outre  compter  au  seigneur  de  Vien 
400  florins  Bb.  «  pour  une  chaine  d'or  promise  à  madame 
»  sa  femme,  »  et  chacune  des  parties  se  réservait  la  faculté 
de  faire  résilier  le  contrat  dans  l'année. 

C'est  ce  qui  ne  tarda  pas  à  arriver.  Ayant  appris  que 
son  vendeur  se  disposait  à  retraire  la  seigneurie  pour  l'ofirir 
à  un  autre,  Planchon  ne  voulut  pas  risquer  de  faire  venir 

(i)   Cour  féodale  de  Liège,  reg.  100,  fol.  202. 

(2  1  Ibidem,  reg.  99,  fol.  271.  —  A  noter  que  l'acte  du  20  août  par 
lequel  il  fit  relief  (reg.  qg,  fol.  Sy  v°),  le  qualifie  seigneur  de  Vilhain, 
Albenden,  etc. 

(3j  Ibidem,  reg.  100,  fol.  244;  reg.  loi,  fol.  6  v"  et  97  v°. 
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son  mobilier  de  Hautepenne  et  renonça  à  son  acquisition  ; 
même  il  eut  la  cruauté  de  réclamer  les  400  florins  qu'il 
avait  avancés  pour  la  chaîne  d'or  destinée  à  rehausser  les 
attraits  de  madame  de  Lymbouri^  {-j  mai  i65o). 

Quelques  jours  après  (16  mai),  Jean-Baptiste  de 
Boileau,  procédant  au  purgement  de  la  seigneurie  saisie 
par  Godefroid  d'Anthisnes,  comptait  à  celui-ci  la  somme 
qui  lui  était  due  et  reprenait  sa  vêture,  à  charge  de  lui 
payer  les  5oo  florins  de  rente  constitués  par  Damien- 
Arnould  de  Lymbourg  (1). 

Ce  dernier  fit  insinuer,  le  i^""  mars  i65i,  une  déclara- 
tion que  tout  acte  fait  par  lui  ou  par  son  père  au  préjudice 
des  biens  féodaux  de  Vien,  l'avait  été  «  par  erreur  »  (2); 
mais  cette  vaine  protestation  n'empêcha  pas  Boileau  de 
prendre  possession  de  la  seigneurie  (:^);  toutefois  il  ne  la 
releva  «  en  propriété  et  de  nouveau  seigneur  »  que  le 
4  mars  i665  (4), 


DE     BOILKAU. 

Second  fils  de  Nicolas  Boileau,  seigneur  de  Bihain,  et 
d'Antoinette  Benninck,  Jean-Baptiste  était,  du  chef  de  son 
père,  coseigneur  de  Pouxhon  à  Ernonheid  et  propriétaire 
de  la  censé  de  Pouxhon  à  Anthisnes.  D'autre  part,  Mar- 
guerite-Isabelle de  Gorte,  fille  de  l'échevin  de  Liège  Pierre 
Gurtius,  lui  avait  apporté  en  mariage  la  seigneurie  de  Til- 
leur  en  partie. 

Leur  tombe   de  pierre,  ornée  de  seize  quartiers,  est 


(1)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  loi,  fol.  238  v°,  245  v°  et  246  v". 

(2)  Ibidem,  fol.  323. 

(3)  Il  est  qualifié  seigneur  de  Vien  le  24  août  i65i,  dans  l'acte  de 
naissance  d'Eustache-Jean-Baptiste,  son  second  fils. 

(4)  Cour  féodale,  reg.  104,  fol.  357  v"- 
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aujourd'hui  dressée  en  face  de  l'entrée  de  l'église  de  Vien. 
On  y  lit  l'inscription  suivante  : 

Ici  GIST  NOBLE  ET  ILLVSTRE  MESSIRE  JeAN  BaPTISTE  DE  Boi- 
LEAVE,  S""  DE  ViEN,  ViLLEGlAVX,  POVHON,  TiLEVR,  MORTE  LE 
26  DE  ybre  j  ggg  (l),  kT  NOBLE  DAME  MaRGVERITE  IsABELLE 
DE  CoRTE  SON  ESPOVSE,  DECEDEE  LE  25  MARS  1674,  POVR  LES- 
QVELS  NOBLE  ET  ILLVSTRE  MESSIRE  JeAN  BaPTISTE  EvSTACHE 
BARON  DE  B0ILEAV  (2),  SEIGNEVR  DE  TiLEVR,  GENTILHOME  DE 
LA  CHAMBRE  DE  S.  A.  E.  DE  COVLOGNE,  COLONEL  d'iNFANTERIE 

et  commandant  des  villes  et  chateavx  de  hvy  povr  le 
service  de  sa  dite  serenite  electorale,  levr  fils  pvisne, 
at  fait  mettre  cette  tombe. 

Priez  Diev  povr  evx. 

L'avant-veille  de  sa  mort,  la  dame  de  Vien  avait  testé 
avec  son  époux  «  dans  la  chambre  en  haut  »  de  leur  mai- 
son d'Anthisnes  (3j.  C'est  là  aussi  que,  le  i5  juillet  1687, 
Jean-Baptiste  fit  son  dernier  testament  :  il  laisse  à  Paul- 
Herman,  son  fils  aîné,  les  terre,  château  et  seigneurie  de 
Vien  et  Villégiau,  la  censé  dite  des  Croisiers  qu'il  a  acquise 
à  Vien  (4}  et  la  seigneurie  de  Pouxhon  ;  à  son  autre  fils 
Jean-Baptiste-Eustache,  capitaine  en  France,  il  laisse  la 
seigneurie  de  Tilleur  et  la  censé  d'Anthisnes;  à  Marie- 
Ferdinande-Antoinette,  sa  fille  (5),  il  lègue  le  tiers  des 
deux  moulins  dits  Gurtius  (6). 

(i)  Le  curé  d'Anthisnes  inscrivant  son  décès,  l'appelle /zo;no/7/M5 
etmisericors  erga pauperes,qui  infineseprebuit  omnibus exemplum. 

(2)  Les  Boileau,  qui  en  realité  n'étaient  qu'écuyers,  finirent  par 
prendre  le  titre  de  baron  ou  tout  au  moins  celui  de  baron  de  Vien. 

(3)  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  II,  fol.  229,  aux  archives 
de  l'Etat,  à  Liège. 

(4)  Cette  ferme,  appelée  précédemment  la  censé  du  Mayeur,  avait 
été  achetée  aux  Croisiers  de  Huy,  le  i5  juillet  i653.  Elle  contenait 
près  de  44  boniers  et  se  trouvait  «  devant  et  proche  l'église  »  ou 
«  à  l'opposite  de  la  maison  du  seigneur.  »  (Ech.  de  Liège,  Œuvres, 
reg.  1247  ;  Cour  féod.,  reg.  1 10,  fol.  44  \°). 

(5)  Baptisée  à  Anthisnes  le  5  mars  i656. 

(6)  Echevins  de  Liège,  Convenances  et  testaments,  reg.  97,  fol. 
i3o  v°.  Dans  un  autre  testament,  fait  à  Liège  en  sa  maison  de  la  rue 
des  Clarisses,  le  20  janvier  1681  (reg.  99,  fol.  257  v°),  il  dit  qu'il  veut 
être  enterré  à  côté  de  sa  femme  dans  l'église  de  'Vien,  et  parle  de  la 
rente  de  5oo  florins  affectée  sur  cette  seigneurie,  qu'il  a  remboursée 
aux  représentants  de  feu  Godefroid  d'Anthisnes. 
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Paul-Herman  de  Boileau  avait  épousé,  conséquem- 
ment  à  un  contrat  du  lo  février  1680,  Marie-Claire-.Tosèphe 
Gallo  de  Salamanca,  veuve  de  Jean-Conrard  de  Charneux 
d'Ouhar  (i).  Par  cet  acte  son  père  promettait  de  lui  donner, 
aussitôt  le  mariage  accompli,  la  seigneurie  de  Pouxhon 
ainsi  que  la  terre  de  Vien,  mais  avec  toutes  ses  charges  et 
hormis  la  juridiction  et  le  titre  de  seigneur.  Il  se  réservait 
aussi,  moyennant  un  dédommagement  déterminé,  d'être 
entretenu  avec  sa  lille  dans  la  maison  de  Vien,  De  son 
côté,  la  future  épouse,  assistée  de  sa  mère  Marie-Gabrielle 
de  Pastrana,  veuve  de  Louis  Gallo  de  Salamanca,  promet- 
tait d'apporter  en  mariage,  entre  autres  biens,  la  part 
qu'elle  avait  du  chef  de  son  père  dans  la  seigneurie  de 
Montjardin  (2). 

La  conduite  de  Paul-Herman  ne  répondit  pas,  semble- 
t-il,  à  ce  que  ce  contrat  faisait  espérer.  Le  27  février  1686, 
lui  et  sa  femme  vendirent  au  prieuré  de  Bernardfagne, 
pour  4,000  florins  de  Brabant,  leur  moitié  de  la  seigneurie 
de  Pouxhon  et  d'Ernonheid,  sauf  le  titre  de  seigneur 
réservé  à  leur  père  sa  vie  durant  (3).  D'autre  part,  on  a  vu 
que  ce  dernier  finit  ses  jours  dans  sa  maison  d'Anthisnes 
et,  détail  significatif,  que  son  fils  aîné  laissa  au  cadet  le 
soin  de  placer  une  pierre  sur  sa  tombe. 

Le  Fort  nous  apprend  que  Paul-Herman  fut  gentil- 
homme de  la  cour  de  S.  A.  électorale  de  Trêves.  Les  actes 
réalisés  à  la  cour  féodale  de  Liège  nous  le  montrent  sous 
un  aspect  beaucoup  moins  décoratif.  Toujours  court  d'ar- 
gent, il  obligea  plus  d'une  fois  tous  ses  biens,  voire  ceux  de 
sa  femme.  Pour  n'en  donner  qu'un  exemple,  il  emprunta, 
le  17  janvier  1707,  à  Jean  Martels,  marchand  bourgeois  de 
Liège,  1 ,800  florins  de  Brabant,  en  échange  desquels  il  lui 
céda  une  rente  de  12  muids  d'épeautre  qu'il  assigna  sur  la 
seigneurie  de  Vien.  Cette  rente  n'ayant  jamais  été  payée, 

(i)  L.  et  S.-J.  Abry,  Recueil  héraldique  des  membres  du  Conseil 
ordinaire  de  la  principauté  de  Liège,  public  par  Eug.  Poswick, 
pp.  83-84. 

(2)  Cartulaire  de  Bernardfagne,  vol.  Il,  fol.  227. 

(3)  Ibidem,  fol.  217. 
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Martels  obtint  «  saisine  et  bannissement  »  contre  son  débi- 
teur, qui,  pour  éviter  l'exécution  du  jugement  et  se  faire 
avancer  encore  loo  pistoles,  lui  engagea  le  28  mars  1711, 
du  consentement  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  une  rente 
de  800  florins  de  Brabant  due  par  le  seigneur  et  la  dame 
de  Montjardin  (1). 

Paul-Herman  de  Boileau  mourut  à  Liège  le  4  mars 
1712  et  fut  enterré  à  Saint-Adalbert.  Il  était  tellement  obéré 
que  son  fils  aîné  Jean-Baptiste,  donnant  procuration  pour 
relever  la  seigneurie  de  Vien,  ne  savait  pas  si  sa  mère 
accepterait  la  succession  immobilière  du  défunt  (-2). 

Jean-Baptiste  de  Boileau,  baptisé  à  Vien  le  i^'^  jan- 
vier 1687,  était  émancipé  et  possédait  le  grade  de  capitaine 
au  régiment  des  gardes  à  pied  de  S.  A.  S.  électorale  de 
Cologne,  lorsqu'il  ratifia  au  château  de  Vien,  le  24  janvier 
1707,  l'hypothèque  consentie  par  son  père  huit  jours  aupa- 
ravant. A  peine  eut-il  fait  relief  (7  juin  1712),  qu'un  de  ses 
créanciers,  le  capitaine  Barthélemi  de  Conrardi,  le  pour- 
suivit devant  la  cour  féodale,  lit  saisir  ses  propriétés  et  fut 
mis  en  possession  de  la  seigneurie  de  Vien  le  i3  octobre 
1712  (3). 

La  sœur  du  capitaine  ayant  recueilli  son  héritage,  si- 
gnait, le   i3  janvier   1719,    Betrbe-Céciie   de  Conrardi, 

(1)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  114,  fol.  gS  v°  et  97.  Nous  lisons 
dans  J.  DE  Theux,  Histoire  de  la  seigneurie  de  Montjardin,  p.  65  : 
«  Par  accord  du  27  janvier  i685,  une  rente  de  200  écus  (8oo  florins), 
»  hypothéquée  sur  le  tiers  de  la  seigneurie  de  Montjardin,  avait  été 
»  créée  au  profit  de  Marie-Claire  Gallo,  épouse  de  Paul-Herman  de 
»  Boisleau.  Les  intérêts  furent  exactement  payés  jusqu'au  22  avril 
»  1706,  mais  depuis  lors  on  n'avait  donné  que  des  à-comptes  consis- 
»  tant  en  400  écus  et  2,400  florins  de  Brabant.  »  Les  Boileau  obtinrent 
des  tribunaux  de  Luxembourg  plusieurs  ordonnances  condamnant 
leurs  débiteurs  à  payer  les  arrérages  échus,  mais  il  faut  croire  que  ces 
décrets  eurent  peu  d"eff"et,  car  la  terre  de  Montjardin,  d'ailleurs  gre- 
vée de  beaucoup  d'autres  hypothèques,  fut  mise  en  vente  le  10  octobre 
1733.  Adjugée  à  la  veuve  de  Paul-Herman,  elle  resta  impayée  et  dut 
être  revendue  sur  folle  enchère  l'année  suivante. 

(2)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  1 13,  fol.  280  v*". 

(3)  Ibidem,  reg,  116,  fol.  12  v°. 
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dame  de  Vien  (i);  et  en  effet,  elle  releva  la  seigneurie  le 
3o  août  1721  ("i). 

Cependant  la  terre  patrimoniale  des  Boileau  devait 
bientôt  rentrer  dans  leur  famille,  Jean-Baptiste  s'était  expa- 
trié (?,)  ;  mais  il  avait  un  frère,  Pierre-Joseph  de  Boileau, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Tournai,  né  le  27  mai  1690, 
qui,  moyennant  4,800  florins  de  Brabant  et  l'obligation  de 
payer  différentes  sommes  à  la  décharge  de  M^**^  de  Conrardi, 
fut  subrogé  en  son  lieu  et  place  le  22  octobre  1725  (4). 

Dès  qu'il  eut  fait  relief  (1^''  décembre),  le  nouveau  sei- 
gneur requit  la  cour  de  Vien  de  procéder  à  la  visite  du 
château  et  de  la  ferme  y  attenante.  Elle  eut  lieu  le  28  jan- 
vier 1726,  jour  des  plaids  généraux.  Mais,  dans  quel  état 
se  trouvaient  les  bâtiments  !  Des  murs  sur  le  point  de  crou- 
ler, des  baies  sans  portes  ni  fenêtres,  la  charpente  et  le 
toit  de  la  grande  tour  menaçant  ruine,  des  châssis  et  des 
poutres  â  moitié  pourris,  tout  enfin  dans  un  délabrement 
inconcevable  (o).  Le  procès-verbal  mentionne  aussi  deux 
petites  tours,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche  de  la  porte 
d'entrée.  Elles  existaient  encore  du  temps  de  Saumery 
(1743),  qui  trouvait  à  bon  droit  les  appartements  et  jar- 
dins fort  négligés  ;  «  mais,  »  dit-il,  «  M""  le  Baron  de  Boi- 
»  leau  commence  à  les  remettre  en  bon  ordre  (e).  »  Pauvre 
M.  de  Boileau  !  l'entreprise  était  au-dessus  de  ses  forces, 
lui  qui,  loin  de  dégrever  ses  propriétés,  faisait  un  trou 
chaque  fois  qu'il  en  bouchait  un  autre. 

Homme  d'église  et  chanoine  de  Saint- Paul  à  Liège 
depuis  1744  {t),  Pierre-Joseph  n'avait  pas  d'héritier  direct. 

(i)  Procès  en  appel  à  la  Chambre  impériale,  n°  49,  aux  archives 
de  l'Etat,  à  Liège.  Le  cachet  qui  accompagne  la  signature,  porte  un 
écu  écartelé  :  au  i'^''  et  au  4."  d'argent  à  la  croix  de  gueules;  au  2^  et 
au  3*^  d'azur  à  une  fleur  de  lys  de... 

(2)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  1 15,  fol.  172  v°. 

(3)  11  avait  épousé  N.  de  Valombre,  fille  du  lieutenant  général  de 
police  à  Metz,  dont  deux  fils. 

(4;  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  116,  fol.  12  v°. 
(5)  Cour  de  Vien,  reg.  1728-1761,  fol.  112,  aux  archives  de  l'Etat, 
à  Liège. 

(6j  Les  Délices  du  pais  de  Liège,  t.  III,  p.  189. 

(7J  (Thimister)  Essai  historique  sur  l'église  de  S.  Paul,  p.  372. 
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Cette  considération  fut  sans  doute  une  de  celles  qui  le  por- 
tèrent à  céder,  le  23  décembre  1762,  la  nue  propriété  de  sa 
seigneurie  de  Vien,  avec  les  droits  et  cens  y  attachés,  à 
Jacques  de  Beghein,  échevin  de  Liège,  qui  la  releva  le 
1'^''  avril  1763.  En  même  temps  il  lui  transporta,  pour  en 
jouir  aussitôt,  la  seigneurie  de  Baneux  (à  Lierneux),  que 
le  marquis  d'Arson,  époux  de  sa  tante  Marie-Ferdinande- 
Antoinette,  lui  avait  donnée  par  acte  du  18  décembre  1723, 
réalisé  à  Stavelot  le  19  décembre  de  l'année  suivante  (1). 


DE  Beghein. 

Comme  on  a  pu  le  remarquer,  notre  chanoine  ne  s'était 
pas  dépouillé  des  fermes  qu'il  possédait  à  Vien  et  à  An- 
thisnes.  Elles  furent  l'objet  d'une  nouvelle  donation  que, 
c(  sans  induction  ni  persuasion  aucune  (!},  »  il  fit  à  Be- 
ghein le  8  février  1768,  pour  jouir  de  ces  biens  après  sa 
mort  et  à  condition  d'en  acquitter  toutes  les  charges.  Trois 
ans  après,  considérant  que  son  grand  âge  ne  lui  permettait 
plus  de  vaquer  à  ses  affaires,  il  lui  abandonnait  ses  deux 
usufruits,  à  la  réserve  d'une  rente  annuelle  de  460  florins 
Bb.  qui  resterait  à  sa  disposition  (24  mai  1771). 

Parvenu  au  milieu  de  sa  89^  année,  Pierre-Joseph  de 
Boileau  s'éteignit  à  Liège,  le  16  novembre  1778,  et  fut 
enterré  à  Vien  (2). 

Quant  à  l'adroit  échevin  qui  avait  su  gagner  ses  bonnes 

(i)  Cour  féodale  de  Liège,  reg.  120,  fol.  263  v°.  Le  marquis  d'Arson, 
de  son  vrai  nom  Thomas-Adolphe-Renard  de  Fuchsemberg,  possé- 
dait la  seigneurie  de  Baneux  du  chef  de  sa  femme,  à  qui  Anne-Elisa- 
beth de  Fraipont  l'avait  léguée  par  testament  du  19  septembre  1687. 

(2)  C'est  à  tort  que,  dans  le  registre  aux  décès  de  Sainte- Véronique, 
on  ajoute  à  ses  prénoms  celui  de  François. 
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grâces,  il  céda  à  son  fils  aîné  Pierre-Gérard-Joseph  de 
Beghein,  chanoine  de  Saint-Paul,  sa  terre  et  seigneurie 
de  Vien  avec  la  censé  de  Viegeay  et  celle  de  Pouxhon  à 
Anthisnes,  à  condition  que  ces  biens  seraient  rapportés  à  sa 
succession  pour  80,000  florins  de  Brabant  (i).  Cet  acte  fut 
passé  au  château  de  Vien  le  25  octobre  1793,  non  pas 
sans  doute  dans  l'antique  et  peu  confortable  manoir  dit 
en  l'Aitte,  mais  dans  le  nouveau  château  dont  le  style  an- 
nonce une  construction  de  la  seconde  moitié  du  xviiP  siècle. 
C'est  là  que  Jacques  de  Beghein  mourut  le  12  juin 
1804  (2).  Ses  enfants  et  sa  veuve,  Marie-Jeanne-Marguerite 
d'Heur,  vendirent,  le  11  janvier  1811,  la  terre  de  Vien,  3'' 
compris  la  ferme  de  Viegeay,  d'une  contenance  totale  de 
157  hectares  19  ares,  à  Henri-Louis  Roly,  avocat,  qui  en 
paya  le  prix  de  123,259  francs.  Elle  appartient  aujourd'hui 
à  son  arrière-petite  fille,  la  baronne  douairière  Camille  de 
Mofîarts,  née  Roly  de  Vien. 

L'ÉGLISE  ET  LES  CURÉS  DE  VIEN. 

La  donation  de  l'alleu  de  Vien  faite  aux  moines  de 
AVaulsort  en  11 33,  comprenait,  on  s'en  souvient,  l'église 
paroissiale.  Dès  lors  la  collation  de  la  cure  appartint  à 
l'abbé  et  l'entretien  de  l'édifice  fut  à  la  charge  de  son  mo- 
nastère, jusqu'au  jour  où  celui-ci  vendit  tous  ses  droits  à 
l'abbaye  de  Saint-Laurent  (i5  décembre  1664). 

De  même  que  l'église  d'Anthisnes,  celle  de  Vien  faisait 
partie  du  concile  d'Ouff"et,  dans  l'archidiaconé  du  Con- 
droz.  Dédiée  à  saint  Rémi,  elle  avait,  en  1672,  un  autel  de 
Notre-Dame  et  un  autre  de  Saint-André,  dit  aussi  de  Saint- 
Jean-Baptiste. 

En  i558,  son  revenu  était  de  36  muids  d'épeautre  (3); 
en  1627,  de  38  muids,  que  le  curé  prélevait  chaque  année 
sur  le  gros  décimateur,  en  les  prenant  hors  de  la  grange  de 

(i)  Cour  de  Vien,  reg.  1773- 1796,  fol.  254. 

(2)  Voir  la  notice  que  M.  le  chevalier  dk  Borman  lui  a  consacrée 
dans  Les  échevins  de  la  souveraine  justice  de  Liège,  t.  II,  p.  379. 

(3)  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  Belgique, 
t.  III,  p.  178. 
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l'abbaye.  C'était  là  sa  portion  congrue.  En  outre  il  jouis- 
sait de  quelques  rentes  et  biens-fonds  ;  mais  il  faut  remar- 
quer que  ses  propres  terres  étaient  sujettes  à  la  dîme;  elles 
n'en  furent  affranchies  qu'à  partir  de  i663,  en  vertu  d'un 
accord  fait  avec  le  prélat  de  Waulsort. 

Ont  été  curés  à  Vien  sous  l'ancien  régime  : 

Messire  Jehan,  8  juin  iSyô. 

Messire  Johan  Lenys,  26  juin  i538. 

Messire  Cloes. 

Jean  Quintin,  1672  ;  fait  son  testament  le  29  août 
1578  (?). 

Jean  de  Grainge,  mort  le  16  septembre  i636. 

Jean  Nicolaï,  1637;  fait  son  testament  le  17  février 
1672. 

Guillaume  Froidbize,  mort  en  1676. 

Oger  Fleussu,  nommé  le  5  octobre  1676,  mort  le  18  oc- 
tobre 1680. 

Hubert  de  Leuze,  nommé  le  16  avril  1681,  prend  pos- 
session à  la  Saint-Jean  et  meurt  dans  la  retraite  à  My,  le 
29  mai  1707.  Gît  à  Vien. 

Hubert  Hubin  prend  possession  à  la  Saint-Jean  1704 
et  meurt  le  18  septembre  1737. 

Lambert  Déviiez  prend  possession  en  1738  et  meurt  le 
9  juin  1743,  à  l'âge  de  62  ans  (1). 

Pierre  Jenicot,  3o  novembre  1743,  3  juin  1746  (?). 

J. -Hubert  Jacquet  prend  possession  à  la  Saint-Jean 
1744,  18  juin  1747. 

Jacques-Joseph  Mathieu  prend  possession  en  1747, 
encore  en  fonction  le  22  avril  1778. 

Jean-Joseph  Donnay,  bénéficier  de  la  collégiale  de  Looz, 
i5  novembre  1778,  mort  le  25  janvier  1791. 

Denis  Theuse,  3o  juin  1791,  novembre  i8o3,  puis  curé 
doyen  à  Nandrin. 

Baron  J.  de  CHESTRET  de  HANEFFE. 

(i)  Ces  deux  derniers  curés  ont  leurs  pierres  tombales  à  Vien. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


I. 

Henri,  marquis  de  Limbourg  (sic),  énumère  les  droits  qu'il  tient 
de  réglise  de  Met^,  en  qualité  d'avoué  des  biens  de  l'abbaye 
de  Waulsort  à  Anthisnes  et  à  Ouhar.  Vidimus  de  Jean  de 
Flandre,  évêque  de  Liège,  du  4  décembre  1 289. 
Entre  12 14  et  1221. 

Universis  ad  quos  praesentes  litterae  pervenerint  nos  Johannes 
gratia  Dei  Leodiensis  episcopus  salutem  cum  notitia  veritatis. 
Noverint  universi  et  singuli  nos  litteras  infrascriptas  nohilis  viri 
Henrici  marchionis  de  Lemborgh  non  abolitas,  non  cancellatas 
nec  in  aliqua  parte  sui  vitiatas  vidisse,  tenuisse  et  legisse  in 
hec  verba  : 

Henricus  marchio  de  Lemborck.  dilecto  suo  tilio  Gualeramo 
comiti  de  Luscelebork  et  dilectis  suis  filiis  fratribus  Gualerami 
eiusdem,  necnon  et  hœredibus  successoribusque  ipsorum  dilec- 
tionem  debitam  cum  salute  in  Christo.  Quoniam  cum  tempore 
pertranseunt  temporales  homines  et  quœcumque  in  tempore 
gesta  esse  contingit,  eapropter  per  praesentem  kartulam  vobis 
notifîcamus  ac  vestris  posteris  universis  quod  nos,  qui  a  domino 
episcopo  et  ab  ecclesia  sancti  Stephani  cathedrali  Methensi  sub 
iuramento  tidelitatis  advocatiam  tenemus  in  bonis  quae  apud 
Antbin  et  Urh'â  possidet  abbas  et  ecclesia  Walciodorensis,  in 
eorum  praesentia  ecclesiae  videlicet  et  abbatis  ac  coram  villico  et 
scabinis  curiœ  memoratae,  sicut  ex  nostra  recordatione  ac  sua 
investigare  cum  diligentia  et  ingenti  consilio  poteramus,  solem- 
niter  ac  bénigne  recognovimus  et  per  istam  paginam  quag  sigilli 
nostri  appensione  firmata  est,  veraciter  protestamur  in  advocatia 
prœnominata  hoc  advocati  esse  jus  et  fuisse  :  in  die  festo  sancti 
Andreœ  duo  porci  taies  ei  debentur  qui  et  in  aqua  possint  comedi 
et  in  asso,  in  natali  vero  quinque  gallinae  ac  xxv  ova  et  xxv  citi 
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cervisias.  Item  duo  modii  dimidiusque  avenœ  ac  modiusque 
speltae.  A  quolibet  autem  manso  très  obuli  de  corweia.  Item 
quilibet  ignis  banni  eiusdem  denarium  débet  ei  pro  vino,  propter 
illos  qui  super  dotem  ecclesiae  vel  abbatis  feodum  continentur. 
Excessus  modicos  et  ingentes  abbas  per  villicum  et  scabinos  ac 
suos  homines  débet  tractare,  per  forestarium  suum  partes  citare. 
Advocatus  non  veniet  nisi  monitus  per  abbatem.  Tertiam  quoque 
partem  emendae  quam  fecent  emendari  percipiet,  abbas  duas. 
Prœter  hase  advocatus  nihil  penitus  juris  habet.  Vos  igitur  obse- 
cramus  in  Christo  quatenus  sicut  vestram  diligitis  sed  et  nostram 
salutem,  sic  iura  praedicta  in  perpetuum  illibata  firmiter  obser- 
vetis  et  observari  fideliter  faciatis  ne  incurratis  districti  iudicii 
uitionem  severam. 

In  cuius  rei  testimonium  nos  Johannes  episcopus  antedictus 
prassentibus  litteris  sigillum  nostrum  proprium  duximus  appo- 
nendum.  Datum  per  copiam  anno  Domini  M.CC.LXXX.  nono, 
dominica  ante  festum  beati  Nicholai. 

Copie  du  XVI II''  siècle. 

M- 

Les  hommes  de  fief  de  Jean  d'Acosse,  abbé  de  Waiilsort  et 
de  Hastière,  attestent  en  sa  présence  que  dom  Thomas 
Corbeau  d'A7ithisnes,  son  prédécesseur,  a  légué  son  fief 
d'Anthisnes  à  Thomas  Corbeau  d'Anthisnes  dit  de  Fan>e, 
écuyer,  son  cousin,  lequel  en  fait  relief. 
Anthisnes,  le  16  juillet  i36i. 

Nous  Jean  d'Akoche,  par  la  patience  de  Dieu  abbé  des 
églises  Notre-Damme  de  Walsors  et  Hastiers,  faisons  sçavoir  à 
chascun  et  tous  que  pardevant  nous  et  nos  hommes  de  fiefs 
cidessoubs  dénommez  est  venu  vailhant  et  saige  Thomas  Cor- 
beal  d'Antines,  escuyer,  demeurant  à  Faw,  en  requérant  et 
demandant  d'avoir  record  d'aulcunes  oeuvres  qu'ont  estées  faictes 
pardevant  nosdits  hommes  en  temps  passeit  du  fieff  cidessoub 
déclaré.  Premier  ont  recordé  nosdits  hommes  pardevant  nous 
qu'ung  jour  qui  passé  est,  ils  veirent  venir  pardevant  eulx 
vénérable  homme  de  bonne  mémoire  damp  Thomas  Corbeal 
de  Antine,  notre  prédécesseur  abbé,  d'une  parte,  et  honorable 
homme  et  discreit  Thomas  Corbeal  d'Antine,  dict  de  Souvegné, 
d'autre  parte,  lequeldit  damp  Thomas  ordonnât  par  manière 
de  testament  du  fieff  d'Anthine  luy  succédé  par  la  mort  sans 
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boires  de  son  frère  Corbeal  d'Anthines,  en  telle  manière  qu'il 
vouloit  que  ledit  Thomas  son  cousin  eust  ledit  fief  entièrement, 
sçavoir  la  fortresse  et  la  mannoire  d'Anthine,  avec  les  manna- 
disses,  jardins,  terres,  preits,  eaves  et  tous  autres  biens  à  che 
appendans,  si  avant  qu'il  lui  appartenoit,  par  telle  condition 
que  si  choese  advenoit  qu'il  n'eust  hoir  loyal  de  son  corps  qui 
parvint  en  eage  parfaict  de  quinses  ans,  qu'adonc  lesdits  fieffs 
et  biens  revenissent  entièrement  à  Thomas  d'Antines,  dict  de 
Faw^,  dessus  nommeis  et  à  ses  boires  à  tousjours  héritablement. 
Et  après  tous  ses  l'ecords  faicts,  ledit  Thomas  comparut  par- 
devant  nous  et  nosdits  hommes  de  fief  dessoubs  nommeis  le 
dimanche  saisième  jour  du  moix  de  juillette  à  Antines,  et 
demandât  à  avoir  ban  et  vesture  dudit  fief,  auquel  il  debvoit 
parvenir  par  la  succession  dudit  Thomas  de  Souvegnés  qui 
trespasseit  estoit  de  ce  siècle  et  qui  n'avoit  mie  oncque  hoir  de 
son  corps,  ainsi  qu'il  apparoist  par  la  vérité  delledite  ordon- 
nance que  ledit  damp  Thomas  adonc  abbeit,  leur  cousin,  avoit 
jadis  faict  pardevant  nosdits  hommes,  et  nous  par  l'enseigne- 
ment de  nosdits  hommes  donnâmes  audit  Thomas  de  Fawe 
ban  et  vesture  dudit  fieff  et  le  recheumes  à  homme  selon  l'usaige 
et  coustume  du  pays,  et  gréons,  loons  et  ratifiions  les  records 
qui  en  ont  estez  faicts,  si  que  dict  est.  Et  en  loyal  tesmoinage 
desquelles  choeses  nous  avons  faict  appendre  à  ches  présentes 
lettres  notre  propre  sayeal,  et  nous  ausy  les  hommes  des  fiefs, 
sçavoir  Jean  Jamar,  Jehan  d'Antines,  persone  d'Ouhare,  Jehan 
le  Bidars,  Thomas  Badar,  Jean  Bareis  avons  appendus  noz 
propres  seaulx  à  cesdites  lettres  avec  le  sayel  de  notre  très  cher 
et  ameit  seigneur  l'abbeit  dessus  nommeit.  Et  nous  Wynand  le 
Damuseal,  Warnechons  Lambar,  Katons,  Huwes  et  Winotte 
frères,  et  Ernotte  filz  Hannuy  d'Ouhare  avons  pryez  et  requis  à 
honorables  escuyers  Gille  de  Xhoce  et  Jean  de  Sart  qu'ils  pour 
nous  appendent  leurs  seaulx  à  ces  lettres.  Nous  Gile  de  Xhoce 
et  Jean  de  Sart,  al  requeste  des  hommes  qui  n'ont  point  de  seals 
dessusdits,  avons  pendus  à  cesdites  lettres  noz  propres  seyauls. 
Faict  et  donné  l'an  délie  nativité  notre  Seigneur  mille  troix 
cents  soissante  ung,  seize  jour  en  mois  de  jullet.  Ainsi  signé. 

Extraict  d'une  vielle  et  ancienne  lettre  en  parchemin  avec 
quelques  seels  et  cavettes  y  pendantes  et  trouvé  concorde  à  son 
originel  par  moy  Jean  de  Grange,  notaire  apostolicque  et  impé- 
riale soubescrit.  i632. 

Ms,  Van  den  Berch,  n°  i88,  p.  8So,  à  la  bibliothèque 
de  l'université  de  Liège. 
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m. 

Record  de  la  cour  féodale  de  Limbourg  touchant  les  droits 

du  voué  d'Anthisnes. 

I  o  juin  1 546. 

L'an  quinsecent  quarante  siex  le  diexesme  jour  de  jung,  com- 
parut honeste  Adam  Corbeaux  voé  d'Anthin  pardevant  Jehan 
d'Eynnatten  Abpsennich,  sicque  lieutenant  et  sommoneur  de  la 
noble  chevallerie  et  hommes  féodaulx  par  la  majesté  impérialle 
de  la  duceit  et  pays  de  Lembourgh,  et  hommes  féodalz  de  ladite 
duceit,  comme  damoyseaulx  Guilleame  d'Argenteaulx,  seigneur 
d'Esneux,  Jehan  de  Bauengné,  Jehan  Radot,  maieur  de  Lem- 
bourgh, et  Jacques  de  Konne.  Là  mesmement  requist  ledit  Adam 
d'avoir  coppie  saielleit,  parmy  ses  droicts  payant,  de  la  conte- 
nanche  et  droictures  appartenant  à  la  vouwerie  d'Anthin,  eticelle 
extraict  hors  de  leure  et  registre  auttenticque  des  hommes  féo- 
daulz  de  susdit  pays  de  Lembourgh,  à  laquelle  requeste  somme 
accordant  et  luy  avons  donnez  de  mot  à  mot  comme  ichy  après 
s'ensuyt,  suyvant  la  contenance  de  notre  susdit  registres. 

Premier  at  ledit  voé  au  jour  del  sainct  Martin  en  rentes  del 
églize  xij  stiers  du  speaultes  telles  que  on  les  paie  audit  jour. 
Item  encoire  à  la  grande  pasque  v  poelhe  et  xxv  ouff.  Item  at 
ledit  vouwé  à  la  sainct  Andrier  xxv  denier  et  de  cens  que  on 
dict  de  corwée,  sy  en  ont  les  eschevins  iij.  Item  at  ledit  vouv^eit 
en  rente  d'avoen  a  jour  del  sainct  Andrier  vij  muids  et  demy 
d'avoen  ;  et  se  choese  advenoit  que  les  rentes  ne  montaissent 
point  tant,  on  luy  doit  porpaier  à  la  saincte  Gertrude  emmy 
marce  après  suyvant,  ne  riens  ne  peult  ledit  vouweit  astreindre 
jusques  adoncque.  Item  at  ledit  vouweit  a  jour  de  notre  dame 
assumption  emmy  aougst  qu'on  paye  le  rente  de  porceaux,  une 
rente  de  deux  porceaux  malle  et  femelle.  Item  at  ledit  vouweit 
à  la  bressinne  d'Anthyne  xxv  hannas  de  cervoise  que  on  dict 
bichiez,  sy  en  ont  les  eschevins  ung  hannas.  Item  at  ledit  vou- 
weit à  chacune  chense  de  la  ville  d'Anthyne  et  des  appartenance 
qui  ne  sient  sur  tieffz  ou  sur  douwaierie  a  jour  del  sainct  Andrier 
deux  stiers  d'avoiene  et  adoncque  mesme  une  denier  sur  chacune 
chense  bonne  mannoie,  laquelle  on  appelle  viche  conteit,  lequelz 
viceconteit  ledit  voweit  prent  audit  jour  par  sept  eschevins  qui 
sont  à  luy,  desquelz  eschevins  il  en  doit  prendre  deux  en  la 
hault  court  et  les  aultres  v  il  les  peult  prendre  es  massuvirs  ou 
mannans  quy  debvoyent  lesdites  viceconteit;  et  doibt  envoler 
quérir  sadite  viceconteit  par  son  messagier  avec  ung  sacke  et  lu 
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stier  ;  et  qui  ne  luy  paieroit  ledit  il  ne  prenderoit  mye  l'avoen  s'il 
ne  voloit.  Et  se  choeses  avenoit  que  on  ne  luy  paiast  audit  jour 
sainct  Andrieu,  ledit  voweit  pouroit  faire  prendre  par  luy  et 
deux  de  ses  eschevins  celuy  qui  payet  ne  l'aroyt  sur  le  tiege  qui 
est  a  vouweit,  liquel  tiege  commenche  de  là  le  boix  de  Tollé- 
mont  et  mont  amon  le  boix  de  Tollémont  tous  le  tiege  venant 
jusques  à  Anthin,  passant  oultre  devant  la  maison  Ponchart 
d'Anthyne  jadis  et  descendant  vers  le  Vaulx  et  remontant  sus 
a  tiege  del  Cherra,  descendant  en  on  fosseit  et  remontant  sus  du 
fossé  longe  les  boix  délie  Heye  jusques  a  chaffor  le  vesque,  ainsy 
que  les  eschevins  de  la  hault  court  le  salvent  et  wardent.  Et  se 
choese  avenoit  que  il  prendist  aulcun  délie  ville  mannant  par 
deffaulte  de  paiement,  il  le  poroit  tenir  tant  qu'il  seroit  payet; 
et  tantost  que  ilz  sieroit  payet,  celuy  qui  payeroit  debvroit  estre 
quicte  sains  aultre  amende.  Et  at  ledit  voweit  sept  eschevins  qui 
ly  gardent  sa  viceconteit,  desquelz  il  en  prent  deux  en  la  hault 
court  et  les  v  aultres  en  cheussy  qui  luy  debvent  sa  viceconteit. 
Et  en  signe  de  vériteit  que  cest  présente  coppie  est  extraict 
hors  de  notre  susnommeit  régis  autenticque  de  mot  à  mot 
comme  dessus  et  donnez  par  coppie,  cy  avons  premier  nous 
Jehan  d'Eynnatten,  sicque  susdit  sommoneur,  et  aultres  susnom- 
mez  hommes  féodaulz  de  la  duceit  et  pays  de  Lembourgh  ung 
chacun  de  nous  imprimé  ou  faire  imprimer  son  seal  sur  le  blan 
papyer  de  ceste  coppie,  soubz  la  datte,  an,  mois  et  jour  super- 
escript,  etc.  Subsigné  de  la  main  de  notre  cler  jureit,  extraict 
hors  du  principaulz  et  collationé  après  son  originalle  de  mot  à 
mot,  et  estoit  imprimez  et  applicqué  à  icelle  cincque  saelle,  et 
subsigné  de  la  main  de  lenostre  cler  jureit  Grégoire  Peterkens. 
Par  moy  coppiés  et  escript  de  ma  main  propre,  messire  Gilles 
Abizier  notarius  juratus  par  coppie. 

Copie  du  xvii®  siècle. 

IV. 

Plaid  de  quiniaine  tenu  à  Anthisnes  et  recomiaissance  du 
nouveau  seigneur  Nicolas  Sarteau,  abbé  de  Waulsort. 

17  mars  1  552. 

L'an  quinse  cents  et  chincquante  deux,  le  diexseptième  jour 
de  mars,  maieur  pour  le  tems  constitué  pour  l'absence  de  War- 
nier  Briffoz  souverain  mayeur,  Johan  de  Sart  coneschevin, 
eschevins  Lion  de  Sohaing,  Séverin  d'Ama,   Noël  de  Fraiteur, 
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Wauthier  Fabri  et  Paulus  d'Anthinne,  plaix  de  quinsaine  ser- 
vant audit  Anthinne. 

Premier  et  là  mesrae  suyant  la  remonstrance  faite  judicielle- 
ment  par  vénérable  et  dévot  NicoUe  Sartea,  par  la  grâce  de 
Dieu  abbé  de  Wachore  et  Hastier,  seigneur  d'Anthinne,  furent 
lesdits  membres  et  eschevins  sy  adviseis  et  ung  chacun  d'eulx 
en  son  regarde,  qu'ils  ratiffiarent  en  la  main  dudit  seigneur  abbé 
les  sermens  et  féaliteis  qu'ils  tenoient  et  avoient  fais  et  presteis 
à  ses  prédicesseurs  abbez,  le  reconoissant  et  tennant  pour  leur 
supérieur  et  haultain  seigneur  dédit  Anthinne  et  point  autre, 
en  luy  prestant  et  abandonnant  partant  les  services,  fidélitez  et 
homaiges  requizes  à  luy  deuees  et  appartennantes  comme  est  de 
stiel.  Et  ainsy  ledit  seigneur  abbé  fist  le  semblable  envers  eulx 
et  fut  à  sa  requeste  mis  en  warde. 

Item  ce  fait  et  là  mesme  fut  a  semblan  par  ledit  seigneur 
abbé  remonstreit,  énarreit  et  demandé  az  surcéans,  massuyrs  et 
inhabitants  dudit  Anthinne  soubz  sadite  seigneurie  et  haultainité 
là  présens  ou  la  pluspart  tous  entièrement  à  son  instance  à  ce 
jourd'huy  à  Jours  comparoir  signifiez,  proclamez  et  adjournez 
par  Remacle,  notre  sergeant  sermenté,  qu'il  tesmoingnat  se  il 
ne  voloient  envers  luy  faire  tele  et  semblable  ratiffication  de  ser- 
ment que  ladite  courte  at  fait,  et  s'ils  ne  voloient  estre  à  luy 
bons  et  léaults  subject  en  luy  prestant  service,  assistence,  ho- 
maiges et  fidélitez,  comme  ont  estez  à  ses  feux  prédicesseurs 
abbez,  seigneurs  dédit  Anthinne,  comme  en  semblable  ledit  abbé 
leur  ofFroit  et  promectoit  d'estre  bon  et  léal  seigneur,  et  par 
espéciaile  se  ilz  tenoient  autry  à  seigneur  d'Anthinne  que  ung 
abbé  de  Wachore.  Lesquelz  masswirs  et  inhabitans,  assçavoir 
saiges  et  honnorez  Jehan  de  Sohaing  l'aisné.  Lion  son  frère, 
Adam  Corbea,  voeit  dédit  Anthinne.  et  toute  ladite  congrégation 
desdits  massuyrs  en  généralles  respondirent  après  avoir  oyis  la 
lecture,  teneur  et  effect  tant  des  privilèges  dudit  seigneur  d'An- 
thinne que  des  leurs,  desqueeles  ledit  seigneur  abbé  leurs  at 
consenti  et  accordé  bailhier  double  et  copie  autenticque,  affin 
tant  pour  le  bien  et  utilité  dudit  seigneur  que  dudit  comun  les 
inserrer  et  mectre  en  la  garde  et  custode  de  ladite  courte,  res- 
pondirent qu'ils  ne  tiennent  autre  pour  leur  seigneur  et  supé- 
rieur synon  ung  abbé  dudit  Wachore,  confessant  à  surplus  à 
iceluy  seigneur  abbé  devoir  toutes  obéissances  et  assistences.  et 
que  nul  autre  seigneur  que  ce  soit  ny  at  clain,  droit,  préminence 
ne  action  que  ung  abbé  de  Wachore,  et  ne  y  veirent  jamais 
autruy  seigneur  clamer  ne  demander  quelques  title  ou  action  ; 
ce  qui  fut  à  l'instance  dudit  seigneur  abbé  tourné  en  droit,  et 
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là  mesme  lesdits  massuyrs,  en  lieu  de  reconnoissance  et  comme 
les  massuyrs  doient  faire  de  nouvea  seigneur,  ratiffiarent  les 
serimens  par  eux  du  prétérite  fais  et  prestez  à  ses  feux  prédices- 
seurs  seigneurs  dudit  Anthinne  et  que  d'estres  bons,  fidelz  et 
léaulx  audit  seigneur  abbé  moderne  comme  leur  souverain  sei- 
gneur et  refuge,  ainsy  et  comme  ont  estez  à  sesdits  feux  prédi- 
cesseurs,  et  mieulx  se  le  cas  le  peut  porter.  Ossy  d'autre  part 
ledit  seigneur  abbé  leur  at  promis  sur  sa  poictrine  sacerdotalle, 
en  lieu  de  seriment,  que  de  les  estre  bon,  tidel  et  léal  seigneur, 
et  de  les  tenir,  maintenir  et  soustenir  de  son  pouvoir  par  voie 
de  droit  et  raison  ens  leursdits  aisemences,  chartes  et  privilèges 
envers  et  contre  tous  qui  les  voroent  d'icelles  molester  et  dégec- 
ter,  sy  par  eaulx  semon  et  requis  en  est  avuec  ainsy  leurs  aydes 
et  assistence,  le  tout  a  contenu  de  leursdites  chartes  et  prémi- 
nences,  sens  icelles  volloir  aucunement  interrompre,  briser  ne 
aboller,  ains  plustost  les  augmenter  de  son  pouvoir.  Tourné  fut 
en  droit. 

Item  renunchat  ledit  seigneur  d'Anthinne  à  tele  ordonnance 
et  publication  qui  at  esté  piecha  faicte  et  passée  audit  Anthinne 
à  cause  des  boix,  forest  et  aisemence  dudit  lieu,  concernante 
seulement  contre  les  extranes  et  non  surcéants,  la  révockant  et 
adnihillant,  et  luy  fut  comme  ce  requérant  sergeant  preste  pour 
le  lassier  savoir  a  lieu  accoustumé,  ensemble  pour  le  mesme 
poinct  faire  édict  et  publication  que  nulz  quelconcques  estran- 
giers,  afîorrains  et  gens  non  surcéans  et  privilégiez  desdits  boix, 
de  quelle  estât  ou  condition  qu'ils  soient,  ne  s'admusent  et 
présument  doresnavant  de  copper,  abbattre,  prendre,  tailher, 
tireir  et  asporter  ens  et  hors  des  bois,  forest  et  aisemences  dédit 
Anthinne  bois  de  quelque  matère  ou  portance  que  ce  soit,  sur 
paine  d'endurer  par  les  délinquans  et  contrevenants,  touttefîois 
et  quantes  qu'ils  seront  suffissanment  accuseit,  appréhendé  et 
convaincu,  toutes  teles  aigreurs  et  amendes  soit  criminelle  ou 
civille  que  en  righeur  la  justice  déterminerat  selon  l'exigence  du 
cas;  et  seront  lesdits  massuyrs  creuz  à  leurs  serimens  qu'ils 
feront  pardevant  ladite  courte,  lesquelz  appréhendeurs  aront 
pour  leur  sallaire  la  moictié  part  des  amendes  et  mesuzes  que  les 
délinquans  et  appréhendeis  aront  forfait  et  seront  par  ledit  sei- 
gneur ou  son  juge  attaint  et  convaincu,  et  l'autre  moictié  part  a 
seigneur.  Et  là  miesme  pour  ce  que  ledit  voé  disoit  à  tele  amende 
s'aucunne  survennoit  avoir  droit,  assçavoir  la  tierce  part,  sy  fut 
contains  ledit  seigneur  abbé  de  sy  avant  qu'il  soit  trouvé  ledit 
voeit  avoir  title  de  clamer  telz  droit,  que  tele  tyrce  part  luy 
viengne  suyvre,  parmy  ossy  ledit  voeit  furnissant  az  pourchasses 
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et  despens  s'aucuns  en  convient  sustenir  à  son  équalité  ;  et  fut  le 
tout  mis  en  warde  de  loy.  Tantoest  et  là  mesme  tesmoingnat  à 
ladite  courte  Remacle,  sergeant  d'icelle  serimenté,  avoir  ladite 
révocation  lassiet  sçavoir  et  en  après  le  édit  sus  narreit,  en  pré- 
sence de  Paulus  d'Anthinne  eschevin,  puhliet  a  lieu  où  que  l'on 
at  accoustumé  faire  cris  et  publication  audit  Anthinne.  Tourné 
fut  en  droit. 

Encor  at  esté  par  ledit  seigneur  abbé,  par  le  consentement  et 
accord  desdits  massuyrs,  statué  et  ordonné  que  quelconcques 
desdits  surcéans  serat  trouvé  doresnavant  sur  et  ens  lesdits  bois 
et  aisemences  d'Anthinne  tailhant,  copant,  évéhant  ou  asportant 
ens  et  hors  d'iceux  bois  de  haultes  fustailles  et  portants  haultes 
fleurs,  comme  chaisnes  et  fawes  formez,  sains  avoir  par  iceux 
premièrement  vuydez  les  bois  en  iceux  abbatus  ou  tumbeis,  seront 
ataint  en  amende  pour  la  premir  fois  de  troix  florins  de  Braibant, 
entendu  vingt  patars  Braibant  la  pièce  ;  item  pour  la  seconde 
fois  de  chincqz  florins  semblables  et  à  la  tirce  fois  de  dix  florins 
dicte  monnoye,  voire  a  seigneur  la  moictié  part  et  az  accusa- 
teurs l'autre  moictié  part  ;  condition  en  ceste  adjoustée  que 
ce  quelcun  mannant  y  avoit  cependant  qui  volroit  avoir  bois 
pour  bastir  et  maisonner,  quant  alors  en  poldrat  obtenir  par 
ordonnance  de  justice  en  raizon  autant  que  par  son  seriment 
attesterat  en  avoir  besoingne  et  nécessaire,  lequeil  bois  deverat 
sortir  desdits  forestz  dedens  quarantes  jours  après  la  tailhe, 
autrement  serat  frustrez  desdits  bois  et  polrat  ung  chacun 
massuyr,  ledit  terme  expireit,  iceux  prendre,  sortir  et  admenner 
pour  s'en  aidier  et  servir  en  telz  et  semblan  cas.  Tourné  fut 
en  droit. 

Item  encor  là  mesme,  aile  requieste  et  ordonance  dudit  sei- 
gneur abbé  et  par  enseignement  de  loy,  fut  statué  et  ordonné  et 
comandé  ausdits  masswyrs  en  généralles  qu'ils  ayent  remis  les 
voies,  chemins  réalz,  tieges  et  pisentes  délie  haulteur  d'An- 
thinne en  leur  anchien  et  deu  estât  et  dégreit  pertinent,  et  que 
s'aulcuns  mauvais  chemins  y  avoit,  que  ung  chacun  les  fâche 
bons  selon  ses  héritaiges,  en  les  nectoiant,  adouverant  et  répa- 
rant tellement  qu'il  n'y  ayet  aucunne  faulte  ou  négligence,  et 
ce  dedens  quarantes  jours  après  la  date  d'iceste,  sur  paine  et 
amande  en  telz  cas  afférantes  et  accoustumée  ;  et  fut  le  tout 
aile  requestes  dudit  seigneur  abbé  mis  en  warde  de  loy. 

Extrait  d'un  record  de  la  cour  de  justice  d'Anthisnes, 
du  7  janvier  i  SyS,  d'après  deux  copies  du  xvii^  siècle. 
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Record  touchant  la  valeur,  les  profits  et  émoluments 

de  la  seigneurie  d' Anthisnes  en  Condro\,  pays  de  Liège. 

1 5  octobre  i  SgS. 

A  tous  ceux  auxquels  ces  présentes  parviendront  salut  :  Sça- 
voir  faisons  que  ce  jourd'huy,  pénultième  jour  du  mois  d'octobre 
quinze  cents  nouante  trois,  est  personnellement  pardevant  nous 
comparut  vénérable  seigneur  dam  Jean  Fraillet,  gouverneur  et 
maitre  d'hôtel  ainsy  commis,  constitué  et  estably  de  part  révé- 
rend père  en  Dieu  damp  Warnier  Rosiers,  abbé  et  seigneur  des 
vénérables  églises  et  couvent  de  Walsor  et  Hastir,  prieur  du 
couvent  d'icelles  églises  cannoniquement  unis,  ainsy  qu'il  nous 
at  apparu  par  sa  commission  authentiquement  expédiée  en  date 
du  vingt  sixième  du  présent  mois  an  susdit,  scellée  des  sceaux 
tant  abbatiaux  que  conventuels,  lequel,  au  nom  tant  dudiî  sei- 
gneur abbé  que  prieur  et  couvent  d'icelles  églises,  nous  apportât 
et  mis  es  mains  un  volume  de  papier  en  lequel  disoit  estre  con- 
tenus plusieurs  points  et  articles  sur  lesquels  il  requéroit  que 
voulussions  ou'ir  et  examiner  les  témoins  qu'il  nous  présentoit 
à  produire,  sçachants  à  parler  de  la  valeur,  proffit  et  émoluments 
de  leurs  terres,  hauteur  et  seigneurie  d'Anthinne,  censé,  maison, 
dismes,  biens  et  droitures  y  appartenantes,  présentement  occupés 
par  monsieur  Jean  de  Bomerix  (sic  pour  Romerée),  seigneur  de 
Fraipont,  et  de  leurs  dépositions  en  dépescher  acts  pour  eux  en 
servir  on  que  besoing  sera  et  leur  valoir  ce  qui  est  de  raison,  le 
contenu  de  laquelle  volume  s'ensuit  de  mot  à  autre  et  est  tel  : 

Plairat  à  messieurs  les  mayeur  et  eschevins  de  la  cour  d'An- 
thinnes  en  Condroz,  pays  de  Liège,  à  la  requette  des  religieux, 
abbé  et  couvents  de  Walsor  et  Hastir  deuement  examiner  les 
personnes  qui  dénommés  leur  seront,  sachants  à  parler  de  la 
valeur,  proffit  et  émoluments  de  leurs  terres,  hauteur  et  sei- 
gneurie d'Anthinnes,  censés,  maisons,  dismes,  biens  et  droitures 
y  appartenants,  présentement  occupés  par  monsieur  Jean  de 
Bomerex,  seigneur  de  Fraipont,  et  de  leurs  dépositions  en  dé- 
pescher acts  pour  leur  valoir  ce  que  de  raison  : 

Premier.  Si  ladite  seigneurie  ne  consiste  en  haute  justice, 
moyenne  et  basse. 

2.  Item  si  les  mannants  n'ont  privilège  de  n'estre  taxés  aux 
contributions  et  tailles  ordinaires  qui  se  lèvent  pour  son  Altesse 
de  Liège,  leur  prince,  qu'autres,  et  de  n'avoir  passage  des  sol- 
dats et  gens  de  guerre. 
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3.  Item  si  d'icelles  ne  sont  dépendants  droits  de  confisca- 
tions, d'amende,  droits  seigneuriaux  en  faisant  relief  des  biens 
féodaux  ou  autrement. 

4.  Item  s'ils  ne  sont  perpétrés  plusieurs  délits  depuis  dix 
huit  ans  en  ça  ou  environ,  à  raison  desquels  on  a  droit  d'amende, 
et  si  depuis  ledit  temps  ne  seroient  perçeus  aucuns  tels  droits. 

5.  Item  si  de  mesme  à  cause  d'icelle  hauteur  les  mannanls 
et  habitants  de  laditte  terre,  consistants  en  cinquante  ou  soixante 
ménages  plus  ou  moins  ou  environ,  ne  sont  sujets  à  plusieurs 
cens,  rentes,  droits  de  bourgeoisie,  tant  en  plume,  grains  et 
argent  qu'autrement. 

6.  Item  si  les  représentants  le  seigneur  dudit  lieu  n'a  droit 
de  chauffage,  paisnage,  maisonnage  et  autres  commodités  es 
aisemences  et  communautés  de  laditte  terre,  jouissante  d'autant 
de  communautés  que  quattre  mannants  du  lieu,  excédants  les 
cent  daldres  par  an,  ou  plus  ou  moins  ou  environ. 

7.  Item  s'il  n'y  a  labeur  de  trois  carues  à  la  saison  ou  envi- 
ron, rapportant  pour  chacuns  ans  au  profîit  du  maitre  quelques 
deux  cents  niuids  de  speaute,  tierces  aveines,  chargés  seulement 
de  deux  cents  (cens?)  par  ans  vingt  neuf  moins  (muids?)  ou 
environ. 

8.  Item  si  les  dismes,  grosse  ou  menue,  n'appartiennent  audit 
seigneur  abbé,  excepté  la  sixième  parte  de  la  grosse  et  troisième 
de  la  petitte,  desquels  entre  autres  bien  le  vicaire  perpétuel  dudit 
Anthinne  ou  curé  en  jouyt  pour  la  compétence  et  portion, 
estantes  toutefois  exemptes  desdits  biens  dudit  seigneur  abbé. 

9.  Item  s'il  n'est  vray  que  depuis  temps  iramémorables, 
trente,  quarante,  cinquante,  soixante  ou  cent  ans,  laditte  sei- 
gneurie d'Anthinnes  et  biens  desdits  abbayes  ont  esté  tenus  par 
stuit  locals  et  termes  conventuels. 

10.  Item  si  les  dismes  ne  sont  de  telle  valeur  et  extendue 
qu'elles  reviennent  au  profit  annuel  à  quatrevingts  muids,  pluS; 
ou  peu  moins  ou  environ,  deux  tierces  speaute  et  une  tierce 
aveine,  mesure  de  Liège. 

1 1 .  De  sorte  que  les  revenus  annuels  desdittes  terres  et  biens 
excèdent  les  milles  florins  Bbt.  par  an,  plus  ou  moins. 

12.  Item  s'il  n'est  vray  que  pour  les  chères  années  passées, 
à  sçavoir  quinze  cents  huitantesix  ou  l'une  d'elles,  inclus  les 
dimes  et  autres  revenus,  fruits  et  émoluments  desdits  biens  et 
appartenance,  les  locatairs  ou  détenteurs  d'iceux  ont  bien  re- 
cueillie et  eu  des  fruits  pour  deux  ou  trois  milles  florins  Bbts., 
plus  ou  moins. 

i3.   Item  s'il  n'est  vray  que  le  seigneur  abbé,  par  luy  ou  les 
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siens  en  son  nom,  a  payé  tous  les  ans  par  cidevant  jusqu'au  jour 
présent  les  taxes  et  quotisations  extraordinaires  faites  pour  S.  A. 
de  Liège  sur  lesdits  biens  d'Anthinnes,  desquels  lesdits  loca- 
taires ny  les  siens  n'ont  aucunement  acquitté  ledit  seigneur  abbé 
ny  voulu  acquitter. 

Et  après  avoir  par  nous  reçu  icelle  ditte  volume  et  notre  ditte 
communauté  veuillants  à  un  chacun  le  requérant  administrer 
justice  parmy  ses  droits,  spéciallement  des  choses  licites  et  rai- 
sonnables, quand  requis  en  sommes,  avons  ouys  examinés  les 
témoins  cy  après  dénommés  a  loing,  fait  escrire  et  registrer  en 
notre  registre  authentique  leurs  dépositions  et  témoignages, 
lesquels  sont  tels  qui  s'ensuivent  l'un  après  l'autre. 

Premier  témoins,  Jean  d'Embreumont,  notre  confrère,  par 
son  serment  de  fidélité  examiné,  âgé  de  trentesix  ans  ou  environ, 
dit  que  la  terre  et  seigneurie  d'Anthinne  a  privilèges  tels  que  les 
mannants  d'icelle  ne  sont  taxés  ny  quotisés  aux  taxes  et  contri- 
butions ordinaires  et  autres  que  seulement  (lise:^  qui  se  lèvent) 
pour  le  service  de  S.  A.  le  prince  de  Liège;  au  rest  dudit  article 
nihil.  Sur  le  2  (lise:^  i)  dépose  que  la  terre  et  seigneurie  d'An- 
thinne consiste  en  haute  justice,  moyenne  et  basse.  Sur  le  3  dit 
qu'en  laditte  seigneurie  sont  dépendants  droits  de  confiscation, 
d'amende  et  que  quand  quelque  personage  fait  relief  d'aucuns 
biens  feudaux  estants  en  ladite  seigneurie,  elle  paye  les  droits 
seigneuriaux  selon  la  qualité  du  fief  et  bien  duquel  il  fait  relief. 
Au  4  dépose  que  depuis  dix  huit  ans  en  ça  il  a  veu  payer  plu- 
sieurs amende  aux  officiers  dudit  Anthinnes  à  raison  de  laditte 
seigneurie,  tant  grosses  que  menues.  Sur  le  5  dépose  qu'en 
laditte  seigneurie  il  y  a  bien  cinquante  cinq  ménages  et  qu'au- 
cuns et  plusieurs  d'iceux,  à  raison  de  leur  demeure,  sont  sujets 
à  payer  plusieur  cens  et  rentes  au  seigneur,  si  comme  speaute  et 
avenue,  pouilles,  argent,  œufs,  etc.  Sur  le  6  dépose  que  le  sei- 
gneur de  Fraipont,  si  que  représentant  le  seigneur  d'Anthinne, 
a  droit  de  chauffage,  paisnage  et  pasturage  dans  les  aisemences 
dudit  Anthinne,  et  qu'il  jouyt  d'autant  de  commodités  d'icelle 
aisemence  que  quattre  mannants,  et  que  le  proffit  qu'il  y  pouroit 
tirer  vaudroit  par  an  bien  cent  florins  Bb.,  plus  ou  moins.  Item 
sur  le  7  dit  qu'il  y  a  labeur  de  trois  charrues  ou  environ,  et  que 
ledit  labeur  peut  rendre  par  an  environ  de  deux  cent  muids, 
tierce  aveine,  disant  ne  sçavoir  de  combien  il  est  chargé  de  rentes. 
Davantage  dit  sur  le  8  que  la  plus  grande  partie  de  la  disme 
grosse  et  menue  est  appartenante  au  seigneur  dudit  Anthinne, 
et  payent  les  biens  dudit  seigneur  aucune  disme.  Sur  le  neu- 
vième dit  que  de  plus  lontemps  qu'il  a  mémoire  il  a  tousjours 
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veu  tenir  lesdiis  biens  par  censiers  et  locataires.  Sur  le  lo  dit  que 
laditte  disme  peut  valoir,  un  an  portant  l'autre,  environ  cinquante 
ou  soixante  muids,  tierce  aveine.  Sur  le  i  i  dit  n'y  avoir  prins 
garde  et  partant  s'en  réfère  à  ce  qu'il  en  peut  estre.  Au  1 2  et  1 3 
dit  aussy  s'en  référer  à  iceux  et  dit  n'estre  de  son  sçavoir. 

Deuxième  tesmoin,  noble  homme  Warnier  Briffoz,  seigneur 
de  ViUcr  aux  tours,  témoin  adjourné  âgé  d'environ  soixante  cinq 
ans,  par  son  serment  dépose  sur  le  premier  article  que  la  sei- 
gneurie d'Anthinne  consiste  en  haute  justice,  moyenne  et  basse. 
Sur  le  deuxième  dépose  que  les  mannants  de  la  terre  et  seigneu- 
rie d'Anthinne  ne  sont  tenus  à  aucune  quotisations,  tailles  ny 
assiettes  ordinaires,  ny  autres  qui  se  font  et  lèvent  pour  le  service 
de  S.  Alt.  et  prince  de  Liège;  mais  quant  aux  gens  de  guerre  n'ont 
autre  privilège  présentement  sinon  que  leurs  forces.  Sur  le  3  dé- 
pose que  de  laditte  seigneurie  sont  dépendants  droits  d'amende, 
confiscation  et  autres  à  raison  des  mesus  qui  se  commettent  par 
les  délinquants  ;  illecque  aussy  se  payent  par  nouveaux  héritiers 
faisants  relief  des  biens  féodaux  les  droits  selon  les  qualités  des 
fiefs  qui  se  relèvent,  lesquels  sont  contenus  en  la  réformation  du 
pays  de  Liège.  Sur  le  4  dépose  que  depuis   le  temp  contenu 
audit  article  sont  esté  commis  et   perpétrez  dans  laditte  sei- 
gneurie d'Anthinnes  plusieurs  délicts,  à  raison  desquels  on  a 
droit  d'amende.  Sur  le  5  dépose  qu'en  laditte  seigneurie  d'An- 
thinne y  sont  bien  soixante  ménages  et  plus,  et  que  plusieurs 
sont  redevables  audit  seigneur  d'aucuns  cens,  rentes,  pouilles  et 
autres  revenus  seigneuriaux  annuels.  Sur  le  6  dit  que  le  repré- 
sentant du  seigneur  a  tel  droit  que  l'article  porte  es  aisemences 
et  communauté  et  plus  que  quattre  manants  d'illecqz,  disant 
que  le  profit  que  ledit  représentant  dudit  seigneur  y  prend,  s'il 
luy  convenoit  achepter,   excéderoit   les   cent  dallers  par  ledit 
article  porté.  Sur  le  7  dit  que  le  labeur  contient  bien  pour  trois 
charues,  disant  que  si  ledit  labeur  ne  rendoit  non  plus  de  profl&t 
à  sondit  maitre  que  par  l'article  porté,  reviendroit  mal  ;  au  rest 
nihil.  Sur  le  8  dit  laditte  disme  appartenir  au  seigneur  d'An- 
thine,  ainsy  qu'il  est  contenu  endit  article,  saufve  qu'il  ne  sçait 
si  ledit  seigneur  est  exempt  de  la  sixième  parte  d'icelle  envers  le 
curé  d'Anthinnes  d'autant  que  compète  le  labeur  dudit  seigneur. 
Au  9  le  dépose  entièrement,  le  sçachant  bien  le  seigneur  dépo- 
sant pour  ce  qu'il  et  ses  prédécesseurs  l'ont  tenu  de  parte  un 
seigneur  abbé  de  Walsor.  Sur  le  10  et  11  dit  en  estre  ignorant, 
comme  il  est  du  1 2  et  1 3  ensuivants  ;  et  après  luy  avoir  relec- 
ture saditte  déposition,  a  persisté  emprès  d'icelle. 
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Sixième  témoin,  messire  Jean  de  Grange,  marlier  d'Anthines, 
témoin  adjourné  ad  pectus.  Sur  le  premier  article,  2,  3  et  quatre, 
nihil,  pour  n'avoir  demeuré  à  Anthine  sinon  depuis  la  St.  Jean 
dernier.  Au  5  dit  qu'il  y  a  bien  dans  laditte  hauteur  soixante  feux, 
et  a  ouy  dire  que  plusieurs  des  mannants  sont  redevables  à  un 
seigneur  d'Anthine  d'aucuns  cens  ou  rentes.  Sur  le  6  dépose  que 
le  seigneur  d'Anthine  ou  son  représentant  a  droit  de  chauffage, 
pâturage  et  autres  droits  dans  les  aisemences  et  bois  dudit 
Anthines,  et  en  tire  à  son  semblant  bien  autant  de  profit  que 
quattre  mannants  dudit  Anthine  et  davantage.  Au  7  nihil.  Sur 
le  8  dit  estre  véritable  ainsy  que  ledit  article  le  porte.  Au  9  sui- 
vant dit  rien  sçavoir  et  n'avoir  connoissance  dudit  article.  Sur  le 
10  iceluy  a  perçeu  et  levé  la  partie  de  la  disme  grosse  qui  est 
appartenante  au  curé  d'Anthine  pour  l'aoust  dernier,  pour  la- 
quelle partie  a  eu  et  levé  six  vingts  et  dix  jarbes  de  marsage, 
lesquelles  jarbes  pouroient  rendre  en  espeaute  d'onse  à  douze 
pour  le  muid,  et  de  marsage  environ  dix  pour  le  muid.  Sur  le 
résidu  desdits  articles  nihil. 

Huitième  témoin,  Cloes  Emond,  témoin  juré  et  adjourné, 
âgé  de  48  ans  ou  environ,  dit  le  premier  et  deuxième  articles 
estre  véritables  en  telle  forme  qu'ils  se  comportent.  Au  3  que 
d'icelle  sont  dépendants  droits  de  conhscation  et  d'amende,  et 
que  quand  il  y  a  quelqu'un  qui  fait  relief  de  quelque  bien  feudale 
d'Anthinne,  il  paye  les  droits  seigneuriaux  suivant  la  qualité 
desdits  biens.  Au  4  dépose  estre  véritable.  Sur  le  5  dépose  qu'il 
y  a  en  la  hauteur  dudit  Anthine  environ  soixante  mesnages  et 
en  y  a  plusieurs  qui  sont  redevables  d'aucuns  cens  ou  rentes 
annuels  audit  seigneur  d'Antines.  Au  6  dépose  que  le  représen- 
tant du  seigneur  a  son  chauffage,  pasturage,  paisnage  et  autres 
droits  dans  les  aisemences  dudit  Anthine,  et  que  le  profit  qu'il 
en  pouroit  tirer  seroit  bien  aussy  grand  que  quattre  manants 
dudit  lieu  et  pouroit  bien  valoir  par  an  trente  dallers  ou  plus. 
Sur  le  7  dit  que  le  labeur  dudit  seigneur  se  fait  par  trois  char- 
rues, et  qu'une  année  portante  l'autre  ledit  labeur  poudroit 
rendre  du  profit  au  maitre  environ  noeuf  vingts  muids  de  tout, 
et  non  plus.  Item  le  8  dit  estre  vérité  le  contenu  d'icelle. 
Le  9  dit  que  depuis  qu'il  a  mémoire  il  a  tousjours  veu  tenir 
ladite  seigneurie  et  biens  contenus  endit  article  localement  par 
censiers.  A  l'onsième  dépose  que  les  revenus  desdits  biens  vau- 
droient  par  an  bien  plus  de  huit  cents  florins  Bbts.  Sur  le 
résidu  nihil. 

Neufvième  témoins,  honorable  homme  Florent  d'Anthinne, 
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voué  dudit  lieu,  témoin  adjourné  âgé  de  vingt  neuf  ans  ou  en- 
viron, par  son  serment  dépose  que  le  contenu  du  premier  article 
est  véritable,  comme  pareillement  fait  le  2™^,  3,  4  et  5,  en  telle 
sorte  qu'ils  se  comportent.  Au  6  dit  que  le  représentant  du 
seigneur  d'Anthine  a  son  chauffage,  paisnage,  maisonnage  et 
autres  commodités  es  aisemences  et  communautés  dudit  An- 
thine,  jouyssant  bien  d'autant  que  quattre  mannants  d'illecqz, 
et  le  profïit  desdites  aisemences  luy  vaudroit  bien  par  an  cent 
florins  Bbts.  ou  environ.  Le  7  dit  estre  véritable,  se  référant  au 
regard  des  charges.  Au  8  dit  laditte  disme  appartenir  audit  sei- 
gneur d'Anthines,  ainsy  qu'il  est  posé  par  ledit  article.  Item  sur 
le  9  dépose  que  depuis  le  temps  mémoré  par  ledit  article,  laditte 
seigneurie  et  biens  ont  esté  tenus  par  stuit  local  ou  autrement 
par  serviteur  et  terme  conventuel.  Sur  le  10  dépose  qu'il  ne  sçait 
combien  laditte  dime  peut  valoir  annuellement.  Sur  l'onsième 
dit  que  les  revenus  annuels  desdits  biens  entiers  excède  plus  de 
1,000  florins  Bbts.  Sur  le  12  dépose  qu'au  regard  de  la  cherté  de 
l'an  85,  86  ou  l'une  desdittes  années,  les  revenus,  fruits  et  émolu- 
ments appartenants  à  la  seigneurie  d'Anthine  ont  bien  peu 
valoir  deux  ou  trois  mils  florins  Bbts.  ou  davantage.  Sur  le  i3 
dépose  qu'il  a  payé  et  acquité  au  nom  de  l'abbé  et  couvent  de 
Walsor,  à  plusieures  fois  et  depuis  cinq  à  six  ans  en  ça,  environ 
de  quattre  vingts  florins  Bbts.  ou  plus  au  receveur  des  quotisa- 
tion  de  S.  A.  de  Liège,  tant  audit  Anthine  qu'ailleurs,  et  plus 
ne  dit. 

Dixième  témoin,  Jean  le  Scrinier,  d'Anthine,  témoin  juré  et 
adjourné,  âgé  environ  trente  cinq  ans,  au  premier  article  dit  le 
contenu  d'iceluy  estre  véritable,  comme  pareillement  fait  le  2, 
3,  4,  5  et  6  suivants.  Au  7  dépose  que  pour  faire  le  labeur  du 
seigneur  d'Anthine  gisant  audit  lieu,  qu'il  convient  avoir  trois 
charues  et  rapporte  bien  iceluy  par  an  de  profit  au  maitre  quel- 
ques deux  cents  muids  ou  environ,  plus  ou  moins,  déclarant  ne 
sçavoir  les  charges  d'iceluy.  Au  -8  dit  estre  véritable,  excepté 
qu'il  y  a  une  certaine  petite  disme  des  Solliers  qui  se  cueille 
annuellement  dans  la  hauteur  et  dismage  dudit  Anthine.  Sur 
le  9  dit  que  la  censé  ou  bien  du  seigneur  d'Anthine  gisant  audit 
lieu  avec  les  émoluments  ont  esté  tenus  depuis  qu'il  a  mémoire 
localement  et  par  terme  conventuel.  Sur  le  10  nihil.  Quant  à 
l'onzième  et  12,  dépose  qu'ils  sont  véritable  en  telle  sorte  qu'ils 
sont  couchés  par  escrit.  Sur  le  i3  dit  rien  sçavoir,  sinon  que  le 
seigneur  de  Fraipont  a  payé  subside  accordée  à  S.  Alt.  de  Liège, 
et  pour  cause  de  science  dit  le  déposant  l'avoir  reçeu  comme 
collecteur  député,  disant  l'avoir  esté  payer  au  receveur  de  S.  Alt. 
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à  protestation  ;  et  puis  après  luy  avoir  lecture  saditte  déposition 
a  persisté  emprès  d'icelle,  disant  estre  son  sçavoir. 

Etoit  signé  L.  Gillis,  nottaire  admis  par  S.  Alt.  S°^e  de  Liège, 
par  copie  concordante  à  son  originelle. 

Copie  du  XVII''  siècle. 

VI. 

Reliefs  du  plein  fief  d'Ouhar  ynouvant  de  la  cour  féodale 
de  Stavelot. 

1343.  Badris  d'Ouhar  relève  de  l'abbé  Hugues  d'Auvergne 
son  plein  fief  d'Ouhar.  —  Ernotte,  fils  d'André  d'Ouhar,  relève 
pareillement. 

1347.  Ernotte  d'Anthisnes  relève  du  même  le  fief  d'Ouhar. 

i353.  Le  fief  d'Ouhar  est  donné  pour  douaire  à  damoiselle 
Marie,  fille  de  Mons^  Hubert  de  Fronville,  par  Armil,  fils  d'Er- 
notte  d'Anthisnes. 

1377  (alias  1378),  le  vendredi  avant  la  Quinquagésime,  André 
d'Ouhar  relève  de  l'abbé  Warnier  d'Ocquier  le  fief  du  Moncheal 
d'Ouhar, 

i385,  12  août.  Ernou  d'Amas  relève  du  même  le  plein  fief 
d'Ouhar,  consistant  en  prés,  terres,  cens,  rentes,  par  succession 
de  son  père  André  d'Ouhar.  —  Ledit  Ernou  renonce  à  ses  hu- 
miers  sur  ledit  fief,  en  faveur  d'André,  son  fils. 

1394,  le  jeudi  après  Pâques.  André  d'Amas  relève  de  l'abbé 
■W^aleran  de  Schleiden  son  fief  d'Ouhar. 

141 1 ,  le  jour  de  Ste.-Gertude.  André  d'Ouhar  relève  de  l'abbé 
Henri  de  Visé  le  fief  d'Ouhar. 

143 1.  Henri  de  Hoitgney,  demeurant  à  Chéry.  relève  de 
l'abbé  Jean  Godescalc,  par  droit  de  mainplevie  à  l'égard  de 
damoiselle  Jeanne,  fille  d'André  d'Ouhar,  la  sixième  part  du 
plein  fief  d'Ouhar. 

143 1,  i^""  mai.  Laurent  et  Jean,  fils  d'André  d'Ouhar,  re- 
lèvent du  même  chacun  un  sixième  du  fief,  par  le  décès  de  leur 
père. 

1431,  6  mai.  Henroteau  de  Hoitgney  relève  du  même  un 
sixième  du  fief,  que  Jean  de  Tresonge  lui  a  vendu. 

143 1,  le  jeudi  après  la  St-Remacle.  Louis  Jamet  relève  du 
même  un  sixième  du  fief,  lui  échu  par  droit  de  mainplevie  à 
l'égard  d'une  fille  d'André  d'Ouhar. 
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1434  (alias  1433,  le  jour  de  St. -Léonard).  Jean  de  Wagnée, 
mari  de  la  fille  d'André  d'Ouhar,  vend  à  Pirard  de  Lierneux, 
«  manant  à  Anthines  »,  pour  45  griffons,  le  sixième  du  fief  d'Ou- 
har lui  dévolu  par  droit  de  mainplevie. 

1434  (alias  1433,  le  jour  de  mai).  Henrotea  de  Hoitgnée 
donne  à  Pirard  de  Lierneux  deux  parts  du  fief  d'Ouhar,  en 
échange  d'une  rente  assignée  à  Lincé. 

1440,  le  jeudi  après  la  Laetare.  Pirard  d'Anthisnes  relève  de 
l'abbé  Henri  de  Mérode  les  cinq  parts  du  fief  d'Ouhar  qu'il  avait 
acquises  de  Henrotea  de  Hoignée,  Jean  de  Wagnée,  Laurent  et 
Jean,  hoirs  d'André  d'Ouhar,  assavoir  de  la  cour,  maison,  assise, 
jardins,  cortelages,  prés,  terres,  émoluments  et  le  patronage  de 
l'église  d'Ouhar. 

1445,  le  lendemain  de  St.-Thomas-de-Cantorbéri.  Pirard 
d'Anthisnes,  en  vertu  d'un  jugement  des  hommes  du  «  termes  n 
de  Logne,  admet  au  purgement  de  la  saisine  qu'il  avait  prise 
sur  une  partie  du  fief  d'Ouhar,  Louis  Jamet,  lequel  vend  audit 
Pirard  sa  part  du  fief. 

1460,  le  mercredi  après  la  St. -Mathieu.  Pirard,  avoué  d'An- 
thisnes, relève  de  l'abbé  Gaspar  Poncin  le  plein  fief  d'Ouhar, 
tour,  maison,  jardins,  cortils,  prés,  terres,  bois  et  patronage  de 
l'église  du  lieu,  jadis  acquis  des  hoirs  d'André  d'Ouhar. 

1480,  6  juin.  Adam  Corbeau  d'Anthisnes,  Jean  et  Thys 
d'Anthisnes,  ses  frères,  relèvent  tous  les  biens  que  feu  Pirard 
d'xAnthisnes,  leur  père,  tenait  de  l'abbé  de  Stavelot,  savoir  le 
plein  fief  d'Ouhar  et  celui  de  Sart  au-dessus  de  Comblain. 

i5oi,  4  janvier.  Corbeau  d'Anthisnes  relève  de  l'abbé  Guil- 
laume de  Manderscheid  le  fief  d'Ouhar  et  ses  dépendances. 

i53o,  9  mars.  François,  fils  de  Corbeau  d'Anthisnes,  relève 
du  même  le  fief  d'Ouhar,  lui  dévolu  par  le  décès  de  son  père, 
et  paie  le  droit  de  mortemain.  Hommes  présents  :  Jean  de  Ho- 
dister,  châtelain  de  Logne,  etc. 

1548,  i3  novembre.  Corbeau  d'Anthisnes,  comme  mambour 
de  sa  mère,  veuve  de  François  d'Anthisnes,  relève. de  main  à 
bouche,  de  l'abbé  Christophe  de  Manderscheid,  tous  les  fiefs 
concédés  audit  François. 

i56i,  10  juin.  Adam  Corbeau  d'Anthisnes  relève  du  même 
le  plein  fief  d'Ouhar,  lui  dévolu  par  le  décès  de  François  Cor- 
beau d'Anthisnes,  son  père. 

1593,  29  mars.  Vaillant  et  honoré  Florent,  voué  d'Anthisnes, 
relève  du   prince  Ernest  de   Bavière,  abbé  de  Stavelot,   le  fief 
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d'Ouhar  et  le  patronage  de  la  chapelle  du  lieu,  lui  dévolus  par 
le  décès  d'Adam  Corbel,  son  père.  —  Le  même  relève  de  main 
à  bouche  les  biens  qui  lui  appartiennent  du  chef  de  damoiselle 
Marguerite  Moreau,  sa  femme. 

1640,  18  avril.  Noble  et  vaillant  Godefroid  d'Anthisnes,  voué 
dudit  lieu,  représentant  feu  Florent  d'Anthisnes,  son  père,  et 
feu  François  d'Anthisnes,  chanoine  officiai  de  Liège,  son  frère, 
relève  du  prince  abbé  Ferdinand  de  Bavière  la  cour  d'Ouhar, 
contenant  48  à  5o  boniers,  tant  en  édifices  qu'autrement. 

i658,  24  septembre.  Devant  la  cour  féodale  du  prince  abbé 
Maximilien-Henri  de  Bavière,  il  est  fait  exhibition  de  l'acte 
d'échange  suivant:  Le  27  octobre  lôSy,  très  noble  et  illustre 
seigneur  Jean-Isidore  baron  de  Moitrey,  en  qualité  de  mari 
de  noble  et  illustre  dame  Elisabeth  de  Fraipont,  reporte  en 
faveur  de  noble  seigneur  Laurent  de  Charneux  de  Maretz,  sei- 
gneur de  Dave  et  conseiller  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Liège  en  son 
conseil  ordinaire,  «  la  maison,  courte,  grange,  estableries,  preids, 
terres,  paxhis,  trixhes,  bois,  hayes  avec  leurs  appartenances,  et 
telle  tiltre  de  viscomté  quy  at  esté  cy  devant  donné  par  Jean 
duc  de  Brabant  et  de  Lymborch  en  l'an  1282,  communément 
appellée  laditte  maison  le  franc  fieffé  d'Ouxhar,  relevant  de  la 
dignité  abbatiale  de  Stavelot,  libre  en  ceste  qualité  de  toutes 
tailles  et  dismes,  contenant  ledit  fief  40  à  45  ou  5o  bonniers  ou 
environ,  item  en  censal  environ  3o  bonniers,  et  ce  avec  tels 
prérogatives  et  préminence  que  l'on  l'at  tenus  et  cy  devant  pos- 
sédé et  selon  qu'il  est  reprins  dans  les  contracts  faits  d'entre  la 
susditte  dame  noble  et  illustre  seigneur  Conrard  de  Crisgnée, 
seigneur  du  Sart  et  Poulseur.  viscomté  et  hault  voué  d'Anthines, 
les  R.  PP.  Jésuistes  de  Liège  et  le  seigneur  Jean  Baptiste  de 
Nuvolara.  mayeur  de  la  cour  féodalle  de  S.  A.  S.  de  Liège, 
iceux  arrivés  l'an  i65i  au  mois  de  jullet.  »  En  échange,  le  sei- 
gneur de  Charneux  donne  60  muids  3  setiers  de  rentes  foncières, 
prend  à  sa  charge  200  florins  Bb.  de  rente  transportés  par  la 
susdite  dame  au  sieur  Radoux,  maître  de  l'Aigle  noir  en  Férons- 
trée  à  Liège,  et  donne  quittance  de  tout  ce  qui  est  dû  par  lesdits 
seigneur  et  dame. 

1671,  25  septembre.  Laurent  de  Charneux  relève  de  main 
à  bouche,  du  prince  abbé  François-Egon  de  Furstenberg,  le  fief 
d'Ouhar. 

1684,  21  avril.  Isabelle  de  Courtejoie,  douairière  de  Laurent 
de  Charneux,  relève  de  main  à  bouche,  du  prince  abbé  Guil- 
laume-Egon  de  Furstenberg,  par  l'intermédiaire  de  son  fils 
Arnold- Laurent  de  Charneux,  seigneur  d'Ouhar. 
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1696,  9  avril.  Arnold-Laurent  de  Charneux  fait  relief. 

1705,  10  mars.  Le  même  relève  de  main  à  bouche  du  duc 
François- Antoine  de  Lorraine,  administrateur  de  l'abbaye  de 
Stavelot. 

171 7,  14  avril.  Herman-Denis  de  Charneux  d'Ouhar,  fils 
aîné,  relève  en  propriété  de  Jean- Ernest  comte  de  Lowenstein, 
administrateur  de  l'abbaye. 

1732,  12  mars.  Noble  seigneur  Herman-Denis  de  Charneux 
d'Ouhar  relève  de  main  à  bouche  de  Nicolas  de  Massin,  abbé 
de  Stavelot. 

[750,  22  juillet.  Marie-Isabelle-Julienne  de  Charneux,  tant 
pour  elle  que  pour  ses  consors,  relève  de  l'abbé  prince  de  Stave- 
lot, Joseph  de  Nollet. 

1768,  7  juillet.  Jean-Charles  baron  de  Waha,  en  qualité 
d'époux  de  Marie-Charlotte-Josèphe-Julienne  de  Charneux,  re- 
lève de  main  à  bouche  du  prince  abbé  Jacques  de  Hubin. 

Anciennes  copies  ;  registres  de  la  cour  féodale  de  Sta- 
velot, aux  archives  de  l'Etat,  à  Liège. 

VU. 

Sommaire  des  actes  concernant  les  dommages  éproin>és  par  la 
communauté  d'Afithisnes pendant  les  guerres  de  Louis  XIV. 

1674,  22  février.  Philippe-Emmanuel  Francken,  conseiller 
du  roi,  surintendant  de  la  province  de  Namur,  ordonne  «  à  la 
maison  d'Ouhar  et  la  censé  y  contiguë  »,  appartenant  à  M.  de 
Charneux,  de  fournir  dans  les  huit  jours,  à  Namur,  3oo  rations 
de  fourrage,  composées  chacune  de  20  livres  de  foin,  8  livres  de 
paille  et  3  picotins  d'avoine.  —  Au  bas,  un  reçu  du  6  avril  1674, 
constatant  le  payement  de  io5  (sic)  florins  Bb.  pour  les  3oo 
rations,  à  raison  de  10  sous  chacune. 

1674,  mars-avril.  De  Charneux,  fils,  va  traiter  avec  l'inten- 
dant Francken,  au  sujet  des  rations  imposées  au  village  d'An- 
thisnes,  et  séjourne  dix  jours  à  Namur  avec  chevaux  et  valet. 

1674,  24  décembre.  Ledit  Francken  ayant  sommé  la  com- 
munauté d'Anthisnes  de  livrer  3, 000  rations  de  10  sous  chacune, 
sous  peine  d'exécution,  et  le  colonel  de  Maisière,  chef  d'un  régi- 
ment d'infanterie  au  service  de  S.  M.  C,  ayant  obtenu  qu'il  se 
contenterait  de  i,3oo  florins  pour  Anthisnes  et  de  i5o  pour 
Ouhar,  la  communauté  emprunte  cette   somme  à  l'abbaye  de 
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Saint- Laurent  (DaRIS,  Notice  sur  Vabbaye  de  Saint-Laurent , 
mais  inexactement  avec  i3,ooo  au  lieu  de  i,3oo). 

1675,  21  janvier,  à  Huy.  Le  comte  de  Chavagnac,  lieutenant 
général  des  armées  de  S.  M.  I.  et  commandant  ses  troupes  dans 
le  pays  de  Liège,  ordonne  a  au  gentilhomme  »  du  château  d'Ou- 
har  d'y  loger  un  sergent  avec  vingt  cavaliers  du  régiment  de 
Dunewald,  de  la  compagnie  du  capitaine  de  Herckenrode.  — 
On  est  obligé,  pour  se  racheter,  de  donner  cent  écus. 

1676,  8  et  20  avril.  Deux  quittances  du  receveur  des  contri- 
butions de  S.  M.  à  Namur,  qui  reconnaît  avoir  reçu  du  village 
d'Anthisnes  59g  florins  7  sous,  pour  les  rations  de  la  présente  année. 

1676,  novembre.  Le  conseiller  de  Charneux  va  à  Namur, 
pour  traiter  avec  l'intendant  au  sujet  de  1,800  rations,  qui,  par 
son  entremise,  sont  réduites  à  800  et  à  25  sous  de  Liège  par 
ration.  —  3  novembre,  quittance  de  800  rations  de  foin  et  800 
rations  d'avoine  imposées  au  village  d'Anthisnes. 

1677,  2  février,  à  Namur.  Reçu  de  M.  de  Charneux  20  pata- 
cons  en  acquit  d'une  reconnaissance  faite  par  le  village  d'An- 
thisnes. (signé)  Rodrycquez. 

1677,  ^  ^^  Pentecôte.  Un  parti  de  80  soldats  voulant  »  forcer  » 
à  Ouhar,  on  a  été  obligé  de  donner  au  commandant  6  pistoles 
et  de  rafraîchir  sa  troupe. 

1677.  Le  capitaine  Philippin  se  rafraîchit  à  Ouhar  avec 
3o  dragons. 

1677,  septembre.  Le  conseiller  de  Charneux  se  rend  à  Na- 
mur et  obtient  que  l'on  retire  une  demande  de  chariots. 

1677,  24  septembre.  Reçu  de  M™^  de  Charneux  5o  patacons 
à  faire  tenir  à  M.  de  Consbruck,  intendant  des  troupes  (brande- 
bourgeoises)  de  Reckheim,  pour  ce  qui  est  demandé  au  village 
d'Anthisnes.  (signé)  Jean  Prion. 

Sans  date.  Le  conseiller  de  Charneux  va  deux  fois  d'Ouhar 
à  Liège,  d'où  il  rapporte  des  présents  destinés  au  comte  de 
Salzbourg,  à  Ouffet,  pour  éviter  l'exécution. 

1678,  18  mai.  Les  soussignés  promettent  d'indemniser  le 
village  d'Anthisnes  des  contributions  qui  lui  ont  été  demandées 
par  l'intendant  (français)  de  Maestricht  pour  l'année  précédente, 
ou  de  lui  faire  rendre  les  5oo  florins  qu'ils  en  ont  reçu  pour  faire 
un  présent  à  M.  de  Calvo.  (signé)  J.  E.  de  Coudenhove  baron 
de  Fraiture,  J.  Woot  de  Trixhe  de  Tinlot. 

1678,  3  octobre,  au  camp  de  Huy.  Sauvegarde  pour  le  châ- 
teau d'Ouhar,  donnée  par  le  maréchal  de  Montmorency,  duc  de 
Luxembourg. 
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1678.  Le  duc  de  Luxembourg  ayant  son  camp  à  Huy,  un 
parti  de  3o  fantassins  qui  ramenait  des  voleurs,  a  dû  être  ra- 
fraîchi à  Ouhar. 

1678,  novembre.  Le  colonel  Lestang,  par  ordre  du  général 
La  Motte,  ayant  été  prendre  les  avoines  dans  les  maisons  du 
voué  et  de  Pouxhon,  a  fait  enlever  à  Ouhar  80  muids  de  grains 
et  quantité  de  provisions,  le  tout  valant  de  1 ,3oo  à  i  ,400  florins. 

1679,  21  avril.  Le  lieutenant-colonel  La  Forette  ayant  de- 
mandé à  la  communauté  d'Anthisnes  le  demi-mois  courant  du 
quartier  d'hiver,  elle  emprunte  624  fîorins  à  l'abbaye  de  Saint- 
Laurent  (Daris,  Notice  sur  iabbqye  de  Saint- Laurent). 

1679,  26  juin.  De  par  le  roi,  Jean  Renepont,  seigneur  de 
Vicq,  commissaire  ordinaire  des  guerres,  ordonne  à  la  commu- 
nauté d'Anthisnes,  non  compris  Ouhar,  de  payer  56  sols  3  de- 
niers de  France  par  jour,  à  compter  du  7  de  ce  mois,  pour  la 
subsistance  de  la  compagnie  du  mestre  de  camp  du  régiment  de 
Montai,  logée  à  Rochefort,  sous  peine  de  logement  de  ladite 
compagnie. 

1679,  22  octobre,  à  Liège.  Les  soussignés  promettent  de 
compter  au  sieur  de  La  Haye  5oo  florins  pour  la  taxation  du 
village  d'Anthisnes,  à  cause  des  1,200  écus  demandés  au  Con- 
droz  par  l'intendant,  (signé)  L.  de  Charneux,  J.-B.  de  Nivolar. 
—  Suit  un  reçu  du  9  novembre,  constatant  le  payement  de  5oo 
florins. 

1681,  17  décembre.  Sommation  au  seigneur  d'Anthisnes  de 
comparaître  par-devant  la  Chambre  royale,  à  Metz,  pour  y  en- 
tendre déclarer  la  commise  de  son  fief,  faute  d'avoir  fait  hom- 
mage au  roi. 

1688,  7  novembre.  Daniel-François  Voisin,  intendant  de  jus- 
tice, police  et  finances  en  Hainaut,  dans  l'Entre-Sambre-et- 
Meuse  et  le  pays  d'Outre-Meuse,  fait  savoir  que  S.  M.  ayant 
trouvé  à  propos  de  mettre  une  partie  de  sa  cavalerie  dans  les 
places,  au  lieu  de  la  faire  subsister  dans  les  villages,  il  a  été  fait 
une  imposition  de  fourrage  dans  laquelle  le  village  d'Anthisnes 
livrera  au  sieur  Corbière  à  Dinant,  pour  le  25  de  ce  mois, 
816  rations  de  fourrage,  comprenant  chacune  17  livres  de  foin, 
2/3  de  boisseau  d'avoine  et  7  livres  de  paille,  faute  de  quoi  la 
cavalerie  sera  obligée  d'en  aller  prendre. 

1689,  25  mai.  Notification  de  Jean  Mahieu,  au  service  du 
roi  dans  la  province  de  Luxembourg  :  Les  habitants  du  Condroz 
ayant  représenté  qu'ils  avaient  été  seuls  imposés  pour  les  rations 
livrables  à  Dinant  et  à  Marche,  ceux  d'Anthisnes  et  d'Ouhar 
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sont  taxés,  pour  le  reste  de  l'année,  à  526  livres  de  France  qu'ils 
payeront  au  trésorier  général  de  l'extraordinaire  de  la  guerre  à 
Marche,  moitié  avant  le  i5  juin,  moitié  avant  le  i5  juillet,  sous 
peine  d'exécution.  Le  clergé  et  la  noblesse  contribueront  à  cette 
imposition,  mais  les  biens  des  nobles  et  officiers  servant  dans 
l'armée  de  S.  M.  ne  seront  pas  taxés. 

1689,  2  septembre.  Jean  Mahieu,  etc.,  ordonne  aux  habitants 
d'Anthisnes  de  verser  entre  les  mains  du  trésorier  général  de 
l'extraordinaire  de  la  guerre,  à  Arlon,  la  somme  de  64  livres  de 
France  à  laquelle  ils  ont  été  taxés  dans  la  répartition  des  4,700 
livres  diminuées  à  la  ville  de  Visé. 

1689,  i^J"  novembre.  Daniel-François  Voisin,  etc.  Le  village 
d'Anthisnes,  hormis  les  biens  de  M""  de  Tilleur  et  de  M™^  de 
Woest  taxés  séparément,  étant  imposé  à  800  rations  de  four- 
rage pour  la  subsistance  des  troupes  de  S.  M.  pendant  l'hiver, 
il  est  ordonné  aux  habitants  de  les  livrer  dans  les  quinze  jours 
au  sieur  Corbière,  à  Dinant,  sous  peine,  etc.  —  Au  bas  :  Notez 
que  pour  ces  rations  on  a  vendu  «  la  raspe  »  du  bois  de  To- 
lumont. 

1690,  12  janvier.  Jean  Mahieu,  etc.  Le  roi  ayant  ordonné 
d'imposer  100,000  livres  sur  le  pays  de  Liège  en  deçà  de  la  Meuse, 
pour  la  contribution  de  l'année  présente,  Anthisnes  et  Ouhar 
sont  taxés  à  459  livres  de  France,  qui  seront  payées  à  Luxem- 
bourg, moitié  avant  la  fin  du  présent  mois,  moitié  avant  celle 
de  février.  Les  biens  du  clergé  et  de  la  noblesse  seront  compris 
dans  la  répartition,  mais  non  ceux  des  nobles  et  officiers  au  ser- 
vice de  S.  M.  ni  ceux  de  M.  de  Tilleur,  ces  derniers  étant  taxés 
séparément. 

1690,  19  janvier.  Laissez-passer  donné  par  M.  de  Cadolle, 
gouverneur  des  ville,  château  et  comté  de  La  Roche,  pour 
M.  de  Charneux  allant  à  Luxembourg. 

1691,  12  janvier.  Même  mandement  qu'en  1690,  sauf  qu'il 
n'est  plus  question  des  biens  de  M.  de  Tilleur. 

1692,  i^'"  février.  Jean  Mahieu,  etc.  Le  duc  de  Juliers  ayant 
demandé  la  contribution  aux  habitants  du  Luxembourg,  quoi- 
qu'ils la  payent  à  Aix-la-Chapelle  ensuite  du  mandement  de 
M.  de  Brandebourg,  et  S.  M.  ne  voulant  pas  que  ses  sujets 
soient  chargés  d'une  double  imposition,  tandis  que  les  ennemis 
n'en  payeraient  qu'une  seule,  le  village  d'Anthisnes  est  imposé  par 
représailles  à  une  double  contribution,  c'est-à-dire  à  459  livres, 
outre  pareille  somme  qu'il  doit  acquitter  suivant  l'imposition 
du  i^r  janvier  dernier  (mandement  rapporté  ?). 
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1693,  lo  avril.  De  par  le  roi,  imposition  de  100,000  livres 
(comme  en  1690).  Anthisnes,  hormis  les  biens  de  la  baronne 
de  Woest,  est  taxé  à  465  livres  de  France  payables  à  Luxem- 
bourg. Le  clergé  et  la  noblesse  seront  taxés  sur  le  même  pied 
que  le  tiers  état  ;  les  nobles  ou  officiers  au  service  de  S.  M.  sont 
exceptés. 

1693,  4  juillet.  De  par  S.  A.  (le  prince  de  Liège),  ordre  à  la 
communauté  d' Anthisnes  de  fournir  dans  les  quinze  jours,  au 
magasin  de  Liège,  958  1/2  rations  de  16  livres  de  foin,  avec  le 
reste  de  ce  qui  peut  être  dû,  sous  peine  d'exécution. 

1693,  20  août.  De  par  S.  A.,  ordre  à  la  communauté  d' An- 
thisnes de  fournir  dans  les  quatre  jours,  au  magasin  de  Liège, 
900  rations  composées  chacune  de  20  livres  de  foin  et  d'une 
quarte  d'avoine,  à  peine,  etc.  (signé)  Le  comte  de  T'Serclaes 
de  Tilli. 

1693,  29  août.  De  par  S.  A.,  ordre  à  la  communauté  d' An- 
thisnes de  fournir  dans  les  quinze  jours,  au  magasin  de  Liège, 
958  1/2  rations  d'avoine,  dont  cinq  au  setier,  avec  9  livres  de 
paille  par  ration. 

1693,  5  octobre,  au  camp  d'Avin.  Jacques-Louis  Le  Marié, 
intendant  de  l'armée  de  la  Moselle  commandée  par  le  maréchal 
de  Boufflers,  notifie  aux  habitants  de  Vilhain  (Vien)  et  d'An- 
thisnes  qu'ils  aient  à  livrer  journellement  au  camp  d'Avin 
25o  rations,  composées  chacune  de  20  livres  de  foin,  5  de  paille 
et  2/3  de  boisseau  d'avoine,  sous  peine  d'être  fourrages. 

1694,  24  janvier.  De  par  le  roi,  etc.  Mandement  conforme  à 
celui  de  1693,  avec  exemption  de  la  taxe  pour  les  Chartreux. 

1694,  29  avril.  De  par  le  roi,  ordre  aux  habitants  d' Anthisnes 
de  payer,  avant  le  i5  mai,  38  rations  de  fourrage  au  marquis 
d'Alègre,  maréchal  de  camp  à  Sedan.  —  Au  bas  :  Notez  que  les 
rations  se  sont  payées  2  5  sols  de  France  chacune. 

1695,  17  octobre,  à  Vilhain.  Obligation  de  fournir  au  baron 
de  la  Neufville  80  écus  en  quinze  jours,  pour  les  rations  à  livrer 
par  Anthisnes  au  camp  du  marquis  de  Harcourt,  à  Fronville. 
(signé)  A.  L.  de  Charneux. 

1696,  10  janvier.  De  par  le  roi,  etc.  Mandement  conforme 
à  celui  de  1694,  sauf  que  la  taxe  d' Anthisnes  est  de  455  livres  de 
France. 

1696,  4  septembre.  Camille  d'Hostun,  comte  de  Tallard, 
lieutenant  général  des  armées  du  roi,  ordonne  aux  habitants 
d'Anthisnes  de  fournir  au  camp  du  Rond-Chêne,  le  7  du  présent 
mois,  quatre  (lise:^  400)  rations  de  fourrage,  composées  chacune 
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de  20  livres  de  foin,  1/2  boisseau  d'avoine  et  5  livres  de  paille, 
sous  peine  d'exécution  militaire.  —  Au  bas  :  Le  mayeur  d'An- 
thisnes  viendra  payer  dans  trois  jours  400  rations,  au  prix  de 
14  sols  6  deniers  de  France  chacune. 

1696,  6  novembre,  à  Dinant.  Louis  comte  de  Guiscard,  lieu- 
tenant général  commandant  les  troupes  de  S.  M.  dans  les  places 
et  pays  d'Entre-Sambre-et-Meuse,  gouverneur  de  Sedan,  ordonne 
au  mayeur  d'Anthisnes  de  se  rendre  à  Dinant,  pour  y  convenir 
du  payement  des  rations. 

1702,  20  juin,  à  Liège.  Albert-Octave  prince  de  T'Serclaes 
de  Tilly,  mestre  de  camp  général  des  armées  de  S.  M.  aux  Pays- 
Bas,  commandant  les  troupes  du  cercle  de  Bourgogne  sous  les 
ordres  de  S.  A.  E.  de  Cologne  dans  son  pays  de  Liège,  ordonne 
aux  habitants  d'Anthisnes  et  de  Plainevaux  de  fournir  chaque 
jour,  à  dater  du  le^  du  présent  mois  et  ce  de  dix  en  dix  jours, 
6  rations  de  fourrage  composées  chacune  de  80  livres  d'herbe 
ou  1 5  livres  de  foin  et  d'un-demi  boisseau  d'avoine,  mesure  de 
Paris,  en  remplacement  desquelles  il  sera  pourvu  en  espèces  ou 
à  raison  de  i  1/2  escalin,  à  peine  d'être  fourrages  et  exécutés 
militairement. 

1702,  26  juin,  à  Maestricht.  De  par  les  états  généraux  des 
Provinces- Unies,  leurs  Hautes  Puissances  ne  voulant  pas  user 
du  droit  de  guerre  contre  le  pays  de  Liège,  quoique  occupé  par 
les  ennemis  sous  le  nom  de  troupes  du  cercle  de  Bourgogne, 
mais  considérant  que  ledit  pays  a  été  mis  sous  le  joug  de  la 
France  contre  le  gré  des  états,  déclarent  en  regarder  les  habi- 
tants comme  amis  et,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  soient  bien  aises 
de  contribuer  à  leur  délivrance  par  un  subside  proportionné  aux 
exactions  qu'on  a  déjà  faites  et  qu'on  continue  de  faire  dans  leur 
pays,  leur  ordonnent  de  payer,  sans  exception,  la  moitié  des 
10  tailles  qu'ils  seront  obligés  de  fournir  par  mois,  sous  peine 
d'exécution  militaire.  —  Au  dos  :  Le  présent  mandement  a  été 
intimé  à  ceux  d'Anthisnes  le  29  juin  1702. 

1704,  26  novembre,  à  Liège.  Louis  comte  de  Noyelle,  géné- 
ral commandant  l'infanterie  des  Provinces-Unies  et  les  troupes 
de  leurs  Hautes  Puissances  sur  la  Meuse,  ordonne  aux  commu- 
nautés de  Seraing,  Ougrée,  Angleur,  Plainevaux,  Anthisnes, 
Neufville  en  Condroz  de  fournir  les  feux,  chandelles  et  pailles 
nécessaires  à  la  garnison  de  Kinkempois.  La  répartition  se  fera 
par  les  intéressés  le  3  du  mois  prochain,  à  10  heures  du  matin, 
à  la  maison  du  sieur  de  Pain  et  vin  (sic  pour  Pennevin),  en 
Vinâve-d'lle. 
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VIII. 

Liste  des  tailles  assises  par  la  communauté  d' Anthisnes  pour 
subvenir  aux  contributions  et  aux  rations  imposées  à  ce 
village  pendant  la  guerre  de  la  ligue  d'Augsbourg. 

L'an  1688  on  a  demandé  (au  Condroz  et  au  pays 
de  Franchimont  ?)  5o,ooo  lib.,  hors  quels  pour  la 
parte  d'Anthine  526  lib. ,  qui  font  monnoye  de  Liège, 

y  compris  les  20^^  par  fl.,  la  somme  de      .     .     .     .  fl.  ySy-  2 

L'an  1690  on  a  demandé  à  Anthine  459  lib.,  qui 

font  en  monnoye  de  Liège,  y  compris  les  20^-'  par  fl.  fl.  642- 1 2 

1691,  encor  459  lib.,  monnoye  de  Liège  .     .     .     .  fl.  642-12 

1692 fl.  642-12 

1693 fl.  642-12 

1694 fl.  642-12 

1695 fl.  642-12 

1696,  455  lib.,  en  monnoye  de  Liège,  y  compris  les 

deux  20^5 fl.  668-16 

1697 fl-  668-16 

Liste  des  tailles  assises  pour  l'imposition  des  5o,ooo  lib.  et 
la  contribution  : 

1688,  le    8^  octobre,     2       tailles fl.  168 

1689,  le  14e  juUet,        6       tailles fl.  546 

1690,  le    32  février,      6       tailles fl.  504 

1 691,  le    6^  février,      8       tailles fl.  672 

1692,  le    9^  janvier,      9       tailles fl.  766 

1692,  le  24   février,      8       tailles fl.  672 

1693,  le  20«  avril,         8       tailles fl.  672 

1695,1e  17    février,    10       tailles,  tant  pour  contri- 
bution qu'au  sujet  des 

vaches fl.  840 

1696,  le  i3   février,      8       tailles fl.  672 

1697,  le    5    avril,         8  \j-l  tailles  pour  la  contribu- 

tiondelaprésenteannée.  fl.  714 

Tailles    73  1/2  Fl.  6,216 
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Les  rations  de  la  France  : 

1688,  on  a  demandé  à  Anthine rations  816 

1689 »  5zH- 

1690 »  800 

1691 »  800 

1692 »  800 

1693 »  800 

1694 '>  800 

1695 »  800 

1696 »  800 

Rations  6,960 

Liste  des  tailles  assises  pour  fournir  les  rations  demandées 
par  la  France  à  Anthine  : 

1689,  le  6«  avril,  i        taille  pour  la  troi- 

sième disaine  .     .     fl.       84 

1 689,  au  commencement 

du  juin  dernier,  7  tailles  pour  fournir 
aux  rations  de  Di- 
nand fl.     588 

1690,  le  29  décembre,    9  1/2  tailles fl.    798 

1692,  le  24  janvier,       i3       tailles fl.  1092 

1692,  le  28  mars,          10       tailles fl.  828 

1693,  le  18  décembre,  10       tailles fl.  802 

1694,1e  14  décembre,  16       tailles fl.  i343-i2  1/2 

1696,  le  3 1  janvier,       14  1/2  tailles fl.  1186-      'Aji 

1696,  le  8e  décembre,  i3       tailles fl.  1092 

Tailles    94  Fl.  7,808-1 3  i/i 

Le  i5  may  1694,  une  taille  pour  subvenir  aux  38  ra- 
tions demandées  par  le  marquis  d'Alaigre fl.    84 

Le  16  septembre  1696,  six  tailles  pour  subvenir  aux 
400  rations  demandées  par  le  comte  Talar fl.  5o4 

Fl.  588 
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Son  altesse  notre  prince  a  demandé  au  vil- 
lage d'Anthine,  par  an,  la  somme  de      .     .     .     rations     gSS  i/2 

Les  petits  manans  en  ont  payé  fort  peu  et  pour  ce  sujet  ils 
ont  souffert  plusieurs  exécutions,  ce  pourquoy  ils  ont  assis  plu- 
sieurs tailles. 

Liste  des  tailles  assises  pour  lesdittes  rations  : 

1690,  le  8e  octobre,  3  tailles  pour  subvenir  aux 

rations fl.  280-16 

1 69 r,  le  6«  février,            3  tailles  tirées  d'onze  .     .  fl.  280-16 

1 691,  le  4^  avril,               2  tailles  pour  Henri  Faloise  fl.  184-14 

1691,1e  12  septembre,      3  tailles fl.  280-16 

1692,1e  i^r  octobre,          8  tailles fl.  ySo 

1693,  le  i5  décembre,        3  tailles fl.  277-19 

Encordu  même  jour,  3  tailles fl.     277-19 

1693,  le  18  décembre,       6  tailles fl.     557 

1696,  le  i3  février,  10  tailles fl.    867 

1696,  le  4    may,  2  taillespoursubveniraux 

frais  de  Jean  Elocq,  à 
présent  Jean  Le  Char- 
lier,  prisonnier.     .     .     fl.     184-14 

Tailles  43  Fl.  3,941-14 

Le  général  de  Liège  a  demandé  à  Anthine  .  rations     958  1/2 
Tailles  assises  pour  les  rations  du  général  de  Liège  : 

1693,  le  II  novembre,  5  tailles fl.    462-  2  -1/2 

1693,  le  i5  décembre,  3  tailles fl.    277-19 

Tailles     8  Fl.    740-   i  4/2 

Son  altesse  a  demandé  5o  tailles  portantes  par  an  au  village 
d'Anthine fl.  450 

Tailles  pour  fournir  aux  5o  tailles  demandées  par  son  altesse 
notre  prince  : 
1690,  le  17  may,     5  i/4  tailles fl.     5o2-  43/4 

1692,  le  2^   aoust,  5        tailles fl.    463 

1693,  le  25  juin,     6       tailles fl.    558-ii 

Tailles   16  1/4  Fl.  i,523-i5  3/4 
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1689,  le  10  janvier, 
2       tailles  pour  fournir  à  la  demande  de  La 

Neuville fl.     184-14 

1691 ,  le  9^  octobre, 
2        tailles  pour  satisfaire  aux  fraix  à  faire  dans 

cette  présente  conjuncture  de  guerre    .     .     fl.     190-148/4 
1691,  le  12  décembre, 
2        tailles  pour  satisfaire  à  la  demande  faite 

par  la  garnison  de  Tilfïl fl.     184-14 

1694,  le  8'^  aoust, 

6  1/2  tailles    pour    la    sauvegarde    du    duc   de 

Luxembourg fl-     546 

1694,  le  8^  novembre, 

5  tailles  pour  subvenir  aux  frais  de  la  garni- 
son de  chez  madame  la  baronne  de  Woost 
et  livrement  des  foins  et  aveine  au  camp 
de  Nandren fl.    469 

1695,  le  4e  novembre, 

7  tailles  pour  les  rations  de  Fronville      .     .     fl.     588 

1696,  le  7^  de  l'an, 

2  1/2  tailles   pour    subvenir   au    logement    des 

hussar fl.     219 

1696,  le  3i  janvier, 
I        taille  pourlespalissadesdu  fourneau  le  Ron     fl.      93 

28       Tailles.  Fl.  2,475-  2  3/4 

Tailles  assises  pour  l'élu  : 
1690,  le  25  avril, 
4       tailles  pour  subvenir  au  soldat  demandé  par 

S.  A.  et  autres  nécessités  urgentes      .     .     .     fl.  386-  6 
1690,  le  i"  septembre, 
i/2  taille  pour  Elocq  en  qualité  d'élu  .     .     .     .     fl.    48-16  iji 

1690,  le  29  décembre, 

1  taille  collectée  à  deux  fois  pourJean  Elocq  élu.     fl.     96-  7  V^ 

1691,  le  20e  may, 

2  1/2  tailles  pour  subvenir  tant  à  l'élu  qu'autres 

nécessités fl.  219-  o  i/4 

1692,  le  8"^  février, 

1/2  taille  pour  Elocq  élu fl.    48-161/4 

8  4/2  Tailles.  Fl.  799-  6  i/4 

Lesquelles  tailles  les  gentilshommes  n'y  sont  pas  obligez. 
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1692,  le  1 1  juin, 

2  1/4  tailles  pour  plusieurs  sujets fl.     209-15  1/2 

1693,  le  2  5  février, 

1  taille  pour  despens  des  parties  .     .     .     .     fl.       93-14 

1693,  le  26  mars, 

2  tailles  pour  fraix  des  parties fl.      184-14 

1693,  le  9"^  septembre, 
2       tailles  pour  les  parties fl.     184-14 

1693,  le  29  octobre, 

4       tailles  pour  les  parties fl.     372-  5 

1694,  le  26  février, 

4       tailles  pour  les  parties fl.     372-  5 

1694,  le  26  avril, 

4  tailles  pour  les  parties fl.     372-   5 

1695,  le  20  may, 

5  tailles  pour  les  parties fl.     469-  61/2 

1697,  le  5  avril, 
5        tailles  pour  parties fl.     492-16  i/4 

29  1/4  Tailles.  Fl.  2,75i-i5  t/4 

Notez:    1689,  le   17  février,  i  1/2  taille  pour  mener  les  ba- 
gages des  François  de  Huy  à  Dinant fl-  219-0  l/4 


LE   PEINTRE  JEAN 


Le  peintre  Jean,  qui,  à  la  fin  du  x*^  siècle  et  au  com- 
mencement du  xi^,  orna  de  ses  œuvres  les  églises  de  Liège 
et  d'Aix-la-Chapelle,  est  le  plus  ancien  artiste  du  pinceau 
qui  soit  connu  dans  les  annales  de  la  Belgique.  Son  nom 
ouvre,  si  je  puis  ainsi  parler,  l'histoire  de  notre  école  de 
peinture,  et,  à  ce  seul  point  de  vue,  il  mérite  d'être  tiré 
de  l'oubli. 

Bien  que  peu  connue,  l'histoire  du  peintre  Jean  semble, 
à  première  vue,  des  mieux  établies.  Elle  nous  est  fournie 
par  des  documents  qui  pourraient,  avec  un  peu  de  bonne 
volonté,  être  tenus  pour  contemporains  :  la  vie  de  Bal- 
déric  II,  évêque  de  Liège  (i),  et  l'èpitaphe  de  Jean  lui- 
même,  dans  l'église  Saint-Jacques  de  Liège  (2).  Si  l'on  n'y 
regardait  pas  de  très  près,  on  pourrait  croire  que  ces  docu- 
ments constituent  deux  témoignages  indépendants  l'un  de 
l'autre  et  se  corroborant  mutuellement. 

Il  n'en  est  rien.  En  réalité,  nous  n'avons  qu'un  seul 
témoignage,  qui  est  le  Vita  Balderici,  et  l'èpitaphe  a  été 
rédigée  postérieurement,  d'après  les  renseignements  four- 
nis par  ce  texte.  C'est  ce  qu'il  est  aisé  de  démontrer.  Les 
données  du  Vita  sont  originales,  précises,  détaillées,  nom- 

(i)  Vita  Balderici  episcopi  Leodiensis,  dans  Monumenta  Ger- 
maniae  historica,  Scriptores,  t.  IV,  pp.  724-738.  Les  parties  de  cette 
vie  qui  concernent  le  peintre  Jean  sont  les  chapitres  i3-20,  pp.  729- 
732. 

12)  Dans  Gilles  d"Orval  (MGH.,  t.  XXV),  1.  1 1,  61,  p.  65. 
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breuses;  celles  de  l'épitaphe  sont  vagues,  ne  contiennent 
rien  qui  ne  soit  dans  le  Vita,  ne  donnent  qu'un  abrégé  de 
ce  qu'il  y  a  dans  celui-ci  et  ne  le  reproduisent  pas  sans 
inexactitude. 

Nous  allons  fournir  la  preuve  de  ces  assertions. 

Selon  le  Vita,  Jean  est  un  peintre  italien  de  grand  mé- 
rite, que  l'empereur  Otton  III,  désireux  d'orner  l'église 
d'Aix-la-Chapelle  encore  sans  peintures,  a  fait  venir  d'au 
delà  des  Alpes.  Jean  obéit,  et  exécuta  de  beaux  travaux 
dans  le  sanctuaire  de  Charlemagne.  Pour  le  récompenser, 
l'empereur  lui  donna  un  siège  épiscopal  alors  vacant  en 
Italie.  Jean  était  en  route  pour  aller  en  prendre  possession, 
lorsqu'il  reçut  un  message  par  lequel  le  duc  du  pays  l'in- 
formait qu'il  avait  à  épouser  sa  fille  s'il  voulait  être  re- 
connu. Alors  Jean  revint  tristement  près  de  l'empereur,  qui 
l'aimait  comme  lui-même,  qui  lui  donna  une  des  premières 
places  à  sa  cour  et  qui  prêta  volontiers  l'oreille  à  ses  exhor- 
tations. Jean  lui  conseillait  la  justice,  la  douceur  envers  ses 
sujets,  le  zèle  pour  les  affaires  publiques,  et  souvent,  à  sa 
voix,  le  caractère  impétueux  de  l'empereur  se  modéra. 
Finalement,  craignant  qu'à  cause  de  ses  nombreuses  occu- 
pations il  ne  fût  exposé  à  laisser  l'homme  de  Dieu  man- 
quer de  quelque  chose  à  sa  cour  (i),  l'empereur  le  recom- 
manda à  l'évêque  de  Liège,  Celui-ci  servit  de  Mécène  au 
pauvre  exilé,  qui  devint  son  ami  et  son  conseiller.  Jean 
consola  l'évêque  de  sa  cruelle  défaite  de  Hougaerde,  dont 
Baldéric  ne  pouvait  pas  évoquer  le  souvenir  sans  larmes; 
il  lui  conseilla  de  bâtir  le  monastère  de  Saint- Jacques  en 
expiation  du  sang  versé.  L'évêque  obéit,  et  cette  célèbre 
abbaye  dut  ainsi  son  origine  au  conseil  du  pieux  artiste 
italien,  qui  l'orna  de  ses  peintures  et  qui  y  trouva  son  tom- 
beau. Les  fondements  de  l'église  furent  jetés  le  25  avril 
1016,  et  la  crypte,  dédiée  à  saint  André,  fut  consacrée  le 
7  septembre  de  la  même  année.  Jean  y  assista,  et  c'est 
la  dernière  mention  que  fasse  de   lui   le   Vita  Balderici. 

(i)  «  Ne  ergo  vir  tantus  ob  varias  occupationes  intra  curiam  suam 
»  aliquam  sustineret  penuriam,  cumdem  episcupo  nostro  commenda- 
»  vit.  »  Vita  Balderici  (MGH.,  t.  IV),  c.  14,  p.  ySo. 
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L'évêque  mourut- le  29  juillet  1018  (1),  et  l'on  ne  sait  pas 
si  Jean  le  précéda  ou  le  suivit  dans  la  tombe. 

Voilà  ce  que  raconte  le  Vita  Baldei^ici.  A  cet  exposé, 
l'épitaphe  conservée  par  Gilles  d'Orval  a  emprunté  trois 
traits,  et  les  donne  dans  l'ordre  où  elle  les  a  trouvés  chez 
le  biographe  :  a)  Jean  est  un  évêque  italien  chassé  de  son 
diocèse  ;  ^yl  il  a  exécuté  des  peintures  à  Aix-la-Chapelle  ; 
c)  il  a  conseillé  à  Baldéric  de  fonder  l'abbaye  de  Saint- 
Jacques.  La  relation  de  dépendance  entre  l'épitaphe  et  le 
Vita  est  déjà  visible  dans  cette  succession  des  trois  faits; 
elle  devient  évidente  à  l'endroit  où  l'épitaphe  parle  des 
peintures  d'Aix-la-Chapelle.  L'auteur  du  Vita  les  a  vues, 
à  n'en  pas  douter  ;  il  y  renvoie  son  lecteur,  il  cite  les  deux 
vers  écrits  au-dessous  de  ces  peintures,  dans  lesquels  l'ar- 
tiste se  fait  connaître  et  dont  le  second  est  ainsi  conçu  : 

Claret  Aquis  sane  tua  quâ  valeat  manus  arte. 

Or,  sait-on  comment  l'épitaphe  commémore  en  deux 
vers  toute  cette  activité  artistique  d'Aix-la-Chapelle'? 

Qun  probat  arte  manum,  dat  Aquis,  dat  cernere  planum 
Picta  domus  Karoli  rara  sub  arce  poli. 

L'emprunt  est  manifeste,  et  la  bévue  aussi.  Car  c'est 
l'église  d'Aix-la-Chapelle,  au  témoignage  du  Vita,  et  non 
le  palais  de  l'empereur  que  Jean  fut  chargé  de  décorer  (2). 
Mais,  le  Vita  parlant  aussi  du  palais  dans  la  phrase  même 
où  il  rappelle  les  peintures  de  la  chapelle,  on  comprend 
qu'avec  un  peu  de  distraction  l'auteur  de  l'épitaphe  s'y 
soit  trompé. 

II)  «  VII  idus  scptembris,  »  dit  le  Vita  Balderici,  c.  h),  p.  ySi. 
Lambert  le  Petit,  suivi  par  Gilles  d'Orval.  dit  «  VIII  idus  septembris,  >> 
ce  qui  donnerait  le  6  de  ce  mois,  mais  il  v  a  lieu  de  s'en  tenir  au  témoi- 
gnage du  Vita,  qui  est  plus  autorisé. 

(2)  «  Otto...  mansionem  accepit  in  Aquensi  palacio,  ut  m  regia 
»  sede  et  publicae  rei  domicilio.  Ubi  aliquandiu  commoratus,  ejus- 
»  dem  loci  capellam  studio  devocionis  regiis  muneribus  et  bonis 
»  honoravit  et  quod  deerat  ad  decorem  ipsius  capellae  supplere  ani- 
»  mum  intendit.  Necdum  enim  color  alicujus  picturae  eamdem  deco- 
»  rabat.  Unde  predictum  Johannem  praeciosum  artificem  ab  Italia 
»  arccs>ivit,  et  ut  doctas  manus  huic  applicaret  negotio.  oravit  et 
»  imperavit,  etc.  »  Vita  Balderici,  c.  14,  p.  ySo. 
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L'épitaphe  est  donc  une  reproduction  incomplète  et 
fautive  du  J'ita,  et  celui-ci  reste  pour  nous  la  seule  source 
de  la  biographie  du  peintre  Jean, 

Mais  cette  source  elle-même  n'est  pas  absolument  pure. 
Le  Vita  Balderici  fut  écrit  par  un  moine  de  Saint- Jacques 
en  io53,  à  une  date  où  depuis  plus  d'une  génération  Bal- 
déric  et  probablement  le  peintre  Jean  lui-même  reposaient 
dans  la  tombe.  Or  si,  à  cette  date,  l'auteur  pouvait  trouver 
encore  dans  son  abbaye  de  bons  matériaux  pour  écrire 
l'histoire  du  fondateur,  il  n'en  était  pas  de  même  en  ce  qui 
concernait  le  pauvre  exilé  italien.  Celui-ci  n'étaitplus  qu'une 
ombre  indécise;  ses  peintures  murales  et  son  tombeau,  con- 
servés dans  l'église  de  l'abbaye,  étaient  les  seuls  gardiens 
de  son  nom  et  de  son  souvenir.  Aussi  l'auteur  du  Vita  est-il 
tellement  dépourvu  d'informations  sur  lui,  c]u'il  est  réduit  à 
en  demander  aux  deux  vers,  si  peu  explicites,  qui  se  lisaient 
au  bas  de  ses  peintures  d'Aix-la-Chapelle.  Que  pouvait-il 
donc  savoir  de  la  partie  de  l'existence  de  Jean  qui  s'était 
écoulée  au  delà  des  monts?  Rien  que  des  légendes.  Il  en  a 
si  bien  conscience  que,  sur  le  point  de  les  raconter,  il  croit 
devoir  s'excuser  auprès  du  lecteur  :  «  Si  notre  récit  paraît 
»  invraisemblable  et  si  nous  sommes  accusés  de  raconter 
»  des  mensonges,  la  responsabilité  en  reviendra  plutôt  à 
»  ceux  dont  l'autorité  nous  a  poussés  à  écrire  et  dont  nous 
»  ne  faisons  que  reproduire  le  témoignage  (i).  »  L'auteur 
n'a  donc  pas  vu  lui-même  les  vers  d'Aix-la-Chapelle  ;  c'est 
quelque  dignitaire  ecclésiastique  qui  les  lui  a  communi- 
qués, et  pour  qui,  comme  pour  le  biographe,  ils  cons- 
tituent un  témoignage  ! . . . 

L'histoire  de  l'évêché  accordé  à  Jean,  mais  non  occupé 
par  lui,  est  d'ailleurs  hautement  invraisemblable,  pour  ne 
pas  dire  fabuleuse.  Point  n'est  besoin  de  renvoyer  dans  le 
royaume  de  la  légende  ce  duc  italien  qui  ne  permet  pas  à 
un  évêque  de  prendre  possession  de  son  siège,  parce  que 

(i)  «  Quod  si  frivolum  quibusdam  esse  videbitur  et  falsitatis  argui- 
»  mur,  illis  magis  imputandum,  quorum  iiuctoritate  et  testimonio 
»  sumus  usi  et  ad  scribendum  compulsi.  »  Vita  Balderici,  c.  14, 
p.  729. 
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celui-ci  ne  veut  pas  épouser  sa  fille,  et  cela  sans  que  l'empereur 
s'avise  de  le  mettre  à  la  raison.  Ajoutons  à  cela  qu'Otton  III 
ne  peut  pas  avoir  recommandé  Jean  à  Baldéric  II,  comme 
l'affirme  le  biographe  de  ce  dernier,  puisque  Otton  III  est 
mort  en  1002  et  que  Baldéric  n'est  devenu  évêque  de  Liège 
qu'en  1008.  Si  le  fait  de  la  recommandation  est  avéré 
—  et  je  n'éprouve  aucune  envie  de  le  révoquer  en  doute  — 
c'est  le  nom  de  Notger  qu'il  faut  substituer  dans  notre  épi- 
sode à  celui  de  Baldéric  II. 

En  voilà  assez  pour  nous  convaincre  que  les  souvenirs 
du  biographe  sont  en  partie  confus,  en  partie  légendaires. 
Ce  que  nous  retiendrons  de  son  récit,  c'est  que  l'empereur 
Otton  III,  voulant  orner  la  basilique  d'Aix-la-Chapelle,  a 
fait  venir  d'Italie  (1)  un  peintre  du  nom  de  Jean,  qui  a 
travaillé  pour  lui  dans  cette  ville,  et  qui,  plus  tard,  a  vécu 
à  Liège  chez  Notger  et  chez  Baldéric  II,  payant  par  des 
œuvres  d'art  l'hospitalité  qu'il  y  recevait.  Il  est  difficile  de 
dire  quel  est  l'élément  historique  dans  l'histoire  de  l'évêché 
manqué,  mais  on  a  le  droit  de  croire,  sur  la  foi  du  bio- 
graphe, que  Jean  a  été  prêtre,  et  que  son  art  a  été,  en 
quelque  sorte,  une  des  expressions  de  son  sacerdoce. 

On  a  voulu  faire  de  cet  artiste  un  Byzantin.  Pourquoi? 
«  D'après  les  propensions  bien  connues  de  son  impérial 
»  protecteur,  (il)  a  dû  être,  sinon  un  artiste  de  Constan- 
))  tinople  même,  au  moins  un  maître  particulièrement  initié 
»  au  style  et  à  la  technique  tels  que  les  peintres  orientaux 
»  les  pratiquaient  encore  à  cette  époque  (2).  »  On  a  cru 
même  trouver,  dans  la  rapide  disparition  des  œuvres  de 
notre  peintre,  une  autre  preuve  de  son  caractère  byzantin  : 

(n  Jkan  n'OuTKEMKusK,  t.  IV,  p.  iq5,  sait  naturellement  ce  que  la 
source  du  xi*"  siècle  ignore.  Le  peintre  Jean  était  de  Lombardie,  nous 
dit-il  dans  un  passage  qui  contient  encore  une  autre  erreur,  et  qui, 
de  plus,  semble  corrompu.  Le  voici  :  «  Li  evesque  Johain,  qui  fut 
»  de  Lombardie,  que  l'empereire  Octon  l'avoit  envoieit  en  exilhe,  et  li 
»  pape  (?),  droit  à  Liège  estoit  deleis  l'evesque,  et  Baldris  oevroit  par 
»  son  conselhe,  etc.  » 

(2)  Hkkis,  Mémoire  sur  le  caractère  de  V école  Jlamande  de  pein- 
ture sous  le  règne  des  ducs  de  Bourgogne,  dans  Mémoires  couronnés 
de  V Académie  royale  de  Belgique,  coll.  in-4'',  t.  XXVII  (  1 855- 1  856), 
p.  57. 
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cette  disparition,  en  effet,  s'expliquerait  «  par  l'abus  des 
»  tons  noirs  et  bruns  que  les  Byzantins  affectionnaient  à 
))  l'excès  (i).  »  Dans  tout  cela,  il  n'y  a  que  des  hypothèses 
absolument  gratuites,  et  mieux  vaut  avouer  purement  et 
simplement  notre  ignorance  en  ce  qui  concerne  l'éducation 
artistique  de  Jean  et  le  caractère  de  son  art  (2). 

Quant  à  la  durée  des  peintures  de  Jean,  elle  a  été  bien 
moindre  encore  qu'on  ne  le  pense  généralement.  On  a 
supposé,  sur  la  foi  d'un  texte  mal  interprété,  qu'elles  avaient 
subsisté,  au  moins  en  partie,  jusqu'au  xiiF  siècle  :  c'est 
une  erreur;  celles  de  Saint-Jacques  ne  subsistaient  déjà 
plus  au  milieu  du  XF,  et  elles  n'avaient  pas  duré  en  tout 
cinquante  ans.  Habitués  à  se  servir  du  compilateur  Gilles 
d'Orval  au  lieu  de  remonter  à  ses  sources,  et  de  plus,  ne  le 
consultant  que  dans  l'édition  vieillie  de  Chapeaville  au  lieu 
de  recourir  au  texte  critique  de  Heller,  les  écrivains  belges 
qui  ont  parlé  de  Jean  se  sont  persuadé  que  le  passage  de 
Gilles  d'Orval  qui  fait  connaître  ce  mauvais  état  de  conser- 
vation était  du  chroniqueur  lui-même,  alors  que,  selon  son 
procédé  familier,  Gilles  s'est  borné  à  reproduire  purement 
et  simplement  le  texte  du  Vita  Balderici.  Ils  ont  donc  attri- 
bué à  ces  peintures  une  durée  d'environ  deux  siècles,  alors 
qu'au  témoignage  de  notre  source,  un  demi-siècle  avait 
suffi  pour  enlever  à  celles  d'Aix-la-Chapelle  une  grande 
partie  de  leur  éclat,  tandis  que  celles  de  Liège  vieillissaient 
et  se  ternissaient  à  vue  d'œil.  De  plus  savants  que  moi 
diront  si  ce  sont  les  procédés  byzantins  qu'il  faut  rendre 
responsables  de  cette  rapide  dégradation.  Je  crois  que  l'in- 
curie ou  l'indifférence  des  contemporains  pourrait  bien  un 
peu  aussi  rendre  compte  de  ce  fâcheux  phénomène.  A 
Saint-Jacques  même,  on  ne  se  fit  pas  scrupule  de  faire  dis- 

(i)  Le  même,  loc.  cit. 

(2)  M.  J.  Helbig  écrit  prudemment  :  u  le  peintre  et  évêque  Jean, 
»  que  les  chroniques  font  italien,  mais  dans  lequel  d'autres  pré- 
»  tendent  voir  un  artiste  grec.  »  La  peinture  au  pays  de  Liège  et 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  2"  édit.,  p.  7.  Je  voudrais  pouvoir  me 
ranger  à  l'avis  du  même  érudit,  lorsqu'il  écrit,  loc.  cit.  :  «  Ce  qui 
»  semble  certain,  c'est  que  Jean  a  fait  un  séjour  assez  prolongé  à 
»  l'abbaye  de  Saint-Gall.  »  Le  peu  que  nous  savons  de  Jean  ne  nous 
fournit  aucun  motif  de  nous  rallier  à  cette  conjecture. 
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paraître  une  partie  de  l'œuvre  de  Jean  pour  la  remplacer 
par  d'autres  compositions. 

Les  peintures  de  Jean  étaient  accompagnées  de  vers 
explicatifs;  l'auteur  du  Jlta  Baldej^ici  en  reproduit  deux. 
Le  premier  était  ainsi  conçu  : 

E  patriae  nido  rapuit  me  tertius  Otto. 

Et  l'autre  : 

Claret  Aquis  sane  tua  quâ  valeat  manus  arte. 

Tous  deux  nous  entretiennent  du  poète  et  semblent 
indiquer  qu'il  s'était  représenté  lui-même  dans  ses  fresques 
d'Aix-la-Chapelle  et  de  Liège.  Selon  toute  apparence,  ils 
étaient  écrits  sur  des  phylactères,  selon  l'habitude  du  moyen 
âge  (i).  Le  second  est  d'une  interprétation  un  peu  ditiicile, 
en  ce  sens  qu'on  ne  se  rend  pas  compte  du  thème  pictural 
qu'il  sert  à  illustrer. 

Le  biographe  admire  les  peintures  de  Jean.  Ce  qui  en 
reste  est  bien  supérieur,  selon  lui,  aux  peintures  plus  ré- 
centes qui  les  ont  remplacées.  Nous  ne  sommes  pas  à 
même  de  contrôler  la  valeur  de  ce  témoignage. 

Voilà  ce  que  le  Vita  Balderici  nous  fait  connaître  au 
sujet  de  notre  artiste.  Il  n'en  parle  d'ailleurs  qu'en  tant  que 
sa  biographie  est  mêlée  à  celle  de  son  héros,  l'évêque  Bal- 
déric.  Il  nous  sera  bien  permis  de  dépasser  ce  cadre  et  de 
nous  informer  ailleurs  encore.  Nous  avons  vu,  en  recti- 
fiant un  souvenir  un  peu  brouillé  du  biographe,  que  Jean 
a  dû  être  le  protégé  de  Notger,  et  que  c'est  à  ce  prélat  qu'il 
avait  été  recommandé  par  Otton  III.  Or,  Notger,  qui  avait 
rempli  d'églises  neuves  la  ville  et  le  pays  de  Liège,  et  dont 
nous  savons  qu'il  les  a  ornées  de  toute  manière,  ne  se  sera 
certainement  pas  privé  des  services  que  pouvait  lui  rendre 
le  pinceau  de  Jean.  Et  ce  n'est  pas  s'aventurer  outre  mesure 

(i)  Le  bon  Jkan  d'Outkemeuse  lui,  a,  comme  toujours,  un  ren- 
seignement bien  plus  intéressant  :  «  Ilh  fut  après  I  emperere  qui  voit 
»  les  peintures  tant  suffisantez,  si  escript  par  deleis  chest  vers,  en 
n  quel  li  evesque  Johain  parloit  en  disant  : 

n  A  patrie  nido  rapuit  me  tercius  Otto.  » 

(Ly  myreur  des  Histors,  t.  IV,  p.  197). 
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que  de  croire  qu'il  avait  précisément  appelé  notre  artiste 
dans  ce  but.  Selon  toute  apparence,  Jean  aura  orné  de  ses 
peintures  le  chœur  et  les  murs  de  Saint- Lambert,  et  pro- 
bablement d'autres  églises  encore.  La  totale  disparition  de 
ses  œuvres  dès  le  siècle  même  qui  les  vit  produire  nous 
interdit  d'aller  plus  loin  dans  le  champ  des  suppositions. 
Mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour  laisser  dans  l'oubli  le 
souvenir  de  cet  artiste  pieux  qui,  dit  Gilles  d'Orval,  «  vécut 
»  à  Saint-Jacques  d'une  vie  angélique,  tout  entière  con- 
»  sacrée  à  la  lecture  et  à  la  prière,  et  qui  mourut  dans 
»  une  bonne  vieillesse  (i).  » 

La  tombe  de  Jean  se  trouvait  à  Saint-Jacques  dans  la 
nef  latérale  de  gauche,  près  de  l'autel  de  saint  Lambert  (2). 
L'épitaphe,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  plus  haut,  n'a 
été  composée  qu'assez  tardivement  et  pas  avant  la  publi- 
cation du  Vita  Balderici.  Encore  faut-il  remarquer  que  les 
deux  derniers  vers  sont  de  date  postérieure.  Ils  sont  ainsi 
conçus  : 

Dicta  ferunt  patrum,  signis  hoc  glorificatum 
Corpus,  translatum  ter  et  hic  meruisse  sepulcmm  (3). 

On  voit  par  ce  vers  qu'à  la  date  de  i25o  environ  le 
corps  avait  été  l'objet  d'une  triple  translation  (4),  et  qu'il 

(i)  «  Eo  tempore  in  prefato  cenobio  sancti  Jacobi  conversans 
»  Johannes  episcopus,  vitam  ducebat  angehcam,  lectioni  et  orationi 
»  vacans.  Qm  vocatus  a  Domino  in  senectute  bona  viam  universe 
»  carnis  ingressus  est.  »  Gilles  d'Orval,  1.  11,  61,  p.  65. 

(2)  Gilles  d'Orval,  1.  11,  61,  p.  65.  Et  non  de  saint  André,  comme 
dit  le  distrait  Jean  d'Outremeuse,  t.  IV,  p.  198,  parlant  cependant 
d'après  Gilles  d'Orval.  Le  nom  d'André  revient  sous  sa  plume  ici, 
parce  qu'il  l'avait  écrit  quatre  lignes  plus  haut. 

(3)  Le  texte  porte  sepidtum,  qui  est  évidemment  une  leçon  fautive. 

(4)  «  Au  xvi^  siècle,  »  dit  M.  J.  Helbig,  op.  cit.,  p.  9,  «le  tom- 
»  beau  fut  renouvelé  lors  de  la  reconstruction  de  l'église.  »  Il  se  trouvait 
alors  sous  l'arcade  qui  sépare  le  chœur  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
des  Sept  Douleurs. 

Sous  l'abbé  Pierre  Rennotte  (^1741-1764),  grand  vandale  devant 
l'Eternel,  cette  arcade  fut  masquée  par  des  boiseries  et  par  des  tableaux 
qui  cachèrent  également  le  tombeau  du  peintre  Jean,  si  bien  qu'on 

15 
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avait  fait  des  miracles.  Liège  s'honorerait  donc  de  son 
bienheureux  Jean,  comme  Florence  de  son  bienheureux 

oublia  où  il  se  trouvait.  «  On  remarquait  cependant,  »  dit  E.  La- 
VALLEYE  dans  la  préface  de  L'église  Saint- Jacques  à  Liège  (in-4°, 
Liège,  1845), p.  8,  note  8,  «dans  la  première  sacristie  de  Saint-Jacques 
»  (redevenue  aujourd'hui  une  chapelle  sous  le  vocable  de  Notre-Dame 
»  des  Sept  Douleurs),  derrière  l'autel  de  la  Vierge,  une  statue  en 
»  pierre  de  sable,  couchée  sur  un  sarcophage,  occupant  toute  la  partie 
«  inférieure  d'une  arcade  du  chœur  cachée  depuis  longtemps  sous  de 
"  méchants  tableaux  qui  ont  disparu  depuis.  Cette  statue  était  connue 
»  de  quelques  personnes  sous  le  nom  de  Jehan  /'  consieu,  Jean  le 
»  conseiller.  Guidés  par  cette  tradition  populaire,  MM.  le  doven 
»  Van  Hex,  Bovy,  Davreux  et  Jénicot  firent  soulever,  le  27  septembre 
»  1839,  cette  statue,  et  ils  reconnurent  qu'il  existait  au-dessous  un 
»  petit  coffre  en  bois  de  chêne.  Ce  coffre,  de  65  centimètres  de  lon- 
»  gueur  sur  35  de  largeur  et  28  de  hauteur,  contenait  tous  les  os  d'un 
»  squelette  d'homme  de  taille  ordinaire.  Ces  os  étaient  placés  pêle- 
»  mêle  dans  une  serviette  de  chanvre  à  dessins  en  losanges  et  recou- 
»  verts  d'une  lame  de  plomb,  de  23  centimètres  de  longueur  et  de  4  de 
»  largeur,  sur  laquelle  était  gravée  en  caractères  gothiques,  avec  abré- 
»  viations,  l'inscription  suivante...  » 

Notre  auteur  reproduit  ensuite,  non  sans  de  graves  inexactitudes, 
la  dite  inscription,  que  je  restitue  comme  .suit  après  en  avoir  résolu  les 
abréviations  : 

Hujusvenerabilis(a)  episcopi  ossalevavit  dum  magnificaret  eccle- 
siam  dominus  Johannes  abbas  XXXVIII "s  anno  XVI°  mil 
CCCCG  nativitatis  [b)  et  iterum  recondidit  (c)  anno  XXIIIIo 
die  VI  mensis  augusti  sub  domino  cardinali  et  episcopo 
Leodiensi  Erardo. 

La  brochure  continue  : 

«  Quelques  jours  après  cette  importante  découverte,  le  conseil  de 
»  fabrique  de  Saint-Jacques  ayant  fait  faire  un  nouveau  coffre,  garni 
»  de  plomb,  les  restes  précieux  de  Jean  l'Italien  y  furent  déposés, 
»  ainsi  que  deux  exemplaires  du  procès-verbal  de  l'ouverture  et  du 

(a)  Urbis  Lavalleye. 

{b)  Le  texte  porte  âtenutis  (atenutus  Lavalleye),  mot  inexistant.  Qii'a- 
t-on  voulu  écrire  ?  Je  remarque  qu'il  y  a  au-dessus  de  l'u  un  signe  d'abré- 
viation consistant  en  une  espèce  de  tréma  {..)qid  reparaît  trois  fois  dans 
l'inscription,  et  chaque  fois  pour  représenter  une  syllabe  dans  laquelle  entre 
la  lettre  a  :  levit  jpoz/rlevavit,  magnifiret  ^oî/r  magniticaret,  cardili  ^0!(r  cardi- 
nali. En  tenant  compte  de  ce  fait  ainsi  que  du  contexte,  je  propose  de  lire 
nativitatis. 

(c)  Lavalleye  lit  regdidit,  prenant  pour  un  g  le  signe  d' abréviation  de  la 
syllabe  con. 
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Angelico.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  grand  art  national  qui  fait 
la  gloire  de  la  Belgique  est  né  à  Liège,  sous  les  auspices 
de  la  religion  et  à  l'ombre  du  sanctuaire, 

GODEFROID   KURTH. 

»  replacement,  dont  un  était  grave  sur  plomb  et  le  second  écrit  sur 
»  parchemin.  On  joignit  à  ces  deux  actes  le  plomb  qui  avait  été 
»  trouvé  à  l'ouverture  du  coffre.  » 

Ces  mesures  de  précaution  étaient  excellentes;  ce  qui  l'était  moins, 
ce  fut  la  malencontreuse  idée  qu'on  eut  alors  de  boucher  par  une  ma- 
çonnerie la  belle  arcade  qui  s'ouvrait  au-dessus  du  tombeau,  et  de 
détruire  celui-ci  pour  procéder  à  un  si  bel  ouvrage.  Il  reste  dans  le 
grenier  de  Saint-Jacques  et  dans  la  chapelle  septentrionale  du  transept 
quelques  fragments  du  tombeau,  ainsi  que  de  la  statue  d'évêque  cou- 
chée qui  le  surmontait. 

L'arcade  fut  rouverte  en  i883  sous  le  déccinat  de  M^^'  Schoolmees- 
ters,  qui  a  l'honneur  d'avoir  admirablement  restauré  le  superbe  sanc- 
tuaire de  Saint-Jacques.  On  retrouva  alors  les  fragments  sépulcraux 
dont  je  viens  de  parler. 

L'inspection  que  nous  en  fîmes  suggéra  à  Ms''  Schoolmeesters 
l'idée  d'ouvrir  le  coffre  qui  contient  les  ossements  du  peintre  Jean;  il 
en  retira  la  lame  de  plomb  de  i  5  16,  ainsi  que  celle  de  iSSg  dont  voici 
l'inscription  : 

Ossemens  de  Jean,  évêque  italien  ami  de  Baldric  II,  recueillis 
en  i5i6  par  Jean  de  Cromois,  XXXVIII  abbé  de  Saint- 
Jacques,  qui  les  fit  transporter  de  la  chapelle  de  Saint-André 
à  cette  place.  Le  27  septembre  i83q,  ces  restes  furent  décou- 
verts par  MM.  Jacquemotte,  vicaire-général,  Van  Hex,  curé 
de  Saint-Jacques,  Jénicot,  conseiller  de  la  fabrique,  Bo\y, 
docteur  en  chirurgie,  Davreux,  professeur  de  chimie,  et  remis 
avec  l'inscription  qui  accompagnait  ces  ossemens  dans  une 
nouvelle  boîte  et  déposés  de  nouveau  dans  le  même  lieu. 


AFPBNI3IOJ1: 


L'EVEQUE   LEON. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remarquer  le  curieux 
parallélisme  de  l'histoire  du  peimre  Jean  avec  celle  de 
l'évêque  Léon.  Léon  est,  comme  Jean,  un  évèque  italien 
exilé;  comme  lui,  il  est  réfugié  à  Liège  ;  comme  lui,  il  reçoit 
l'hospitalité  de  Notger.  La  seule  différence,  c'est  que, 
tandis  que  Jean  a  trouvé  un  abri  et  une  tombe  à  Saint- 
Jacques,  Léon  a  vécu  et  a  été  enterré  à  Saint-Laurent. 
L'histoire  de  Léon  est  d'ailleurs  assez  bien  attestée,  ce 
semble,  puisqu'elle  est  racontée  par  Rupert  et  par  Renier 
de  Saint-Laurent.  Rupert,  il  est  vrai,  est  postérieur  en 
date  au  biographe  de  Baldéric,  et  l'on  pourrait  presque  se 
demander  s'il  n'a  pas  écrit  sous  l'influence  de  ce  dernier. 
Sans  examiner  cette  question,  je  me  borne  à  reproduire 
les  textes. 

L 

RuPKRT,  Chronicon  Sancti  Laurentii  (MGH.,  t.  VI II), 
c.  lo,  p.  i66. 

Notgerus...  Post  haec  Leonem  quemdam  ex  nobilissimis 
Graecorum  episcopum  venientem  ad  se  profugum  cum  suis 
excepit  ;  qui  bello  Calabrico,  quod  Otto  secundus  imperator 
contra  Graecos  gessit,  expulsus  fuerat  a  Graecis,  asserentibus 
quod  Romanis  Calabriam  prodiderit.  Et  quia  necessitatem  coacti 
exilii  verterat  in  voluntatem  sanctae  peregrinationis,  ut  perve- 
niret  ad  illam  quam  expectaverunt  patres  nostri  veram  terram 
repromissionis,  hic  ilkim  sancto   in   loco   sanctoque  proposito 
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manere  et  de  ecclesia  vivere  cum  suis  instituit,  et  sancte  vivendo 
hic  usque  in  finem  perseveravit,  tandemque  migrans  ad  Domi- 
num,  in  hoc  eodem  incolatus  sui  loco  ante  altare  sancti  Gereonis 
corpore  quiescit. 

IL 

Renier   de   Saint- Laurent,    Vita  Everacli  (MGH., 
t.  XX),  c.  II,  p.  564.  (Parle  d'après  Rupert). 

Ad  hune  (Notgerum)  Léo  quidam  episcopus  ex  nobilissimis 
Graecorum  profugus  venit,  qui  pulsus  a  sede  suâ  iccirco  fuerat 
quod  incusaretur  Ottoni  secundo,  dum  idem  imperator  adversus 
Grecos  haberet  castra,  prodidisse  Calabriam.  Quem  et  humane 
exceptum  piedictus  antistes  in  hoc  loco  manere  statuit,  necnon 
de  bonis,  quae  venerabihs  Everaclus  delegaverat,  cum  suishabere 
stipendia.  Qui  tempore  incolatus  sui  sobrie  et  juste  et  pie  vivens, 
expectabat  beatam  spem  et  adventum  gloriae  magni  Dei,  a  quo 
et  postmodum  gloriose  ab  exsiho  mundi  eductus  est  et  ante  altare 
s.  Gereonis  pênes  nos  accepit  sepulturam,  non  jam  hospes  et 
advena,  sed  civis  sanctorum  et  tuus,  o  sancte  Laurenti,  domes- 
ticus. 

III. 

Epitaphe  de  l'évêque  Léon  à  Saint-Laurent. 

Martkne  et  Durand,  Amplissima  Collectio,  t.  IV,  coL 
1045,  note  ib). 

De  quo  taie  cernitur  lapidi  insculptum  esse  epitaphium  : 
Conditur  hic  praesul  Graecus  Léo  qui  fuit  exuL  Anno  M. 


LA  POPULATION  DE  LIÈGE  EN  1650 


Malgré  les  difficultés  que  présente  leur  utilisation  (i), 
les  documents  d'ordre  fiscal  constituent  une  des  principales 
sources  auxquelles  il  faut  puiser  pour  déterminer  quelle  fut, 
aux  époques  anciennes,  la  population  d'une  ville  ou  d'une 
région.  Récemment  encore,  c'est  en  interprétant  un  docu- 
ment de  ce  genre,  que  M.  A.  Hansay  fixait  le  chiffre  de  la 
population  du  pays  de  Liège  en  1470  (2). 

Parmi  les  textes  de  l'espèce,  que  l'on  possède,  pour  la 
même  contrée,  figure  la  Description  du  rapport  des  vitres 
et  bonniers,  tant  de  la  cité,  que  villages  ciixonvoisins . 

Voici  à  quelles  circonstances  nous  la  devons  (3). 

(i)  Voy.  H.  PiRENNE,  Les  archives  au  point  de  vue  de  la  démo- 
graphie historique,  Bruxelles,  igoS,  et  Archives  belges,  igoS,  art. 
260  et  278. 

(2)  La  «  Crenée  »  générale  du  pays  de  Liège  en  14^0  et  le  dénom- 
brement des  feux,  dans  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire, 
t.  LXXI  (1902),  pp.  67-106. 

(3)  Pour  le  détail  de  ces  événements,  que  nous  résumons  briève- 
ment, voyez  Journées  d'Etat  de  juillet  164c  a  octobre  1684  (fonds  de 
l'Etat  primaire,  registre  n°  78)  aux  Archives  de  l'Etat,  à  Liège  :  S.  Bor- 
MANs,  Répertoire  chronologique  des  conclusions  capitulaires  du  cha- 
pitre cathédral  de  Saint-Lambert,  à  Liège,  t.  I,  Liège,  1869-1875, 
pp.  53.S-545  ;  Rerum  leodiensium  status  anno  M.DC.XLIX,  repro- 
duction du  D'"  Alexandre,  Liège,  i885  ;  (FouLLon),  Historialeodiensis, 
t.  III,  Liège,  1737,  pp.  291-295;  J.  Daris,  Histoire  du  diocèse  et  de 
la  principauté  de  Liège  pendant  le  XVII'  siècle,  t.  I,  Liège,  1877, 
pp.  268-291  ;  M.  HuisMAN,  Essai  sur  le  règne  du  prince-èvêque  de 
Liège,  Maxitnilien-Henri  de  Bavière,  Bruxelles,  1899,  pp.  45-53. 
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A  la  suite  du  traité  de  Westphalie,  et  des  conférences 
qui,  par  après,  se  tinrent  à  Nuremberg,  la  principauté  lié- 
geoise avait  été  taxée  pour  une  part  de  l'indemnité  que 
l'Empire  devait  payer  à  la  Suède.  Cette  cotisation  se  trou- 
vait fixée  à  99,200  florins,  soit  24,800  patacons.  Les  Etats 
convoqués  en  décembre  1648,  par  le  prince-évèque  Ferdi- 
nand de  Bavière,  pour  délibérer  à  ce  sujet,  se  retranchèrent 
derrière  la  neutralité  du  pays.  Les  réclamations  qu'ils  firent 
valoir  n'eurent  aucun  succès.  A  la  fin  de  juin  i65o,  les 
Suédois,  las  de  tergiversations  perpétuelles,  s'approchèrent 
des  frontières,  et  le  21  juillet  suivant,  mettant  à  exécution 
des  menaces  souvent  répétées,  pénétrèrent  dans  la  princi- 
pauté. Un  corps  de  troupes,  sous  la  conduite  du  général 
Otton  Steinbuck,  vint  camper  entre  Visé  et  Herstal,  puis 
passa  en  Hesbaye,  ruinant  les  villages  et  mettant  les  paysans 
en  fuite.  Les  récoltes  étaient  gravement  compromises. 

On  dut  se  résoudre  à  négocier.  Un  accord  intervint  :  la 
somme  globale  à  payer  fut  fixée  à  3oo,ooo  patacons.  «  Il 
»  fallut  »,  note  un  chroniqueur,  «  satisfaire  tant  au  capital 
))  que  l'intérêt.  »  La  bourse  des  Liégeois  pâtissait  grande- 
ment de  leur  manque  de  patriotisme  et  du  mépris  qu'ils 
avaient  montré  pour  de  sages  avertissements. 

Les  120  tailles  dont  les  Etats  décidèrent,  en  deux  fois, 
la  levée,  ne  devaient  rapporter,  au  dire  des  agents  du  pou- 
voir, que  240,000  patacons  (1).  D'autres  taxes  ne  parvinrent 
pas  davantage  à  faire  face  aux  nécessités  financières. 

Les  circonstances  critiques  où  l'on  se  trouvait,  récla- 
maient des  mesures  spéciales.  C'est  à  un  impôt  foncier  que 
l'on  résolut  de  recourir.  Les  Etats  en  votèrent  la  percep- 
tion dans  les  réunions  tenues  le  27  et  le  28  juillet  i65o.  Il 

(i)  Le  sentiment  populaire  était  tout  opposé  et  prétendait  que 
chaque  taille  donnait  12,000  florins.  Le  patacon  valant  4  florins,  les 
120  tailles  auraient  ainsi  rapporté  36o,ooo  patacons.  Pour  répondre 
à  ces  assertions,  parut  un  mémoire  où  les  Etats  prétendaient  que 
depuis  16 16,  la  plupart  des  tailles  n'avaient  guère  rapporté  chacune 
plus  de  8,000  florins  et  qu'il  fallait  en  outre  tenir  compte  du  déficit 
résultant  du  fait  que  plusieurs  quartiers  avaient  été,  depuis  lors,  rui- 
nés. Le  rapport  des  1 20  tailles  ne  dépassait  guère  ainsi  960,000  florins 
équivalant  à  240,000  patacons.  Nous  n'avons  pu  découvrir  ce  mé- 
moire, qui  aurait  été,  paraît-il,  imprimé. 
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frappait  «  les  fonds,  héritages,  prairies,  bois,  terres,  jardins 
))  et  estangs,  » 

Le  bonnier  fut  choisi  comme  unité  fiscale  (i)  et  taxé 
suivant  la  richesse  relative  du  sol;  ce  qui  donne  à  cette  taxe 
le  caractère  d'une  sorte  d'impôt  sur  le  revenu.  Le  bonnier 
de  terre  labourable  devait  payer  en  Hesbaye,  2  florins  de 
Brabant  ;  dans  le  quartier  de  Moha,  1  florin  10  patards; 
dans  l'Entre-Sambre  et  Meuse,  en  Campine,  dans  le  comté 
de  Hornes  et  dans  le  Condroz,  1  florin  ;  en  Ardenne,  dans 
le  duché  de  Bouillon  et  dans  le  marquisat  de  Franchimont, 
i5  patards.  Les  prairies  et  jardins  étaient  taxés  «  a  double 
terre  »,  c'est-à-dire  au  double  de  ce  que  payaient  les  terres 
labourables;  les  bois  et  viviers,  comme  ces  dernières. 

Pour  atteindre  les  populations  urbaines,  on  résolut  de 
frapper  la  propriété  bâtie,  en  prenant  le  nombre  des  fenêtres 
de  chaque  construction  comme  base  de  l'imposition.  Une 
ordonnance  de  Maximilien-Henri  de  Bavière,  en  date  du 
2  août  i65o,  détermina  le  mode  de  perception  de  cet  im- 
pôt (2).  (c  Sur  chacque  fenestre,  (y  comprises  celles  dans  les 
»  toits,  dit  vulgairement  bavechines),  soyent  elles  de  vittre, 
»  bois  ou  simple  ouverture  de  quelle  forme  que  ce  soit, 
))  faite  pour  servir  à  lumière  »,  on  devait  acquitter  3  sous  (3). 
La  taxe  était  payable  par  l'occupant,  propriétaire  ou  loca- 
taire, mais  ce  dernier  avait  recours,  pour  la  moitié,  contre 
son  propriétaire.  Si  la  maison  était  vide,  le  payement  inté- 
gral incombait  au  propriétaire. 

Trois  jours  après  la  publication  du  mandement,  chaque 
habitant  était  tenu  de  remettre  entre  les  mains  du  curé  de 
sa  paroisse,  un  billet  signé  mentionnant  le  nombre  des 
fenêtres  de  sa  demeure.  Les  collecteurs  avaient  licence  de 

(i)  Le  bonnier  fut  déterminé  valant  20  grandes  verges,  se  décom- 
posant chacune  en  20  petites,  suivant  le  pied  de  Saint- Lambert. 

(2)  Cette  ordonnance  ne  figurant  point  dans  le  Recueil  des  ordon- 
nances de  la  principauté  de  Liège,  et  n'étant  pas  mentionnée  dans 
la  Liste  chronologique  des  édits  et  ordonnances  de  la  même  princi- 
pauté, nous  avons  cru  utile  d'en  reproduire  le  texte  en  appendice. 

(3)  «  Voir  qu'une  fenestre  ayante  interstice,  pourveu  qu'elle  s'ouvre 
»  a  une  fois,  et  pas  a  deux,  ne  sera  nombrée  que  pour  une  »  ajoute 
l'ordonnance. 
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pénétrer  dans  les  habitations  pour  contrôler  l'exactitude 
de  ces  déclarations.  En  cas  de  fraude,  le  délinquant  était 
condamné  à  payer  double  taxe,  et  en  outre,  pour  chaque 
fenêtre  celée,  une  amende  de  i  patacon,  dont  un  tiers  reve- 
nait au  délateur,  un  autre  au  collecteur  et  le  reste  à  l'Etat. 

Escomptant  le  revenu  de  ces  taxes,  les  Etats  avaient 
pu  se  procurer  l'argent  que  réclamaient  les  Suédois,  et  le 
22  août,  grâce  à  de  puissantes  inter\'entions,  la  principauté 
se  trouvait  débarrassée  de  ses  hôtes  incommodes.  De  nom- 
breuses ruines  conservaient  le  souvenir  de  leur  passage. 
La  levée  des  diverses  taxes  et  surtout  de  celle  sur  les  vitres, 
qui  constituait  une  nouveauté,  venant  s'ajouter  aux  impôts 
dont  gémissait  le  pays,  y  entretenait  un  grand  mécontente- 
ment. Comme  il  arrive  souvent  en  pareil  cas,  certains  pré- 
tendaient que  le  produit  de  ces  contributions  était  de 
beaucoup  supérieur  à  celui  qu'avouait  le  pouvoir  ;  d'autres 
accusaient  les  collecteurs  d'user  d'indulgence  envers  leurs 
amis. 

Pour  couper  court  à  ces  critiques,  les  députés  des  Etats 
décidèrent,  le  5  janvier  id5i,  de  publier  le  rôle  de  l'impôt 
«  à  celle  tin  qu'un  chacun  puisse  estre  informé  du  vray  rap- 
))  port  dudit  impost,  controller  ceux  que  l'on  ne  trouvera 
»  avoir  deuëment  acquitté,  et  estre  aux  délateurs  payées  les 
»  parties  des  amendes  des  defaillans,  suivant  les  iMande- 
»  mens  de  Son  Altesse  Serenissime.  » 

La  pubhcation  fut  faite  immédiatement.  Elle  parut  à 
Liège,  chez  Jean  van  Milst,  en  i65i,  et  porte  le  titre  de 
Description  du  rapport  des  vitres  et  bojiniers,  tant  de  la 
cité,  que  villages  circonvoisins.  Le  volume  comporte  i38 
feuillets,  petit  in-4°,  non  numérotés.  Le  recto  du  premier 
feuillet  est  occupé  par  le  titre,  le  deuxième  contient  l'exposé 
des  motifs,  dont  nous  avons,  plus  haut,  reproduit  les  der- 
nières lignes.  Au  folio  3,  commence  le  rôle  de  l'impôt.  Une 
colonne,  à  gauche  de  la  page,  renferme  le  nombre  des 
vitres  qui  ont  été  taxées  dans  chaque  demeure;  puis  vient 
le  nom  du  contribuable,  avec  l'indication  de  la  somme 
payée,  en  florins  et  en  patards. 

En  tète  de  la  liste,  figurent  les  chanoines  de  Saint- 
Lambert,  puis  les  bénéficiers  et  le  personnel  de  la  cathé- 

16 
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drale.  Suit  alors  l'indication  des  sommes  acquittées  par  les 
chanoines  et  par  les  occupants  des  maisons  claustrales  des 
dijfférentes  collégiales  ;  enfin,  rangés  par  paroisses,  la  liste 
des  habitants,  classés  sous  le  nom  de  chacune  d'elles  soit 
dans  l'ordre  alphabétique  des  prénoms,  soit  par  rues  et  par 
quartiers. 

Après  chacune  de  ces  divisions,  se  trouve,  sous  la  ru- 
brique :  Liste  des  defaillans,  l'indication  des  maisons  ou 
parties  de  maisons  qui  ont  échappé  à  l'impôt,  et  le  nom 
de  ceux  qui,  pour  l'une  ou  l'autre  raison,  ne  l'ont  point 
acquitté. 

Ajoutons  que  la  rédaction  des  mentions  de  la  liste  est 
loin  d'être  uniforme.  Parfois,  c'est  le  nom  et  le  prénom  du 
chef  de  ménage  qui  est  donné  ;  d'autres  fois,  l'immeuble 
est  désigné  sous  le  nom  de  son  ancien  propriétaire  ;  d'autres 
fois  enfin,  par  une  dénomination  caractéristique. 

Quant  à  la  terre,  on  dit  s'il  s'agit  de  jardins,  de  prés, 
de  terres  labourables,  de  sarts,  la  taxe  variant,  comme  nous 
l'avons  vu,  suivant  la  nature  de  la  culture.  Pour  la  paroisse 
Sainte- Véronique,  par  exemple,  où  la  propriété  non  bâtie 
était  abondante,  les  bonniers  font  l'objet  d'une  rubrique 
spéciale. 

Le  dernier  feuillet  porte  le  total  de  la  somme  payée  par 
chacun  des  groupes  indiqués  plus  haut  :  les  chapitres,  les 
paroisses,  et  aussi  les  monastères  qui  n'avaient  pas  été 
signalés  dans  la  liste. 

L'impôt  étant  payé  sur  chaque  demeure,  la  Description 
nous  fournit,  par  conséquent,  le  nombre  de  celles  c]ui  exis- 
taient alors  à  Liège.  Pour  trouver  le  chiffre,  tout  au  moins 
approximatif,  de  la  population,  il  suffit  donc  de  multiplier 
le  nombre  total  des  maisons  par  le  nombre  d'habitants  que 
l'on  suppose  contenus  dans  chacune  d'entre  elles.  Un  con- 
temporain, l'auteur  d'un  Sommaire  historial  de  Liège  depuis 
i538  jusqu'à  1668,  conservéen  manuscrit  à  la  Bibliothèque 
de  l'Université  de  Liège  (1),  s'est  emparé  de  ces  données 

(i)  N"  ancien  174  (n"  8o5  du  Catalogue),  pp.  854-858.  Le  volume 
comprend  960  pages,  plus  deux  feuillets  de  garde  en  tête  et  un  à  la  tin, 
et  faisait  très  certainement  partie  d'un  ouvrage  plus  étendu,  dont  il 
serait  intéressant  de  retrouver  les  autres  fragments. 
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et  les  a  traitées  exactement  comme  le  ferait  un  statisticien 
moderne.  C'est  son  travail  que  nous  publions  (i). 

Patiemment,  en  suivant  l'ordre  de  la  publication,  il  a 
additionné  le  nombre  des  maisons  que  comptait  la  ville, 
et  la  somme  payée  par  chaque  i^roupe.  C'est  ainsi  que  les 
maisons  occupées  par  les  chanoines  et  leurs  suppôts  sont 
au  nombre  de  314.  L'auteur  aligne  ensuite  la  cotisation 
de  chaque  monastère  et  note  que  les  Ordres  mendiants  ont 
été  exemptés.  Puis,  en  regard  du  nom  de  chaque  paroisse, 
il  marque  combien  de  demeures  elle  renferme,  sans  oublier 
non  plus  la  quote-part  de  chacune  d'entre  elles. 

Le  total  pour  les  32  paroisses  est  de  7,253  maisons, 
fournissant  une  somme  de  40,692  florins  3  patards  (2). 
Ajoutées  à  ce  chiffre,  les  314  demeures  claustrales  donnent, 
d'après  l'auteur,  un  total  de  7,567  maisons  et  la  somme 
entière  est  de  46,699  florins  i3  patards,  équivalant,  comme 
il  prend  soin  de  nous  l'apprendre,  à  1 1 ,649  patacons  3  flo- 
rins i3  patards  (3). 

La  cité  de  Liège  se  divisait  alors,  naturellement,  en 
trois  grands  quartiers  :  la  cité  proprement  dite,  le  quartier 
de  l'Ile,  qu'entourait  le  canal  creusé  par  Notger,  et  le  quar- 

(i)  M.  Th.  Gobkht  (Les  }-ues  de  Liège ,  passim)  s'est  servi  des  chiffres 
des  maisons  de  différentes  paroisses  fournis  par  Tauteur,  et  récemment 
M.  G.  KuRTH  a  publié  les  totaux  donnés  par  le  même  chroniqueur 
(Bulletin  de  la  Société  d'art  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  XIV 
(igoS).  p.  249),  toujours  d'après  notre  manuscrit. 

(2)  L'auteur  a  soin  de  faire  remarquer  que  toutes  les  maisons  de 
Saint-Nicolas-aux-Mouches,  sont  situées  sur  les  encloîtres  delà  collé- 
giale Sainte-Croix. 

(3)  Le  total  de  7,567  maisons  est  exact,  mais  pour  l'obtenir,  l'au- 
teur commet  une  erreur  d'une  unité,  car  ayant  compté  7,252  maisons 
pour  les  paroisses,  au  lieu  de  7,253,  et  y  ajoutant  3 14  demeures  claus- 
trales, il  devrait  obtenir  7,566.  Le  total  de  40,592  florins  3  patards. 
perçus  sur  les  maisons  composant  les  paroisses,  est  celui  que  donne  la 
Description,  mais  ne  correspond  nullement  aux  sommes  de  détail  ali- 
gnées par  l'auteur,  qui  diffèrent  de  celles  notées  dans  la  Description. 
Le  chroniqueur  commet  une  nouvelle  erreur  de  3  florins  en  trop, 
dans  l'addition  des  taxes  payées  par  les  Ordres  religieux,  et  cette  erreur 
vicie  le  total  de  toutes  les  sommes  perçues  et  leur  réduction  en  pata- 
cons, qui  doivent  être  ramenés  respectivement  à  46, 59'i  florins  i3  pa- 
tards et  à  1 1 ,649  florins  1 3  patards. 
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tier  d'Outre-Meuse.  Dans  son  désir  de  connaître  leur  popu- 
lation respective,  notre  auteur  se  livre  à  un  nouveau  calcul. 
Le  Vinâve-d'Ile  comptait  quatre  paroisses  :  Saint-Martin- 
en-Ile,  Saint-Adalbert,  Saint-Remy,  Saint-Nicolas-au-Trez. 
L'auteur  reprend  le  nombre  des  maisons  de  chacune  d'entre 
elles  et,  y  joignant  le  chiffre  des  demeures  sises  sur  les 
encloîtres  de  Saint- Paul  et  de  Saint-Jean,  conclut  à  un  total 
de  884  maisons,  dans  lequel  ne  sont  compris  ni  les  monas- 
tères ni  les  couvents  que  renfermait  le  quartier. 

Ces  884  maisons,  quelle  population  peuvent-elles  abri- 
ter ?  La  statistique  qu'il  a  sous  la  main  ne  répond  pas  à 
cette  question  et  l'auteur,  pour  en  trouver  la  solution,  est 
obligé  de  recourir  à  une  moyenne.  Cette  moyenne,  il 
l'évalue  à  5  personnes  par  maison  et  arrive  ainsi  au  chiffre 
de  4,420  personnes,  habitant  le  quartier. 

En  ce  qui  concerne  Outre-Meuse,  deux  paroisses  seule- 
ment se  partageaient  cette  section  de  la  ville  :  Saint- Pholien 
et  Saint-Nicolas  comptaient  1,227  maisons.  La  même  éva- 
luation, à  5  personnes  en  moyenne,  donne  le  chiffre  de 
6,1 35  habitants  qu'une  erreur  de  l'auteur  transforme  en 

6,175. 

Mais  il  est  une  autre  manière  de  partager  la  ville  ;  ce 
qu'enserre  l'enceinte  et  ce  qui  se  trouve  en  dehors  des  mu- 
railles, constituent  alors  deux  groupements  distincts.  Pour 
évaluer  leur  importance  relative,  notre  auteur  note  le  chiffre 
des  maisons  situées  dans  les  faubourgs.  Le  total  est  de  1,843 
pour  les  sept  paroisses  de  Sainte-Marguerite,  Sainte-Ger- 
trude,  Sainte-W'alburge,  Sainte- Véronique,  Saint-Mncent, 
Sainte-Foi  et  Saint-Remacle-au-Pont,  total  que,  par  une 
étrange  aberration,  notre  calculateur  transforme  en  2,o36, 
non  sans  ajouter,  cette  fois  très  judicieusement,  que  dans 
ce  nombre  ne  sont  pas  comprises  les  demeures  des  paroisses 
de  Saint-Séverin  et  de  Saint- Remacle-en-Mont,  situées  hors 
des  murs.  2,o36  maisons  à  5  personnes  donneraient  10,180 
habitants,  mais  ramené  au  chiffre  réel  de  1,843  maisons,  le 
total  n'est  plus  que  de  9,21 5  personnes.  Pour  trouver  le 
nombre  des  maisons  renfermées  dans  les  murs,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  déduire  du  total  des  demeures,  le  nombre  de 
celles  qui   composent  les   faubourgs.   Mais  l'erreur   qu'il 
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vient  de  commettre  vicie  le  calcul  auquel  l'auteur  se  livre 
à  cet  effet.  Retranchant  2,036  de  l'ensemble,  il  ne  laisse  à  la 
cité  que  5,53 1  demeures,  tandis  que  notre  rectification  lui 
en  attribue  5,724.  L'évaluation  des  habitants  se  ressent  de 
la  même  erreur  :  l'auteur  en  note  27,655  ;  Terreur  corrigée, 
il  s'en  trouve  28,620.  L'ensemble  de  la  population  est  de 
37,835. 

Les  préoccupations  statistiques  ne  cessent  point  de 
hanter  notre  auteur.  Il  recherche  alors  quelle  peut  être  la 
somme  de  grains  nécessitée  par  la  nourriture  annuelle  de 
ce  groupement  humain.  En  attribuant  à  chaque  personne 
une  moyenne  d'un  stier,  par  mois,  il  arrive  au  chiffre  de 
454,020  stiers,  sans  compter,  ajoute-t-il,  connaissant  le  goût 
de  ses  concitoyens  pour  la  bière,  ce  qu'il  faut  de  grain 
pour  brasser. 

Son  étude  s'arrête  là.  Elle  appelle  quelques  commen- 
taires. Et,  tout  d'abord,  il  n'est  que  juste  de  rendre  hom- 
mage à  celui  qui  l'a  conçue.  A  plus  de  deux  siècles  de 
nous,  il  pratique,  et  non  sans  sagacité,  une  science  qui 
semble  à  beaucoup,  absolument  moderne.  Il  comprend 
l'intérêt  que  présentent  ces  données  qu'une  nécessité  fiscale 
vient  de  jeter  dans  le  public  et  s'efforce  de  les  interpréter. 
Devant  ce  remarquable  souci,  on  regrette  de  ne  point  con- 
naître le  nom  de  ce  chercheur  et  de  ne  pouvoir  le  signaler 
à  la  sympathie  de  ceux  que  poursuivent  aujourd'hui  les 
mêmes  préoccupations  et  les  mêmes  désirs  (1). 

Certes,  tout  n'est  pas  parfait  dans  son  évaluation.  La 
faute  en  est  surtout  au  document  lui-même  et  à  son  manque 
de  précision.  Mais  nous  pouvons  reprocher  à  l'auteur  de 
parfois  manquer  d'exactitude  en  l'interprétant  :  c'est  ainsi, 

(i)  Dans  VHistoria  leodiensis,  t.  III,  pp.  294-295,  on  trouve  le 
résumé  des  mêmes  calculs,  y  compris  les  erreurs.  On  sait  que,  dans 
cette  histoire,  l'œuvre  de  FouUon  s'arrête  avec  le  règne  d'Ernest  de 
Bavière  en  1612  et  ne  se  poursuit  pas  au  delà  du  second  volume.  Géné- 
ralement on  est  d'accord  pour  attribuer  à  G.  de  Louvrex  le  récit  des 
faits  qui  se  placent  entre  1612  et  1688.  Les  nombreuses  ressemblances 
que  présente,  avec  cette  partie  de  VHistoria  leodiensis,  la  narration 
du  Sommaire  historial  est  remarquable.  Une  étude  comparative  dé- 
taillée livrerait  peut-être  le  nom  de  notre  chroniqueur. 
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par  exemple,  que  pour  atteindre  le  chiffre  de  3i  pour  les 
maisons  claustrales  du  chapitre  Saint-Pierre,  il  considère 
comme  deux  édifices  distincts  les  deux  «  quartiers  «  de  la 
maison  où  habitait  le  chanoine  Bilstain;  de  même  pour 
la  demeure  que  se  partageaient  le  chanoine  Raddoux  et  le 
pâtissier  Jean  Remy;  de  même  enfin,  pour  les  deux  parties 
de  la  maison  de  M.  Beringh,  dont  Tune  était  signalée 
comme  inoccupée. 

On  aura  certainement  remarqué  les  erreurs  commises 
dans  des  additions  cependant  fort  simples;  elles  peuvent 
justifier,  une  fois  de  plus,  la  défiance  c]u'inspirent  les  cal- 
culs des  chroniqueurs  du  moyen  âge  et  de  nos  anciens 
historiens. 

Il  y  a  de  même  grand  risque  à  compter,  ainsi  que  le 
fait  l'auteur,  pour  chaque  chef  de  ménage,  une  maison  dis- 
tincte, lorsque  le  rôle  ne  donne  pas  de  certitude  absolue 
sur  ce  point.  Parmi  ceux  que  la  liste  signale  comme  défail- 
lants, plusieurs  sont  formellement  désignés  comme  pauvres; 
d'autres  d'entre  eux  se  trouvaient  probablement  aussi  réduits 
à  l'indigence.  Dans  quelles  conditions  ces  malheureux  se 
logeaient-ils?  Sans  doute,  beaucoup  se  contentaient  d'une 
ou  de  deux  chambres,  peut-être  même  de  moins  encore. 
Il  ne  peut  donc  être  question  d'attribuer  à  chacune  de  ces 
familles  l'occupation  d'une  maison  entière. 

En  dépit  de  ces  critiques,  le  total  des  maisons  indiqué 
par  l'auteur  ne  devait  pas  s'écarter  beaucoup  de  la  réalité. 
Nous  pouvons,  somme  toute,  l'accepter  dans  son  ensemble 
et  le  comparer  aux  chiffres  que  nous  possédons  pour  une 
époque  antérieure.  La  «  crenée  «  de  1470  accusait  pour 
Liège  et  ses  faubourgs  2,000  feux,  soit,  d'après  l'interpré- 
tation de  son  éditeur  M.  A.  Hansay,  à  peu  près  10,000 
habitants.  En  180  ans,  l'augmentation  se  révèle  donc  de 
27,000  personnes  environ,  donnant  un  accroissement  moyen 
annuel  de  i5o  personnes.  Pendant  ces  180  ans,  la  ville  avait 
joui  d'une  tranquillité  relative. 

La  moyenne  de  5  habitants  par  maison,  que  choisit 
l'auteur,  est  à  retenir.  Tout  récemment,  à  l'aide  de  données 
absolument  certaines,  M.  H.  Pirenne  établissait  le  même 
chiffre   pour  les  maisons  du   quartier  de   la   Poorterie  à 
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Ypres,  en  i5o6  (i),  et  M.  F.  Buomberger  arrivait  au  même 
résultat,  en  ce  qui  concerne  Fribourg,  au  milieu  du  xv^ 
siècle  {'2).  Il  faut  noter  qu'un  contemporain,  observateur 
très  sagace,  a  cru  devoir  choisir  cette  moyenne  pour  Liège, 
au  milieu  du  xviF  siècle.  Il  faut  noter  aussi  que  pour  l'éta- 
blir, il  aura  sans  doute  tenu  compte  de  la  population  des 
monastères  et  des  couvents,  dont  il  ne  reprend  point  le 
chiffre  à  un  autre  endroit.  Et  cette  population  ne  laissait  pas 
d'être  assez  importante. 

De  plus,  ce  chiffre  est  donné,  non  par  ménage  ni  par 
feu,  mais  par  maison.  C'est  du  moins  ainsi  que  l'entend 
l'auteur,  bien  qu'il  se  trompe  dans  l'application  de  cette 
règle.  La  distinction  est  à  faire.  De  récentes  études  l'ont 
prouvé  :  la  location  de  parties  de  maisons  était  en  usage, 
surtout  dans  les  villes  industrielles,  même  au  moyen  âge. 
La  Description  fournit  divers  exemples  de  ce  cas. 

A  peu  de  choses  près,  l'auteur  a  tiré  du  document  tout 
ce  qu'il  est  possible  d'en  apprendre.  En  effet,  si  celui-ci 
présente  un  vif  intérêt,  en  ce  qui  concerne  la  distribution 
topographique  de  la  ville,  en  ce  qui  concerne  aussi  les 
noms  des  Liégeois  du  xvil^  siècle,  le  manque  de  précision 
que  nous  avons  déjà  signalé,  ne  permet  guère  d'en  faire 
le  fond  d'autres  évaluations  statistiques.  Le  nom  de  ceux 
qui  ont  acquitté  l'impôt  s'y  trouve  seul  signalé.  Sont-ce 
toujours  bien  les  noms  des  chefs  de  famille?  Et  même,  en 
l'admettant,  s'agit-il  de  personnes  mariées,  de  veufs  ou  de 
célibataires?  Nous  l'ignorons  dans  la  plupart  des  cas.  Nous 
ne  trouvons  non  plus  aucune  indication  relative  au  nombre 
des  enfants  et  des  serviteurs.  Le  nombre  de  défaillants 
n'est  pas  plus  instructif,  car  rien  ne  permet  de  fixer  parmi 
eux  le  chiffre  exact  des  indigents. 

Vouloir  déduire  de  ces  données  incomplètes  la  propor- 
tion relative  de  l'élément  féminin  et  de  l'élément  masculin, 

(i)  Les  dénombrements  de  la  population  d'Ypres  au  XV  siècle, 
dans  Vierteljahrschrift  fin-  Social-  und  Wirtschaftsgeschichte,  t.  I 
(1903),  p.  21 . 

(2)  BevÔlkerungs-  und  Vermogensstatistik  in  der  Stadt  und  Land- 
schaft  Freiburg  um  die  Mitte  des  XV  Jahrhunderts  ^ Extrait  de 
Zeitschrift fih-  Schwei^erische  Statistik),  Bern.  1900,  p.  40. 
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serait  risquer  d'entreprendre  un  travail  considérable  sans 
prévision  de  résultats  certains.  Il  en  est  de  même  pour 
l'évaluation  des  demeures  abritant  plusieurs  ménages.  Tel 
qu'il  se  présente  à  nous,  le  document  semble  accuser  une 
proportion  plus  considérable  d'appartements  dans  les  par- 
ties riches  de  la  ville  que  dans  les  quartiers  populeux.  Mais 
cela  ne  tient-il  pas  à  ce  qu'il  tait  la  manière  dont  se  logeaient 
les  défaillants  indigents  ?  La  réponse  paraît  devoir  être 
affirmative  et,  de  ce  côté  encore,  nous  restons  dans  le 
doute. 

Joseph  BRASSINNE. 


LA  COLLECTE  ET  RECEPTÂZ  DES  VITRES  ET  FENETRES. 
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sur  63  maisons  la  somme  de 


S. 

Pierre  a  paye  sur 

3i 

» 

s. 

Martin  sur 

42 

» 

s. 

Paul  sur 

48 

» 

Stc 

Croix  sur 

34 

» 

s. 

Jean  sur 

36 

)) 

s. 

Denis  sur 

29 

)) 

s. 

Barthelemi 

sur 

3i 

» 

Faisant  314  qui  ont  portez 


1,224.12 
404.  8 
589.13 
717.  3 
444.  5 
570.  4 
458.19 
392.17 

4,802.   I 


RECEPTAZ   DES  CLOITRES   EXCEPTEZ   LES   ORDRES 
MENDIANTES. 


Les  Ecoliers  ont  payez 
S.  Léonard.     .     .     . 
S»^  Agathe 


75. 

36. 

46.18 

L'abbé  de  S.  Jacques 121. i3 

Les  Celestines H- 

Beaurepaire 7^-4 

Willelmins 24.       (2) 

Béguinage  de  S.  Christophe H^- 

Val  Benoit 9^- 

Robermont 170.10 

Les  Chartreux 62.11 

Beghines  des  Anges 4^-4 

Val  Saint  Lambert  pour  ses  bonniers 2S0. 

Faisant     .     .     •  i,2o5.  9  (3) 

(i)  Ces  sommes  sont  comptées  en  florins  et  en  patards  ;  le  florin 
valant  20  patards. 

(2)  La  Description  donne  24  florins  3  patards. 

(3)  Le  total,  en  prenant  les  chiff'res  de  l'auteur,  serait  de  1.202  flo- 
rins, mais  le  total  réel  était  de  i  ,202  florins  9  patards. 

n 
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RECEPTAZ   DES  PAROISSES. 


Ste  Foy  a 
S.   André  a 
S.  Follien  a 

263  maisons  ( 
340         » 
519         » 

w 

on 

[payez       727.11 
3,040.11 
3,160.   9 

S.   Nicolas  a 
S.  Remacle  a 
St«  Catherine  a 

708 
403 
212 

» 
)) 
» 

3,321.  3 
1,264.  8 
2,33o.  9 

S^^  Magdeleine  a 
S'^  Aldegonde  a 

264 
248 

» 

)) 

1,401.  7 
i,35q.  5 

S.   Etienne  a 

36 

» 

606.  6 

S.  Gangulphe  a 

Notre  Dame  aux  Fonds  a 

3o 

99 

)) 
)) 

182.  7 
1,020.  4 

1 1  mille  vierges  a 
S.  Clément  a 

40 
9 

» 

298.11 
50.19 

S.   Michel  a 

60 

)) 

752.  6 

S.   Hubert  a 

52 

» 

636.11 

S.   Remacle  en  Mont  a 

37 

)) 

170.  8 

S'e  Marguerite  a 
S^^  Gertrude  a 

260 
i85 

996.16 
411.18 

S.   Severin  a 

444 

n 

2,o5o.  3 

Ste  Walburge  a 
S.  Servais  a 

et  83  enfermées  dans  le 

171 
391 

n 
)) 

637.  4 
2,448.14 

fort  qui  n'ont  pas  payez. 
S.  Jean  Baptiste  a 
S.  George  a 
S.  Thomas  a 
S.  Nicolas  aux  Trez  a 
S.  Adalbert  a 

372 
60 
413 
.54 
226 

)) 
)) 
» 
» 
)) 

2,950.   1 
403.19 

2,204.13 
692.17 

i,56i.  3 

S.  Remy  a 

S .  Christophe  et  Beghines  £ 

S^e  Veronne,  en  bonniers  . 

85 
i  193 

)) 
» 

432.  6 
729.18 

l32. 

et  en  maisons 
S.  Martin  a 

443 
335 

» 

1,737.19 
2,556. 

S.  Vincent  a 

118 

» 

540.  7 

Toutes  les  paroisses  font 

ensemble    ....     7,252  maisonsqui  ontpayez  40,592.  3 
S.   Nicolas  az    Mouches  :  toutes  ses  maisons  sont   sur  les 

encloilres  de  Saincte  Croix,  et  toutes  les  maisons  claustrales  sont 

au  nombre  de  314  qui  feront  le  nombre  7,567. 

Par  le  présent    receptaz  des  vitres  se  peut  voir  que  S.  A. 
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a  tiré  des  maisons  des  32  paroisses,  des  chanoines  et  cloitres  la 
somme  de  46,599  florins  i3  patt.  brabant  faisant  1 1,649  pata- 
cons  3  florins  i3  pattars. 

VINAVE   D'ILE. 

Par  le  même  calcul,  je  trouve  que  le  quartier  du  Vinable 
d'Isle  contenant  4  paroisses  seront  peuplées  de  884  maisons 
sçavoir  : 

S.  Martin  de 335  maisons. 

S.  Adalbert  de 226         » 

S.  Remy  de 85         » 

S.  Nicolas  aux  Trez  de  .  .  .  .  i54  » 
Sur  les  enclos  S.  Paul  ....  48  » 
et  celles  de  S.  Jean 36         » 

884  maisons. 

Sans  comprendre  les  églises  de  S.  Paul  et  de  S.  Jean  seule- 
ment que  les  maisons  claustrales,  ny  aussi  l'abbaye  de  S.  Jacque, 
celle  de  Beaurepaire,  celles  des  Jésuites,  les  Croisiers,  les  Carmes, 
les  Prescheurs,  les  Sœurs  de  Hasque,  les  Sœurs  Clarisses,  les 
grises  Sœurs,  les  Celestines,  plusieurs  beghinaghes  et  autres 
chappelles,  sçavoir  les  Beghines  Bologne,  les  Beghines  des  Prê- 
cheurs, les  Beghines  Maxherées,  les  Beghines  de  S.  Adalbert  et 
les  Beghines  d'Heur,  lesquelles  884  maisons  habitées,  posé  le 
cas  de  5  personnes,  l'une  portant  l'autre,  ne  feroit  que  4,420 
personnes  que  le  Vinable  d'Isle  pourroit  contenir. 

OUTRE-MEUSE.  ' 

Le  quartier  d'Outremeuse  ne  contient  que  deux  paroisses, 
sçavoir  : 

S.  Phollien,  contenante     .     .     .        519  maisons. 
S.  Nicolas,  ))  ...        708         » 

Ensemble     .     .     .      1,227  maisons, 
qui  peuvent  être  habitées,  comme  dit  est,  en  contant  l'un  parmi 
l'autre  a  5  personnes  chacune,  de  6,175  personnes. 
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FAUBOURGS. 


Rabattant  à  présent  les  paroisses  qui  sont  scituées  es  faux- 
bourgs  hors  la  cité  comme 
S^e  Marguerite  qui  a 
S^e  Gertrude  qui  a    . 
gte  Walburge  qui  a  . 
S'^  Veronne  qui  a 
S.  Vincent  al  Boverie 
S'^  Foi  qui  en  a  . 
S.  Remacle  à  Pont  . 


Qui  font 


260 

maisons 

[85 

)) 

171 

» 

443 

» 

118 

)) 

263 

» 

403 

» 

2,o36  maisons. 


Les  contant  toutes  les  unes  parmy  les  autres  à  5  personnes, 
on  trouvera  le  nombre  de  dix  mille  180  personnes  habitans  es 
faubourgs,  sans  compter  ce  qui  est  des  paroisses  de  S.  Severin  et 
S.  Remacle,  qui  est  hors  des  portes. 


CITE. 

Lesquelles  2,o36  maisons  scituées  hors  des  portes  ne  reste- 
roit  que  5,53 1  maisons  scituées  et  enclos  dans  les  murailles  de 
la  ciré  de  Liège,  lesquelles  étant  comptées  à  5  personnes,  l'une 
parmi  l'autre,  ne  feroit  qu'un  peuple  de  27  mille  655  personnes 
et  avec  les  faubourgs  37  mille  835;  pour  lesquels  nourir,  il 
convient  trouver  tous  les  ans  pour  la  nourriture  de  ce  peuple, 
seulement  en  pain,  en  comptant  pour  chaque  personne  un  stier, 
[par  mois],  la  somme  de  454  mille  et  20  stiers  de  grains,  sans 
comprendre  ce  qu'il  en  faut  pour  brasser. 


^FFENDIOB 


Ordonnance  de  Maximilien-Henri  de  Bavière,  décrétant 
la  levée  d'un  impôt  sur  les  Jenêtres. 

2  août  i65o. 

Maximilian  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  prince  coadju- 
teur  de  Cologne,  etc,  comte  palatin  du  Rhin,  duc  des  Deux 
Bavières,  etc.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront  salut.  Les 
Estats  de  ce  pays  de  Liège,  et  comté  de  Looz,  assemblé  au 
2yme  (iu  mois  coullé  sur  la  proposition  faite  de  la  part  de  Son 
Alteze  Serenissime,  leur  evesque  et  prince  très  honnoré  oncle, 
en  date  du  ig^^^  de  ce  mesme  mois,  considérants  les  nécessitez 
pressantes  y  reprinses,  et  voulant  contribuer  au  salut  commun, 
nous  ont  représenté  les  resolutions  et  reces  que  chacque  Estât  a 
trouvé  a  ce  convenables  du  27™^  et  28™^  dudit  mois  respective- 
ment, comme  aussy  avons  veu  celuy  du  clergé  secondaire  du 
29"^^,  lesquels  ayants  fait  confronter  trouvons  s'accorder  entre 
autres  a  l'impost  sur  les  fenestres,  es  cité,  villes  et  fauxbourghs 
en  la  forme  suivante  :  sur  chacque  fenestre,  (y  comprises  celles 
dans  les  toits,  dit  vulgairement  bavechines),  soyent  elles  de  vittre, 
bois  ou  simple  ouverture  de  quelle  forme  que  ce  soit,  faite  pour 
servir  a  lumière  trois  soûls,  a  exiger  de  tous  habitans,  le  des- 
compte ou  regres  pour  la  moitié  saulf  au  locataire  contre  le 
propriétaire,  lequel  au  cas  que  la  maison  ne  seroit  inhabitée, 
devra  payer  le  tout,  voir  qu'une  fenestre  ayante  interstice,  pour- 
veu  qu'elle  s'ouvre  a  une  fois,  et  pas  a  deux,  ne  sera  nombrée 
que  pour  une. 

Comme  donc  pour  le  soulagement  du  pays  il  import  que 
ledit  moyen  soit  au  plustost  mis  en  exécution,  avons  (pen- 
dant que  l'on  travaille  a  celle  du  moyen  accordé  sur  les  bon- 
niers)  en  suitte  du  plain  pouvoir  nous  donné  par  Son   Alteze 
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Serenissime,  notre  très  honnoré  oncle,  ordonné  et  commandé, 
ordonnons  et  commandons  par  cette,  que  tous  inhabitans  des 
maisons,  es  cité,  villes  et  fauxbourghs,  sans  aucune  exception, 
ayent  a  déclarer  par  billet  signé  de  leur  main,  ou  par  autre  en 
leur  nom  (au  cas  d'ignorance  de  l'escriture),  le  nombre  précis  et 
exacte  de  leurs  fenestres  comme  dessus,  et  ce  es  mains  chacun 
de  son  pasteur,  trois  jours  après  la  publication  de  ce  mande- 
ment, et  d'en  payer  la  portance  en  mesme  terme  es  mains  de 
ceux  qui  seront  embas  dénommez  dans  chacque  paroiche  respec- 
tivement, a  peine  au  cas  de  deffaillance  de  ladite  déclaration  et 
payement,  de  payer  le  double,  et  pour  chacune  fenestre  recellée 
dans  la  déclaration,  d'un  patagons  a  repartir  par  tiers,  entre  le 
délateur,  collecteur  et  Testât.  La  où  qu'es  cité,  villes  et  faux- 
bourgs  se  retreuvent  terres,  jardins  et  prairies,  les  possesseurs 
qui  en  auront  un  demy  bonnier,  ou  plus,  en  devront  rapporter 
aussi  bien  la  quantité,  que  des  fenestres,  et  le  choix  de  l'un  ou 
de  l'autre  sera  à  Testât. 

Au  regard  du  clergé,  tant  primaire  que  secondaire,  enten- 
dons que  les  rapports  soient  faits  avec  le  payement  aux  notaires 
de  leurs  chapittre;  et  que  les  pasteurs,  notaires  et  députez  dans 
chacque  paroisse  (lesquelles  pour  leurs  peines  seront  exempts 
de  leur  contingent),  rapporteront  fidèlement  toutes  leurs  décla- 
rations, et  argent  par  eux  receu,  et  en  une  hste  avec  les  noms 
et  nombre  des  fenestres  rapportées,  comme  aussi  les  noms  des 
deffaillans,  es  mains  de  Paul  Fisen  que  députons  recepveur,  voir 
qu'en  tous  cas  sera  permis  aux  controlleurs  a  députer  d'entrer 
es  maisons,  a  effet  de  confronter  les  rapports  avec  le  nombre 
des  fenestres. 

Cependant  comme  il  importe  d'avoir  argent  avant  que  la 
collecte  puisse  estre  achevée,  nous  exhortons  tous  et  un  chacun 
surceants  desdites  cité,  villes  et  pays,  notament  ceux  qui  en 
ont,  ou  peuvent  avoir  a  la  main  de  contribuer  en  avance  sur 
les  moyen  susdit,  et  impost  mis  sur  les  bonniers,  lesquels  leurs 
seront  affectez  pour  Tasseurance  de  l'argent  avancé  avec  Tinte- 
rest  et  les  magistrats  desdites  cité  et  villes,  de  s'employer  soi- 
gneusement a  recouvrer  lesdites  avances,  en  donnant  a  ceux 
qui  compteront  argent  les  obligations,  en  forme  desquelles  ils 
tiendront  compte  et  registre  pour  estre  apportée  aux  députez 
de  Sadite  Alteze,  et  de  ses  Estats. 

Donné  au  Palais  a  Liège  ce  2™<^  d'aoust  i65o. 

Signé  Groisbeeck  v^,  Maximilian  Henry,  et  plus  bas, 
Erasme  Foullon. 


I 
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Saincte  Foid. 
Gérard  Corbion,  brasseur. 

Sainct  Thomas. 
Louis  Cornelis. 

Sainct  George. 
Jean  La  Court,  procureur. 

Sainct  Jean. 
Jean  Cornet,  marchand. 

Sainct  Phollien . 
Henry  des  Brassinnes. 

Sainct  Nicolas. 
Cornelis  Jalhea. 

Sainct  Remacle  au  Pont. 
Bilstain. 

Saincte  Catheritie. 
Albert  Gradi,  marchand. 

Saincte  Magdelaine. 
Le  greffier  Malaise. 

Sainct  Estienne,  Sainct  Gengol  et  Nostre  Dame  au  Fonds. 
Dieudonné  Liégeois,  maistre  du  Faulcon. 

Saincte  Aldegonde. 
Le  procureur  Nassette. 

Sainct  Nicolas  aux  Tre:^  et  Sainct  Remy. 
Demy,  gendre  du  Buisson. 

Sainct  Christofle. 
Goupille. 

Saincte  Veronne. 
Bon -homme,  maistre  de  la  Verrie. 

Sainct  Martin. 
Harenne,  notaire. 

Sainct  Adalbeî't. 
Le  procureur  Malaise. 

Sainct  Michel. 
Prealle. 

Sainct  Hubert,  Sainct  Nicolas  aux  Mouches. 
Le  parlier  Delxhaille. 
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Sainct  Remacle  en  Mont. 
Le  notaire  Borlé. 

Sainct e  Gertrude. 
Jean  Renard. 

Saincte  Margueritte. 
Servais  de  Stock. 

Sainct  Severin. 
Gilkin,  procureur. 

Sainct  Servais. 
Le  procureur  Engels. 

Saincte  Walburge . 
Quellin  Darimont. 

Sainct  André. 
Jean  Moors,  maistre  du  Chasteau. 

On^e  mille  vierges  et  Sainct  Clément. 
Guilleaume  Ticquez,  marchand. 

Sainct  Vincent  aile  Bouverie. 
Barthélémy  Le  Mignon. 

Copie  aux  Archives  de  l'Etat,  à  Liège,  dans  fonds  de 
l'Etat  Noble.  Registre,  n°  loo.  Journées.  Propositions  des 
Princes,  164g  a  166 1,  fol.  127-128  v°. 


..qp,.. 


L'EXPOSITION  DE  L'ART  ANCIEN 

AU  PAYS  DE  LIEGE  EN  1905 

(Communication  faite  à  la  séance  de  l'Institut  archéologique 
liégeois,  du  3i  juillet  igoB,  par  M.  le  baron  R.  DE  Selys 
Fanson,  commissaire  du  Gouvernement). 


Messieurs, 

Lorsque,  dans  une  de  nos  séances,  au  début  de  cette 
année,  il  fut  question  d'une  Exposition  d'art  ancien  à  l'oc- 
casion de  l'Exposition  universelle  et  internationale  de  Liège, 
je  faisais  des  vœux  pour  que  notre  Société  pût  y  prendre 
une  part  prépondérante. 

Ces  espérances  se  sont  réalisées  au  delà  même  de  mes 
prévisions;  vous  en  jugerez  par  la  composition  de  la  Com- 
mission de  patronage,  ainsi  que  du  Comité  exécutif,  soumise 
à  la  signature  royale. 

Il  m'est  permis  de  vous  en  communiquer  aujourd'hui 
les  principales  divisions. 

Le  Comité  exécutif  se  composera  de  deux  sections  : 
l'une  d'art  religieux,  l'autre  d'art  civil. 

Pour  celle-ci,  la  classification  adoptée  à  l'Exposition 
d'art  ancien  de  1881  nous  a  servi  de  base.  La  voici  : 

Classe  L  —  Peinture,  portraits  historiques,  sculpture, 
gravure  en  médailles,  dessins  et  reproductions  d'œuvres 
d'artistes  liégeois. 

Classe  IL  —  Chartes,  manuscrits ,  imprimés,  vues, 
plans,  gravures. 

18 
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Classe  III.  —  Numismatique  et  sceaux. 

Classe  IV.  —  Art  appliqué  aux  métaux,  orfèvrerie, 
dinanderie,  ferronnerie,  armurerie. 

Classe  V.  —  Mobilier,  tapisserie,  costume,  instruments 
de  musique. 

Classe  VI.  —  Terre  cuite,  grès,  faïence,  porcelaine, 
verrerie,  vitraux. 

Classe  VII.  —  Reproductions  photographiques  et 
autres. 

*  * 

Il  a  été  ajouté  à  la  classe  I  :  les  portraits  historiques, 
que  nous  espérons  y  voir  représenter  de  façon  intéressante. 

A  la  classe  IV,  nous  avons  mentionné  l'armurerie,  qui 
était,  en  1881,  comprise  dans  le  terme  trop  général  de  fer- 
ronnerie, et  cela  fort  heureusement,  S.  A,  R.  le  Prince 
Albert  nous  ayant  particulièrement  recommandé  cette  divi- 
sion à  l'issue  d'une  séance  du  Comité  central  permanent, 
où  nous  avions  donné  lecture  de  la  classification. 

L'art  religieux  comprendra  deux  classes  : 

Classe  I.  —  L'orfèvrerie. 

Classe  II.  —  Objets  divers. 

Chacune  des  sections  aura  un  président,  un  secrétaire 
général  et  un  trésorier. 

Chaque  classe  aura  un  président  et  un  secrétaire  ;  les 
présidents  pourront  former  le  Comité  de  direction  et  les 
secrétaires  le  Comité  d'installation. 

La  section  d'art  religieux  sera  placée  sous  l'égide  de  la 
Société  d'at't  et  d'histoire  du  diocèse. 

La  section  d'art  civil  sous  celle  de  V Institut  archéolo- 
gique. 

*  * 

Comme  on  nous  a  fait  espérer  le  haut  patronage  d'un 
membre  de  la  famille  royale,  nous  avons  sollicité  celui  de 
la  princesse  Elisabeth,  duchesse  en  Bavière,  en  raison  des 
six  princes-évêques  de  cette  maison  qui  ont  régné  au  pays 
de  Liège, 

Ce  ne  sera  pas  une  mince  satisfaction  que  de  pouvoir 
montrer  à  notre  future   Souveraine  combien  les  princes 
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bavarois  ont  été  chez  nous  les  mécènes  des  arts.  Et  nous 
avons  l'espoir  qu'elle  voudra  bien  s'inspirer  en  notre  faveur 
de  ces  lointaines  et  nobles  traditions. 

Munich,  du  reste,  grâce  à  ses  souverains,  est  aujour- 
d'hui encore  un  des  foyers  des  beaux-arts  en  Europe. 


Il  est  un  autre  nom  illustre  c]ue  je  voudrais  voir  figurer 
en  tète  de  notre  Comité,  je  veux  parler  de  celui  de  La 
Marck. 

Le  représentant  actuel  de  cette  famille  est  Son  Altesse 
Sérénissime  le  duc  d'Arenberg. 

Permettez-moi  de  vous  rappeler,  en  peu  de  mots,  les 
liens  qui  l'unissent  aux  personnages  les  plus  célèbres  pour 
nous  de  cette  ancienne  famille  : 

xAdolphe  de  La  Marck,  prince-évêque  de  Liège  en  i3i3, 
avait  pour  frère  le  comte  Englebert  II  de  La  Marck.  Celui-ci 
eut  trois  fils  :  Adolphe,  Englebert  et  Evrard,  époux  de 
Mathilde,  fille  et  unique  enfant  du  sire  d'Arenberg. 

L'aîné,  Adolphe,  est  l'auteur  de  la  branche  des  comtes 
souverains  de  La  Marck,  duc  de  Clèves,  dont  une  descen- 
dante, Sybille  de  La  Marck-Clèves,  épousa  Jean  Frédéric, 
duc  de  Saxe,  ancêtre  direct  de  notre  famille  royale. 

Souvenir  évoqué  par  le  nom  de  comte  de  Ravestein, 
que  prend  notre  souverain  lorsqu'il  voyage  incognito.  Allu- 
sion, peut-être,  au  partage  des  biens  du  dernier  comte  de 
La  Marck,  duc  de  Clèves,  sire  de  Ravestein,  auquel  la 
famille  de  Saxe  fit  au  xviF  siècle  une  longue  opposition. 

Le  second  fils,  Englebert,  fut  prince-évèque  de  Liège 
et  successeur  de  son  oncle  Adolphe. 

Enfin  le  troisième,  Evrard,  auteur  de  la  branche  La 
Marck- Arenberg. 

La  descendance  de  ce  dernier  était  représentée  au  pays 
de  Liège  au  milieu  du  XV^  siècle  par  trois  personnages 
principaux  :  trois  frères  Evrard,  Robert  et  Guillaume. 

Evrard  de  La  Marck  comte  d'Arenberg,  l'aîné,  dont 
l'arrière  petite-fille  et  unique  héritière  Marguerite  de  La 
Marck  comtesse  d'Arenberg,  épousa  Jean  de  Ligne,  cheva- 
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lier  baron  de  Barbançon  ;  celui-ci  releva  le  comté,  d'impor- 
tantes possessions  et  Thôtel  d'Arenberg,  situé  au  Mont 
Saint-Martin. 

Les  descendants  de  cette  femme  remarquable  perpétue- 
ront le  nom  d'Arenberg  et  elle  leur  obtiendra,  en  15/6, 
huit  ans  après  la  mort  de  son  époux,  que  son  comté  soit 
élevé  au  rang  de  principauté. 

Robert  de  La  Marck  d'Arenberg,  deuxième  fils,  sei- 
gneur de  Sedan,  prévôt  de  Bastogne,  de  Marche,  podestat 
du  pays  de  Stavelot,  châtelain  du  comté  de  Logne,  dont  le 
grand  mérite,  à  nos  yeux,  est  d'avoir  été  le  père  du  cardinal 
Erard  de  La  Marck,  prince-évêque  de  Liège. 

Enfin,  Guillaume  de  La  Marck  d'Arenberg  baron  de 
Lumen,  le  fameux  sanglier  des  Ardennes,  le  plus  populaire, 
sinon  le  plus  édifiant  des  trois  frères. 

La  postérité  de  ce  dernier,  nous  apprend  l'ouvrage  de 
notre  érudit  confrère  le  baron  de  Ghestret,  se  perpétua  jus- 
qu'à nos  jours  et  s'éteignit  en  1820  en  la  personne  de  Louise- 
Marguerite  comtesse  de  La  Marck  de  Schleiden  ;  celle-ci, 
dernière  descendante  légitime  du  nom  de  La  Marck,  épousa 
le  duc  d'Arenberg,  aïeul  du  duc  actuel,  un  descendant  de 
ce  Jean  de  Ligne,  dont  nous  avons  parlé.  Un  acte  du 
5  juin  1748  enjoint  à  leurs  descendants  de  porter  de  mâle 
en  mâle,  par  ordre  de  primogéniture,  le  titre  de  comte  de 

La  Marck. 

* 
*   * 

Je  vous  entretiendrai  maintenant  du  Palais  de  l'art  an- 
cien, projet  dont  je  désirais,  et  pour  cause,  réserver  la  pri- 
meur aux  membres  de  l'Institut.  Ge  local,  si  important, 
grâce  à  la  générosité  du  Comité  de  l'Exposition  universelle, 
et  pour  l'architecture  duquel  j'étais  invité  à  donner  mon 
avis,  me  fit  préférer  à  un  château  fort  que  les  Liégeois 
d'autrefois  s'entendaient  mieux  à  détruire  qu'à  édifier,  ou 
à  une  façade  Louis  XV  style  étranger,  un  monument  rap- 
pelant nos  anciennes  constructions  mosanes.  Il  m'est  re- 
venu alors  en  mémoire  le  dessin  du  vieux  généalogiste 
et  contemporain  Abry,  retrouvé,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, dans  la  bibliothèque  du  Ghâteau  de  Warfusée,  qu'a 
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si  bien  mis  en  lumière,  dans  le  Bulletin  de  notre  Société, 
notre  président  actuel,  M.  J.-E.  Demarteau,  et  reconstruit 
ensuite  en  miniature  par  un  autre  de  nos  membres,  M.  P. 
Jaspar. 

Je  veux  parler  de  la  troisième  Violette  ou  maison  de  la 
Cité  à  Liège. 

Celle-ci,  édifiée  et  terminée  en  1497,  subsista  jusqu'en 
1691.  Sa  façade  intéressante,  véritable  miroir  du  pays, 
reflétera  la  composition  de  notre  ancienne  principauté  par 
les  blasons  des  vingt-trois  bonnes  villes  et  des  trente-deux 
bons  métiers  qui  y  sont  représentés,  symbolisant  à  la  fois 
les  lieux  d'origine  des  chefs-d'œuvre  exposés  et  les  Corpo- 
rations qui  les  ont  produits. 

Ce  bâtiment,  qui  mesurait  treize  mètres  de  largeur, 
formera  un  hall  d'entrée  magnifique,  où  pourra  être  amé- 
nagée très  favorablement  l'Exposition  de  l'art  religieux. 
Autour  de  celui-ci  se  grouperont  des  galeries  d'une  surface 
triple,  où  sera  logée  la  section  d'art  civil. 

Ces  galeries  seront  ornées  de  façades  rappelant  les  cons- 
tructions liégeoises  qui  entouraient  la  Violette  au  xvii«  siècle 
et  auxquelles  on  pourra  donner  les  enseignes  de  ces  mai- 
sons disparues,  dont  les  noms  nous  ont  été  conservés,  sa- 
voir :  la  Baleine,  la  Folie,  le  Cornet,  les  Trois  Roses,  la 
Roulette,  le  Pot  d'Etain. 

Ces  constructions  ont  été  expropriées  et  démolies,  ainsi 
que  la  Halle  des  Tanneurs  en  ruine,  pour  faire  place  à 
notre  Hôtel-de- Ville  actuel  et  l'isoler. 

L'emplacement  que  j'espère  se  trouve  au  Parc  public, 
près  du  passage  d'eau  de  Fragnée  et  faisant  face  au  pavillon 
de  la  Ville  de  Liège,  situé  le  long  de  la  Dérivation.  Ce  der- 
nier formera,  avec  le  nôtre,  presque  à  l'entrée  de  notre 
Exposition,  et  dans  le  voisinage  du  Palais  des  Beaux-Arts, 
un  ensemble  artistique  intéressant. 

Je  voudrais  voir  compléter  ce  tableau  en  y  édifiant  d'une 
façon  définitive  et  complète  notre  ancien  perron  gothique 
qui,  après  avoir  été  emporté  par  Charles-le-Téméraire,  à 
Bruges,  nous  fut  rendu  en  1478  et  replacé  en  grande  pompe 
sur  la  Fontaine  du  Marché. 
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Il  3'  fut  témoin  de  la  construction  de  la  Violette,  comme 
aussi  de  sa  destruction  par  les  boulets  du  maréchal  de 
Boufflers,  et  fut  renversé,  lui-même,  par  un  ourai;an,  deux 
ans  après,  en  1693. 

Réédifié  en  ces  lieux,  ce  monument  populaire  pourrait 
commémorer  notre  Exposition  et  marquer,  dans  un  avenir 
prochain,  le  centre  de  l'agglomération  liégeoise,  comme  il 
le  fit  pendant  tant  de  siècles  à  son  emplacement  primitif. 

Je  vous  dirai,  Messieurs,  en  terminant,  que  j'ai  le  ferme 
espoir  qu'avec  l'appui  de  notre  haut  et  puissant  patronage, 
le  concours  dévoué  et  éclairé  de  notre  ministre  liégeois, 
M.  Francotte,  de  notre  présidence  d'honneur,  si  bien  re- 
présentée, de  notre  Comité  de  l'art  ancien,  et,  en  un  mot, 
de  tous  ceux  que  le  culte  des  arts  ne  laisse  pas  indifférents, 
nous  ferons  une  œuvre  grande  et  surtout  utile  à  notre  chère 
cité  et  au  pavs  de  Liège. 

B°"  DE  SELYS  FANSON. 


DÉCOUVERTE  ARCHÉOLOGIQUE 


A   HOLLOGNE-AUX-PIERRES 


Des  travaux  de  terrassement  nécessités  par  la  construc- 
tion de  deux  maisons  à  front  de  la  route  de  Hollogne  à 
Bierset  viennent  d'amener  la  découverte  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Hollogne-aux-Pierres,  d'un  certain  nombre 
de  sépultures,  dont  quelques-unes  au  moins  datent  de 
l'époque  franque. 


Extrait  du  plan  cadastral  de  la  commune  de 
Hollogne-aux-Pierres,  section  C.  Echelle  de  i  h  2,5oo. 


C'est  dans  les  parcelles  cadastrées  section  C,  n"^  326^ 
et  326',  appartenant   respectivement  à  M.    E 


Liégeois, 
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instituteur  en  chef  pensionné  à  Grâce- Berleur,  et  à  M.  O. 
Lambinon,  secrétaire  communal  à  Hollogne-aux-Pierres, 
qu'ont  été  faites  les  trouvailles  en  question. 

Faute  de  fouilles  méthodiques,  il  n'est  guère  possible 
de  présenter  des  données  scientifiques  sur  cette  découverte. 
Aucun  niveau  n'a  été  relevé  au  moment  des  déblais  et  le 
mobilier,  peu  riche  du  reste,  des  tombes  a  été  enlevé  et 
dispersé,  sans  qu'il  ait  été  conservé  de  souvenir  précis  de 
sa  disposition  dans  les  sépultures. 

Il  paraît  cependant  résulter  des  constatations  que  j'ai 
pu  faire  sur  les  lieux,  conjointement  avec  deux  autres 
membres  de  l'Institut,  MM.  J.  Fraipont  et  M.  De  Puydt, 
que  le  cimetière  de  Hollogne  comporte  au  moins  deux 
niveaux  distincts. 

Plusieurs  tombes  se  trouvaient  à  une  profondeur  de 
60  centimètres  environ,  d'autres  à  1  m.  5o.  Ces  dernières, 
les  plus  anciennes,  sont  franques;  les  autres,  sans  mobi- 
lier funéraire,  semblent  remonter  au  haut  moyen  âge.  Le 
cimetière  de  Hollogne  a  probablement,  comme  beaucoup 
d'autres,  servi  pendant  plusieurs  siècles. 

Des  renseignements  qu'il  nous  a  été  possible  de  re- 
cueillir, il  résulte  que  les  quelques  particularités  suivantes 
ont  été  remarquées  par  les  ouvriers. 

Les  squelettes  étaient  presque  tous  orientés  vers  le 
Levant;  l'un  d'entre  eux  avait  sous  le  crâne  une  pierre  de 
sable  trouée  ([),  d'autres,  des  tas  de  petits  silex  d).  Les 
poteries  se  trouvaient  déposées  aux  pieds  des  cadavres,  les 
armes  le  long  et  de  chaque  côté  des  squelettes. 

Certaines  tombes  étaient  murées  et  dallées;  l'une  no- 
tamment, de  forme  rectangulaire  et  construite  au  moyen  de 
moellons  taillés  en  biseau,  mesurait  2  mètres  environ  de 
longueur  sur  52  centimètres  de  largeur  ;  l'épaisseur  des 
parois  était  de  20  centimètres. 

(i)  Cet  usage,  de  placer  sous  la  tête  du  défunt  une  pierre  brute 
ou  taillée,  est  connu  (Barrikre  Flavy,  Les  arts  industriels  des  peuples 
barbares  de  la  Gaule  du  V  au  VIII"  siècle,  p.  ii). 

(2)  Cette  particularité  a  été  fréquemment  observée  dans  nos  cime- 
tières francs.  On  l'a  signalée  notamment  dans  une  tombe  franque  à 
Moxhe  (Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  XVI  f,  p.  3 11). 
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On  peut  évaluer  à  une  quinzaine  les  squelettes  qui  ont 
été  découverts  jusqu'à  ce  jour  (i). 

M.  Liégeois  précité  a  pu  recueillir  les  divers  objets 
suivants  : 

—  un  grand  vase,  malheureusement  fragmenté,  d'une 
vingtaine  de  centimètres  de  hauteur,  en  terre  noirâtre,  à 
col  droit  et  panse  anguleuse,  ornée  de  dessins  à  la  rou- 
lette ; 

—  plusieurs  morceaux  d'un  vase  de  même  type,  plus 
petit,  orné  également  de  dessins  à  la  roulette  ; 

—  quelques  tessons  d'un  vase  en  fine  terre  noire  qui, 
au  dire  des  ouvriers,  aurait  affecté  la  forme  d'une  cruche 
avec  anse  et  bec  (déversoir)  à  buse  ; 

—  une  hache  en  fer,  à  un  tranchant,  d'environ  i5  cen- 
timètres de  longueur  ; 

—  des  débris  d'un  scramasax  en  fer,  de  3o  centimètres 
de  longueur  ; 

—  un  fragment  de  couteau  (20  centimètres  de  lon- 
gueur) ; 

—  une  pince  à  épiler  en  bronze,  ornée  de  ciselures; 

—  une  boucle  de  ceinturon  ornementée,  en  bronze 
étamé  ou  argenté. 

De  son  côté,  M.  Lambinon  conserve  un  assez  grand 
nombre  de  tessons  de  poteries  en  terre  noirâtre  avec  déco- 
ration à  la  roulette,  quelques  débris  d'armes  (couteaux, 
scramasaxes,  etc.),  une  hache  en  fer  à  double  développe- 
ment et  quelques  autres  menus  objets. 


La  découverte  de  tombes  franques  à  HoUogne-aux- 
Pierres  a  pu  paraître,  au  début,  quelque  peu  inattendue. 

En  réalité,  cette  découverte  n'a  rien  de  surprenant, 
car  une  partie  assez  importante  du  même  cimetière  fut 
saccagée,  il  y  a  une  cinquantaine  d'années  environ,  lors 
de  la  construction  du  chemin  qui  ionge  le  mur  de  clô- 

fi)  M.  Julien  Fraipont,  professeur  à  l'Université,  a  pu  se  procu- 
rer, grâce  à  l'obligeance  de  M.  Lambinon,  un  crâne  écrasé,  qu'il 
cherchera  à  reconstituer. 

19 
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ture  du  château  de  Hollogne  et  conduit  «  aux  grosses 
»  pierres  ». 

Les  anciens  habitants  de  l'endroit  se  souviennent  avoir 
vu  mettre  au  jour  un  nombre  considérable  de  squelettes, 
de  poteries  de  tout  genre,  d'armes,  etc.  Certaines  tombes 
auraient  même  présenté  cette  particularité  qu'au-dessus  des 
restes  humains  on  retrouva  des  squelettes  de  chevaux. 

Peu  d'objets  échappèrent  malheureusement  à  la  des- 
truction; quelques  urnes  seulement  furent  recueillies,  dit- 
on,  par  la  famille  de  Goune. 

* 

Le  territoire  de  la  commune  de  Hollogne-aux-Pierres 
et  ses  environs  ont  d'ailleurs  déjà  révélé,  à  maintes  reprises, 
des  antiquités  intéressantes. 

Plusieurs  stations  néolithiques  y  ont  été  signalées; 
l'une,  notamment,  à  Mons-Crotteux  (plateau  situé  entre  le 
Diérain-Patar  et  Grotteux),  a  fourni  à  MM.  M.  De  Puydt 
et  M.  Lohest  plusieurs  centaines  de  silex  taillés  :  nucleus, 
marteaux,  lames,  etc.  (i). 

Sans  m'arrêter  davantage  à  ces  antiquités  préhistoriques, 
je  rappellerai  enfin  que,  dans  le  courant  de  l'année  1890, 
lors  de  la  construction  du  fort  de  Hollogne,  on  a  découvert 
de  nombreuses  antiquités belgo-romaines,  parmi  lesquelles: 
six  soucoupes,  trois  patères  avec  sigle  effacé,  une  grande 
patère  en  terre  dite  samienne,  un  petit  vase  à  parfum,  deux 
plateaux  en  terre  grossière,  une  patère  avec  ornements  en 
relief,  une  tèle  à  déversoir  en  terre  blanchâtre,  une  petite 
soucoupe  à  bords  arrondis,  une  cruche  à  anse  (type  épi- 
chysis;,  une  lampe  en  terre  blanche  à  couverte  grise,  deux 
plateaux  ou  assiettes  en  pâte  de  verre  (genre  millefiori)  (12), 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  t.  V, 
p.  80;  Bulletin  de  l Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXI,  p.  91.  §  3. 

(2)  Au  sujet  d'un  plateau  à  peu  près  identique,  découvert  à  Corroy- 
le  Grand,  voyez  le  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et  d'ar- 
chéologie, t.  III,  pp.  189  et  suiv.  Les  deux  plateaux  de  Hollogne  ont 
été  cités  par  M.  Fl.  Pholikn,  dans  son  ouvrage  La  verrerie  et  ses 
artistes  au  Pays  de  Liège,  p.  43. 
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des  fragments  d'un  grand  flacon  carré  en  verre  verdâtre, 
une  ciste  ou  seau  en  bronze  avec  anse  et  cinq  monnaies  en 
bronze  {\). 

* 
*   * 

Dans  l'intérêt  de  la  science  archéologique,  il  importe 
que  des  fouilles  régulières  puissent  être  entreprises  dans  la 
parcelle  320*,  dans  laquelle  paraît  se  prolonger  le  cimetière. 
Il  est  à  souhaiter  que  M.  Lambinon,  à  qui  Vhistitut 
archéologique  liégeois  a,  dès  le  début,  fait  des  propositions 
dans  ce  sens,  consente  à  donner,  à  cet  effet,  les  autorisations 
nécessaires. 

L.  RENARD. 
Février  1904. 

(i)  Ces  diverses  antiquités  se  trouvent  aujourd'hui  aux  Musées 
royaux  des  arts  décoratifs  et  industriels  du  Parc  du  Cinquantenaire, 
à  Bruxelles  (section  de  la  Belgique  ancienne,  époque  belgo-romaine, 
n°^  9927,  9927^,  9927^  et  suiv.  de  l'inventaire  général). 
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i53.  —  (Otton-Ernest  d),  i55.  — 
(Paulus  d'),  197,  199.  —  (Philippe 
d'),  149.  —  (Pirard  d'),  147,  148, 
i5o,  207.  —  (Poncelet  ou  Pon- 
chard  d),  139,  144,  145,  178,  196. 

—  (Théodart  ou  Thiry  d'),   144. 

—  (Thomas  d'j,  i37,  143,  144.  — 
(Thomas  Corbeau  d'),  144,  145. — 
(Thomas  dit  Corbeau  d'),  145,146, 

193,  194.  —  (Thomas  Corbeau  d') 
dit  de  Fawe,  146,   147,  162,  193, 

194.  —  (Thomas  Corbeau  d')  dit 
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de  Souvegné,   146,    igS,    194.   — 
(Thys  d'),    149,    207.  Voy.  Cris- 

GNÉE,   LiERNEUX,   SOHEIT. 

Anvers  (les  fortifications  d'),  46,  48, 

49,  5o,  55. 
Ardoisières  (les),  lieu  dit  sous  Mo- 

dave,  45. 
Arenberg  (le  duc  d'),  253,  254. 
Argenteau  (Guilleaume  d'),  195. 
Arlon,  62,  III,  iSy,  169,  212. 
Arson  (le  marquis  d'),  189. 
Aspremont  (Jean  d'),  i36. 
Aspremont-Lynden  (Marie-Josèphe- 

Hyacinthe  d'),  i  Sy.  —  (Maximilien- 

Henri  d'),  157. 
Astenet,  75,  85,  86. 
Ath,  49,  59. 
Aubel,  81 . 
Aubin,  83. 

AuGSBOURG,    14,    169. 

AusENs,  85. 

Autriche  (Georges  d') ,  prince-évêque 

de  Liège,  129. 
Avesnes  (Jeand'),  comte  de  Hainaut, 

5,7.  16,  17,  25. 
AviNs  (les),  92,  169,  2i3. 
AwANs,  144,  i53,  172. 
AwANs  (Arnoul  d'),  21. 
Aywaille,  82,  172. 

Bactriane  (la),  v. 

Badar  (Thomas),  194. 

Baelen,  71,  75,  77,  80,  84,  85. 

Baillonville,  173. 

Baloéric  II,  évêque  de  Liège,  220- 
224,  226,  229,  23o. 

Baneux,  189. 

Barbançon,  254. 

Barbatius,  III. 

Baré  (Elisabeth),  i3  i .  —  (Jean),  162, 
194. 

Barvaux,  157. 

Bastogne,  62,  254. 

Bauduin  le  Bâtisseur,  59,  60. 

Baugnée,  88,  137. 

Baugnée  (Jean  de),  195. 

Bavay,  92. 

Bavière  (Ernest  de),  prince-évêque 
de  Liège,  52,  119,  239.  —  (Ferdi- 
nand dej,  id.,  233.  —  (Joseph-Clé- 
ment de),  id.,  173.  —  (Maximilien- 
Henri  de),  id.,  63,  119,  247.  — 
(Louis  de),  comte  palatin  du  Rhin, 
2. 


Beauduin,  chanoine  de  Saint- Lam- 
bert à  Liège,  i3. 
Beaufays,  84. 
Beaufort,  37,  157. 
Beaumont  (le  sire  de),  141. 
Bebenhausen,  4. 
Beck  (Eugène-Albert  baron  de),  157. 

—  (Eve-Isabelle  de),  157. 
Beghein  (Jacques  de),  134,  189,  iqo. 

—  (Pierre-Gérard-Joseph  de),  190. 
Belderbusch,  86. 

Bergh,  85. 
Beringh  (M.),  240. 
Berlieren,  87. 
Bernardfagne,  148,  186. 
Berninck  (Antoinette),  184. 
Bertholf,  85. 
Bertholf  (Jeanne),  85. 
Bertrand  (Alexandre),  membre  dé- 
cédé de  l'Institut,  xxvii. 
Bertrand  (Louis),  85. 
Bettincourt  iGuillaume  de),  21. 
Beucken,  85,  87. 
Beusdael,  75,  78,  87. 
Bicquet  (Jean-Joseph),  177. 
BiDART  (Jean  le),  194. 
Bierset,  257. 
BiHAiN,  184. 

BlLSTAlN,  80,   249. 

BiLSTAiN  (de),  84,  240. 
BiNCKEM  (Jean  de),  i83. 
Bock  (J.),  abbé  de  Rolduc,  71. 
Bock  (Peeter),  85. 

BOENRAEDT,  87. 

BoETZELER(lebaronde),  i53. —  (Anne 
dej,  157.        _ 

Bohême  (le  roi  de),  141,  142,  145, 
146,  166. 

Boileau  (Jean-Baptiste  de),  169,  i83- 
i85,  187,  188.  —  (Jean-Baptiste- 
Eustachede),  184,  i8"5.  —  (Marie- 
Ferdinande- Antoinette  de),  i85, 
1 89.  —  (Nicolas  de),  1 84.  —  (Ogier 
de),  i34,  i52.  —  (Paul-Herman 
dej,  185-187.  —  (Pierre- Joseph  de), 
i34,  188,  189. 

Bois,  161. 

Bois-BoRSU,  VI,  XII  ;  1 10. 

Bois  de  Sohkit (Jeanne de),  181,  182. 
—  (Wauthier  de),  181,  182. 

BOLLAND,  83. 

Bonhomme,   maître   de   la   verrerie, 

249. 
Bonis  (Baudouin  de),  162. 


—  265 


BoRCHGRAVK  d'Altena  (la  comtesse 

de),  112. 
BoRLÉ  (le  notaire),  25o. 

BORLKZ,  176. 

BORSU,  96,  99. 

BossuT  (Wauthier  de),  147,  i63. 

BouFFLERs  (de),  171,  172,  2l3,  256. 

BOUGNOUX,  84. 
BOULACQ,   1. 

Bouillon,  46,  49,  62,  160. 
Bourgogne  (le  duc  de),  224. 

BOUVIGNES,  46,  62. 

BovY,  228,  229. 

Brabant  (Henri  P^  duc  de),  5i.  — 
(Jean  de),  18,  19,  25.  —  (Jean  I"" 
de;,  187,  164,  i65,  208.  —  (Jean  III 
de),  53,  141.  —  (Jeanne  de),  146. 
—  (Waléran  de),  196. 

Braesberg,  87. 

Braine  (Engerrand  de),  142. 

Braives,  92,  93. 

Brandebourg  (M.  de),  212. 

Brandenborch,  86. 

Brassines  (Henri  des),  249. 

Brée,  II. 

Brialmont  (Agnès  de),  149.  —  (Jean 
de),  149,  182.  —  (Thys  de),  149. 

Briffoz  (Anne),  i32.  —  (Warnier), 
I  32,  i5i,  196,  2o3. 

Brisbois  (l'abbé),  140. 

Brisché  (Jean),  i35. 

Broeck,  86. 

Bruges.  Les  fortifications,  47,  57, 
58,  255. 

Bruneshorne  (Alexandre  de),  cha- 
noine de  Saint- Lambert  à  Liège, 
9,  10. 

Brunsaer,  84. 

Bruxelles.  Les  fortifications,  54,  77. 

Cadolle  (M.  de),  212. 

Caille,  86. 

Caire  (le),  i. 

Calvo  (M.  de),  168,  210. 

Canges  (Jean  de),  officiai  de  Liège, 
20.  —  (Jean  des),  doyen  de  Saint- 
Lambert,  28. 

Cartuyvels  de  Collaert,  124. 

Chabot  (Stassin),  i3i. 

Changes  (Pierre  de),  20. 

Chanteraz  (Gérard  dit), 20. — (Gilles), 
20. 

Chantemerle  (Masalon  de),  dite  de 
Hermalle,  145. 


Chapelle  (seigneurie  de  la),  72,  88, 
237. 

ChARDENEUX,  XI. 

Charlemagne,  221. 

Charleroi,  49. 

Charles-le-Chauve,  117. 

Charles-le-Téméraire,  48,  5i,  52, 
255. 

Charles  II,  roi  d'Espagne,  69. 

Charles  III,  70. 

Charles-Quint,  55,  56. 

Charlier  (Jean  Le),  217. 

Charneux,  75,  77,  82,  87. 

Charneux  ( Ànne-Marie-Josèphe  de), 
161.  —  (Arnold-Laurent  de),  159- 
161,  164,  169,  208,  209.  212, 2l3. 

—  (Guillaume-Walram-Arnoldde), 
161.  —  (Henri-Laurent  de;,  161. 

—  (Herman-Denisdei,  161 ,209.  — 
(Jean-Conrard-Laurent  de),  161, 
167,  168,186,209,210. — (Jeanne- 
Catherine  de  / ,  1 6 1 .  —  (  Laurent  de) , 
159,  161,  164-166,  20S,  209,  211. 

—  (  Marie -Charlotte -Josèphe- Ju- 
lienne de),  160,  161,  209.  —  (Ma- 
rie-Jeanne-Elisabeth de),  161,209. 

—  (Marie-Laurence-Josèphe  de), 
161.  — (Marie-Marguerite-Gérar- 
dine  de),  161.  —  (Mathieu-Ignace- 
Joseph  de),  161. 

Chaudfontaine  (antiquités  trouvées 
à),  VI,  XI. 

Chaufour  l'Evêque,  dépend.  d'An- 
thisnes,  139,  196. 

Chaumont-sur-Meuse,  144. 

Chavagnac  (le  comte  de),  167,  210, 

CHÊNAY(le),  dép.  d'Anthisnes,  i  16. 

Chêne  Cornet  (le),  dép.  d'Anthisnes, 
126. 

Chéoux  (Adam-Bernard  de),  i5i . 

Chekaux  I  Henri  délie),  abbé  de  Saint- 
Laurent  à  Liège,  52. 

Cherra  (Tige  del),  lieu  dit  sous  An- 
thisnes,  196. 

Chéry,  206. 

Chesne  (Cortil  à  la),  lieu  dit  sous 
Anthisnes,  i33. 

Chestret  (de),  254. 

Chèvremont,  XI. 

Chimay,  45. 

Chiney,  172. 

Chokier,  XI. 

Clermont,  64,  75,  77,  81 ,  83.  87. 

Clèves,  253. 
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Clocher  (Jean),  84. 
Cloes  (le  curé),  191. 
CoeneoeHerstal  (Henri),  180,181. 

—  (Oude  ou  Ide),  180,  181.  Voy. 

ViLHAIN. 

Colin  (Mathieu),  177. 
Collard-Larock,  112. 
Colley  (Baudouin),  i5i. 
Cologne,  61,  66.  —  (l'Electeur  de), 
i85,  187. 

COMBLAIN-AU-PONT,     Il6,     l32,      l53, 

i63-i65,  172,  207. 
CoMMiNE  (la),  lieu  dit  sous  Anthisnes, 
120,  177,  178. 

CONCARNEAUX,   48. 

CoNDROz  (le),  1 17,  1 19,  121,  168,  171, 
173,  174,  211,  21 5.  —  (l'archidia- 
coné  du),  i65,  175,  190. 

Conrad  III,  1 18. 

CoNRARDi  (Barbe-Cécile de),  187,  188. 

—  (Barthélémy  de),  187. 
CoNSBRucK  (M.  de),  210. 
Constantin,  empereur,  11. 

CONSTANTINOPLE,  224, 

CoNSTANTiNOPLE  (Jcaunede),  5. 
CooL  (Peter),  84. 
Corbière  (le  sieur),  211,  212. 
CoRBioN  (Gérard),  249. 
CoRNELis  (Louis),  249. 
Cornet  (Jean),  249. 
CoRNiLLON  (la  léproserie  de),  m,  iv. 
CoRTE  (Marguerite-Isabelle  de),  184, 
i85.  Voy.  CuRTius. 

CORTILS,  87. 

Corroy-le-Grand,  260. 

COUDENHOVE  (J.-E.   dc),   IIO. 
COUNE,   87,   260. 
COUPILLE,  249. 

Court  (Jean  La),  249. 

Courtebourne  (le  régiment  de),  170. 

CouRTEjoiE  (Isabelle-Françoise  de), 
iSq,  161,  218.  —  (Jean'de),  i58, 
iSg.  —  (Melchior-Vaientin  de), 
159. 

courtray,  58. 

Crapoel,  85. 

Crassier  (Robert),  88. 

Crisgnée  (Conrard  de),  121,  i54-i56, 
208.  —  (Gilles  de),  i56.  —  (Jac- 
quemin  de),  dit  d'Anthisnes,  i3i. 

—  (Marie-Marguerite  dc),  1  56. 
Crocey.  Voy.  Villers  ok  Crocey. 
Crochkr  (le  marquis  de),  172. 
Croppe,  84. 


Cromois  (Jean  de),  229. 

Croonenbergh,  85. 

Crummel  (Simon),  85.  —  (Willem), 

85. 
Crutzen  (Pierre).  87. 

CUES,  V. 

CuRTius,  XIII.  —  le  musée,  xiii,  xiv. 

CuRTius  (les  moulins  dits),  à  An- 
thisnes, i85. 

CuRTius  (Pierre),  i85. 

CusA  (Nicolas  de),  légat  du  Saint- 
Siège,  Cardinal,  iv,  v  ;  sa  tombe, 

IV,  V. 

Dalhem,  46,  64.  —  (comte  de),  69. 

Dam  (Lambert),  178. 

Dampierre  (Guy  de),  comte  de  Flan- 
dre, i5,  16. 

Damuseal  (Winand  le),  194. 

Dave  lez-Flavion,  161,  208. 

Darimont  (Quellin),  25o. 

Davin-Rigot  (M.-E.),  ii3. 

Davreux,  228,  229.  — (Charles),  117. 

Defrance  (Georges),  173,  176. 

Delcommune  (Ev.),  88. 

Delcour  (Gilson),  176.  —  (Jean), 
176.  —  (Jean-Gilles),  176. 

Delle  Loge  (Jean),  176. 

Delvaux,  88. 

Delxhaille  (le  parlier),  249. 

Demarteau,  255. 

Demy,  gendre  du  Buisson,  249. 

De  Puydt,  258,  260. 

Devilez  (Lambert),  191. 

DiEST,  53,  57. 

Dînant,  ii,  46,  48,  62,  i52,  169,  170, 
172,  2T I,  212,  214,  2  16,  219. 

Dobbelstein  (Ursule),  87. 

DOLEMBREUX,  83,  88. 

Donnay  (Jean-Joseph),  18 1. 

Draeck  (de),  87. 

Ducange,  11. 

Dunerwald  (le  régiment  dei,  210. 

DUPONT-NOLLET,   l33. 

Durand,  23  i. 
Durbuy,  120,  184. 

Eau-bonne,  lieu  dit  sous  Modave,45. 
Ebroïn,  tidèlcde  Louis  le  Bègue,  117. 
Ehkknbreitstein,  61. 
EiLBERT,  seigneur  de  Florennes,  1 17, 

120,  175. 
Elisabeth, duchesse  de  Bavière,  252. 
Elocq  (Jean),  217,  218. 
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Embiérir  (le  moulin  d'),  i33. 
Embreumont  (Jean  d'),  202. 
Emon  (Cloes),  204. 
Eneille,  177,  182. 
Engels  (le  procureur),  2  5o. 
Enghien  (Jean  d'),  évêque  de  Liège, 

7,  12,  i3,  i5,  16,  18,  20,  22,  35,  36, 

37. 
Ensival,  82,  83. 

EpINOIS,  XI. 

Erardus,  228. 
Erfurt,  26,  27. 
Ernonheid,  i34,  i85,  186. 
Ernst  (l'historien),  141,  157. 
Eschen,  86.  —  (Ten),  86. 
Esculape,  m. 

EsNEux,  84,87,88,  137,  195.  —  (sei- 
gneurie d'),  72. 

ESSLINGEN,  4. 
EUPEN,   75,   80. 

Eure  (Jean),  doyen  de  Saint-Jean,  21. 

everacle,  23 i. 

Eycken,  86. 

Eynatten,  75,  80,  86. 

Eynatten  (Jean  d'),  195,  iq6.  —  (Le 

comte  d'),  72.  —   (Le  "baron   de 

Remersdal  d'),  71. 
Eynenbourg,  85. 

EySDEN,   XI. 

Fa  BRI  (Wauthier),  197. 

Faloise  (Henri),  217. 

pAULCONfDieudonné  Liégeois,  maître 
du),  249. 

Fauquemont  (Jean  de),  19.  —  (Wa- 
leran  de),  18,  19,  69. 

Fawe,  Fau,  146,  162. 

Fisen  (Paul),  248. 

Flandre  (la  comtesse  de),  18.  —  (Le 
comte  de),  41 ,  141 .  —  (Gui,  comte 
de),  25.  —  (Marguerite,  comtesse 
de),  5. —  (Jean  de),  évêque  de  Liège, 
22-24,  26,  27,  137,  192,  193, 

Flêron, 83. 

Fleussu  (Oger),  191. 

Flône,  i5o. 

Florence,  228. 

Florennes,  118,  175. 

Florzé,  84,  87. 

Floxhes  (les),  179. 

FONTIN,  83,  84. 

Forettes  (le  lieutenant  colonel  la), 
168, 211. 

FoRSTER,  VI. 


FouLLON,  239.  —  (Erasme),  248. 

Fouron-le-Comte,  xni. 

Fragnée,  255. 

Fraillet  (Jean),  200. 

Fraipont,  i35,  i53,  200,  202,  258. 

Fraipont  (Anne-Elisabeth  de),  189. 

—  (Elisabeth  de),  i53,  i54,   160, 
164,  208. 

Fraiture,  210. 
Fraiture  (Noël  de),  196. 
Fraiture-sur-Amelève,  i53. 
Frambach,  84. 

Franchimont  (le  pays  de),  21 5. 
Francfort,  i. 

Francken  (Philippe-Emmanuel  de), 
166,  167,  209. 

pRANCOTTE,  256. 

Frédéric,  empereur,  27. 

Frédéric  II,  empereur,  8,  9. 

Frésart  (Emile),  membre  décédé, 
xxvi. 

Fresin  (Petit-),  92. 

Fribourg,  23,  241. 

Frôhner,  II. 

Froidbise  (Guillaume).  191. 

Fronville,  170,  173,  2i3,  218. 

Fronville  (Hubert  de),  162,  206.  — 
(Marie  de),  162,  206. 

Fuchsemberg  (Thomas-Adolphe-Re- 
nard de),  189. 

Gaesbeeck  (Henri  de),  21. 
Gall  (l'abbaye  de  Saint-),  225. 
Gallo  de  Salamanca  (Louis),   186. 

—  (Marie-Claire-Josèphe),    161, 
186, 187. 

Gand,  46,  57.  —  Les  fortifications, 

Gemmenich,  75,  76,  78,  81,  86. 

Gemûnde,  21. 

Gerberge,  épouse  de  Godefroid  de 

Rachamps,  120. 
Geulhof,  85. 

GlLKIN,  25o. 

Giltay-Léonard,  134. 
GisEH  (le  musée  de),  1,  11. 

GlAIN.  XII. 

Godefroid  III,  duc  de  Brabant,  53. 
Godefroid,  chanoine  de  Saint-Jean, 

i3. 
GoDEScALC  (l'abbé),  118. 
GoÉ,  So. 

Goesnes  (le  seigneur  des),  37. 
Goeswin  de  Beyne  (Heluyj,  181. 
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Grâce,  i58,  iSg,  162-164. 

Grace-Berleur,  258. 

Gradi  (Albert),  249. 

Grandame  (la  cour),  179. 

Granges  ou  Grainge  (Jean  de),  191, 
194,  204. 

Grasse,  84. 

Graux  (Henri  de),  120.  —  (Guil- 
laume de),  162. 

Grégoire  X.  pape,  7,  9,  12,  i5. 

Grimonster,  149. 

Groisbeeck,  248. 

Gronsfelt,  Si. 

Groulle,  84. 

GuELDRE  (Henri  de),  prince-évêque 
de  Liège,  3-6,  22,  3 1-34;  ses  rap- 
ports avec  Rudolphe  de  Habsbourg. 
1-44. 

Guillaume  (le  roi),  9. 

Guillaume  I"'',  66. 

Guiscard  (le  comte  de),  170,  172, 
214. 

GuLPEN  (Pierre),  86. 

Guy,  chanoine  de  Saint-Lambert  à 
Liège,  20. 

Guy,  comte  de  Flandre,  25, 

GUYFFRÉ,   II. 

Habsbourg  (Rudolphe  de),  et  la  prin- 
cipauté de  Liège,  1-44. 

Hagelstein,  87. 

Hagelstein  (Henri),  87.  —  (Willem), 
87. 

Hagen  (von),  85. 

Hagenau,  2. 

Haghen  (Willem),  85. 

Hainaut  (le  comte  de),  26,  41.  — 
(Jean  de),  141. 

Halois  (Henri),  écolâtredeMayence, 
20, 

HAMAL(Marie-Julienne-Angèle-Lam- 
bertine  de),  161 , 

Hamoir,  149. 

Hanèche  (Jean  de),  162. 

Hanskenne  (Godefroid),  140. 

Harcourt  (le  marquis  de),  170,  172, 

2l3. 

Harking,  71,  75. 
Harenne,  notaire,  249. 
Harre  (Everard  de),  1  5  i . 
Harzé,  134. 

Hasque  (de),  bénéficier  à  Aix-la-Cha- 
pelle, 82. 
Hasselt,  53. 


Hastédon,  45. 

Hastière.  Voy.  Waulsort. 

Hautepenne,  184. 

Hautepenne  (le  baron  de),  119.  — 
(  M  arie  -  Georgine  -Thérèse  -  Cathe- 
rine de),  157.  —  (Marie-Philippine 
de),  i58. 

Hautregard,  87. 

Haye  (La),  70,  211. 

Heid,  Heys,  146,  147,  149. 

HeLLER,   225. 

HÉNAUx  (Firmin),  ii3. 

Henri  V,  empereur,  9,  10. 

Henri  VIII,  47. 

Henri-Chapelle,  75,  80. 

Henrifays  (le  bois  de),  178. 

Hens,  86. 

Hepsée  (Jean  de),  i5i. 

Héraclius  il  empereur,  11. 

Herckenrode  (le  capitaine  de),  210. 

Herenthals,  53. 

HÉRESiNDE,  épouse  d'Eilbert,  sei- 
gneur de  Florennes,  118. 

Hergenraet,  75,  85. 

Hermée  (Rigaud  de),  145. 

Hérock  (Nicolas  de),  120. 

Herstal,  XII,  233. 

Hersterboom,  84. 

Hervé,  75,  77,  82,  83,  88,  141. 

H  ESSE  (le  prince  de),  172. 

Heur  (Marie-Jeanne- Marguerite  d'), 

190. 
HEYD(leboisdelle),à  Anthisnes,  128, 

i39,  196, 
Heyd  (le  château  délie),  à  Villers- 

aux-Tours,  128,  147. 
Heyde  ou  Heys  (Jean  délie),  147. 
Heyden  (Jean  van  der),  8(). 
Heyendael,  abbé  de  Rolduc,  72. 
H0DAIGE,  88. 
HoDisTER  (Gilles  de),  149.  —  (Jean 

de),  207. 
HoDY,  84,  i35,  i5i-i54,  157. 
HoGHEN  (Jean),  176. 
HoiGNÉE  (Henri  de),  206,  207. 
Hollogne-aux-Pierres,  XI,  21,  257- 

261. 
H0LLOGNE  (Jean  de),  21, 
HoLSET,  75. 

HOMBOURG,  75,  76,  78,  81. 

HoNORius  IV,  pape,  25, 

HONY,   84. 

HooKMAN  (Arnold),  84. 

iloRNES  (Jean  de),  prince-évêque  de 
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Liège,  5i,  52.  —  (Le  comté  dej, 
234. 

HOUFFALIZE,  iSy. 

HouFFAUzE  (Arnoul  de),  142. 

hougaerde,  221. 

Housse,  xii. 

HuBiN  (Hubert),  191.  —  (Jacques  dej, 

121. 
HuPscH,  86. 
HuY,    II,  XIII,   21,  46-49,   63,    167, 

168,  172,  178,  i85,  210,  211,  219. 

Image  (lieu  dit  à  l'j,  162,  i63. 
IsENBouRG(Louisd'),  prévôt  de  Wetz- 

lar,  chanoine  de  Saint-Lambert  à 

Liège,  26. 

Jacquemotte, 229. 

Jacquet  (Hubert),  191. 

Jalhea  (Cornélisj,  249. 

Jamar  (Jean),  194. 

Jamet  (Louis),  206,  207. 

Jaspar,  255. 

Jean,  curé  de  Vien,  i63,  191. 

Jean  (le  peintre),  220-229. 

Jean,  évêque  de  Tusculum,  26. 

Jean  IU,  duc  de  Brabant,  53. 

Jean  XXI,  pape,  17,  41. 

Jeanne  de  Constantinople,  5. 

Jeneffe    (Rigald   de),   chanoine  de 

Saint-Jean  à  Liège,  20. 
Jénicot,  228,  229.  —  (Pierre),  191. 
Jennet  (François),  171. 

JOOSTEN,  86. 

Joseph  II,  49,  53,  54,  59,  60. 
JuLÉMONT,  75,  77,  82. 
JuLiERs  (le  duc  de),  212. 
juturne,  iii. 

Kaiserwerth,  2. 
Kalkhoven, 85. 
Kelmis,  75,  78. 
Kettenis,  75,  80. 

KiNKEMPOIS,    174,  214. 

Konne  (Jacques  de),  195. 

Labbye  (Gilles  de),  129. 
Ladmiral  (le  commandant),  173. 
Laer,  XII. 

Lageri  (Gilles  dej,  doyen  de  Saint- 
Lambert  à  Liège,  12,  28. 
Lambar  (Warnechon),  194. 
Lambinon,  258,  259,  260. 
Lamboy  (J.j,  85. 


Lampide  (Jean  de),  i83. 

Landen,  92,  109. 

Lannoy,  82. 

Lanscroone,  86. 

Laon,  i5. 

Lapide  (Werner  de),  archidiacre  de 

Liège,  21. 
Lardenois  (Jeanne),  i5i. 
Latinne.  On  y  fait  des  fouilles,  x, 

XII,  89-94. 
Latour  (de),  72. 
Lausanne,  12,  i3. 
Lauwenhoff,  85. 
Lembor  (Grégoire),  178. 
Lenys  (Jean),  191. 
LÉON  (l'èvêque),  23o. 
Lexhy  (Humbert  de),  144. 
Lestang  (le  colonel  de),  168,  211. 
Lesve,  i32,  i53. 
Leuze  (Hubert  dej,  191. 
L'HoEST  (Isidore),  membre  décédé, 

XXVII. 

Libermé,  85. 

Lichtenberg,  86. 

Liège,  47,  49,  8i-83,  118-121,  i25, 
126,  129,  i36,  i56,  i58,  169,  171, 
179-181,  184-187,  200,  202,  203, 
2o5,  208,  212-214,  217,  220,  225, 
226,  228,  229,  236,  237,  240,  241, 
246,  255.  —  Les  églises  et  le  clergé  : 
Saint-Adalbert,  187,  238.  — Saint- 
Barthélémy,  181.  — Les  Croisiers, 
47.  —  Sainte-Croix,  237,  243.  — 
Sainte-Foi,  238. — Sainte-Gertrude, 
238.  —  Saint-Gilles,  46.  —  Saint- 
Jacques,  220,  222,  224,  225.  227, 

228,  23o.  ^ —  Saint-Jean,  i63,  238. 
—  Saint-Lambert,  i55,   160,  227, 

229,  240,  243.  —  Saint- Laurent, 
46, 52,  I2I-I23,  127,  128,  178, 190, 
210,21 1,  23o. — Sainte-Marguerite, 
238. — Saint  Martin-en-Mont, 243, 
254.  — Saint-Martin-en-Ile,  238.— 
Saint-Nicolas,  237,  238.  —  Saint- 
Paul,  188,  190,  238.  —  Saint-Pho- 
lien,  238.  —  Saint-Remacle,  238.  — 
Saint-Remy,  238.  —  Saint-Séverin, 
238.  —  Sainte-Véronique,  238.  — 
Saint- Vincent,  238.  —  Sainte-Wal- 
burge,  238.  —  La  léproserie  de 
Cornillon,  24.  —  Le  couvent  de 
Beaurepaire,  27.  —  Les  Prémon- 
trés du  Mont-Cornillon,  27. 

Liège.  Les  fortifications  de  la  ville, 
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5o,  5i,  52;  le  pont  d'Amercœur, 
47;  les  tours  en  Bêche  et  des  Croi- 
siers,  47  ;  les  moulins  de  Saulcy  et 
de  Gravioule,  47. 

Liège.  L'origine  du  diocèse,  des 
doyennés,  etc.,  iv  ;  les  légats  du 
Pape,  V. 

Liège.  Exposition  de  l'art  ancien, 
25 1-256;  histoire  de  la  céramique, 
VI  ;  les  maréchaux  d'armée,  iv  ; 
la  population  en  i65o,  232-242; 
la  maison  Porquin,  iv,  vu,  viii,  ix. 

Liégeois,  259. 

LiERNEUx,  189. 

LiERNEUx  (Catherine  de),  147.  — 
(Mélie  de),  144.  —  (Philippart  de), 
148.  —  (Gérard  de),  dit  d'An- 
thisnes,  147-149,  i63,  207. 

Ligne  (Jean  de),  253,  254. 

LiMBOURG  (ville  et  duché  de),  46,  64, 
70-74,  i38,  141,  i57,  195, 196. 

LiMBOURG  (Henri  III,  duc  de),  i36, 
137,  139,  143, 192.  Voy.  aussi  Bra- 

BANT. 
LiNCÉ,   207. 

LiNDEN  d'Hooghvorst  (Léouard-Jo- 
seph-Ghislain,  baron  van  der),  143. 

Logne  (le  comté  de),  122,  146,  148, 
i5o,  i53,  164,  207,  254. 

LoHEST,  260. 

Lombar  (Laurent),  177. 

LoNEUx,  88. 

LONGCHAMPS,   92. 

LoNTZEN,  72,  80,  86,  88. 

Loo,  58. 

LooMONT  (Philippe),  85. 

Looz  (le  comté  de),  246. 

Looz  (la  collégiale  de),  191. 

Looz  (les  comtes  de),   118,  119.  — 

(Camille  de),  93 . — (Georges,  prince 

de),  106. 
Louis  LE  BÈGUE,  117,  119. 
Louis  XIV,  48,  60,  63,  64,  70,  1 19, 

i65,  166, 168,  173,  209. 
Louis  XV,  254. 
LouvAiN.   Les  fortifications,  47,  49, 

53,  54. 

LOUVEIGNÉ,   146. 

Louvois,  59. 

LouvREx  (G.  de),  239. 

LowAiGK    (Francon    de),   doyen    de 

Saint-Lambert  à  Liège,  28. 
Lumen,  254. 
Luxembourg,  46,  65,  So. 


Luxembourg  (Ermesinde,  comtesse 
de),  120,  137.  —  (Gérard  de),  i5. 

—  (Henri  de),  1 5, 143.  —  (Jean  de), 
141.  —  (Waleran  de),  i36,  i37, 
192.  —  (Le  comte  de),  120.  —  (Le 
maréchal  de),  168,  210,  211,  218. 

Lymbourg  (Damien-Arnouldde),i83, 
184.  —  (Etienne  de),  181,  182. — 
(Henri  de),  181,  182.  —  (Jean-Re- 
nier  de),  i83.  —  (Louis  de),  182. 

Lyon,  6,  i3. 

Mabroeck,  87. 

Maestricht,  II,  65,  66,  82,  83,  168, 
174,  210,  214. 

Maffe,  96. 

Mahieu  (Jean),  169,  211,  212. 

MaisiÈre  (le  colonel  de),  209. 

Malaise  (le  procureur),  249. 

Malines,  49,  54,  141. 

Malmedy,  80,  121,  i35,  i36,  154. 

Malo  (Saint),  48. 

Many,  88. 

Maquenoise,  45. 

Marche,  169,  211,  212,  254. 

Marché.  63. 

Marchi,  56. 

Marchin,  144. 

Marck  (Adolphe  de  la),  141,  253,  — 
(Erard  de  la),  prince-évêque  de 
Liège,  5i,  254.  — (Evrard-Engle- 
bert  de  la),  253.  —  (Louis  de  la), 
i5i.  —  (Arenbergde  la),  253,254. 

—  (Clèves  de  la),  253. 
Marguerite,  comtesse  de  Flandre,  5. 
Marie,   épouse  de  Ponchard  d'An- 

thisnes,  145. 
Marié  (Jacques- Louis  le),  2i3. 
Marlborough,  70. 
Martels  (Jean),  186,  187, 
Martin  IV,  pape,  22. 
Masbcîurg,  180. 

Mathieu  (Jacques-Joseph),  176,  191. 
Mathis  (Thiry),  176 
Maximilien  (Hubert),  85. 
Mayence,  22,  24,  44. 
Mayence  (l'archevêque  de),  118. 
Meckëlbach,  87. 
Medael,  87. 
Meeffe,  148. 
IMembach,  84. 
Mercure,  vi. 
Mergel  (den),  86. 
Mérode  (de),  86. 
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Merols,  75,  86. 

MÉRY,  83. 

Metz,  i36,  168,  188,  192,211. 

MiDDELHOF,   87. 

Mignon  (Barthélémy  Le),  25o. 

MiLST  (Jean  van),  l'cditeur,  233. 

MiRiES  (van),  u. 

MoDAVE,  45. 

MoFFARTS  (le  baron  Camille  de),  1 78, 

190. 
MoHA  (le  quartier  de),  234. 
MoiTREZ  (Jean-Isidore,   baron   de), 

164,  208. 
MoNCHEAL    d'Ouhar   (Licu    dit   le), 

162,  206. 
MoNS,  46,  48,  49,  59. 
Mons-Crotteux,  260. 
montaigu,  120. 
MoNTAiGU  (Lambert,  comte  de),  118, 

120. 
iMoNTAL  (le  régiment  de),  168,  211. 
Montenaken,  92. 
montjardin,  186,  187. 
montmédy,  167. 
Montmorency  (le  maréchal  de),  210. 

Voy.  Luxembourg. 
MoNTZEN,  71,  75,  76,  77,  78,  81,  86, 

87. 
MooRS  (Jean),  maistre  du  chasteau, 

25o. 
MoREAu  DE  Sart  (Gilles),  181,  182. 
MoREAU  DE  Thon  (Godefroid),  iSa. 

—  (Marguerite),  i52,  208. 
MoRESNET,  75,  78,  81. 
Mortier,  83. 
MoRTROUx,  75,  77,  83. 

MOULAND,  83. 
MULSTRO  (J.),  85. 

Munich,  253. 
Muschemen,  84. 
mutzhagen,  85. 
mutzhoff,  85. 
My,  191. 

M  Y  (Marie  de),  i34,  i5i.  —  (Raesou 
Raskinde),  i33,  i5i. 

Namur,  47,  49,  5o,  61,  i32,  146,167, 
209,  210;  les  fortifications,  47,60- 
62!' 

Namur  (Godefroid,  comte  de),  120. 

Nandrin,  172,  191,  218. 

Nantes,  48. 

Napoléon  V-',  49,  56. 

Nassette,  procureur,  249. 


Natalis  (Guillaume),  121,  i23. 

Neret,  85. 

Neudorf,  80,  8('>. 

Neufforge  (Colienne  dej,  149. 

Neufville  (le  baron  de  la),  170,  21 3, 

218. 
Neufville-en-Condroz,  214. 
Neufville-sur-Meuse,  149. 
Nkverlée  (Anne  de),  i  56. 
NicoLAi,  71,  75,  191. 
Nicolas  IV,  pape,  27. 
Nicolas  V,  pape,  v. 
Niedeggen,  66. 

NiMÈGUE  (la paix  de),  160,  i68. 
Ninane,  XI. 
NiNOVE,  57. 
Noël,  curé  d'Anthisnes,  176. 

NOIRMONT,   i5i. 

Notger,  224,  23o,  237. 

Noyelles   (Louis,  comte   de),  174, 

214. 
NuDORP,'75. 

NURENBERG,  59,  233. 

Nuvolara  (Jean-Baptiste  de),  i32, 
i54,  i56,  208,211.  —  (Julienne- 
Ferdinande  de),  i33.  • 

Obsinnich,  193. 

OcQuiER,    villa  belgo-romaine,   94, 

1 12,  i5o,  171 . 
Odémont,  83,  87,  88. 
Olnk  (la  cour  d'),  à  Awans,  i53. 
Omal,  92. 
Omalius  (Herman),  i33. 

OmBRET,  XI. 

Omsassen,  86. 
Oppenheim,  10. 
Opsinnich  (de),  85,  87. 
Orval,  157. 

Osilie,  épouse  de  Nicolas  de  Hé- 
rock,  120. 

OSTENDE,  48,  49,  58. 

Otreppe  de  Bouvette  (d'),  xiii. 

Ottokar,  roi  de  Bohême,  16. 

Otton  P'",  118,  iig. 

Otton  III,  221,  224-226. 

Otton  de  Saint-Vitton,  chancelier 
de  l'empire,  6.  9,  i3. 

Ottoncourt  (Jean  d'),  chanoine  de 
Saint-Martin  à  Liège,  20.  —  (Fré- 
déric), doyen, 20. 

Ouffet,  11,  1x6,  168,  175,  179,  180, 
210. 

Ouffet  (Henri  d'),  176. 

21 
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OUGRÉE,  XII,   214. 

OuHAR,  ii5,  116,  i32,  i36, 137,  148- 
i5i,  i54,  i55,  158-169,  1^6,  192, 
194,  206-212. 

OuHAR  (André  d'),  162,163,206,207. 

—  (Baudrid'),  162,206. — (Ernotte 
d'),  194,  206.  —  (Hannuy  d'),  194. 

—  (Jean  d'),  206,  207.  —  (Jeanne 
d'),  206.  —  (Laurent  d'),  206,  207. 

OuLTREMONT  (Charlcs  d'),  121. 
OuTREMEUSE  (Henri  d'),  chanoine  de 
Sainte-Croix,  20. 

OVERSASSEN,  86. 

Oyembrugge'de  Duras  (Anne-Marie 
d'),  i6o. 

Paille,  172. 

Paix-Dieu  (l'abbaye  de  la),  i52. 
Palant  (de), 86.  —  (Charles-Joseph- 
Bernard,  baron  de),  i58. 
Panhuys,  85. 

Parfonrieu  (Isabeau  de),  144. 
Paris,  56. 

Pastrana  (Marie-Gabrielle  de),  186. 
Pauquay,  87. 
Pennevin  (le  sieurj,  214. 
Péterkens  (Grégoire),  196. 
Philippe  V,  70. 
Philippe-le-Hardi,  58. 
Philippin  (le  capitaine),  167,  210. 
Pierrepont  (Hugues  de),  5i,  i36. 
Pirnay  (H.),  86. 
P1ROTTE  (François  de),  176. 
Plainevaux,  174,  214. 
Planchon  (Jean-François  de),  i83. 
PoiLVACHE  (Pierre),  i35. 
Pont  (Benoît  du),  140. 
PooRTERiE  (le  quartier  de  la)  à  Ypres, 

240. 
Porcine  (Lombard),  iv. 
PoRRAGiA  (Anselme  de),  chanoine  de 

Saint- Lambert  à  Liège,  4. 
Poumon,  Poqxhon,  à  Anthisnes,  134, 

168,   184,   190,  211.  —  à  Ernon- 

heid,  i33,  i34,  i83-i86. 
PouLSEUR,  84,  88,  i33,  i52,  i56.  — 

sous-Rahier,  i55-i57,  208. 
PoussET  (Thomas  de),  144. 
Préalle,  249. 
Préneste  (Guido  de),  légat  du  Pape 

à  Liège,  v. 
Presseux-la-Marck  (En^lebert  de), 

63. 
Prum,  21. 


PsALMis  (Colardde),  20. 

QuiNTiN  (Jean),  191. 

Rabotraet,  85,  86. 
Rachamps  (Godefroid  de),  120. 
Racket  (Jean),  i5o.  —  (Marie),  i5o. 
Raddoux  (le  chanoine),  240. 
Radot  (Jean),  195. 
Radoux  (le  sieur),  208. 
Rahier  (Gilles  de),  i53.  —  (Gilles- 
Ferdinand  de),  160. 
Raeren,  75,  80,  86. 
Raes,  82. 
Ram  (le  château  du),  46. 

RaMET,   XI. 

Ramioulle,  i83. 

Ravk  (Catherine),  i52.  —  Daem,  84. 
—  (Nicolas),  i55. 

Raven,  85. 

Ravestexn  (de),  253. 

Rebotraet,  75. 

Rëchain,  82,  83. 

Rechain  (Grand-),  75,  77,  83.  —  (Pe- 
tit-), 75,  77,  82. 

Reckheim,  167,  210. 

Régner  (Servais),  124. 

Reims  (l'université  de),  i55. 

Remacle  (le  sergent),  197,  199. 

Remersdael,  71,  81,  86. 

Remy  (Jean),  pâtissier,  240. 

Renard  (Jean),  25o. 

Renarstein,  i33. 

Renepont  (Jean),  211. 

Renier,  23o. 

Rennotte  (Pierre),  227. 

Restées  (Jean  de),  doyen  de  Saint- 
Pierre,  20. 

RiDDERSASSEN,   86. 

Rimière  (la),  84,  137. 

Roche  (la),  172,  212, 

Rochefort,  168,  182,  211. 

Rock  (la),  179. 

Rocour  (Hélène  de),  147. 

Rode  (André  de),  notaire  royal,  32- 

34,37. 
Rode  (André  de) ,  notaire  de  Rudolphe 

de  Habsbourg,  4,  6-8. 

RODRYCQUEZ,  2IO. 
ROLDUC,  69,   71,  72,  75,  80. 

RoLY  (Henri-Louis),  190. 
Rome,  7,  8. 

Rome.  Dernières  fouilles  faites  au 
Forum,  11,  m. 
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RoMERÉK  (Jean  de),  loo,  i35,  lyS. 
Rond-Chène.  170,  173,  21 3. 
RoucHENDE  Gracht  (le  fief  du),  86. 
RoTHEN  ^Thierry  van  der).  85. 
Rosier  (Warnier),  100. 
Rosoux  (M.),  112.  —  (Tilman  de), 

chanoine  de  Saint-Paul,  à  Liège, 

20. 
ROSMEL,  83,  87. 
Roy  (Placide),  140. 
RoYER  (Courard),  1 5  i .  —  (Jean),  i^i.j. 
Rupert,  23o. 

RUYFT,  85. 

Ruyschenberch,  85. 
Ryswyck  (traité  de),  69. 

Salzbourg  (le  comte  de),  168,  210. 

Sand  (George  van),  85. 

Sapogne,  157. 

Sart,  83. 

Sart  (le  ban  de),  i5o. 

Sart  (Jean  de),  194,  196. 

Sart-Moulin,  157. 

Sart  (Saint-Jean),  83. 

Sart-sur-Ourthe,  149,  i52,  i53,  i55, 

207,  208. 
Sarteau( Nicolas),  123,  i25, 126,  1  96, 

197. 
Saumur,  48. 
Saurémont,  83. 
Saurémont  (Laurent),  83, 
Saxe  (Jean-Frédéric,  duc  de),  253. 
ScAiLLET,  abbé  de  Waulsort,  175. 

SCALIGER,  II. 
SCHENKENLEEN,   85. 
SCHIMPER,  86. 
SCHLEIDEN,   254. 
SCHLÔSSER  (von),   I,   II. 

ScHooLMEESTERs,    doycn   de   Saint- 
Jacques,  229. 
ScHOPPE  (Jean),  84. 
ScRiNiER  (Jean  leL  2o5. 

SCHWARZENBERG  (dc),  85,   86. 

ScLATTA,  chanoine  de  Saint- Lam- 
bert, i3. 

Sedan,  169,  2i3,  214,  254. 

Segetum,  120. 

Selys  Fanson  (le  baron  R.  de),  25 1. 

Sény,  120. 

Seraing,  214. 

Seraing  (Daniel  de),  i53.  —  (Elisa- 
beth de).  Voy.  Fraipont. 

TSerclaes-Tilly  (le  comte  de),  1 70, 
174,  2i3,  214. 


Serinchamps,  i5i. 

SiNNICH,   81,    193. 

Sinzendorfk  (le  comte  de),  70,  71, 75, 
76. 

SiPPENAKEN,  75,   81. 

Snoeck  (Keerst),  87. 

Soheit,  i3i,  i32,  181,  182, 

SoHEiT  (François  de),  i32,  i5i,  176. 
—  (François  de)  dit  d'Anthisnes, 
i3i,  i32,'i5o,  1 58.  — (Hubert  de), 
i58.  —  (Jacques  de)  dit  d'Anthisnes, 
i3i,—  (Jean  de),  i32.  —  (Jean  de) 
dit  d'Anthisnes,  i3i.  —  (Jean  de) 
l'aîné,  126,  i32,  197.  —  (Jean  de) 
le  jeune,  i58.  —  (Lion  de),  126, 
i32,  i58,  196,  197.  —  (Marie  de), 
i3i. 

SoiRON.  72,  75,  77,  82,  87,  i58. 

SOLIÈRES,  XII,  i35,  2o5. 

SOLRÉE,    149. 
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INSTITUT  ARCHÉOLOGIQUE  LIÉGEOIS 


STATUTS 

Art.  I.  —  Une  Société  est  fondée  à  Liège  pour  recher- 
cher, rassembler  et  conserver  les  œuvres  d'art  et  les  monu- 
ments archéologiques,  particulièrement  ceux  de  la  province 
et  des  anciennes  dépendances  du  pays  de  Liège. 

Elle  prend  le  titre  d'Institut  archéologique  liégeois  et 
correspond  avec  les  Sociétés  savantes,  belges  ou  étrangères, 
instituées  dans  des  vues  analogues. 

Art.  il  —  U Institut  se  compose  : 

1°  De  seize  membres  effectifs  au  moins  et  de  trente  au 
plus  ;  ils  doivent  être  domiciliés  dans  la  province  ; 

2°  D'un  président  et  d'un  vice-président  honoraires,  à 
savoir  :  le  gouverneur  de  la  province  et  le  bourgmestre  de 
la  ville  de  Liège  ; 

3°  De  vingt  membres  honoraires  ; 

4°  De  cinquante  membres  correspondants  ; 

5°  De  membres  associés. 

Art.  1 1  L  —  Les  places  vacantes  pour  le  titre  de  membre 
effectif,  honoraire  ou  correspondant,  seront  mentionnées 
sur  les  convocations,  afin  que  l'on  puisse  procéder  aux  pré- 
sentations de  candidats.  Ces  présentations  devront  être  faites 
par  écrit- et  signées  par  trois  membres  effectifs.  L'admis- 
sion décidée  par  bulletins  secrets  et  à  la  majorité  absolue 


des  suffrages,  aura  lieu  dans  la  séance  qui  suivra  celle  où 
auront  été  faites  les  présentations,  et  dont  elle  devra  être 
distante  d'au  moins  huit  jours. 

La  moitié,  au  moins,  des  membres  effectifs  existants 
devra  être  présente  pour  pouvoir  procéder  à  l'élection  d'un 
membre  effectif,  et  le  tiers,  après  une  seconde  convocation. 

L'élection  des  membres  effectifs  et  des  membres  hono- 
raires a  lieu  dans  la  séance  du  mois  d'avril  et  dans  celle  de 
décembre,  après  la  formation  du  bureau. 

Lorsqu'il  y  aura  lieu  d'augmenter  le  nombre  des  membres 
effectifs,  conformément  au  §  i°  de  l'art.  II,  il  faudra  une 
délibération  expresse  de  VInstitut  avant  de  pouvoir  pro- 
céder à  la  présentation  de  candidats. 

Art.  IV.  —  Les  réunions  ordinaires  ont  lieu  mensuelle- 
ment, sauf  pendant  les  mois  d'août,  septembre  et  octobre. 
Le  bureau  fixe  le  jour  et  l'heure  des  séances  (i). 

Les  membres  effectifs  qui,  dans  le  courant  de  l'année, 
n'auront  pas  payé  leur  cotisation,  seront,  après  avertisse- 
ment, considérés  comme  démissionnaires. 

Aucune  résolution  ne  peut  être  prise  si  sept  membres 
effectifs  au  moins  ne  sont  présents  à  la  séance. 

Les  membres  honoraires,  correspondants  ou  associés 
peuvent  assister  aux  séances.  Ils  ont  voix  consultative. 

Toute  discussion  étrangère  au  but  de  VInstitut  est 
interdite. 

Les  décisions  sont  prises  à  la  majorité  des  voix.  En  cas 
de  parité,  la  proposition  est  rejetée. 

Sur  la  demande  de  trois  membres,  on  procède  au  scru- 
tin secret. 

(I)  Actuellement,  VInstitut  tient  séance  le  dernier  vendredi  du 
mois,  pendant  la  période  d'été  (avril  à  juillet  inclus)  et  le  dernier  di- 
manche du  mois  pendant  la  période  d'hiver  (novembre  à  mars  inclus). 

En  outre,  suivant  décision  du  3i  janvier  1902,  VInstitut  se  réunit 
le  dernier  dimanche  du  mois  d'octobre,  à  101/2  heures,  en  une  séance 
extraordinaire. 
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Art.  V.  —  Le  bureau  se  compose  du  président,  du  vice- 
président,  du  secrétaire,  du  conservateur,  du  bibliothécaire 
et  du  trésorier. 

Les  fonctions  des  membres  du  bureau  sont  annuelles. 

Chaque  année,  à  la  séance  du  mois  de  décembre,  Vlnsti- 
tut,  en  procédant  à  l'élection  de  ses  fonctionnaires,  nomme 
un  vice-président,  qui  entre  en  fonctions  le  i^""  janvier. 

L'année  suivante,  il  devient  de  droit  président  de  l'/w- 
stitut  pour  le  terme  d'une  année,  après  laquelle  il  n'est  pas 
immédiatement  rééligible,  ni  comme  président,  ni  comme 
vice-président. 

Les  autres  membres  sortants  du  bureau  sont  rééligibles. 

Art.  VL  —  Le  président  veille  à  l'exécution  du  règle- 
ment, il  dirige  les  travaux  et  les  discussions  des  réunions. 

En  cas  d'absence  du  président  et  du  vice-président,  le 
membre  le  plus  âgé  en  remplit  les  fonctions. 

Art.  vil  —  Le  secrétaire  tient  les  procès-verbaux  des 
séances,  la  correspondance,  etc. 

Tout  procès-verbal  ou  décision  de  la  Société  est  signé 
par  le  président  et  par  le  secrétaire.  Ce  dernier  signe  seul 
les  pièces  qui  n'impliquent  aucune  décision  de  la  Société. 

En  cas  d'empêchement  du  secrétaire,  ses  fonctions  sont 
remplies  par  un  membre  que  désigne  le  président. 

Le  secrétaire  a  la  garde  du  sceau  et  des  archives  de  la 
Société. 

Il  présente  chaque  année,  au  mois  de  janvier,  un  rap- 
port détaillé  sur  les  travaux  de  V Institut,  sur  les  acquisi- 
tions faites  et  sur  les  objets  et  livres  offerts. 

Art.  VIII.  —  Le  conservateur  a  la  direction  du  Musée 
provincial. 

Il  dresse  tous  les  ans  un  inventaire,  qui  est  vérifié  et 
approuvé  par  le  président.  Cet  inventaire  indique  la  pro- 
venance de  chaque  objet  et  l'époque  de  son  acquisition. 

Pendant  les  trois  mois  de  vacances,  le  conservateur  peut, 
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avec  l'assentiment  du  bureau,  faire  les  acquisitions  qu'il 
croira  utiles. 

Art.  IX.  —  Le  bibliothécaire  tient  un  catalogue  des 
livres  offerts  à  V Institut  ou  acquis  par  lui. 

Il  rend  compte  chaque  année  des  accroissements  de  la 
bibliothèque. 

Art.  X.  —  Le  trésorier  est  chargé  des  recettes  et  des 
dépenses. 

Il  n'effectue  de  paiement  que  sur  ordonnance  signée  par 
le  président  et  par  le  secrétaire. 

Il  rend  compte  de  sa  gestion  dans  la  séance  du  mois  de 
janvier  de  chaque  année. 

Art.  XI.  —  Les  recettes  de  la  Société  se  composent  de 
la  cotisation  annuelle  des  membres  effectifs,  associés  ou 
correspondants,  et  des  subventions  à  obtenir  de  l'Etat,  de 
la  province  et  de  la  commune. 

La  cotisation  annuelle  des  membres  effectifs  est  fixée  à 
la  somme  de  i5  fiances;  celle  des  membres  associés  est  de 
lo  francs.  Elle  est  également  de  lo  francs  pour  ceux  des 
membres  correspondants  qui  désirent  recevoir  les  publica- 
tions de  V Institut. 

Ces  cotisations  sont  payables  dans  le  courant  du  mois  de 
janvier  qui  commence  l'année  pour  laquelle  elles  sont  dues. 

Art.  XII.  —  Les  objets  réunis  par  la  Société  forment 
un  Musée,  qui  est  la  propriété  de  la  province. 

Les  moindres  dons  sont  reçus  avec  reconnaissance.  Le 
nom  du  donateur  est  inscrit  sur  l'objet  offert  et  dans  un 
registre  ouvert  à  cet  effet. 

Les  objets  qui  se  trouvent  en  double  au  Musée  ne  pour- 
ront être  échangés  qu'après  une  délibération  expresse  de 
V Institut  et  du  consentement  des  donateurs.  Cette  règle  ne 
s'applique  pas  aux  monnaies  et  aux  livres. 

Tout  objet,  même  en  double,  auquel  se  rattache  un  sou- 
venir personnel,  ne  pourra  être  échangé. 
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La  proposition  d'échange  devra  être  portée  à  l'ordre  du 
jour  un  mois  avant  la  délibération,  afin  que  les  membres 
puissent  prendre  connaissance  des  objets. 

Tous  les  membres  sont  invités  à  faire  hommage  de  leurs 
publications  à  la  Société. 

Art.  XIII.  —  L'Institut  publie  un  recueil  intitulé  : 
Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois. 

Une  Commission  spéciale,  composée  de  trois  membres, 
élus  à  l'époque  du  renouvellement  du  bureau,  est  chargée 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  publication  du  Bulletin. 

Le  Bulletin  est  distribué  aux  institutions  publiques  qui 
encouragent  VInstitut,  aux  compagnies  savantes  avec  les- 
quelles il  entretient  des  relations  et  aux  membres  qui  ont 
payé  leur  cotisation. 

Les  auteurs  des  articles  publiés  ont  droit  à  vingt-cinq 
tirés  à  part,  qui  devront  porter,  sur  le  titre,  cette  mention  : 
Extrait  du  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois.  Ils 
sont  du  reste  autorisés  à  faire  tirer,  à  leurs  frais,  un  nombre 
indéterminé  d'exemplaires. 

Les  tirés  à  part  ne  peuvent  être  distribués  qu'à  dater 
du  jour  de  la  mise  en  vente  de  la  livraison  du  Bulletin  dont 
ils  sont  extraits. 

Art.  XIV.  —  Le  présent  règlement  ne  pourra  être 
changé  que  sur  la  proposition  écrite  de  cinq  membres  effec- 
tifs ;  toute  modification  devra  obtenir  l'assentiment  des  deux 
tiers  au  moins  des  membres  effectifs  existants. 

Après  revision  des  dispositions  organiques  des  12  avril 
i85o,  18  janvier  i852,  ij  janvier  1 85  y  et  1 3  avril  1877, 
les  présents  statuts  ont  été  adoptés  par  /'Institut  archéo- 
logique réuni  en  assemblée  générale,  à  Liège,  le  i3  avril 
1877. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Lucien  RENARD.  J.-E.  DEMARTEAU. 
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à  l'Institut.  comme  membre  effectif. 
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24  lev.  1882.  27janv.  1887.  11. 
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rue  des  Augustins,  Liège. 
FRÉSON  (Jules),  conseiller  ho- 
noraire à  la  Cour  d'appel,  24,  rue 
Sainte-Marie,  Liège. 
DEMARTEAU  (Joseph),  rédac- 
teur en  chef  de  la  Gazette  de 
Liège,  12,  place  Verte,  Liège. 
DE  PUYDT  (Marcel),  112,  bou- 
levard de  la  Sauvenière,  Liège. 
DE    SOER    (Oscar),    18,    place 
Saint-Michel,  Liège. 
DEMARTEAU  (J.-E.),  professeur 
à  l'Université,  51,  rue  de  Huy, 
Liège. 
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droit,  Theux. 
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Date  de  l'enlrée 

à  l'Institut. 

27  fév.   1885. 


30  nov.  1883. 


Date  de  l'admission 

comme  membre  effectif 

31  mai  1889.     14. 


29  mai  1891. 
29  mai  1891. 


1.5. 
16. 


1887. 

18  déc.  1891. 

17. 

Sljanv. 1889. 

23  mai  1893. 

18. 

25  j  an  V.  1886. 

24  déc.  1896. 

19. 

29  mars  1878. 

27  mai   1898. 

20. 

Sljanv.  1889. 

30  déc.  1898. 

21. 

29  nov.  1895. 

30  déc.  1898. 

22. 

13  mars  1868. 

27  avril  1900. 

23. 

28  mai   1897. 

27  avril  1900. 

24. 

20  avril  1898. 

27  avril  1900. 

25. 

25  nov.  1898. 

27  avril  1900. 

26. 

24  fév.  1899. 

28  déc.   1900. 

27. 

28  mai  1880. 

30  mai  1902. 

28. 

LE  PAIGE  (Constantin;,  profes- 
seur à  l'Université,  membre  de 
VA  cadémie  royale  de  Belgique, 
parc  de  Cointe,  Ougrée. 
DE  HARENNE  (Chevalier  .!.- 
B.),  Chaudfontaine . 
FRAIPONT  (Julien),  professeur 
à  l'Université,  membre  de  V Aca- 
démie royale  de  Belgique,  35, 
rue  Mont-Saint-Martin,  Liège. 
BRAHY-PROST  (Edouard),  126, 
rue  Féronstrée,  Liège. 
PAQUES  (Er.asme),  22,  quai  d'A- 
mercœur,  Liège. 
GOBERT  (Théodore),  archiviste 
provincial,    10,   quai    de   Maes- 
tricht,  Liège. 

RUHL    (Gustave),    avocat,   73, 
boulevard  d'Avroy,  Liège. 
DE  CRASSIER  (baron  William), 
avocat,  30,  rue  des  Augustins, 
Liège. 

BRASSINNE  (Jos.),  docteur  en 
pllilosophie,78,rueWazon,L^é^e. 
LEQUARRÉ  (Nicolas),  profes- 
seur à  rUniversite,  37,  rue  An- 
dré-Dumont,  Liège. 
SIMONIS  (Julien),  docteur  en 
médecine,  Jemeppe-sur-Meuse. 
SERVAIS  (Jean),  instituteur,  8, 
rue  Joseph  Demoulin,  Liège. 
RENARD  (Lucien),  14,  rue  Fa- 
bry,  Liège. 

LOHEST  (Max),  professeur  à 
l'Université,  55,  rue  Mont-Saint- 
Martin,  Lee^e. 

DE  SÉLYS  FANSON  (baron  Ro- 
bert), docteur  eu  droit,  68,  ave- 
nue Blonden,  Liège. 
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Dale  de  l'entrée     Date  de  l'admission 

à  l'Institut.  comme  membre  efiectif. 

25  nov.  1898.    25janv.  1903.    29.  PHOLIEN   (Florent),   26,    rue 

Vinàve-d'Ile,  Liège. 

26  mars  1897.    29  mai  1903.    30.  DE  BUGGENOMS  (Louis),  avo- 

cat, 19,  place  de  Bronckart, 
Liège. 

IVIEMBRES  HONORAIRES 
Date  de  l'entrée    Date  de  l'admission 

à  l'Institut.         comme  membre  honoraire. 

24  fév.  1882.    30  janv.  1891.      1.  BEQUET  (ALFRED),  président  de 

la  Société  archéologique,  Na- 
mur. 
30 janv.  1891.      2.  DE  BAYE(ba.ron  Joseph),  Par25. 
1889.    31  mai  1895.      3.  PONCELET  (Edouard),  conser- 
vateur des  archives  de  l'Etat, 
Mons. 
27  déc.  1895.      4.  DE  PIMODAN  (comte),  duc  ro- 
main, capitaine  d'état-major,  Pa- 
ris. 

16  nov.  1863.  24  déc.  1896.  5.  DE  BORMAN  (chevalier  Ca- 
mille), membre  du  Conseil  hé- 
raldique et  de  la  Députation  per- 
manente du  Limbourg,  Schalk- 
hoven. 

24  fév.  1862.    30  déc.  1898.      6.  DARIS  (JOSEPH),  chanoine  de  la 

Cathédrale,  40,  rue  des  Prémon- 
trés, Liège. 
1874.  30  déc.  1898.  7.  KURTH  (GODEFROID),  professeur 
à  l'Université,  membre  de  V Aca- 
démie royale  de  Belgique, secré- 
taire  de  la  Commission  royale 
d'histoire  de  Belgique,  6.  rue 
Rouveroy,  Liège. 

18  nov.  1859.    27  avril  1900.      8.  DETHIER(ChevalierCharles), 

président  honoraire  à  la  Cour 
d'appel,  3,  rue  Raikem,  Liège. 

29  déc.  1864.     30  mai  1902.      9.  DEWALQUE  (GuST.),  profes.seur 

émérite  à  rUni  versité,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique, 
rue  Simonon,  16,  Liège. 
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Date  de  l'enlrée     Date  de  l'admission 

à  l'Institut.         comme  membre  honoraire. 

29  déc.  1882.    30  mai  1902.    10.  PIRENNE  (Henri)  ,   professeur 

à  l'Université,  132,  rue  Neuve- 
Saint-Pierre,  Gand. 

MEMBRES  CORRESPONDANTS 

Les  noms  précédés  d'im  *  sont  ceux  des  membres  qui  reçoivent  le  Bulletin. 

Date  de  l'entrée     Date  de  l'admission 

à  l'Institut,     comme  membre  correspondant. 

31  mai  1850.      1.  PETY  DE  THOZÈE  (J.),  Char- 

leroi. 
lôjuil.  1853.      2.  DE  NOUE  (Arsène),  docteur  en 

droit,  Mabnedy. 
16  juil.  1853.     '3.  VANDERSTRATEN-PONTHOZ 

(COMTE  François),  13,  rue  de  la 

Loi,  Bruxelles. 
9  mai  1862.     *4.  RENIER  (Jean),  artiste  peintre, 

Verviers. 
7  avril  1864.      5.  GROTEFEND  (C.-L.),  archiviste 

de  l'Etat,  Hanovre. 
2  fév.  1872.      6.  LEFÈVRE    (J.),    bourgmestre, 

Landen. 
29  juin  1877.      7.  VORSTERMANVANOYEN(A.- 

A.),  généalogiste,  La  Haye. 
24  fév.  1882.    *8.  DRION  (Prosper),  directeur  de 

l'Académie  des  beaux-arts,  23, 

rue  Duvivier,  Liège. 
24  fév.  1882.      9.  DEL'ESCAlLLE(HENRi),laTou- 

rette,  par  Hougaerde- 
24  fév.   1882.   '10.  D'OTREPPE     DE     BOUVETTE 

(BARON  Frédéric),  docteur  en 

sciences,   12,   rue   des   Carmes, 

Liège. 
24  fév.  1882.     11.  BAAR  (Emile),  docteur  en  droit, 

3,  rue  Lebeau,  Liège. 
29  mai  1883.     12.  CRAHAY  (Louis),  conseiller  à  la 

Cour  de  cassation,  Bruxelles. 
26janv.  1884.   '13.  EKMAN  (C.-E.),  membre  de  la 
première  Chambre  du  royaume, 

Finspong  (Suède). 
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Date  de  l'enlrée     Date  de  l'admission 

â  l'Institut,      comme  membre  correspondant 

28  nov.  1884.  14.  HOFFMAN  (le  docteur),  secré- 
taire de  la  Société  anthropo- 
logique, Washington. 

•26  déc.  1884.  15.  BREUL  (Adolphe),  industriel, 
Goé. 

31  déc.  1885.  *16.  TIHON  (FERDINAND),  docteur  en 
médecine,  Theuoc. 

31  mars  1887.  17.  DE  BEHAULT-DORNON(Arm.), 
rue  d'Espagne,  92,  Bruxelles. 

28avril  1887.  '18.  BRACONIER  (Ivan),  château  de 
Modave. 

28  avril  1887.  19.  CHARLES  (Fr.-Jos.),  commis- 
saire-voyer,  27,  quai  de  la  Déri- 
vation, Liège. 

28  juil.  1887.   *20.  FRANCOTTE    (Gustave),    mi- 

nistre du  travail,  Bruxelles. 
27  nov.  1891.    21.  DAVIN-RIGOT,  La^mne. 
27  nov.  1891.  '22.  HORSTMANS  (Albert),  62,  rue 

de  Fétinne,  Liège. 

21  mars  1891.  1891.   *23.  DE  SÉLYS  DE  BRIGODE  (baron 

Raphaël),  38,  boulevard  de  la 
Sauvenière,  Liège. 

31janv.l889.    31  dec.  1893.   *24.  BREULS    (Paul),    Henné,    par 

Chènee. 

24  oc  t.  1862.     27  avril  1894.    *25.  DE  HEMRICOURTDEGRUNNE 

(COMTE  Arthur),  docteu  r  en  droit, 
sénateur,  10,  rue  Montoyer,  Bru- 
xelles. 

22  juil.   1895.    22  juil.  18Ô5.   *26.  MONTEFIORE-LEVI  (G.),  chèi- 

teau  du/^onr/-C/îene,par  Esneux. 

27  déc.  1895.  27.  HALKIN  (LÉON),  chargé  de  cours 
à  l'Université,  107,  rue  de  Fétinne, 
Liège. 

29  mai  1896.     28.  STAMAÏIADIS    (EPAMINONDAS), 

chancelier  de  la  principauté  de 
Samos,  Vathy. 
24  fev.  1896.     24  fév.  1897.    *29.  GONNE    (ADOLPHE),   avocat, 

Braives. 
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Date  de  l'entrée     Date  de  l'admission 

à  l'Institut,     comme  membre  corrcspondaot. 

24  fév.  1897.  30.  HOLZER(H.),professeuràrUni- 
versité,  30,  boulevard  Frère-Or- 
ban,  Liège. 

25 mars  1886.    28  déc.  1898.    31.  TERME  (Georges),  Lze^e. 

24  fév.  1882.  28  déc.  1898.  32.  DE  GROULART  (ÉCUYER  HYA- 
CINTHE), major  d'infanterie,  Bru- 
xelles. 

26  mai  1899.    33.  LOUSBERG  fJosEPH),  architecte 

de  la  Ville,  92,  rue  de  Fragnée, 

Liège. 
31janv.  1889.     27  avril  1900.   *34.  GAILLARD  (Joseph),  curé,  (Vet^r. 
27  avril  1894.     27  avril  1900.    '35.  CEYSSENS  (J.),  curé,  Dalhem. 

27  avril  1900.    36.  FELLER  (Jules),  professeur  à 

l'Athénée  royal,  Verviers. 

28  déc.  1900.    37.  HÉNAUX  (FiRMiN),  instituteur, 

Chanœhe,  par  Poulseur. 

30nov.  1883.     27  avril  1902.   '38.  CHARLIER(jEAN),négociant,21, 

rue  André-Dumont,  Liège. 

26janv.l900.    28  déc.  1902.    *39.  COMBLEN(PAUL),architecte,33, 

rue  des  Augustins,  Liège. 

27  déc.  1901.    28  déc.  1902.   *40.  JASPAR  (Paul),  architecte,  149, 

boulev.  de  la  Sauvenière,  Liège. 
28  déc.  1902.   '41.  VAN  WINTERSHOVEN  (Edm.), 
curé  à  Emael  (Eben-Emael). 

26janv.  1900.  24  avril  1903.  *42.  DUCHESNE  (Eugène),  profes- 
seur d'iiistoire  à  l'Athénée  royal, 
1,  rue  Naimette,  Liège. 

30  avril  1897.    24  avril  1903.    43.  HANSAY (Alfred), conservateur 

des  Archives  de  l'Etat,  Hasselt. 
31  juil.  1903.    44.  BROUWERS  (D.),  conservateur- 
adjoint  des  Archives  de  l'Etat, 
Liège. 
Mai  1887.    20  déc.  1903.  *45.  HAULET (Constant),  contrôleur 

honoraire  des  chemins  de  fer  de 
lEtat,  30,  rue  de  Kinkempois, 
Liège. 

29nov.  1885.  20  déc.  1903.  *46.  PHILIPPART  (Alfred),  ingé- 
nieur, 44,  avenue  Blonden,Z,2e^e. 
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Date  de  l'admission. 
15  avril  1875.       1. 

4  fev.  1876.  2. 

29  nov.  1878.       3. 


28  mai  1880. 
28  mai  1880. 
28  mai  1880. 

4. 
5. 

6. 

28  mai  1880. 

7. 

28  mai  1880. 

8. 

9  mars  1883. 

9. 

9  mars  1883. 

10. 

20  avril  1883. 

11. 

30  nov.  1883. 

12. 

Janvier  1885. 

13. 

29  avril  1886. 

14. 

27  mai  1890. 

15. 

8  août  1890. 

16. 

28  nov.  1890.  17, 

30juil.  1891.  18. 

8janv.  1892.  19. 

1894.  20. 


1894.      21, 


MEMBRES  ASSOCIES 

POSWICK  (Jules),  conseiller  communal,  Fer- 
viers. 

DEMANY  (Emile),  architecte,  95,  boulevard 
de  la  Sauvenière,  Liège. 
BIAR  (Nicolas),  ancien  notaire,  120,  boule- 
vard d'Avroy,  Liège. 
DE  LHONEUX(M™'^  Gustave),  Huy. 
EVRARD  (J.-J.),  curé,  Jehay,  par  Amay. 
DE  GELOES  (comte  René),  ctiàteau  à'Eysden 
(Hollande). 

DE  LAMBERTS-CORTENBACH  (baron  Ro- 
dolphe), château  de  La  Zangrie,  par  Bilsen. 
DE  PITTEURS  DE  BUDINGEN  (baron  LÉon), 
docteur  en  droit,  83,  rue  Louvrex,  Liège. 
DE  MÉLOTTE  (chevalier  Victor),  château 
de  Basses- Awirs,  par  Engis. 
POSWICK  (Prosper),  château  de  Tiliange, 
par  Huy. 

DORY    (Isidore),    professeur  honoraire    de 
TAthénée,  42,  rue  des  Clarisses,  Liège. 
DE  POTESTA  (Paul),  docteur  en  droit,  châ- 
teau A'Hermalle,  par  Engis. 
DENIS-DEVIGNE  (J.-J.),  négociant,  14,  rue 
d'Amay,  Liège. 

WILMART  (Charles),  docteur  en  droit,   1, 
rue  Saint-Remy,  Liège. 
NAGELMACKERS-PASTOR   (Ernest),    29, 
boulevard  d'Avroy,  Liège. 
LOHEST  (Fernand),  architecte,  8,  rue  Sainte- 
Croix,  Liège. 

THEATRE,  Otrange,  par  Oreye. 
DULAU  et  C°,  foreign  booksellers,  37,  Soho 
Square,  Londres. 

LE  JOLY(Ed.),  21,  rue  de  l'Harmonie,  Lee^e. 
PICARD  (Edgard),  ingénieur,  directeur  des 
établissements  de  la  Vieille-Montagne,  Je- 
mep2)e -sur- Meuse. 

LEDRU  (LÉON),  artiste-peintre-verrier,  Val- 
Saint-Lambert. 


—   XV   — 
Date  de  l'admission. 

1895.      22.  BAAR  (ALFRED),  4,  rue  Lebeau,  Liège. 

25  mai  1894.      23.  HOUTART  (M.),  docteur  en  droit,  Tournai. 
Juin  1894.         24.  DE  GÉRADON  (chevalier   Maurice),  21, 

boulevard  Piercot,  Liège. 
30nov.l894.      25.  DE  SÈLYS-LONGCHAMPS(baronWalter), 
sénateur,  château  àeHalloy,  parCiney. 

29  nov.  1895.     26.  DE  RUDDER  (Henri),  ingénieur,    Boiissu 

lez-Mons. 

24  déc.  1896.     27.  HARROY,    directeur   de    l'Ecole    normale, 

Ver'vier^s. 

26  mars  1897.     28.  OPHOVEN  ^LÉON),  17,  rue  Mont-Saint-Mar- 

tin, Liège. 

26  nov.  1897.  29.  RÉVÉREND  ABBÉ  DE  L'ABBAYE  DU  VAL- 
DIEU,  Charneux. 

31  déc.  1897.  30.  EGGERMONT  (L),  conseiller  de  légation  de 
S.  M.  le  Roi  des  Belges,  château  de  Leignon, 
par  Ciney. 

25  mars  1898.     31.  HENRIJEAN  (Fr.),  professeur  à  l'Univer- 

sité, 11,  rue  Fabry,  Liège. 

25  mars  1898.  32.  NEUVILLE  (LÉON),  avocat,  40,  rue  du  Jar- 
din-Botanique, Liège. 

25  mars  1898.  33.  HOUSSARD  (Ernest),  24,  place  de  la  Cathé- 
drale, Liège. 

25  nov.  1898.  34.  CRÉMER  (Auguste),  château  de  Pètaheid, 
par  Ver vi ers. 

30  déc.  1898.     35.  RASQUIN  (GEORGES),  avocat,  6,  rue  Laruelle, 

Liège. 
24  nov.  1899.     36.  KLINCKSIEK,  libraire-éditeur,  11,  rue  de 

Lille,  Paris. 
24  nov.  1899.     37.  STRAVEN  (François),  paléographe,  Saînt- 

Trond. 
29  déc.  1899.     38.  ORBAN  (Henry),  59,  rue  Mont-Saint-Martin, 

Liège. 
28  déc.  1899.     39.  DUBOIS   (Adolphe),    24,    rue    Mont-Saint- 
Martin,  Liège. 
26janv.  1900.     40.  VANDERHEYDEN AHAUZEUR(Adolphe), 

69,  Val-Benoît,  Liège. 
27  avril  1900.    41.  FALK,  fils,  libraire,  15-17,  rue  du  Parchemin, 

B^mxelles. 
27  mai  1900.     42.  VAN  ZUY'LEN  (Paul),  industriel,  52,  quai 

des  Pêcheurs,  Liège. 


—  XVI    — 
Date  de  l'admission. 

30  nov.  1900.     43.  PONCELET  (Henri),  imprimeur-éditeur,  7, 

rue  des  Eburons,  Liège. 
30  nov.  1900.     44.  VANDEVELD  (A.),  directeur  de  la  Biblio- 
graphie de  Belgique,  Bruxelles. 
28  déc.  1900.     45.  FRÉSART  (FÉLIX),  banquier,  9,  rue  Sœurs- 

de-Hasque,  Liège. 
27  déc.  1901.     46.  GRENSON  (.Joseph),  docteur  en  médecine, 

14,  rue  Fabry,  Liège. 
27  déc.  1901.     47.  BÈNARD  (Auguste),  imprimeur-éditeur,  13, 

rue  Lambert-le-Bègue,  Liège. 
27  déc.  1901.     48.  NEEF  (0.),  distillateur,    10,  rue  Grandga- 

gnage,  Liège. 
27  déc.  1901.     49.  DELHEID  (CHARLES),  avocat,  121,  rue  Fond- 

Pirette,  Liège. 
27  déc.  1901.     50.  RENKIN  (Fr.),  propriétaire,  à  Ramioul. 
27  déc.  1901.     51.  GOOSSENS  (Charles),  docteur  en  sciences, 

310,  boulevard  d'Avroy,  Liège. 
27  janv.  1902.     52.  ROLAND-DUMONT  (LÉON),  rue  Velbruck,  2, 

Liège. 

27  janv.  1902.     53.  ADAM-PROST    (AmÉdÉe),    expéditeur,    15, 

place  de  la  Cathédrale,  Liège. 
23  avril  1902.     54.  BÉCHET  (Jean),  négociant,  49,  rue  du  Pont- 

d'Ile,  Liège. 
30  mai  1902.     55.  FORGEUR (Paul), avocat, 4, place Rouveroy, 

Liège. 
25juil.  1902.     56.  RENKIN  (FRANÇOIS),  fabricant  d'armes,  90, 

boulevard  d'Avroy,  Liège. 

28  déc.  1902.     57.  LOHEST-DELCHAMBRE  (Paul),  ingénieur, 

2,  rue  Rouveroy,  Liège. 
28  déc.  1902.     58.  JONGEN  (F.),  négociant,  108,  rue  Féronstrée, 

Liège. 
25 janv.  1903.     59.  PLOMDEUR  (J.),  industriel,  12,  rue  de  la 

Madeleine,  Liège. 
25  janv.  1903.     60.  LEROUX  (C),  président  honoraire  du  tribu- 
nal de  première  instance,  78,  rue  du  Vertbois, 

Liège. 
25  janv.  1903.     61.  DELAME  (Th.),  avocat  à  la  Cour  d'appel,  5, 

rue  Saint -Mathieu,  Liège. 
25 janv.  1903.     62.  BUISSONNET  (A.),  architecte,   3,  avenue 

Rogier,  Liège. 


—    XMI    — 
Date  (le  l'admission. 

22  iev.  1903.  G3.  DELAITE  (.Julien),  docteur  en  sciences,  se- 
crétaire de  la  Société  liégeoise  de  littéra- 
ture wallonne,  50,  rue  Hors-Château,  Liège. 

22  fév.  1903.  64.  JACQUES  (LÉON;,  ingénieur-cMectricien,  27, 
rue  Vinâve-d'Ile,  Liège. 

29  mars  1903.  65.  DE  SÉLYSLONGCHAMPS(BARON  Maurice,, 
docteur  en  sciences,  49,  boulevard  d'Avroy, 
Liège. 

29  mars  1903.  66.  PIEDBŒUF-LOVENS  (Louis,,  ingénieur.  5. 
rue  Lebeau,  Liège. 

29  mars  1903.  67.  FOLAIN  fEuoÈNE),  conservateiii'  en  chef  du 
Musée  du  Vieux-Liége,34,riie  du  Font-iriie. 
Liège, 

24 avril  1903.  68.  DE  LAMINNE  (chevalier  Jules;,  château 
du  Bois-d'Avro}',  Liège. 

24  avril  1903.     69.  DE  MACAR-DE  LAMINNE  'BARON  RaouL), 

33,  boulevard  Piercot,  Liège. 
24,avril  1903.     70.  MISCH  et  THRON,  libraires,  68, rue  Royale, 

Bruxelles. 
29  mai  1903.     71.  THISQUEN  (Josephj,  avocat, 70,  rue  de  Joie, 

Liège. 
29  mai  1903.     72.  SCUVIE-WILMOTTE    ^Joseph),    industriel, 

1 16,  boulevard  de  la  Sauvenière,  Liège. 
26  juin  1903.     73.  BOGAERT    (Hilaire),  ingénieur,  directeur 

des  travaux  du  charbonnage  du  Bois-d'Avro} , 

201,  quai  de  Fragnée,  Liège. 
31  juil.  1903.     74.  BERNARD    (Alfred;,   ingénieur,   directeur- 
gérant  du  charbonnage  de  la  Petite-Bacnure. 

32,  rue  Chéri,  Liège. 
31  juil.  1903.     75.  ORBAN  Adolphej,  docteur  endroit,  97,  rue 

du  Saint-Esprit,  Liège. 
31  juil.  1903.     76.  HARDY  (Louis),  villa  du  Rocheux,  Theux. 

25  oct.  1903.     77.  BIHET  (Oscar),  étudiant,  Chapelle  Mome- 

lette,  Jupille. 
29  nov.  1903.     78.  PAVARD  (C),  marchand  tailleur,  24,  place 

de  la  Cathédrale,  Liège. 
29  nov.  1903.     79.  SACRÉ  ^Fernand),  architecte,  1'»'%  rue  Jean 

d'Outremeuse,  Liège. 
20  dec.  1903.     80.  DE   MEEUS   (COMTE   Louis;,   industrie!,  38, 

boulevard  Frère  Orban,  Liège. 
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